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EXPLICATION 

LITTERALE     ET     MORALE 

DE    L'EVARGILE 

D  E 

SAINT    JEAN. 


A      PARIS, 

Chez      DENIS     MARIETTE;    ruï 
Saint  Jâcqaes,  i  Saint  Auguftin. 
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CHAPITRE    XII. 

!JUtottr  de  Jefiu^Chrifi  k  Bttbâtiie,  Parfum  &  pitt$ 
de  M4ru.  Mmmmt  de  Judds.  DeJJm  dtsjiiifi, 

ir.  I.  t  Sixjom  avant  U  Pif  ne,  Jefis  vint  i  l;J^^/^ 
£tthéuùe  M  U  itvtit  njpêfiiti  LtK/tre  îtentre  Itt  vaSAm  v«ni| 

*'*'*'•  ubi  Uxin» 

faerac  inor« 

PEndant  que  les  Juifs  chcrctioient   Jbsus-^  TZ^Ti 
Christ  à  Jermàletn  >  parmi  la  foule  Se  le  iai. 
inonde  qui  y  étoit  venu  pour  la  Fête ,  ^  i  s  u  s-  ^  ^^^^ 
C  H  R I  s  T  fe  tendit  fix  jours  avant  U  Pa^Hây  i  Be^  saint, 
thanle  ,  où  il  avoir  rendu  la  vie  ^  Lazare  mort.  Le 
Sauveur  y  arriva  la  veille  du  jour  du  Sabbath  ^  cai; 
il  n'auroit  pas  pu  faire  ce  jour-là  tant  de  chemin; 
Il  y  vint  pour  fe  préparer  à  £iire  fon  entrée  danst 
Jerufalem  y  cette  entrée  û  folemnelle ,  prédite  pai; 
les  Prophètes.  Bethanie ,  comme  nous  l'avons  ici 
marqué  avec  l'Evangelifte ,  n'étoit  éloigné  de  Je^ 
nifalem  que  d  envitoq  une  petite  lieuë.  Lazare  / 
ctoit  refté  depuis  fa  refarredion^  Tesus-Chrisi:; 
n  ayant  pas  voulu  qu'il  le  fuitît  ^  afin  qu'on  ne  pûf 
le  foupçonner  de  le  mener  avec  lui  par  vanité. 

Saint  Jean  en  nous  apprenant  le  retour  du  Sau*^ 
¥eur  à  Bethanie^  de  la  ville  d'Ephrem  &  du  deferf 
où  il  s'étoit  retiré  ^  fèmble  marquer  les  motifs  c^} 
portèrent  Jésus- Christ  à  choilir  le  licnoiê  H 
avok  reffufcké  Lazjire  d'entre  Us  ntorts^  par  préferen-: 
ce  à  tout  aUtre  lieu  y  pour  fe  difpofer  à  accomplir 
ks  derniers  myfteres  de  (a  miflion.  Le  miracle  de  la 
{[cfurre^icin  de  Lazare  fervit  doue  de  moyen  pour 
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préparer  les  Juifs  à  fîiivre  le  Sauveur  3  &c  a  lui  ûU 
tcAitit  entrée  folemnelle^  premier  motif.  Un  àutref 
motif,  c'eft  que  renouvellant  le  (buvenir  de  ce  granci 
xniracle  ^  le  Sauveur  donnoit  de  nouvelles  forces  à 
fes  Difciples  3  &  à  tous  ceux  qui  croyoîent  en  lui. 
Grâce  necefTaire  dans  tous  les  temps ,  fur  tout  aux 
approches  de  la  mort ,  &  quand  on  dôîc  foûteniE 
ce  rudes  épreuves.  Tout  âdele  qui  néglige  de  pren- 
dre CCS  précautions  ^  quelque  avancé  qu'il  foit  dans 
la  vertu  ^  coure  rifque  dêtre  fort  ébranlé  ic  même 
icnverfé.   Ce  fcroit  une  étrange  témérité  de  man- 
quer à  ce  devoir,  d'où  dépend  le  bon  ou  le  mau- 
vais fort  de  Thomme.  De  tous  les  myfteres ,  il  n'en 
cfl:  point  dont  on  ait  plus  befoin  de  s'occuper  >  6c 
d*cn  être  tout  à  fait  pénétré  >  que  de  celui  de  la  re- 
furredtion^  La  more  eft  plus  ou  moins  chrétienne  , 
félon  que  l'on  eft  plus  ou  moins  pldn^d'efpcrancc 
pour  l'auttc  vie. 
t.fécerunt         Ht.  x.  On  lui  aprêts  Ik  àfiuper:  Marthe fcrvoît^ 
îamTbi":  fif  '  ^  Léiz.are  itolt  un  de  ceux  qui  itoUm  a  tahU  avec  luy^ 
Marcha  luiHû     Les  Juifs  avoieut  accoutumé  àt  traitter  leurs  pa- 
lâmf  v«ô  u'.  ^^^5  &  leurs  amis  en  ces  temps  cy ,  comme  pour 
BUS  cMt  ex    fe  préparer  à  folcmnifer  les  fêtes ,  ou  pour  leur 
èucomw!    f^î^^  part  des  fruits  debenediftion  que  l'on  avoit: 
tecùcillis  dans  la  célébration  des  myfteres^  C*cli 
pour  cela  que  l'on  fit  un  feftin  à  j  1  sws-Ckjli  s  x 
chés  Simon,  parent  de  Lazate  8c  de  fesfœurs.  Il  eft 
dit  que  Marthe  avoit  foin  du  fer  vice  ^  les  femmes 
tie  fe  mettoient  point  à  table  avec  les  hommes  à  ces 
fortes  de  repas.  On  ne  fit  ce  feftin  quafurle  foir, 
âptés  que  le  jour  du  Sabbath  fut  pafTé  \  ce  qui  don* 
M  la  liberté  à  Marie  défaire  l'effuiion  de  parfiim 
yeriidiêSiini  que  faint  Jean  rapporte  icy.  Lazare  étoit  du  nom- 
dtbAmrAn*    bre  des  invités.  Cette  circonftaoce  eft  une  preuve 
^!fl',l?    fcnfible  de  la  vérité  de  fa  refurrcAion  , &  du  retoun 
4  une  lante  paifaitç* 
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t^e  repas  écoic  le  fimbole  de  la  charité  &  de  Tu- 
Mon  fainre  des  vrais  fidèle^.  Il  eft  aufli  la  preuve  de 
l'a  véritable  refurteÛion  des  pécheurs  à  la  vie  de  la 
grâce.  'Toute  cohVerfionqui  ne  porte  pas  des  fruits 
ne  charîté,quî  n*eft  point  mi  vie  des  œuvres  de  juïli- 
cc  &  de  inifcricorde  ,  n'cft  qu'une  faufle  &  appa- 
rente converdon.  Ilcftdudevoir  eflcntieldes  pc- 
nîtens  ,  que  la  mîferîco'rde  que  Dieu  leur  a  faite  de- 
vienne line  (bùrce  de  tnrfericorde^  Il  ne  fuffit  donc 
J>a$  pour  aflurer  fon  état  de  reconôilîaiion  &  de  grâ- 
ce ,  de  fc  façrifier  à  Dieu  par  des  fehtimehs  d'a- 
mour &  par  les  travaux  de  la  pénitence ,  il  faut  fa- 
^rifîet  (a  vie  Se  fon  bien  au  befôin  du  prochain 
ac  des  charirés  abondantes ,  dont  nous  voyons  icy 
a  figure  8c  le  modèle.  Comment  pouvoir  appro- 
cher de  Jesus-Ch  RiST  &c  manger  avec  lui  »  fl  Ton 
éloigne  le  pauVre  Se  qu'on  refufe  de  lui  faire  part  de 
ion  pain  ?  Peùt-on  être  digne  de  participer  au  Pain 
^e  vie  3  (1  Ton  regarde  comme  indigne  celai  qui  a 
befdin  d'être  admis  à  fa  taUe  ? 

ir.  ^.  Mais  Marie  ayant  fris  une  livre  d* huile  dé 
farfwm  de  "Vray  nard  ,  qui  et  oit  de  grand  frix  ,  le  ri^  UJ^u  uSâ 
fsndit/kr  les  pieds  de  fefné  j  &  les  effayadefes  che-^  ungu^cî  nai- 
veux^  &  t^iHtt  là  mai/on/ht  remplie  de  C^denr  de  ce  pituofi'i  & 
parfum.  "«^cit  ocdcs 

Plu(îeurs  habiles  Interprétés  croyent  que  cette  wific*  pw«" 
Marie  eft  une  perfonnedififerente  de  la  pechereltc  J'V**^!?*^^'* 
dont  parle  iàint  Luc ,  &  de  Marier  Madelaine.  Ct  mus'impiera 
/cnrimenr  paroît  le  mieux  établi  &  il  eft  le  plus  **  "  *^î^®" 
fuivi.  LaiïTons  cette  difficulté  aux  {çayans  ,  &  ne  *^*^^"*'*'*^ 
penfons  qu'à  nous  édifier  de  l'admirable  pieté  de 
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s^arrète  à  J  i  su  s-C  h  r  i  s  t  ,  comme  à  la  Teufd 

Fcrfonnc  quVllc  régarde  ,  qu'elle  révère  &  qui  e(t 
objet  de  (on  cœur.  Modèle  parfait  pour  tous  le» 
Chrétiens.  Exemple  édifiant  pour  les  fideleis,^ 
èc  fur  tout  pour  le^  femmes  Chrétiennes.  Jésus- 
Christ  n*a  pas  tant  égard  au  parfum  3  quo/-* 

|u*il  fût  de  grand  prix  ,  qu'aux  (èntimens  du  cœur 
e  cette  ame  fainte.  Marthe  Cz  donnoit  beaucoup^ 
plus  de  mouvement  que  Marie  j  mais  elle  n'avoic 
ni  plus  de  charité  que  fa  fœur^  ni  plus  d  amour  pour 
le  Sauveur.  Souvent  le  temperaihent  a  la  meilleure 
part  à  ces  fortes  de  foins  empre(fés  ^  &  ce  n*eft  pas 
toujours  un  amour  pur  pour  J  b  s  u  s  -Ch  r  x  s  t» 
ni  un  defîr  fîncere  de  lui  plaire  uniquement ^  qui 
caufe  tantd'empreflfemens  8c  de  peines. 

Le  répandit  fur  les  pieds  de  j^jus.  Marie  veria 

fbn  parfum  (îir  la  tête  de  Jesus-Christ   ic  fur 

toute  Ùl  perfonne ,  mais  elle  ne  s'attacha  qu  à  feSr 

pieds3pour  marquer  la  grandeur  de  (on  refpcâ.Elle 

les  regafdoit  comme  portant  l'auteur  de  la  vie  ^  iC 

elle  les  baifott  par  reconnoi  (lance,  comme  pourries 

remercier  de  la  fatigue  qu'ils  avoierit  eue  de  venir 

lui  rendre  fon  frère.  Marie  confacre  (on  temps  Se 

tts  mains^auflî- bien  que  fon  cœur^à  honorer  j  £Sus- 

Christ.  Tout  Tufage  qu'elle  fait  de  fes  cheveux 

f^S^^YÏn   c'cftd'enefluyer  les  pieds  du  Sauveur.  Et  les  ejf^ya 

J^t,"^êmù!ka  de /es  cheveux.  Ainficequieft  aux  autres  femmes 

fervareyefii.   uncoccafiou  de  pcché  &  fouvcnt  de  fcandâle ,  de- 

t9fge,jihAbe$  Vient  pour  Marie  une  pratique  de  piete^un  moyen  de 

"^'^^wV  ^^"^*  ^^'^  confacre  à  rhumiliré  ce  que  les  femmes 
Blmini  pedes  dvL  moudc  confàcrcnt  à  ta  vanité.  Ce  qui  eft  l'inftru-* 
*'^^'Tv'/*  ment  ordinaire  de  leur  perte  ,  devient  pour  elle  la 
mtm  pedvbus  caufe  de  fon  bonheur,  tt  tonte  la  matjon  fut  rempbe 
0ttif4n4.  j^  l^odenrde  ceparfitm.  Voila  ce  qu'a  pu  faire  l'odeur 
d'un  parfum  excellenr.  Mais  le  parfum  du  cœur 
de  Marie  a  tout  une  autre  verm.  L'odeur  de  ibor 
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ftïhotu:  pourlEsbs-CHiiisT^nes'eft  fas  répan- 
due dans  une  fciile  mairoh  )  elle  a  retnpli  toute  là 
terrei  En  quelque  endroit  que  s'étende  i  Èglife,  6c 
elle  s'étend  par  toiit  ^  la  bonne  odeiir  de  la  pieté  de 
Marie  s'v  fait  fentir  i  Se  les  fidèles  en  font  parfu-^ 
inés  \zxL  lieu  dut:  l'odeur  fuiiefte  des  femmes  mon^- 
daines ,  porte  te  fcandaie  jufque  dans  l'Eglifè  6c  îd 
lieu  lâint  ;  lieu  (àntlÀé  par  la  ^refènce  de  isstrs* 
CuaiST  >  lieu  profané  par  la  vanité  des  femmesi 
Lazare  i  Marie  6c  Marthe  ^  éttoittement  unis 

J^ar  les  liens  de  la  vetité  &  de  la  chatité  y  ont  chacua 
eurgrate  à  Uquelle  ils  font  fidelesi  Un  Interprété 
temarquej  que  ces  trois  faintes  perfonnes  3  animéet 
du  même  e(|>ritjs'appliquetit  à  des  fdins  qui  paroif- 
ibnt  differens  &  qui  les  unifient  cependant  à  J  £  su sf  «« 
Chris  Té  Lazare  porte  fur  toute  fa  perfonne^ïe 
grand  mylllere  de  Tef^rance  Chrétienne  &  de  k 
Vie  divine  des  fidèles  i  mangeant  avec  }  b  sus- 
Christ  après  avoir  été  reflufcité  j  il  repreiciiti» 
la  vérité  du  repas  celefte  que  J  b  s  v  s-C  h  r  i  s  ts 
promet  à  fês  DifcipleSi  Quiconque  eâ;  digne  d'èttê 
icy  à  la  même  table  avec  Jesus^Chri  s  t  i  au^ 
ra  fans  doute  le  même  honneur  quand  le  grand  mf^ 
(tere  de  la  Refurreâion  fera  accomplie    Marthd 
qui  Ce  fàcrifie  à  la  charité>eft  1  image  des  âmes  ap-» 
pellées  à  lelercicede cette  vertu *,  car  la  charité  e(lt 
ttne  vertu  fi  éminente  &  fi  efiemielle  i  qu'elle  feuld 
fait  l'état  des  fidèles^  Ainfi  les  eii&ns  de  la  divine 
charité  ,  font  les  véritables  enfans  de  Dieu«  La  vo* 
cation  de  Marie  eft  fi  pure  Se  fa  fidélité  à  la  fuivr^ 
&  grande  >  que  faint  Jean  employé  ce  Verfèt  6c  Umà/lîtm 
tout  le  commencement  de  ce  chapitrera  nous  réprc-  '£^f^^^^J^^ 
iênrer  l'excellence  de  fon  état ,  5c  fon  giand  amour  re .-  i>w^<>?« 
pour  en  confervet  refprit  &  pour  eti  tértiplir  plei-  ^ZrtJ^% 
tiement  tous  les  devoirs^  Ces  devoiirs  ié  réiiiliflent  hniÊ4fri4 
«lans  l'amour  pUc  de  k  veiçicé  étetneUe  p  dans  le  [^^^ 


toit  pour  lui  ou'il  la  gardoic ,  détournant  tout  ce 
qu'on  dohnoit  a  Jesvs-Christ  pour  fa  fubfiftan- 
jf^in^iriùfvf  ce  OU  pour  les  puvres.  Ce  crinie  eft  Horrible,   Il 
Hjj«j^fr.*>?  fooîi;^  fouhaiicr  qu'îl  fît  horreur  à  tous  les  gen« 
d'Egli(ë  &  à  tous  ceux  qui  manient  largenc  des 
pauvres.  Mais  on  ne  manque  point  de  prétextes  poui< 
s^doucir  l'horreur  d'un  pareil  crime  &  pour  pallier 
fi>n  avarice.  Il  y  aura  toujours  des  Miniftres  (àcri-* 
Icges  ^  des  fidèles  avare9  ^  des  œconomes  (brdides 
&  intereifês.  C'eft  (ans  doute  jpiour  nous  marquer 
JJ'^J  >?^.  V^*^^  y  ^^  *^^^  toujours  dans  rEglife^quelc  Sei^ 
mmrne  cêrfm]  gcieut  (oufFtit  Judâs  j  Cout  avare  &  infidèle  qu'il 
2S!*^*'     «oit ,  au  nombre  de  fes  Difciplcs,   Pourquoi  Ju- 
das  prenoit-il  cet  argent)  Pour  fatis&ire  fa  paffion^ 
P«ut-âtre  penfoit'il  à  (è  retirer  &  à  s'enfiiir  s  peut- 
être  prévoyoit  il   ce  qui  alloit  arriver  ^  dont  il 
le  faiibit  autant  de  prétextes.  Il  Ce  croyoiten  droit 
d'amafier  quelque  chofe  pour  fes^  befbins  lorfqu'il 
iêroit  feul  ^  &c  après  que  T  ^susChRISt  au- 
xoit  quitté  Cçs  Di(ciples^  (oit  par  £à  mort,  ou  autre^^ 
xnent.  ^ 

L'exemple  de  Judas ,  &  le  choix  que  Jb^us-^ 
Christ  en  fît  poi;r  avoir  foin  de  l'argent  ,  8c  de« 
autres  (ccours  de  charité  que  les  gens  de  bien  fai«v 
fbient  au  Sauveur  ^  ou  là  pern^Kfion  qu^il  lui  donna 
de  prendre  ce  foin  5  apprennent  aux  Pafteurs  à  ne  (è 
pas  charger  eux-mêtnes  de  l'embaras  des  biens  de  la 
terre.  L'Eglife  eft  née  datvs  le  fèin  de  la  pauvreté  ^ 
te  les  premiers  fidèles  ont  joint  en(èmble  le  facrifi* 
xc  d'eux-mêmes  à  Dieu  1  avec  le  (àçrifice  de  tous 
leurs  biens  temporels  pour  les  befoins  di)  prochain^ 
Le  mini(lere  de  la  parole  eft  une  fonâion  h  éminen* 
(e  &  (1  étendue  »  que  les  Apôtres  3^  ces  homtncs  ^ 
éclairés  ^  ces  hommes  (}  faints  &  rempli^  de  Dieu  ^^ 
ipnt  crû  ne  pouvoir  vaquer  dignement  à  cette  fon*» 

i^iQB4iYiAç^  9ç  fç  4omcir  au  fQindçs  pauv^SiÇt^ 
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l^endanc  le  foin  des  pauvres  a  pour  principe  la  cha-» 
rite,  pour  modèle  lePere  de  mifericorde^pour  objec 
Jesus-Chkist.  Que  dire  donc  des  Pafteurs  qui 
préfèrent  le  foin  de  Leurs  revenus  au  zèle  du  (à  lut 
des  âmes  ;  qui  fe  déchargent  de  leurs  fondions 
principales  pour  avoir  plus  de  temps  &  de  liberté 
de  vaquer  aux  affaires  temporelles  *,  qui  regardent 
les  travaux  apoftoliques  comme  un  poids  qui  les  ac- 
cable ^  le  miniftere  de  la  parole  comme  une  occupa-* 
cion  gênante  Se  arbitraire?  Il  n'y  a  point  déplus 
«and  fcandaledans  TEglife  que  celui  que  donnent 
ics  Pafteurs  mondains ,  avares ,  ambitieux  ^  efcla- 
Ves  du  fafte,des  plaifirs  &  de  Tefprit  de  domination. 

t.  7.  Mais  Je/ks  dit:  L^iftsUa  faire ,  parce  qu'^L.  ^^^^^^^^^ 
ie  éi  larii  Cjt  parfum  pêur  le  jour  de  ma  fepuUure.  nUm  ,  ut  m 

Samt  Aueuftin remarque  icy  que  Tesus-Christ  „ trc«  f«. 
ne  dit  rien  a  Judas  fur  fon  motif.  Il  ne  voulut  pas  v^c  liiud. 
lui  faire  la  confiifiou  de  le  découvrir,  pour  nous  j,^^^^   ^^^ 
apprendre  i  tolérer  les  méchans  dans  l'Ëglife  ,  à  verat&  pn^ 
titerdc  patience  &  déboute  envers  eux.  Il  prend  jZ-st'lTMr 
feulement  ladeffcnfe  deMarie  &  Juftifie  fon  aâion.  c$rpMt  maiêm 
Il  dit  donc  à  fes  Difciples;  LatjfisUafaire.Sc  ne  la  ZZt'^'i.. 
condamnés  point*    Qu'a-t'elle  fait  que  ce  qu'elle  n^mm» 
feroit  fi  j'étois  mort  \  C'eft  ainfi  qu'il  faut  regarder 
cette  adion  v^car  et  qu'elle  ne  pourra  pas  alors  ^ 
«lie  le  fait  par  avance.  Vous  ne  la  condamneriéspàs 
fi  j'étois  mort  ^  pourquoy  la  condamner  à  cette 
lieure  ? 

Jbsu  s- Christ  ne  réprend  donc  dans  Ju« 
das  même  que  le  murmure  qui  etoit  connu  &  pu- 
blic ,  l'avarice  il  ne  la  relevé  point.  Cette  conduite 
mêlée  de  prudence  &  de  charité ,  eft  un  modèle 
pour  les  Evêques,  lors  qu*il  s*agir  de  reprendre  les 
Miniftres  qui  leur  font  foumis.  C  eft  aux  Supe^ 
fleurs  à  prévenir  le  fcandale ,  à  arrêter  te  defordre  « 
è  corriger  les  coupables.  lU&<ie  leur  devoir  de  le 
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faire  avec  douceur  >  avec  prudence,  Sc  (ans  un  noit«« 
veaii  fcandale.  Les  paroles  du  Sauveur  nous  ap-^ 
prennent  une  autre  vérité,  &  une  Vérité  qui  mérita 
de  l'attention.  C'eft  dç*  jugçr  des  acîlians  du  pro- 
chain après  avoir  pefé  toutes  les  cirçonftanceSj^  6ç 
s'être  long -temps  défié  de  fa  prévention  >  de  (es 
fenrimens  Se  de  (â  propre  ignorance.  Sans  ccttç 
précaution  on  ne  peut  éviter  Tinjuttiçe  &  U  téméri- 
té dans  fes  jugemens.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  mal 
Juger ,  parce  qu  il  e(t  rare  d'avoir  &  Tintcntion  8ç 
les  lumières  nçceflaires  pour  bien  juger.  , 
s  Paupercs         ^J-,  g.  Car  VOUS  avisto^joHri  des  pauvres  4V0ÇVOH^^ 

habTtu*" voWf  ^^^  f^^^  ^^y  *  ^^^  ^  tn^aures  pas  toijours. 
cum-ïBcau-  Par-là  J  E  ^u s- Christ  prédit  clairement  (a 
p!'™iub6ii^r'  ^ort ,  &  il  le  fait  autant  pour  relever  la  pieté  dç 
Marie  que  pour  juftifier  fa  conduite.  Vous  aurési 
toujours  des  pauvres  ,  (x  leur  mifere  vous  touche 
véritablement  »  vous  pourrés  les  aflifter  dans  tous 
îes  temps  \  il  n'en  eft  pas  de  même  du  Fils  dç 
l'homme  ;  vous  ne  Taures  pas  toûjoi^rs  ;  c*eft  à  di*- 
re,  d'une  manière  (cnfible,  &  prefent  d'une  pre-r 
(ènce  vifible  ;  car  ailletirs  J  e  sus-C  h  r  i  s  t  dira 
à  ks  Difciples  qu'il  fera  toujours  avec  eux.  CeU 
pous  apprend  à  ne  pas  différer  d*un  moment  les  bon- 
nes œuvres  \  à  profiter  des  ocçafions  prefentes  ;  ^ 
Ifaire  tout  le  bien  dont  on  eft  capable  ^  &  à  le  faire 
pour  J  esus-Christ.  Les  devoirs  de  Religion 
onr  leur  ren^ps  pour  les  teipplir.  Ce  temps  n'eft 
point  une  ci  r  confiance  arbitraire  dont  on  puiffe  fc 
difpcnfer  fans  confequence.  Cette  per^fée  eft  unç 
îUufîon,  Une  telle  conduite  fçroit  une  infidélité 
dangereqfç.  J. 'attention  aux  moments  prédits ,  ab- 
/ens  ou  prcfens^  >  efl  de  devoir.  H  ne  faut  point  fc 
hâter  &  les  prévenir.  H  ne  faut  jamais  remettreni 
différer.  Quiconque  ic  tire  de  cette  difpofition,  ccfTç 
d'être  fidèle  dans  l'aâion  même  qu'il  çrpi^  faiirep^ 
princi|)e  de  Religion  ^  dp  fôy. 
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f.  9.  Vne  iirénde  multitude  de  Juifs  4yauifçâ  ^.cognovît 
ijUil  itoit  la ,  y  vmrent ,  non  feulement  pour  pfus  ,  mSua  ex  ju- 
TMisâuffi  pourveir  Lazare ^  ^^filavoit  rejiujciti d'en-  f^f^^^'^'l'^ 

tre  les  morts.  ^  nerunc  .  non 

Jes0S-Christ  ne  pouroit  point  être  fi  prés  K^PJ^jJ^a 
de  Jeruialçm  lans  qu  on  le  fçuc  j  Sft  comme  il  de-  ut  Laza^vn» 
ineura  deux  jours  à  Bethanie ,  les  Juifs  qui  étoient  Ju'^'jJJ'JafJita- 
à  Jerufalem  pour  célébrer  la  Pâque^  y  vinrent  vùàmoxmis, 
pour  voir  Je  sus -Christ  &  Lazare  »  car  fà  re^ 
furreâion  avoir  fait  grand  bruit  ^  &  Ton  ne  par- 
loitd'aurre.chofc.  Chacun  s*cmpreffbit  de  le  regar-^ 
cier,  &  d'approcher  de  celui  qui  lui  avoir  rendu  la 
vie.  Ce|:te  çuriofité  peut  être  bonne  8c  loiiable  ,  (l 
la  pieté  en  efl:  le  motif.  C'écoic  un  Tpcâiacle  fort 
nouveau  de  voir  enfcmble  Je  sus-Christ  8f  La-  ^««j'»/>^*^«' 
2are ,  un  homme  mort  &  enterre ,  rcflufcîtc  &  %arius/  " 
plein  de  viejEt  Jesus^Chr  ist  qui  lavoit  fait  fortir 
du  tombeau ,  parlant  5c  mangeant  avec  lui.  Nous 
devons  admirçr  la  prudence  de  Dieu  qui  difpofoic 
ain(î  les  efprits  y  &c  qui  les  mettoit  en  état  de  fou- 
tenir  fans  icandale  l'événement  triftc  &  affreux  de 
la  mort  du  Sauveur.  C'eft  ainfi  que  font  mêles  en- 
fcmble les  myfteres  de  grandeur  &  4e  foiblefle ,  les 
myfteres  d'humiliation  $c  de  gloire  »  afin  qu'ils 
nous  foient  tous  utiles ,  Se  que  la  vue  de  la  croix  de 
]esus-Ch  rist  nous  humilie,  tandis  que  la  vue  du 
Tabor  nous  relevé.  Telle  eft  auffi  la  vie  de  tous  les 
fidèles ,  vicifficude  de  trouble  &  de  paix ,  mélange 
de  tiiftefle  &  de  confolation.  Cette  vérité  bien 
comprife  donne  beaucoup  de  confiance  au  Hdele 
dans  tous  les  temps  y  elle  luiinfpire  de  la  modeftie 
&  de  l'humilité  dans  les  jours  de  triomphe  Se  de 
joyc.  Elle  lui  donne  de  la  force  &  de  la  fermeté 
aux  jours  de  peine  &  d'afflidbion.  Cette  vérité  né- 
gligée ,  lai  (Te  le  Chrétien  expofé  à  toutes  fortes  de 
Jcntations  &  d'écueilsj  car  la  profperitb  a  fçs  éçueiU 
ft  I  advcriîtç  {çs  é|)ccuvcs^ 
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ro  cogîtavc.       "^^  ^^»  t  Msislis  PnnciS  des  Pritrts  diliberireni 
caac  autem     défaire  mouïir  sajji  Lazdrt*^ 

c«do?Bmî*iIt      Voicy  une  nouvelle  àflcmblie  qui  fc  tient.  Le 
le  uzaram    Sénat  compo(è  des  mêmes  perfonnes  qui  avoiene 
iKcrficcreitt.  rcfoltt  dc  faîte  moutir  Je  sus-Christ,  délibère 
H  p«tok^  ^^  ^  condamne  Lazare  à  la  mort.  Le  jugement  qoo 
Caïjphe  grand  Prêtre  avoit  prononcé  contre  le  Sau* 
teur  5  avoit  pafll  tout  d'une  voix ,  fondé  fur  cette 
.  maxime  barbare ,  qu'il  eft  expédient  qu'un  particu- 
lier foit  facrifié  pour  le  repos  de  l'Etat.  Ils  fuivenC^ 
icy  la  même  maxime ,  8c  en  tirent  une  con(bquen-- 
ce  fonefte  contre  un  homme  de  bien ,  dont  tout  le 
crime  condftott  à  avoir  été  retTufcité  par  J  fi  s  v  s** 
Christ.  On  ne  peut  affés  déplorer  Tavcuglc- 
ment  de  ces  Juges  delefperés.  Ils  veulent  faire  mou- 
rir celui  que  Dieu  fait  vivre ,  &  tandis  que  la  mort 
ne  peut  retenir  Lazare  >  que  le  fepulchre  le  rend  à 
la  vie  5  ils  prétendent  le  faire  rentrer  dans  le  tom- 
beau ,  &  forcer  la  mort  de  lui  ouvrir  Tabîme  ;  fur 
quoy  (àint  Auguftin  s*écrie  avec  raifon  :  Quelle 
folle  penfée  /  Quelle  fureur  aveugle  l  Eft-ce  que 
JesuS'Christ  ne  pourra  pas  rendre  la  vie  à  La- 
zare 5  in  juftement  mis  à  mort  y  lui  qui  la  lui  a  ren- 
due &  Ta  déjà  arraché  à  la  puifTance  de  la  mort  ^ 
Le  de[{èin  de  faire  mourir  Lazare  ne  pouvoic  être 
couvert  d'aucgn  prétexte.  Les  Phatifiens  accufcnt 
le  Sauveur  d'avoir  violé  la  Loy  du  Sabbath ,  de 
vouloir  ufiirper  la  Royauté  8c  de  foulever  les  pcu-^ 
des  y  Lazare  n'a  rien  Biit  de  tout  cela  »  &  il  ne  peut 
:re  foupçonné  d'aucun  crime.  Eft*il  coupable  pat* 
ce  qu'il  vit  }  Merite-t'il  la  mort ,  parce  que  J  b  - 
sus-Chr  ist  lui  a  rendu  la  vie }  Ceire  conduite  pha  • 
riiàïque  a  des  imitateurs.  La  politique  >  la  haine  , 
la  (tireur  &  le  faux  zele^cau(ênt  de  grands  defordret 
dans  les  confciences  &  dans  r£gli(è. 


t 
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'  veaux  a  CéUife  cU  lui ,  &  croyaient  en  Je  fus,  *^  *t'^**L 

Les  Pharificns  voycnc  avec  douleur  qu'on  les  cred^rncm 
abandonne,  les  Prêtres  ne  peuvent  foufFrir  qu'on  J*^""*- 
ne  les  écoute  plus.  On  ne  parle  que  de  J  i  s  u  s* 
Christ,  tout  le  monde  deferte  les  villes  ,  pour 
courir  après  lui  6c  le  fuivre.   La  refurreâion  de 
Lazare  étoit  encore  un  nouveau  motif  pour  enga- 
frer  le  peuple ,  &  lui  in(pirer  plus  de  zèle  pour  le 
Sauveur.  Ain6  Tautorite  des  Pbariiîens  diminuoic 
fenfiblement  ;  Et  des  hommes  qui  mettent  tout  leur 
bonheur  à  dominer  fur  les  hommes ,  font  en  état 
^e  rout  entreprendre  ,  plutôt  que  de  rien  perdre  de 
Icut  domination  &  de  leur  autorité.  Telle  eft  la 
conàttice  de  tous  ceux  qui  font  cfclaves  de  quelquo 
pa/Iion  )  c'eft  l'unique  parti  des  efprits  ambitieux 
&  fuperbes.  Le  monde  juif  fubfîfte  encore  au  mi« 
lieu  du  Chriftianifme,  Jesvs-Chilist  voit  parmi  les 
Chrétiens  ce  qu'il  voyoit  parmi  les  Juifs.  La  ja* 
loufieeft  au01  puifTante  qu'elle  ait  jamais  été.  Peu 
de  Chrétiens  refîftent  à  cette  paflîon.   Le  bonheur 
d  un  homme  eft  fouvent  la  caufè  certaine  de  (bn 
malheur.  Le  bien  qu'il  fait  eft  une  rai(bn  afles  for*- 
tc  pour  pouvoir  s'en  défaire  &  le  perdre.    On  fe 
fait  un  devoir  de  I'arr$cer ,  de  le  chagi;iner  &:  enfin 
de  l'anéantir ,  parce  qu'il  a  du  mérite  Se  de  la  pieté. 
Sous  le  boifïèau,  c'eft  un  Saint  >  Et  fur  le  chande« 
lier ,  c'cft  un  Démon.  Lazare  mort  meritoit  de  vi-* 
vre^  &  il  eft  certain  que  plufieursdes  Pharifîen^ 
qui  conclutenc  fa  mort  dans  le  Sénat ,  avoient  die 
cette  parole confolante  à  Marthe  &  à  Marie, dans 
la  vifîte  de  cérémonie  qu'ils  leur  ^voient  rendues 
Vit-il  pr  miracle  &  par  la  (oute* puiflànce  de  Je- 
sus-Christ  î  il  eft  indigne  de  vivre,  il  faut  qu'il 
pcriflc.  Ce  jugement  n'eft  que  paflion  &  une  paf- 
(îon  furieule.  Helas  !  Un  regard  fur  le  monde  mê- 
me chrétien ,  &  l'on  trouvera  d^s  perfonnes  auffi 
((wUc$  ^  guili  doubles^ 


4  • 
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TK.  ID  cradf. 
Bam  antcoa  , 
lurte  malca  , 
qox ,  venerac 
9d  àttm  fer. 
ctim^  cùm  au- 
diLtccr  €|uia 
vran  jefus 
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£«/rr>  mjfterieufe  &  prédite  de  JefiiS^Cbrifi  d^nf 
JcrufaUm^  Pieté  du  peuple^  Envie  des  Pharifitm^ 

» 

ir^  11.  Le  lendemain  une  grande  quantité  de  peuplé 
efui  étoit  venu  pour  Ufete  ^  ayant  afpris  quejejus  ve^ 
mit  àjerufalem. 

Le  lendemain  du  fouper  donc  faine  Jean  vient  à^ 
parler  ^  jour  que  nous  appelions  le  Dimanche  des 
Rameaux ,  Tesus-Christ  voulant  faire  fon  encrée 
dans  Jerufafem  ,  pour  remplir  les  Egures  4c  la  Loi 
ic  accomplir  les  prédirions  des  Prophètes ,  my-» 
ftere  que  Ton  a  explicjué  ailleurs  \  Il  arriva ,  dit  l'E-r 
vangeîifte ,  qu'un  grand  nombre  de  Juifs  venus  à 
Jerufalem  pour  la  fête  3  ayant  appris  que  Jésus-» 
Christ  approchoic  pour  faire  fon  encrée  dans 
cetce  grande  ville  >  la  capitale  de  la  Judée  &  du 
Royaume  de  David,  ils  vinrent  au  devant  de  lui^ 
^trècons-nous  icy  à  confiderer  la  circonftaqce  di| 
jour  3  qui  étoit  le  dixième  du  mois  3  auquel  la  Loy 
prdonnoit,  que  tous  les  Agneaux  (èroient  pre- 
fentés  aux  Prêtres.  Jesus-Christ  le  veritablç 
Agneau  vient  lui-même  fe  prefenter  au  Temple,  8c 
fc  livrer  aux  Prêtres  pour  eçre  immolé ,  &  devenir 
la  Pâque  des  Chrétiens.  La  troupe  que  le  zèle  de  la 
fête  avoic  porté  à  prévenir  le  jour  de  la  Pâque  pour 
(è  préparer  à  le  folemnifèr,  animée  du  même  zele^^ 
prévient  le  Sauveur  &  l'accompagne  dans  cette  en- 
trée myfterieufe.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  bénit 
Tardeurdes  $deIespromts  à  adifterauxcruvresde 
pieté  ,  &c  que  fes  bencdiâions  furpalfent  leurs  pen- 
iées  éc  leur  accence.  On  fe  borne  dans  (es  dévotions 
à  demander  une  grâce  ,  il  eft  meilleur  de  ne  point 
tQetcre  de  bornes  à  fes  dçfirs  \  de  pç  rien  prefcrirc  i 
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là  bonté  de  Dieu  ,  de  fc  donner  à  lui  fans  mcfurcj 
2r  d'attendre  en  paix  les  dons  Se  les  fecours  qu*il  lui 
plaira  de  répandre  dans  nos  cœurs,  vuidcs  du  mon- 
de^de  nous-mêmes  &  de  tout  fentiment  de  Thommô. 
f,  ij.  Ils  prirent  des  branches  de  Palmiers ,  &  s* en 
Mirent  an  devant  de  lui ^  en  criant  *  Hofanna  ^  faluc  ,,.  Accfpt* 
&  gloire.  Béni  fait  le  Roy  d*Ifrael .  qui  vient  au  norh  «^"«t  laûioi 

€tU  Seigneur.  pcoccfleruic 

Ces  Juifs  firent  en  Cette  occafiôn  ce  qu'ils  avoîent  ^^l^"^  "»  ^ 
accoutumé  de  faire  aux  jours  de  folemniié ,  dans  le  Hoûnn"Vc. 
temps  de  joye  &  de  triomphe  ^  comme  il  paroîtpar  "cdiûus,  qui 
les  livres  des  Maccabées.   La  palme  eft  le  fymbole  mincDomSî, 
de  la  vidtoirc  remportée  fur  le  péché  ,  fur  la  mort  ^.ex  ifiaci. 
&  le  Démon  ,  eft-il  dit  dans  TApocalypfe.  Ce  peu- 
pic  vient  donc  au  devant  de  Jbsus-Ch  rist  pour  le 
conduire  en  triomphe.  Ils  le  regardent  comme  leUC 
libérateur  &  le  véritable  Même.   Remarquons  et 
qu'ils  font ,  écoutons  ce  qu'ils  difeftt.    Ils  crient  t 
Hofarma ,  benl  foit  le  Roy  d*Ifrael  ^ui  vient  au  nom 
du  Seigneur,  Ils  chantoient  le  Pfcaume  117.  &  d'au- 
très  dans  ces  jours  de  pieté ,  pour  rappellcr  le  fou- 
venir  des  faveurs  que  Içurs  pères  avoient  reçues  dd 
Dieu  >  &  dont  ils  goûtoicnt  les  fruics.Ils  le  fai- 
foient  encore  pour  figurer  ce  qu'ils  attendoient  du 
Meflîe ,  dont  les  faveurs  nouvelles  dévoient  fur- 
pafièr   de    beaucoup  les  anciennes.     Cérémonie 
qu'on  pratiquoit  tous  les  ans  ,  &.  aux  jours  de  Fê- 
tes. Ils  le  font  donc  encore  aujourd'huy^  perfuadés 
que  Jisus  eft  le  Meflîe  attendu.  Ainfi  ils  benif- 
fènt  cent  fois  Dieu  par  des  Cantiques  d  aûion  de 
grâces ,  &  rendent  les  premiers  leurs  hommages  au 
Sauveur.    Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  par-là  faire 
connoître  quel  étoit  fon  Royaume  >  &  quelle  étoit  ^îttl!^^. 
fa  qualité  de  Roy.  Il  a  voulu  montrer  qu'elle  con-  mtferattonis  ' 
fifte  à  régner  fur  les  efprits  plutôt  que  furies  corps,  'p]'li^^^;J''' 
X  ctre  le  Souverain  du  cœur  des  hommes  ^  &  à-  ies  iumentMm. 
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rendre  viâorieux  des  paffions  qui  régnent  avec  tant 
de  tyrannie  fur  les  mondains.  Les  difpoiîtionsd&ctf 
peuple  étoienc  en  effet  une  preuve  fenfible  5c  con« 
Vaincaate  delapui({ancede  Jesus-CiIrist  ^  &  dcf 
la  nature  de  Ton  regne^ 

Les  Rois  de  la  terre  les  plut  puifTans  n'ont  d'emH 
pire  que  fur  Thomme  extérieur  g  ainâ  leur  autori^ 
té  eft  bornée  ^    &  leur  pouvoir  n'eft  reconnu  quer 

Îar  la  moindre  panie  de  l'homme.  L'autorité  dcr 
Esys<*CHRîST  aucontiaire^n'apointde  bornes.  Sa 
puiflance  foumet  également  lame  &  le  corps.  Un 
autre  caraâere  de  (on  pouvoir^  c  eft  qu'il  fuit  la  Loy 
de  l'ordre  dans  l'exercjce  de  ù,  puiflance  &  qu'if 
l'éublif.  Car  l'ordre  veut  que  la  chair  foit  foumife 
à  l'efprit.  Cette  fornie  de  gouvernement  eft  divine  ^ 
&  ce  reene  celefte  ^  il  eft  par  confequent  éternel  Se 
immuable.  Quiconque  eft  le  maître  du  cœur  ,  l'cft 
Je  tout  l'homme.  Un  Roy  peut-il  fc  vanter  de  dif- 
Dofèr  du  cctur  de  Tes  fujets  ?  Rien  n'eft  plus  chance- 
lant que  Ton  trône.  Suivons  donc  ce  peuple  fidelGT 
^  mouvement  de  la  grâce  ^  allons  aVec  ardeur  Se 
avec  confiance  au  devant  de  Jesvs-Christ  j  qucc 

■Tiémi  pdijM.  ^^^^  ^^  ^^^^  capable  d'arrêter  les  mouvemens  de  no- 
rmmiémdes     ttc  cotur  3  de  ralentir  l'ardeur  de  nôtre  volonté.» 
^  vf^^w?  Etat  heureux  Se  figuré  par  la  palme.  Se  par  le  chanE 
&  la  joye  de  ce  peuple. 

îefw  afluû*^       ^*  ^♦^  ^^  ^^fi^^  4^y4W  troHVi  un  inon ,  monta  dcfL 
«c  "dit  fupcr  fns ,  félon  qu^il  eft  écrit. 

fct?  Iwtfk,  ^*^"^  Mathieu  raconte  cette  hiftoire  plus  en  dé- 
tail. Les  ânes  étoient  les  monmres  ordinaires  de  C(S 
temps-là  ,  même  pour  les  enfans  des  Rois  >  comme? 
il  paroît  dans  l'Ecriture.  Saint  Marc  dit  que  per- 
£>nne  n'avoir  encore  monté  celui  dont  Jésus-- 
Christ  Ce  (ervit ,  Se  cela  devoit  arriver  ainfS 
pour  accomplir  ce  que  les  Prophètes  avoient  pré-^ 
dit  i  Selon  ^H*il  tfi;  écrit.  Jësvs-Çhkist  n'^^iaic^ 
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«qat  cette  feule  fois  ce  que  l'Evangile  rappone  icyi 
ce  qui  (îgnifie  deux  vérités.  La  première  que  TenK 
pire  de  Jsevs-Christ  n'eft  pas  de  ce  monde  ^  la 
jfeconde  que  ce  qui  fait  la  vaine  grandeur  du  mon* 
de  preiènt ,  nm  que  la  âgure  du  monde  à  venir  ^ 
Se  de  fa  véritable  grandeur.  Tout  Chrétien  doitj  i 
l'exemple  dç  J es^s-Ch  rist  j  méprifcr  tout  ce  qui 
compofè  ée  monde  fenfîble  >  c'eft  à  dire  »  ne  le  de^ 
fircr  jamais ,  ne  s'y  point  attacher.  C'eft  dégénérer 
de  (on  état  que  d'aimer  les  vanités  du  (îecle.  C'eft 
£e  déshonorer  que  de  rechercher  les  biens  de  la  terre* 
C*eft  renoncer  à  fa  naiflance  divine,  que deftimcc 
la  naiflance  humaine  ^  6c  tout  ce  que  le  monde pro« 
fane  eftime  Se  regarde  avec  des  yeux  d'admiration 
Se  d'envie. 

tI^.  ic.  N'a  crahfiis  point ,  fille  dg  S  ton  :  f^oïcy  vi*  '^'  ^??**^ 
ira  Roy ,  ejHt  vient  monte  fur  le  ponlam  a  une  aneffe.      sion  :  cccc 

C'eft  à  dire ,  Jerufalem  au  lieu  de  craindre  ,  f'jiS^j'peï* 
vous  devés  être  dans  la  joye.  Les  motifs  de  la  joye  paiiun^fiAin 
que  le  Prophète  veut  lui  infpirer  y  il  les  lui  marque^ 
en  ajoutant  que  Dieu  donne  à  fon  peuple  un  Koy 
doux  3  qui  porte  avec  (by  la  paix  ^  le  bonheur  Sç 
Coûtes  fortes  de  profperités  s  un  Roy  qui  n'a  rien  dé 
ce  fafte  qui  fait  toute  la  majefté  des  Rois  de  la  terre; 
Rien  de  cet  orgueil  qui  les  foûtient  &  qui  les  faic 
craindre  &  haïr  \  au  lieu  que  le  Roy  du  Ciel  veuc 
être  aimé  j  fervi  de  cœur  >  &  adoré  en  efpric  Se  eA 
vérité. 

Saint  Tean  rapporre  le  fens  des  paroles  du  Prt>^ 
phere  ,  &  au  lieu  de  dire  :  Soyés  dans  la  joye  Je- 
rufalem fille  de  Siqn  ^  il  dit  :  qe  craignes  points 
n'écoutés  point  Tefprit  de  frayeur  Se  d  allarme  » 
parce  qu'il  avoit  prefent  l'état  des  prir>çipa)ix  de  \^ 
nacion  qui  furent  fort  émus  &  fort  agités  j  fur  tout 
depuis  le  miracle  fait  en  la  perfonne  de  Lazare. 
X'homme  eij^çmtdccFitime.^defurprife^goûteU  * 
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piix  ic  une  paix  folide  :  Etat  qui  n'eft  jamais  (àtli 
joyc  ;  Ec  Thommc  n*eft  excmt  de  crainte  que  lorf* 
qu'il  vit  fans  paflion  y  dans  la  juftice  Se  la  pieté.  La 
pureté  des  mœurs  ^  l'innocence  de  la  vie  j  a  pour 
principe  l'amour  de  Dieu.  Plus  cet  amour  eft  grand, 
plus  la  crainte  eft  foible.  Une  charité  parfaite  anéan- 
tit la  crainte  ^  dit  ailleurs  (àint  Jean.  Toutes  les  pa*' 
rôles  de  cette  prophétie  annoncent  le  bonheur  des 
fidèles^  8c  ce  bonheur  a  pour  fondement  la  douceur 
Se  Thumilité*)  Vertus  que  le  Meflîe  a  poflèdées  dans 
un  degré  émincnt-,  Vertus  p^r  confcquent  eflcnticl- 
les  à  ta  faintecé  j  à  l'état  de  Chrétien  j  &  à  la  paix 
de  la  confcience. 
i€.  H«e non        ir.  i6.  Les  Difciples  ne  firent  p$int  d^ abord  Jtat^ 
di^puir^us  tention  à  cela  :  Mais  ^uandjefusfat  cniri  dansfagloU 
prîmiim  :  fed  ri ,  Us  ft  /bH'Oiw^eni  olors  qHç  ces  chofes  avaient  été 
Icatus^^  Je."  écrites  de  Ihi,  &  ^ne  ce  qu'ils  dvoientfait  afin  égard ^ 
ru8,  tuncrc-  çjj  ^fQJj;  Taccompliflemcnt. 
4aia*h*c°^       C eft  l'Evangclifte  qui  patle  icy.    Il  dit  que 
xant  fcripia    lorfque  Cette  cérémonie  le  fit,  les  Apôtres  n'y  com- 
icccrunt  ci,     prirent  tien ,  Se  qu  ils  n  entrèrent  pomt  dans  ce 
qu'elle  avoit  dé  myfterieut.  Ils  ne  fçavoient  pa$ 
même  que  ce  fût-là  un  my  ftere  ^  mais  ils  le  com-^ 
{)rirent ,  lorfque  le  Sauveur  fit  fon  entrée  dans  le 
Ciel  3  qui  eft  la  véritable  Jerufalem.  Ilifi  fonvin-^ 
rent  alors  que  ces  chofes  avoiont  été  écrites  de  lui.  Le 
véritable  commentaire  des  prophéties,  qui  les  mec 
dans  tout  leur  jour,  eft  l'événement.  On  découvre 
par  fa  lumière  ce  qu'il  étoit  impoffîble  de  voir  au- 
paravant. Les  Apôtres ,  par  exemple ,  voyant  J  e  - 
sus-Christ  monter  au  Ciel  >  &  Je  Saint-Efprit 
«n  defcendre,  fa  lumière  éclaira  leurs  efprits ,  elle 
•diffiparobfcuritédes  prédidions.  Se  leur  donna 
l'intelligence  du  grand  myftere  du  Royaume  des 
Cieux.  Alors  ils  comprirent  tous  les  myfteres  de],C. 
anéanti^  de  }«C«  glorifié  \  le  rapport  admirable  des 

prophcùc» 
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prôpîierics  âvec  leur  accompli (Temcn t.  On  peuc  di*- 
rc  même  que  ce  ne  fut  qu  en  ce  jour  de  lumière  6C 
de  vcçitc,  que  les  Aporres  furenr  Verirablement 
Chrériens  & cnfans  de  lumière,  des  fidcles  parfaits 
&  des  Difciples  de  Jesus-Chrisï  pleincmenc 
inftruirs  de  fa  doârine  toute  celede* 

Et  if  ne  ce  cfuils  nvoïemfait  kfon  égard  en  et  oit  l^aâ'* 
^omplijfement .  Les  Apôtres  virent  pourquoy  le  peu- 
ple avoit  été  animé  d'un  mouvement  extraordinaire» 
difpofition  prédite  •&  neCefl'aire  pour  qu*i]  pût  ac- 
complir exaAeraent  lesPropheties:  Non  que  ce  fût 
Je  motif  de  ce  peuple ,  il  n'y  pcnfoit 'point ,  mais 
Dieu  y  penfoit.  Ainfi  les  Apôtres  méditoient ,  de- 
puis qu'ils  furent  devenus  folidement  Chrétiens , 
ce  qu'ils  avoient  vu  faire  dans  un  temps  où  ils  ne 
pentoieot  qu'à  ce  qui  frappoit  leurs  fens»  Voila  le 
modèle  des  méditations  chrétiennes  &  de  la  vie 
fainte  des  fidèles.  Leur  foy  &  l'amour  de  la  vérité 
étemelle^  les  oblige  à  ménager  un  temps  propre  Se 
un  loifîr  facré  pour  vaquer  à  cette  divine  étude  , 
fins  quoy  Ton  a  le  cœur  vuide,  l'efprit  profane  , 
&  l'on  pafTe  la  vie  dans  l'oubli  de  Dieu ,  dans  Tlnu* 
tilité  &  Thypocrifie.  Car  la  pieté  apparente  eft  une 
hypocrifie.  La  pieté  n'eft  folide  &  pure  que  lors 
qu  elle  eft  inftèuite  ^  éclairée  *,  Et  que  la  fidélité  du 
cœur  jointe  aux  lumières  de  refprit ,  on  n'aime  que 
les  vérités  de  la  foy ,  on  ne  cefle  de  contempler  les 
myftetes  de  grâce.  Ces  myfiercs  fe  prefententau  fi- 
dèle avec  évidence ,  quand  il  découvre  par  la  lumie-f 
re  dcTEvangilejâc  dans  le  filencedes  pafiions&  de 
laraifon  humaine,  les  œuvres  de  Dicgj  anciennes 
&  nouvelles.  Les  deux  états  de  foibIe(re&  de  force^ 
d'obfcurité  Se  de  lumière  ,  de  confufion  &  de  gloi? 
rc ,  d'ançantiflement  &  de  grandeur  ,  par  où  J  e  sus- 
Christ  a  paflcjfontrimage  fenfible  àt$  deux  cône 
4uitcs  de  la  ïagefie^  de  Dici^^  légale  &  évangelit 
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que«  Jesus-Chkist  étant  la  fin  de  toutejl 
cho(ès  5  il  eft  auflî  la  preuve  de  tous  les  évenemens^ 
&  de  toutes  les  œconomies  de  Dieu  Ton  Pere.Toac 
fidèle  eft  appelle  à  entrer  dans  ces  deux  étatf^ 
à  comprendre  le  grand  niyftere  dcfigné  icy^  fça- 
voir  auc  le  véritable  règne  eft  celui  qui  eft  fondé 
dans  l'humilité  ,  &  aue  le  bonheur  ne  peut  être 
afluré  qu'autant  que  l'humiliation  eft  réglée  Se 
Chrétienne, 

f.  ij.  Le  grand  nombre  de  ceux  tjui  s*  itoientttBti» 

vis  avec  Ini  lors  ^H*il  avoit  appelle  Laz^are  dh  tombeam 

pethibcbat      fj*  Cayok  reffulcki  d\ntre  Us  morts  .  lui  rendait  timoim. 

iutba*qu«      ^„^^.  "^  ^ 

ciaccum  co     ^     o  • 

quaiido  u.  La  refurreftion  de  Lazare  fiit  ce  qui  excita 
vie  de  mona.  ie  peuple  a  taire  ce  que  lamt  Jean  vient  de  rapport 
niento,  fie      x,tz  •  Car  commc  il  y  avoir  eu  pluficurs  témoins  de 

fufcjtavic  eu  '  .        ,        -i    i       '         .    •         ^   l  •       n  1        ^ 

àfflonuis.  ce  miracle  9  ils  le  racontoient  a  leurs  amis  y  a  leurs 
parens  ^  &  à  tout  le  monde.  Le  moyen  de  (è 
taire  après  avoir  vu  de  fes  yeux  un  tel  prodige  î  Ec 
la  nouvelle  de  la  venue  dej  esus-Chr.  ist  ar- 
rivant là-defliis,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
les  faire  tous  fortir  de  Jerufalem  &  aller  au  devant 
de  lui.  Ce  témoignage  dont  parle  l'Evangelifte  j  eft 
une  preuve  de  ce  qu'il  a  dit  au  verfet  précèdent»  o& 
il  a  parlé  de  l'ignorance  &  de  la  connoiflance  des 
Apôtres. 

Ces  peuples  auffi-bien  que  les  Difciples ,  pu- 
blioient  la  vérité  du  retour  de  Lazare  à  la  vie ,  mais 
ils  ignoroient  le  myftere  de  cette  Refiirreiîlion. 
Le  motif  que  J-e  sus-Christ  avoir  eu  en 
faifant  ce  miracle  ne  leur  étoit  pas  connu  ,  non  plus 
que  ie  motif  de  cette  entrée  folemnelle  dpns  Jerufa* 
iàlem.  L*E(prit  de  Dieu  ne  peut  être  révélé  ni  con- 
nu que  par  TETprit  de  Dieu,  On  lit  l'Ecriture  ,  & 
l'on  ne  voit  que  ce  que  ce  peuple  voit  icy.  On  a 
rinteliigencedeU  lettre.  L'homme  par  fa  lumière 


'm    S.  J  E-A  w.  Chap,  îill.  itùi 

toâturellene  fçauroit  percer  ce  voile  ^  ni  péjnctrcr 
dans  le  fecrct  de  l*efprit  de  vérité.  Il  faur  donc  de* 
mander  à  Dieu  fa  lumière  ^  &  la  demander  fans  itk^ 
quiétude  3  ladefircr  fans  trouble ,  la  recevoir  avcd 
Humilité ,  la  fûivrc  avec  refped ,  lui  obeïr  avec  fi- 
délité ,  s*y  attacher  par  amour.  Alors  le  témoigna- 
ge que  rend  le  fidèle  >  porte  la  lumière  au  milieu  des 
ténèbres.  La  vérité  triomphe  de  Terreur ,  la  fojr 
confond  l'incrédulité. 

f.  iS.  Et  ce  fnt  anjfi  ce  qui  fit  finir  tant  de  peuple  l^^y^^ 
four  aller  au  devant  de  Itti  ,  farce  ^uUls  avcient  oky  venu  ci  lur. 
Sre  fH*il  avait  fait  ce  miracle,  ^àict^u^^ 

Voilà  ,  dit  faint  Jean  ,  le  motif*  qui  fit  aller  tant  ^c'^^ehoc  ù^ 
de  peuple  au  devant  de  J  e  sus-C  h  r  i  s  t.  Ceux  ^'^"°*' 
qui  éfoicntdéja  perfuadés  de  la  vérité  de  ce  mira* 
de 9  en  perfuaderent  les  autres.  La  vue  du  pro- 
dige ayant  pénétré  les  premiers  ,  le  récit  qu'ils  en 
font  pénètre  les  derniers.  C'eft  ainfi  qu'une  faveur 
du  Ciel  fe  communique  &  produit  des  biens  infinis» 

2uand  elle  eft  reçue  dans  un  bon  cœur.  Quel  plai<i 
rpourjEsus-CHRisTîMaisrout  cela  étoit,com- 
me  nous  avons  dit ,  un  myftere.  C'étoit  un  expc* 
dientde  la  charité  du  Père  des  mifericordes  ,  pour 
différer  ledeflein  des  Pharifiens  touchant  la  morc 
du  Sauveur  -,  Car  pour  le  rompre  il  falloir  qu'ils  fe 
converti{rent,&  jamais  ils  ne  le  voulurcnr3quoyque, 
tant  de  peuple  &  tant  de  bonnes  âmes  leur  en  don- 
iiaflèm  l'exemple.  Onpourroit  dire  encore  que  la 
divine  providence  en  xi(z  aînfi,  pour  foutenirces 
bonnes  âmes  dans  le  temps  de  la  Pafiîon  de  J  esus- 
Christ^  qui  devoit  être  un  temps  d'épreuve  iC 
d'une  épreuve  bien  terrible, 

C'eft  encore  par  cette  mêmcraifon  que  Jésus- 
Christ  ,  bien  loin  de  fuir  &  de  fe  cacher  pour 
ifeviter  ces  honneurs  &  ces  acclamations  publiques  , 
çiï  prefence  du  Sénat  ic  dans  la  capitale  du  Royau-^ 
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me ,  va  au  devant ,  parce  qu'il  va  à  la  mort.  Il  vovL* 
loir  apprendre  à  ks  Difciples  combien  la  gloire 
de- ce  monde  eft  vaine.  L^unique  ufàge    chrécien 

?u'on  en  peut  faire  ,  c'eft  de  la  faire  fcrvir  à  la  con- 
i(îon ,  à  hâter  Taccompliflement  des  defleins  de 
Dieu  )  à  entrer  avec  plus  de  courage  &  de  mérite 
dans  la  voye  des  anéanti (Temens.  C'cft*là  le  {àcri« 
fice  du  cœur  ^  &  la  vidimc  la  plus  pure  ic  la  plus 
diere  que  Ton  puiflTe  offrir  à  Dieu. 

f.i^»  De Jorte  (jiu  les  Phétrlfiens dirent  entr^iUKi 

ergo  diVcrûc  ^^^^  ^^>^^  f^^  ^^^  ^^  gagn9ns  rien  ,  voiU  tom  U 
aciremeiipfos  monde  qui  court  après  lui, 

Ai'hii  proTct.  Tandis  que  le  peuple  s*entretenoit  des  miracles 
Tindu!"  ^"  Sauveur,  &  s  en  édifioiti  les  Prêtres  &  les 
tus  pofteani  Phariiîens  s*en  fcandalifoient ,  &  en  murmuroienr* 
gbiic.  Que  I'qu  compare  l'entretien  du  peuple  que  Ton  a 

déjà  entendu  avec  le  leur ,  les  diipontions  des  uns 
avec  les  deffelns  des  autres.  Les  Pharifiens  diibient^ 
que  nous  fertde  l'avoir  méprifê  jufqu'à  cette  heur- 
te 9  d'avoir  condamné  (à  conduite  ^  de  nous  être  op* 
pofës  à  fes  fentimens  &  de  l'avoir  même  perfecute^ 
Nous  n'avons  pas  voulu  jufqu'icy  en  venir  à  la  der- 
nière extrémité  pour  éviter  Véclat ,  efoerant  tou- 
jours que  nous  pourrions  nous  en  défaire  avec  le 
temps.  Voilà  ce  que  nous  avons  gagné  \  nous  fom- 
mes  moins  que  jamais  en  état  d'execucer  ce  que  nous 
avions  projeté*>tout  le  monde  court  après  lui.  Voyés 
comme  il  eft  fuivi  1  Comment  Tapprocher  ?  Com- 
ment s'y  prendre  pour  Tarrêtcr }  Il  falloir  fans  de- 
lay  faire  ce  que  Caïpbe  avoir  dit,  &  non  pas  remet-, 
tre  toujours  au  lendemain.  A  la  fin  il  deviendra  le 
maître ,  &  il  ne  fera  plus  remps  de  penfer  à  le  per- 
dre. Il  nous  fera  périr  (î  nous  ne  le  prévenons. 
Quels  fentimens ,  Seigneur  •  Quelles  difpofîtions 
dans  des  hommes  qui  faifoienc  profciUon  dette  à 
vous ,  û  mon  Dieu  ^  &  de  vivre  d^ns  votre  divina 
crainte  { 
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Pour  comprendre  toute  la  malignité  de  ccn  parc* 
les  r  iï  faudroit  pouvoir  connoîcre  toute  la  corrup- 
tion du  cœur  humain.  Le  cœur  de  l'homme  eft  un 
abîme  ;  il  n*y  a  que  la  lumière  infinie  de  Dieu  qui 
puifTe  le  pénétrer.  Les  Pharifiens  fe  découvrent  ce- 
pendant  afles,  pour  nous  convaincre  qu'on  ne  fçaiu 
toit  trop  craindre  les  paffîons.  Celle  qui  fait  parler 
icj  les  ennemis  du  Sauveur  eft  la  plus  danger  eufe  ^ 
parce  qu'ellç  eft  la  plus  violente  &  la  plu^  noire. 
Un  grand  orgueil  ne  peut  produire  qu'une  haine 
xnonelle  »  qu  une  envie  extrême»  Cette  paffion  leur 
fait  dire&reconnoître^que  Tautorité^^  la  réputation» 
leseflTorts^les  anathèmes  &  les  menaces^ont  été  em« 
ployès  en  vain  3  &  que  tout  cela  devient  de  plus  ea 
plus  inutile.   Tout  le  monde  nous  quitte:j.di(ènt« 
ils^  pour  aller  à  J  b  s  v  s-Christ  &  le  fuivrc 
Voila  le  langage  de  la  jalouGe  &  le  crime  du  Sau* 
veur.  Nous  avons  dît  plufîeurs  fois  ,  qyc^lès  Phari- 
fiens ont  laifle  des  diiciples  qui  ont  het ité  de  leurs 
paflSons.  Il  eft  rare  qu'on  fou ffre  patiemment  de  fe' 
voir  négligé  ou  abandonné.  Bien  foin  d'en  avoir  de 
la  joye  ^  on  écoute  (on  chagrîo  ,.  on  parle ,  on  fe 
plaint  &  Ton  regarde  avec  peine  le  meirite  du  prp^^ 
chain  ,même  de  fon  frçre.  On  facrific  la  charité  i 
Ùl  foibleflej  l'humilité  à  fqix,  orgueil.   On  détruit 
par  des  difcours  malins  &.  empoifonnés ,  les  per- 
lonnes  contre  tefquellès  o.n  ne  peut  faire  ajitro^ 
chofe. 

%  $.    $• 

.  CeniUs  damindent  à  voir  le  SaHtmtr  ^tè-  temfs  (Ufs 
.  gloirt  nffTQxhe.  ht  grain  d$h  monrir  four  fro» 

dnin.    SeU'ir  &  faipr»  Jesus-Christ.  femïfd?m' 

♦,  lo.  Or  Uy  cHt  ^itilqH€s  Gentils  ,  ag  ccHxatài,  ^^  *i"»  *fc*"- 
fipkm  VittmPoHr  adorer  an  jomt  de  la  Fête.  't'^tlnl^^ 


iioA-         Explication  de  i'EvÀngilb 

Nous  voyons  icy  ce  auc  (àint  Paul  dit  dans  Ces 
Epîcrcs  ,  que  l'Evangile  a  été  prêché  première- 
ment  aux  Juifs,  enfuiceaux  Gentils.  Jésus-Christ 
s'étant  fait  connoître  aux  Juifs  ,  voicy  les  prémices 
des  Gentils  qui  vicnntient  fe  prefênter  à  lui  pour  le 
teconnoîtrc.  Il  y  avoit  donc  des  gens  de  bien  parmi 
les  peuples  qui  n'étoient  pas  Juifs  ,  &  qui  n'obfer- 
voient  pas  la  loy  de  Moïfe  dans  tout  ce  qu'elle 
avoit  ajoute  à  la  loy  primitive  ,  qu*on  appelloit  la 
loy  naturelle.  Les  exemples  en  ctoient  rares.  Il  fauC 
croire  que  la  difperfion  des  Juifs  &  la  connoiflancc. 
des  Prophètes,  pou  voient  avoir  donné  lieu  à  la  foy 
des  Cîrntils.  Les  Interprètes  conviennent  que  ceux 
dont  il*  cft  parlé  icy  n'étoient  point  Profelytes, 
c'cft  à  dire  ,  qu'ils  n'avoient  point  fait  profeflioii' 
du  judaïfrrte  ,  ni  en  tout  ni.en  partie.  Ils  adoroienc 
le  vray  Dieu  &  vivoient  fclon  les  loix  de  la  jufticc 
&  de  la  confciènce.  L'Écriture  parle  de  certains 
Gentils  qui  venoîent  au  Temple  pour  y  faire  leurs 
prières  ,  &  y  offrir  auflî  des  facrifices»  C'cft  dans 
cette  vue  que  Salomon  quifbnda  le  Temple,y  defti- 
hà  une  place  propre  aux  Gentils ,  afin  que  les  étran- 
gers y  partent  adorer  le  Seigneur,  C'étpic  une  efpe-. 
ce  de  prédi(îlion, qu'an,  jour  les  deux  nations  feréii- 
niruient  enfemble ,  pour  ne  plus  faire  qu'un  feùtv 
peuple  en  Je  su  s -Christ.  Cela  eïl  arrivé  en  ef- 
fet. Mats.ces  deux  peuples  que  Jb'sus'-Christ. 
à  réiînis  ^  fè  divifent  tô^ûs  les  jours  &  rompent  Tu- 
nité  du  corps  du  Sauveur.  Car  l'unité  chétienhe  fe' 
rompt  par  les  pécheurs,  gui  ceflent  d'être  animés  de 
l'Efpritde  Dieu. On  eftdans  l'unité  falutaite  quand 
dh  eft  dans  la  bergerie  Sc  du  nombre  des  ouailles  de 
Jfsus  -  Chris  t>;  On  perd  cette  grâce  fi  precieu- 
fe  3  par  la  corruption  des'mœuts  aufli  bien  que  par 
Terreur  volontaire  de  refprit.  Perdre  la  charité, 
c'eft  perdre  la  foy  ,  c'eft  à  dire  ,  la  foy  animée  8c* 
iicceiîiirc au falut.  -  "  *' 
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ir.  zi.  Qui  s^adrejferenta  PhiUpfe  ^  ^ki  itoit  de  „Hîcrto 
BethfÀidttn  G  alliée  ,  &  lui  firent  cette  friere  :  Sei'  accciTcrunt 
j[ftei4r  -  noHS  voudrions  bien  voir  T esus.  Î,^  ihu.ppa 

Ces  paroles  ont  perfuade  a  quelques  Interprètes  b  ihiaida 
que    ces  Gentils  ctoient  de  la  Syrophenîcie  »  de  fogabfn*  ^ 
Tyr  &  de  Sidon,  ou  des  environs  proche  de  Beth   eu  ù,  dicen. 
faïde ,  d'où  étoit  Philippe.  La  Cananéenne  dont  il  t'oVumurîe! 
eft  parlé  dans  TEvangile^étoit  de  ce  païs-là.  Quoy->  Tum  videse. 
qu  il  en  foir^ces  Gentils  s'addreflerent  à  Philippe  Sc 
le  prièrent  qu'ils  pulTent  voir  Jesus-Christ  ic 
lui  parler.  Cette  demande  marque  une  difoofition^. 
favorable  s  le  dcfir  &  rcmprefîèment  que  les  Pro* 
phetes  avoient  prédit.  L'Efprit-Saim  avoir  donn^ 
au  Mcific  le  nom  de  defiré  jdes  nations.   DefideratM, 
CHnOis  gemibhs.  Ce  qu'il  y  a'icy  de  rcmatqua:blft 
c  eft  ia  retenue  &  le  refpeâ  que  ces  Gentils  temoi** 
gnenr  pour  le  Sauveur.  Ils  fecroyent  indignes  pac 
eux-mêmes  d'en  approcher.  Ils  ne  font  point  ar^ 
rêtéspar  rincredulité  des  principaux  des  Juifs  >  ni 
par  le  (cândale  qu'ils  leur  donnoicni^  Comme  ils 
n'ont  ni  envie  à  fatisfaire  ^  ni  intérêt  à  ménager  ; 
ils  fuivem  fidèlement  le  témoignage  de  leur  cons- 
cience &  la  lumière  de  la  taifon.  Il  ne  feroic  pa&ju-* 
fte  d'attribuer  ce  dcfir  ï  puiecuriofi^é.  C'eft  aucon*^ 
traitp  une  fuire  de  la  pieté  qui  les  a  conduits  à  Jeru- 
iàlem  9  &  qui  leur  a  fait  adoret  h  vray  Dieu  dans» 
fon  faint  Temple» 

t.  izw  PhUifpe  le  vifiP  dire  à  Andr^  ^  Et  Andrè\  »;-Vc«^'  ^"^ 
^  FhUippe  le  dirent  enfimbU  s  Jefeu.  ,  a  cu  Andrer^ 

Philippe  crut  qu*il  deviMtconfulter  Andrc,comme  ^j^lk^phiii^ 
fbnancien.&  appelle  avant  lui  à  TApoi^placAprés  pus  diiriuni 
avoir  raifonné  enfeiablcj  ils  jugèrent  qu'ilen  falloit  ''•^*** 
parler  au  Sauveur  3  pour  fçavoir  fon  {êntimenc 
£ir  la  demande  &  le  defir  de  ces  payens;iU  avoieat^ 
caa  ordre  Ae  lui  la  picmierc  fois  qu'il  ks  envoya 
prêcher  j  deue  point pal&r  chés  les  Gentils.  Cefu( 

Aaa^iiiî. 
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peut-être  ce  qui  les  fit  douter  s'ils  dévoient  écouter 
la  prière  de  ceux-cy.  Un  Interprète  remarque  icy  , 
[u* André  &  Philippe  apprennent  aux  Miniftres  de 
^  E sus-Christ,  avec  quel  efprit  ils  doivent  tra- 
vailler au  fàlut  des  âmes.  L'union  de  ces  deux  Apô- 
tres montre  qu'on  ne  peut  s'appliquer  au  (àint  mi- 
niftereque  dans  Tefprit  d'union.  Comment  avec  un 
efprit  de  divifion  ,  fe  flatter  de  pouvoir  convertir 
les  pécheurs  &c  les  infidèles ,  &  les  conduire  dans 
Tunité  de  la  foy  de  l'Eglife  ?  Tantm  ord»  ,  étmor^ue 
fnuiimsimer  caserai.  Il  ne  fuffit  pas  aux   Pafteurs 
d'être  unis  dans  la  créance ,  pour  attirer  la  benedi-^ 
ftion  du  Ciel  fur  leurs  travaux  ,  l'union  des  cœurs 
eft  auflî  neceflàire.  Se  céder  les  uns  aux  autres  Thon* 
neur  des  œuvres  publiques  &  des  defleins  d'éclat , 
':'eft  établir  la  vérité  d'une  légitime  vocation  j  fe 
traver(èr  dans  les  fonctions  apoftoliques  ,  c'eft  dé- 
truire la  miffiôa  de  J £S9S-Ch  kist  Sc  s'ériger  ea 

9%  Tdas  aur^  faux  Apôtre. 

^•rponditcis.       f^  ^j^  J;^i^  leur  répondu  :  Vhmrt  efi  venue  ^ue 

ivk  horâ,  Jç  l^  P^s  de  i^homfnâ  deit  être  glerifié . 

F^clw  b^***^-         ^^^*  ^^  que  Jbsus-Christ  dît  àToccafion  de 
n*.*  "  fa  demande  des  ces  Gentils ,  eft  renfetmce  la  répon- 

fè  que  Philippe  demandoir  pour  eux.  Le  temps  eft 
venu  ,  le  temps  vienr,où  le  Fils  de  l'homme  fera  re- 
connu pour  le  Meffie.  Jufqu'aprefent  il  n'a  été 
Reconnu  que  chés  les  Juifs  &  par  quelques-uns  cte 
la  nation  feulement  >  mais  dans  peu  il  fera  connu 
\  de  route  la  terre.-  C'eft  pour  cela  qu'après  fa  Re- 
furredtion ,  il  ordonna  à-fes  Apôtres  d'allçr  par 
tout  le  monde ,  &  de  prêcher  l'Evangile  à  toutes 
les  nations  indifféremment ,  au  lieu  que  pendant  fa 
première  vie",  il  le  leur  avoir  defFendu  ,  pour  fui- 
vre  l'ordre  ^des  volontés  de  fon  Père  5  Mais  étant 
prêt  de  mourir,  il  déclarai  André  &  à  Philippe, 
<çue rien  ne lempêchoic  de  vpir  les  Gentil^  &  de 
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ieur  parler.  Les  Pharificns  efperent  que  jemourray 
dans  peu  &  que  mon  nom  fera  éteint  avec  ma  vie  , 
mais  il  n'en  ira  pas  ainfi  ,  les  defTcins  de  Dieu  font 
bien  difFerens  de  leurs  de(îrs  &c  de  leurs  penfées* 

Il  femble  par  cette  réponfe  générale  que  le  Sau- 
veur n'accorac  point  à  ces  pieux  Gentils  ce  qu'ils 
demandent,  cependant  il  faut  croite  que  comme  ils 
étoient  proche  d'André  8c  de  Pbilippe ,  ils  com- 
prirent avec  joye  le  fens  prophétique  des  paroles  da 
Sauveur.  Jesus-Christ  ne  voulut  pas  par  pru- 
dence les  faire  appeller  &  leur  parler  en  particulier» 
pour  ne  pas  aigrir  les  Juifs.  Il  relevé  la  foy  des 
Gentils ,  Se  comparant  les  triomphes  &  les  hon- 
neurs que  TEvangilej  annoncé  à  toutes  les  nations  » 
lui  tendroit ,  il  fait  voir  que  les  honneurs  &  les  ac* 
damations  que  les  Juifs  venoient  de  lui  faire ,  ne 
meritoient  point  d'être  comparés  à  la  gloire  pré- 
4lite  de  fon  nom.  C'eft  ainfi  que  fes  Miniftres  doi- 
vent s'élever  au  defTus  de  la  gloire  du  monde  ,  ic 
même  des  témoignages  de  refpeâ:  &  d'eftime  que 
les  fidèles  leur  rendent.  Comme  ils  font  les  hom« 
mes  de  Dieu ,  ils  ne  doivent  être  fenfibles  qu'à  fâ 
gloire ,  &  ne  recevoir  leur  récompenfe  que  du  Maî- 
tre qu'ils  fervent. 

1^.  24.  t  -E»  venté,  enviriti  je  vous  le  dis  :  Si  h        ^^^^^ 
grain  de  froment  ne  meurt  après  ^H*on  Va  jette  en  ter--  amen  dico 
re ,  il  demeure  fiul  :  Mais  quand  il  efi  mort ,  il  porte  g^jj'nûra  fr^ 
beaucoup  de  fruit.  menti  caden» 

Jbsvs-Christ  fe  laiflant  aller  à  Ton  efprit  de  mormi"^ 
lumière  &  defacrifice^  &  entrant  dans  lesdefleins  fucm, 
de  Dieu  ,  fe  fert  d'une  comparaifon  femiliere  pour  îSmmantcj 
figurer  la  vérité  la  plus  difficile  à  comprendre ,  &  fia»vfm  mot- 
cette  vérité  regarde  le  grand  moyen  que  la  fageflc  muiTum^fra! 
de  Dieu  a  penfé  pour  fa  gloire  &  pour  le  falut  des  ôum  affcru 
hommes.  Ce  que  le  Sauveur  dit  eft  la  fuite  de  ce  t  un  saioc 
9i'U  vçnoit  de  dire.  lia  déclaré  à  fcs  Difciples  que*  "^o^^^^ 


cerram  * 
mortaum 


xioS  Explication  de  l*Evangii.i 
dans  peu  le  Fils  de  Thommc  fera  élevé  à  la  gloire^ 
il  explique  icy  commenc  Se  par  où  cette  élévation 
devoir  {e  faire.  Il  leur  apprend  le  chemtti  qui  doit 
les  y  conduire^&  par-là  il  nous  apprend  à  nous  >  en 
la  perfonne  de  (es  Difciples  ^  Tunique  voye  par  où 
nous  pouvons  efperer  d  y  être  élevés.  La  connoiC- 
iance  de  cette  vérité  étoic  neceffaire  aux  Apôtres» 
qui  s'écoient  toujours  attendus  que  J  s  s  u  s* 
Christ  feroic  enfin  reconnu  Roy  d'Ifraël  à 
la  manière  des  autres  Rois.  Pleins  d'une  efperance 

§ro(Cere  ils  n'avoient  garde  d*entrer  dans  le  defTein 
e  Dieu  j  dans  le  myftere  de  la  mort  de  leur  divin 
Maître.  C*eft  donc  pour  les  y  faire  entrer  que  Je* 
sus-Ch  RIS  t  commence  parcesparoles^donc  il  ufoic 
ordinairement  quand  il  avoic  quelque  vérité  im- 
portante à  leur  apprendre  :  £»  venti ,  en  vtrui  jâ 
HfOHs  li  dis ,  fi  le  grain  n'eft  jette  en  terre  &  ne  meurt» 
il  ne  peut  rien  produire  ;  e{l>il  jette  dans  la  terre  » 
}1  prend  racine ^  il  poufle  j  il  s'élevç  &  rapporte 
hducQHp  de  fruit. ly^  même,afin  que  le  Fils  de  rhom- 
ine  arrive  où  vous  fouhairés  tant  de  le  voir  élevé, 
«fin  qu  il  foit  affis  fur  le  Trône  ^  il  faut  auparavant 
€^ï\  foit  mis  en  terre  y  &  quand  y  il  aura  été  mis  il 
en  fortira  &  s'élèvera  jufqu'au  Ciel ,  d'où  U  en- 
voycra  TEfprit  faint,  fourcc  ^c  grâces  &  de  béné- 
dictions. Cet  Efprit ,  par  vôtre  miniftetc  j  produira 
des  fruits  infinis  par  tout  le  monde. 

Quelle  eft  la  fagefle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ) 
Par  cette  feule  comparaifon  toute  fimple  &  toute 
familière^  il  rcpre(ènce  les pljiis  grands  myileres  de 
nôtre  Religion  »  les  vérités  les  plus  éminentes  &; 
les  plus  glorieufes.  Si  nous  étions  éclairés,  du  mè^ 
me  efprit ,  ^  des  hommes  (pirituels  ^  comme  parle 
fainr  Paul ,  nous  découvririons  les  defièins  de  la  fa- 

feifc  de  Dieu  d^ns  la  nature  (  on  appelle  de  ce  nom 
uaivçts  que  nous  habitons  ou  que  nous  voyons  | 
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car  Dieu  les  y  a  gravés.  L'Ecriture  nous  en  donne 
des  exemples  8c  des  preuves.  Nous  verrions  dans 
les  mouvemens  de  la  matière  les  Loix  de  la  Provi- 
dence 4  dans  les  myftcres  de  la  terre  les  myfteres  da 
Ciel ,  dans  les  fecrets  de  la  nature  les  fecrets  de  la 

fracd ,  dans  Tordre  &  les  mouvemens  des  corps  > 
ordre  &  les  mouvemens  des  efpri(;s  ^  enfin  dans 
ce  qui  (ê  fait  tous  les  jours^  ce  que  nous  devons  faire, 
nous-mêmes.  Le  feul  Evangile  de  faint  Jean  nous 
en  fournit  plufîeurs  exemples.  Arrêtons  -  nous 
à  celui  -  ci.  Si  nous  le  méditons  attentivement , 
nous  y  trouverons  de  quoy  nourrir  nôtre  foy^, 
&  de  quoy  régler  nos  mcçurs  ;  nous  y  appren-. 
dtons  le  myftere  de  la  paflîon  du  Sauveur  »  SC: 
les  autres  myfteres  qui  l'ont  fiiivie.  Nous  y  vcr^, 
rons  auflî  le  myftere  de  nos  humiliations  &*de 
nôtre  mort^  Se  les  myfteres  de  çefurreâion  &. 
de  vie ,  qui  s'accompliront  dans  nous ,  fi  nous  fom- 
mcs  fidèles  comme  Je  sus-Christ  l'a  été.  Car  qui- 
conqiie  foufFre  &  meurt  comme  Jbsus-Christ, 
reflufcite  &c  vit  dans  la  gloire  comme  lui  &  avec 
lui.  Vérité  quç  Jfisus  Christ  nous  etifeigne  au- 
vetfet  fui  vaut. 

Le  grain  femé  dans  la  terre,  eft  donc  la  figure  du  : 
myftere  desaneantiftèmens  du  Fils  de  Dieu.Le  grain , 
qui  fe  multiplie  fortant  de  la. terre  &  comme  du  . 
feitv  de  la  mort,  eft  l'image  du  Fils  de  l'homme  for-  ^'^'^Jî* 
rant  du  tombeau  3  s^élevant  dans  la  gloire,  &  ré-  îrjUnîT'S-' 
pandant  l'eiprit  de  vérité  &  de  vie,  (îont  TefFiifion,  »»'^'/'» 
&  les  dons  ont  multiplié  uns  nombre ,  &  ont  pro-  , 
duit  une  infinité  de  grains  ccleftes^  Car  l'Efprit  de  s 
Dieu  communiqué  aux  fidèles,  leur  a  donné  la  vcr^ 
tu  depprterdes  frdit^.  La  moiftbn  dç.çes  fruits  my* 
fterieyx  a  été ab9pd4nte  par  toute. la  terre.  Il  n'y 
eut  jamais,  plus  dd  Chrétiens  au  monde,  que  dans  le  . 
rcmps^^cs  plu«  rudes  perfcçutipns,  Vejcité  qui  a^-  .; 
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prend  aux  fidclcs  &  aux  Pafteurs  ,  qu'ils  ne  pcavcnf 
devenir  du  bon  grain  ni  rapporter  aucun  fruit  s  quo 
par  la  vertu  des  croix ,  que  par  le  (ècours  des  ami* 
âions ,  que  par  les  tourmens  Sc  la  mort.  Le  fang 
des  Martyrs  a  été  comme  une  femence  qui  a  pro- 
duit au  centuple j  dit  un  Ancien;  le  erain  folide 
doit  fa  nai  (Tance  au  grain  mort.  C*eft  donc  la  morc 
du  vieil  homme ,  qui  (eule  a  la  vertu  de  former  de 
vrais  fidèles  Se  des  hommes  nouveaux.  Ce  myftere 
cft  peu  compris,  &  ce  devoir  eft  abandonné  de  U 
plupart  des  Chrétiens.  Cependant  Jesus-Ch ris t 
eft  le  chef  &  le  modèle  unique  des  vrais  fidèles.  It 
eft  mort ,  il  faut  donc  mourir.  Quiconque  ne  par^ 
ticipe  point  à  fa  mort ,  efpere  en  vain  d  avoir  part 
à  fa  refurreâion  &  à  fa  vie. 
ftf.  Qg{  imat  f.i$»  CelHi  ^ui  aime  fa  vie  la  perdra  :  maïs  celui 
^'rdcf  càm?*  ^^'  ^^*^  fa  vk  cfi  C€  tnwde  ,  la  conferve  four  la  vh 
&qui  odic     ite^yteiie^ 

?n*hoTm"n.  C'cft  dc  même  que  fi  Jests-Christ difoît  :  Ce 
do.invitam  grand  deflein  de  Dieu^  ce  myftere  de  vie  Sc  de 
ôoi^A'am!"'  gloire,  de  foufFrance  &  de  mort,  ncft  pas  pout 
moy  feul  >  fa  mifericorde  a  formé  ce  delTein ,  8c 
pour  vous  Se  pour  tous  les  hommes.  Comme  le 
monde  eft  l-ennemi  de  Dieu ,  il  combat  (es  volontés 
&  il  perfecute  les  fidèles.  Quiconque  pour  éviter  Ta 
difgrace  &  la  haine  du  monde ,  facrifiera  fa  vérité 
au  menfonge9  la  parole  de  Dieu  aux  {èntimens  des 
hommes  y  quiconque  préférera  fa  vie  à  (on  devoir^ 
fe  perdra.  Celui  au  contraire  qui  fera  toujours  prêt 
de  tout  perdre ,  la  vie  même ,  plutôt  que  de  man* 
quer  à  fa  confcience  Se  à  Dieu  \  celui-là  vivra  de  Ix 
▼ie  de  Dieu  même ,  qu'il  recevra  pour  récompen/e 
de  fa  fidélité.  In  vitam-atemam  eufiodit  eam.  Le  fi- 
dèle à  qui  Ton  ôte  la  vie  présente ,  paroît  anéanti  » 
&  comme  précipité  dans  un  abîme  affreux,.  mati& 
«1  fe  trouve  dans  les  tàaias  de  Dieu  après  (à  morc;^ 
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'Quelle  agréable  furpcife  !  Quelle  ravifTante  joye  t 
J£5ys-CHRXST  eft  le  gage  de  ce  bonheur  incom* 
prehenfible*  Il  eft  lauceur  de  la  vie,  6c  Ton  état 
prelênc  la  preuve  éternelle  d'une  vérité  Ci  puiflTante* 
Comme  il  n'eft  rien  de  plus  glorieux  au  fidèle 
que  départager  avec  ]esus-Chr  i  st  fes  grandeurs 
&  fes  trefors  ,  il  n'eft  point  de  devoir  plus  efTçn* 
tiel  que  de  porter  la  croix  de  Je  sus -Christ 
6c  d'encrer  en  focieté  >  comme  parle  ailleurs  (aine 
Jean  j  des  opprobres  &  des  tourmens  qu'il  a  endu^ 
tés  9  Se  que  tout  Chrétien  doit  fouffriravec  le  mè« 
ne  efprit  d'obeïflance  8c  d'amour.  C'eft  cette  fi- 
délité »  cette  conformité  du  Difciple  au  Maître  » 
du  Chrétien  à  Jesus-Christ,  qu^  le  Sauveur  éta- 
blit icy  comme  une  Loyindifpenfable  Scunecon- 
dirion  edèntielle  au  (àlut.  Pèrfonne^de  quelque  jtr<^M^ 
xang  Se  condition  qu'il  foit  j  n'eft  exempt  de  ce  de*  .^^S^îc/r'îî- 
voir ,  &  tous  les  (îdelesfbnt  obligés  d'offrir  à  Dieu  êJemnt  *chj^»^ 
par  Je  sus-Christ  &  dans  leur  union  avec  Je-  ^^f^^!^ 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  j  le  facrifice  de  leur  vie  Se  la  hai- 
ne d'eux-mêmes.  Il  &ut  donc  que  chaque  fidèle  ie 
hat^fe  j  il  faut  qu'il  s'immole  &  le  facrifie.  L'amour 
donne  cette  haine  Mainte  j  Se  pour  fe  haïr  il  faut 
s'aimer.  L'amour5  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs^ 
fair  le  fort  &  l'état  du  Chrétien.  Pour  donc  mourir 
il  faut  s'aimer ,  Se  pour  s'aimer  il  faut  fc  haïr  Se  fe 
détruire*  C'eft  ce  paradoxe  qui  par  fa  force  a  rendu 
les  Martyrs  vidorieux  du  monde.  La  haine  d'eux- 
mêmes  faifoit  leur  force  ^  Se  leur  meritoit  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  dont  ils  joiliffent encore  à  pre« 
£ênr  dans  TEglife ,  &  dont  ils  joiiiront  éternelle^, 
mène  dans  le  Ciel.  Tout  fidèle  qui  ne  fouffre  pas  le 
marcyre  n'cft  Chrétien  qu'en  apparence.  Nous  a* 
vons  nos  tyrans  &  nos  bourreaux  ,  puifque  par  la 
grâce  de  Jbsus-Christ  ,  nous  avons  nos  courmenf 
ôc  nos  croix.  Cette  perpétuité  de  pcrfecutions  eft  Ifi 


%e.  si  qtils 

mihiminif- 
trat ,  me  fc* 
^uatur  :  & 
ubi  fum  ego  « 
illic  ic  M  Qi« 
^er  meus 
cric.  Si  quis 
mihi  mini- 
ftïivctit,  ho- 
norificahit 
cun  Patec 
meus. 

Gratis  smetur 

^  tperis  pre- 
finmfiteflk 
ittmillO'  Hinc 
Httifquifque 

fli ,  unde  efi 

&  Minifier 
Çbrifim» 
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fondement  inébranlable  de  la  perpétuité  de  la  fbyj 
Jiferay  4vec  vous  jf^fq^k  l^  confommationdes  fiscUs^ 
J  B  s  t;  s-C  H  R  1  s  T  eft  donc  avec  fon  Eglife ,  & 
par  confequent  avec  tous  les  vrais  fidèles  jufqu'à  la 
fin  du  monde  s  mais  c'cft  Jesus-Christ  fôuf- 
frant  auflî-bien  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  glorieux  , 
Jbsits-Christ  mort&Jfisus-CHRisT  reflufcité. 
Cette  double  prefence  fait  les  deux  états  du  Chré- 
tien, fon  état  de  peinc^fon  état  de  joye.  Il  faut  donc 
porter  une  imprelfion  de  mort  &  avoir  un  principe 
de  vie.  La  mort  du  péché  Se  la  vie  de  la  grâce,  ne 
peuvent  {c  feparer.  L  une  &  l'autre  doit  ie  trouver 
dans  le  fidèle ,  puifquc  la  mort  du  péché  cft  Ta- 
neantiflement  du  vieil  homme ,  &  la  vie  de  la  gia- 
ce  le  bonheur  de  Thomme  nouveau. 

"t.  x6.  Si  qHelcjiétin  me  fert ,  qu'il  me  fitive  :  Et 
ok  je  fer ay  y  la  fera  aujfi  monferviteur.  Si  qHelqHWê 
me  fert ,  mon  Pert  C  honorera.  ^ 

Ce  devoir  paroît  difiîcile ,  &  cette  vérité  dure  i 
pratiquer,  mais  quelle  raifon  peut  avoir  un  fervi- 
teur  de  ne  pas  faire  ce  que  fon  Maître  lui  comman- 
de, fur  tout  lor{qu*il  n'exige  que  ce  qu'il  fait  lui- 
même?  Jesus-Christ  u(ànt  decesterrafes,  infi- 
nuc  qu'il  eft  Roy.  Il  fait  afTés  connoître  qu'il  eft 
Souverain ,  il  fait  entendre  qu'il  eft  le  plus  puiflanc 
&  le  plus  heureux  des  Rpis ,  &  appellant  fes  difci- 
ples  (es  fcrvitcurs ,  il  leur  impofe  la  Loy  d'une  fi-«  ^ 
délité  inviolable  &  d'une  obeïflance  parfaite,  mar«  ' 
il  leur  promet  auffi  qu'ils  feront  &  les  plus  puif- 
lans  &  les  plus  heureux  des  hommes.  Et  ukje  feray 
la  fera  auffi  mon  fervtienr.  Cette  vérité  eft  fi  con- 
fiante, &  ces  promeflcs  font  fi  afiurées,  que  Jésus* 
Christ  en  parle  comme  fi  elles  étoient  prcfentcs 
&  accomplies  à  fon  égard  ,  &  prêtes  à  accomplir 
a  l'égard  de  fes  fidèles  fervireurs.  Et  en  effet  un  v(?- 
sitable  Chrétien  eft  peu  fur  la  terre.  Il  eft  prefcjue 
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toujours  <kns  le  Ciel.  Les  maux  aufquels  la  fragi* 
Ifcé  de  (on  état  préfènc  raffujecic  ^  (ans  cède  expo- 
(e  aux  di  (grâces  que  fa  foy  mérite  >  que  (à  pieté  iC 
fbn  zèle  lui  attirent  -,  tout  cela  le  ravit  au  monde  » 
donr  il  méprifè  les  haines  &  les  injuftices* 

Si  ijuelqiiun  me  fert  y  mM  Père  l*honorerd.  C*eft  j^^i 
îcy  un  nouveau  motif.  Outre  le  bonheur  d'être  avec  2^*^^ 
moy  ,  ditjEsus-CHR  isT ,  que  je  ptomets  au  vray  nltm^t^S^' 
fidèle  ,  il  aura  l'honneur  d^&treavcc  Dieu  mon  Pc-  ^«f«^*«M«4 
re.  Qne  degloire  pour  de  viles  créatures ,  de  fc  voit  ^ 
avec  Dieu ,  auprès  de  Dieu ,  &  même  fur  fon  cro* 
ne  !  Comment  la  félicité  &  la  gloire,  deux  grands 
motifs  qui  font  agir  tous  les  hommes ,  n'engage-» 
roient-ifs  pas  les  fidèles  à  tout  entreprendre  &C  à 
rourfouffrir  ?  Le  bonheur  &  la  gloire  animent  tous 
les  e(clavcs  du  monde.  Il  n'cft  rien ,  quelque  ter- 
rible qu'il  paroiflc ,  &  qu*il  foit  en  effet,  que  les 
hommes  n'entreprennent  pour  un  intérêt  temporel» 
pour  une  gloire  imaginaire  ?  Comment  les  (èrviteurs 
de  J.  C.  feroient-ils  indifferens  pour  les  vrais 
biens  ?  Comment  feroient-ils  infen(ibles  à  la  pro- 
mefle  dune  gloire  auifi  immenfè  que  l'eft celle  de 
Dieu,  Se  d'une  gloire  qui  leur  eft  préparée  depuis 
fi  long-temps?  Jtsus  Christ  propofe  ces  deux 
motifs  comme  necefTaires  à  la  foiblefie  des  hommes, 
&  comme  Xfi  feuls  capables  de  les  faire  entrer  dans 
la  voyedcs  privations  &  des  peines,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  (ântifice  le  premier ,  dit  un  Père.  Peut-on 
imaginer  de  morifpluspuiffant,  &  de  bonheur  plus 
grand  que  d'être  avec  Jesus-Christ  ?  Et  com*  si^tmtnvi  • 
ment  craindre  d  erre  malheureux  avec  1  b  s  u  $-/*f*'/»>^*  »•»  » 

^^      .  A     rr  i  ^  I        \     ^*^*  mini 

C  H  R  I  S  T  ?   Aufli  les  araes  puircs  &  pénétrées  de  /?m^  «m^a/r  # 
cetre  v.rité,  ont  mis  leur  fouvernin  bonheur  à  par-.  !!''"  «»«»•.  § 
lager  avec  Jésus -Christ  lemyftere  defapamon.    *'• 
En  effet ,  félon  les  principes  de  l'Evangile ,  plus  un 
Chrétien  ibuffre  pour  la  juftKe ,'  plus  il  eft  faiht  % 
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heureux  >  puifTanc.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  âxi 
contraire  ^  que  moins  un  Chrétien  fouffre  &  moins 
il  veut  fouffrir  ^  plus  il  eft  mondain^  malheureux  Sc 
foible. 

§•    4« 

trouble  du  Fils  de  l* homme.  Sa  prière,   Vdx  du 
Ciel.  Jugement  dn  Prince  dn  mande.  Triomphe 

de  la  Croix, 

t7.Nuncâ.  ^»  ^7*  Maintenant  mon  ame  efl  troublée  •  Etfne 
Aima  mea      diray^je  ?  Mon  Père  délivre s^m^  de  cMe  heure  :  Mais- 

jk  qu»^^  ^''    ^'^-^  P^^^  ^^'^  ^^  Je  fais  venu  en  cette  heure. 
«*«».'  P*«"»        Il  eft  neceflaire  de  remarquer  la  fuite  des  para- 
cxhachora.  les  du  Sauveur  >  afin  de  reconnoicre  la  fuite  des 
îsedpropteiià  mouvcmens  de  fon  cœur»  &  des  différentes  ira- 
lianc.  preflions  de  fon  ame.  Son  efprit  fut  comme  agite  à 

VsinfetrM.  l'occafion  de  la  demande  de  ces  Gentils.  D'abord 
fiuiit  capmt ,  fa  gloire  fe  prefente  à  fon  efprit,  &  fon  cœur  eft  pe- 
/î^p!t7fit'  nctré  des  merveilles  de  fa  redirredion.  Jésus- 
mm.  Christ  apperçoir  la  vocation  des  Gentils  à  la 

foy  &  la  converfîon  d'une  infinité  de  peuples.   Il 
entend  déjà  la  voix  de  fes  Apôtres ,  il  entend  fofi 
nom  retentir  dans  tous  les  coins  de  la  terre,    il  (e 
voit  prêché ,  reconnu ,  adoré  par  tout.  A  cette  pre- 
mière imprefiîon  de  triomphe  &c  de  gloire,  fuccede 
une  imprefiîon  toute  oppofée.  |  e  su s-Ch  r  i  s  t 
voit  (a  mortj  &  quelle  mort  ?  Là  il  a  paru  dans 
des  tranfports  de  joye;  icy  il  paroîtdans  le  trou- 
ble &  la  frayeur.   Il  falloit  que  cela  fût  ainfi  pour 
>  udiinmê     la  confolatiou  des  fidèles ,  ^:  pour  l'inftruâion  de 
*  •c*«»^>i^i-  fcs  Difciples.  Il  falloit  qu'il  fût  nôtre  modèle  dans 
cous  ie$  états  ou  nous  devions  nous  trouver  y  oZ 
^u'il  l^ifiac  à  fes  Apôtres  un  exemple  d'accablé-» 
'  ipent 
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!khenr,  capable  de  les  foutcnir  lorsqu'ils  y  fcroicnt 
réduits  i  &  ils  dévoient  dans  peu  de  jours  fe  voir 
dans  ce  triftc  état.  Jbsûs-Christ  a  donc  (bufferc 
dans  ce  moment  3  tout  ce  que  le  fentiment  d  une 
mort  cruelle^  honteufei  Se  inévitable  peut  faire 
£)ufFrir  de  trouble  &  de  peine;  Il  le  dit  &  le  déclare 
à  Ces  Di(ciples. 

Et  ijHâ  dn-ay^je  \  Que  fcray-je  en  cet  état  ?  De-  Tufiâtur 
nanderày-  ie  à  Dieu  qu'il  m'en  délivre  ?  le  prieray-  ^^  ^fi"^^  * 
je  que  je  nemeure  point  ?  Ce  trouble  venott  dans  jpcnti  tmi^std 
Je  sus-Christ  >  des  mêmes  caufes  qui  le  produi-  '>?  *"**^  '*• 
£tnt  dans  tous  les  hommes ,  Tçavoir  Tamoiir  nara-  ^' 
xei  de  la  vie  8c  Thoirreut  Naturelle  de  la  mort;  L«$ 
Pères  difent  que  Jésus  -Christ  étoit  agité  dé 
deux  inouvemens  contiraires  >  que  la  irharité  etoit  lé 
principe  du  preftiier  i  &  la  nature  la  caufe  du  fe- 
4K>nd.  La  charité  leportoit  à  mourir  ^  Tamour  natu- 
rel de  la  vie  leportoit  à  éviter  la  mort;  Mais  fa  cha- 
rité toujours  viâorieufè  j  l'ayant  fait  refondre  i 
mourir  pour  tous  les  hommes  i  il  mourut  en  efFec 
bf en-tôt  après  I  &  il  meurt  icy  par  avance  «tiefprir^  ^ 
iViâtmepredeuiède  Ca  cliarité  infinie^  delà  mifb-^ 
ricordé  étemelle  de  Dieu  Ton  Peret     .      ' 

Mon  Pire  délivres  moj  de  eeiie  heure.  Voila  lé 
langage  delà  namre,  tel  qu'il  fe  fera  entendre  aii 
jardin. d^  Olives  ;  mais  la   charité  dç  Jésus*  i^-»^*»'*»^ 
Christ  ,  mais  fa  fidélité  &  fon  obeïffance  f6tit'^J/L'„',V»fi 
miré  la  nature.  Cette  nature  fe  yoyoit  à  là  Veillede  ^'^^ 
mourir.  Expofée  à  la  fureur  de  fes  ennemis  puif- 
fans  &c  cruels  ,  livrée  entre  les  mains  des  foldatsr 
brutaux    &  barbares  3  elle  km  ^   elle  foufFre  ^ 
clic  frémit  y  elle  parle  ,  &  de  premier  mouve- 
ment eft  un  ntouveménr  de  trifteiiè  &  de  crainte. 
Elle  demande  d'être  délivrée  d'un  état  fi  affreux*^ 
lEsus-CHRiiT   ne  le  demande  pas  icy  dé' 
#a  mçme  manière  qu'il  U  demandera  au  Jatdin  ^ 

Bbbb 
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Qu  s'il  le  demande  icy  comme  il  fera  alors ,  il  fâilti 
dire  au*il  arrête  ce  premier  mouvement  ^  6c  qu'il  le 
£icrineà  Ton  devoir  &  à  Ton  obeiâance. 

Aiais  c*eftpoHr  cela  quejefms  vtnn  en  cette  heure.  Je 

ne  fuis  venu  icy  ooe  pour  mourir  3  je  n*ay  fait  cette 

entrée  myftétieuie  que  parce  que  je  fuis  1* Agneau  du 

.  .       monde.  Pourqudy  aurois-je  été  mené  en  trioinphe 

SCr^'r  dans  JerufaW.  le  mêitie  jour  que  Tony  porteMe» 

sddtvinék  di'  agneaux  deftinés  à  faire  là  Pâque  }  c*cft-là  la  figure 

Z^t4tTkm.  &  la  vérité.  Le  fort  de  ce$  agneaux  a  été  dans  tout 

m^M  vuimn-  |ç|  (emps  la  figure  de  mon  fort  ^  comme  leur  entrée 

fmiiZl"^^'^  a  été  la  figure  de  la  mienne^  Les  agneaux  font  li« 

vrés  entre  les  mains  des  Prêtres  &  des  Miniftres  • 

Et  moy  pour  remplir  cette  figure  j  je  Cuis  venu 

tne  livrer  entre  les  mains  des  Prêtres  &  des  Phari« 

fiens  ^  qui  détbîretont  mon  corps  comme  Ton  dé« 

chire  la  chair  des  agneaux.  Jbsus-Crrist  fen^ 

auffi  vivement  le  trouble  &  la  &ayeur  de  la  mort, 

mi'il  a  relfeiti  U  confolation  &  la  joye  de  la  vie« 

Ce  trouble  écoit  volontaire,  il eft  vray> &  Tamout 

en  étoit  le  principe  v  mais  il  n^en  étoit  ni  moins  aC'- 

câblant ,  ni  moins  amer  i  la  nature.   Il  a  voulu  g 

Jifènt  les  Pères  »  (ouffric  cette  agonie  cruelle  j  pôut 

ioûtenir  les.  fidèles  dans  buts  peines ,  Se  leur  ap- 

{^rendre  à  fupporter  avec  une  foumifiSon  volontaire^  • 
es  maux  qu'ils  ne  peuvent  éviter ,  &c  qu'ils  ne  doi- 
vent jamais  fuir. 
1         ♦.  iS  Mon  Pcre,  glorifiés  vitre  n<m^  Ah  mimé 
cifica  nomen  timps  on  entendit  une  v •!>  in  Ciel  qui  dit  :  /^  fay  di^ 
cttiuii.  Venu  yii  glorifié ,  &  je  le  glonfieray  encore^ 

ccio  TeI  cta.       Les  idées  de  (â  paffion  6c  de  Ton  fiicrifice  étorenr ' 

hcrom*!**   affreufes  à  la  namre  humaine  de  Jesus-Ghrist, 

ficato  ^  "   de  même  qu'elles  le  font  à  la  n&tre.   Il  avoit  befoin 

d'être  foutenu ,  c'eft  pour  cela  que  fo  tournant  vert 

fon  Père  il  en  contemple  la  gloire  *>  il  demande  que . 

puifqu'il  eft  difpofé  i  toift  fouffrir  pour  gloriftec 
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Ibnfiom,  il  obtienne  de  fa  juftice  là  gloire  promiièj; 
&  un  témoignage  feniible  de  fa  tendrefle  &  de  Ci 
l^roteâion.  JrloufFriray  ,  é  mon  Père  3  tout  ce 
que  vous  (buhaittés  que  je  foufFre.  Faites  çonnol* 
Xze  que  ce  (âcrifice  de  mon  obeïflfance  vous  eft  agréa-* 
t>le.  Vous  m'àvés  promis  de  me  retirer  de  la  mort  ; 
&  de  m'élever  à  vôtre  droite  dans  le  Ciel.  Cette 
prière  vive  &  ardente  fut  exaucée.  À  peine  Jesvs* 
Christ  tut-il  fait  cetie  dethande  dans  la  ferveur 
de  Con  tt^,nCp6tt  >  que  le  Père  celefte  en  fut  touché 
éc  attendri  $  Et  ne  pouvant  retenir  les  môuvemens 
de  Ton  cœur 3  dans  le  même  inftant  oh  entendit  fa' 
voix  qui  dit  •  jej^^y  di/d  gUrifi  &  je  k  ghrificray 
encore.  C'eft  à  diire  >  que  Dieu  renouve^lant  la  pro- 
jneflequ'itavoit  faiteàj£SUs-CHRiST  de  Le  reti- 
rer de  la  niiort^  il  fait  entrer  dans  cette  nouvelle  pro- 
meilè  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  lu!  depuis  foni 
Baptême  ;  tous  les  prodiges  qui  ont  précédé  6c  qui 
ont  accompagné  la  mimon.  Il  les  lui  repreiènté 
comme  un  gage  dès  prodiges  qu'il  fera  encore  j  6c 

3ui  fuivrônt  ion  obeïflànce  &  famôrr.  C'étoit  fans 
oute  une  grande  glpire  à  J  9 sus-C h kisr  d'avoir 
icShfcitk  Lazare*  Gloire  auffi  grande  pour  le  Père 
que  pout  lé  Fils.  Car  à  la  Vue  (Tun  miracle  (î  écla- 
tant ,  tout  Ifraël  rendoit  gloire  à  Dieu  6c  beniCfoiC 
(bn  ^int  Nom. 

jEstrs-CHRiST  demandeà  fon  Perede  gIori« 
fier  fon  nom  par  ïé  Éicrifice  de  Ùl  môrc  La  gloire 
du  Père  eft  infeparable  de  la  gloire  du  Fils.  C*eft 
dette  Vérité  que  nous  avons  fuivie  en  expliquant  là: 
prière  duSauveuriparce  que  lePere  Se  leFils  paroif« 
iènt  uniquement  occupes  à  fe  glorifie^  l'un  l'autre, 
ti sus-Christ  apprend  zixi  ndelesà  être  unique- 
ment (ènfîbles  à  la  gloire  de  Dieu,&  à  ne  defirer  Se 
Àe  demander  dans  tous  leurs  états^  ûnon  que  fa  vo- 
lante s'accompliiTe  j  que  ia  gloire  éclatte ,  que  ik 
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pu'flancc  foit  reconnue,  parce  que  la  gloire  de  Dictl 
cft  la  feule  fin  légitime  &  ncccflairede  toute  bonne 
Gcuvre.  Cette  difpofition  doit  être  confiante  dans 
le  fidèle.  Elle  feule  peut  rendre  bons  Se  faints,  tous 
les  autres  motifs  de  la  pieté  des  fidèles.  Cette  voix 
du  Ciel  apprend  auflS  auxChréaens,que  Dieu  peh- 
feàeuxcommeà  fes  enfans  ,  &  que  leur  gloire 
comme  leur  devoir  confiftc  à  fe  laifler  conduire ,  & 
aie  rendre  maîtiede  leur  fort  &  de  leur  bonheur, 
ir.   19.   Lf  peuple  qui  itoit  la  ^  &  ijui  l\coutoit  ^ 
Il  ^q"«*fta"  dfoitijHe  c'émt  uncQMf  detênnerre.  D'autres  éUfcient  : 
bat',  &  audie-  c^tft  Hfi  jin^c  ^Ht  lui  éi parlé. 
"ni'truum al     Commc  le  Sauveur  étoit  environné  d  une  grande 
fe  fadtum.      foulc  dc  peuplc ,  ceux  qui  écoient  éloignés  n*cnten- 
Anîclû^ti"^  dirent  pas  diftinftement  la  voix  :  ils  entendirent 
locutus  cft.     feulement  un  fort  grand  bruit ,  ce  qui  leur  fit  dire 
^e  c'était  un  coHp  de  tonnerre  \  mais  ceux  qui  étoienc 
plus  ptés  de  la  perfonne  du  Sauveur  difoiem,  c*eft  nn 
uinge  tftti  Ihi  a  parlé  ,  &  ils  le  difoient  parce  qu'ou- 
tre îc  bruit  confus  que  les  plus  éloignés  avoient  ouy, 
ils  avoient  entendu  une  voix  qu'ils  prirent  d'abord 
pour  la  voix  d'un  Ange  ^  félon  la  tradition  reçue 
qui  leur  avoir  appris  que  Dieu  ne  parloit  que  par 
les  Anges  :  comme  faint  Paul  &  faint  Eftienne  ont 
dit  que  la  Loy  a  été  donnée  à  Moïfe  par  le  rnini* 
ftere  des  Anges.  Il  eft  donc  confiant  qu'il  y  eut  une 
voix  entendue  >  &  que  cette  voix  venoit  du  Ciel. 
Cela  luffit  à  des  fidèles  qui  connoiflent  Jesus- 
Christ  ,  pour  être  convaincus  que  c'eft  encore  un 
témoignage  que  fonPere  lui  donne  de  fa  prochaine 
Rclùrrcâion. 

On  voie  icy  qu'il  n'cft  pas  donné  à  tout  le  monde 
dedifcerncrla  voix  de  Dieu  de  celle  des  hommes. 
Cette  diverfîtc de  femimcns  fur  \x^  événement  mê- 
me fenfible  >  montre  qu'il  eft  difficile  aux  efprits 
les  plus  éclairé«j  figurés  par  les  perfonnes  qui 
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efotent  les  plus  proches  île  Te  su  s-Christ,  ta  vc- 
ricable  lumière ,dc  ne  point  fé  méprendre  dans  leju^ 
gement  qu'ils  portent  des  opérations  intérieures  & 
putflànres  de  rEfpric  de  Dieu.  Le  moyen  le  plus 
afluré  pour  éviter  Tillufion  ,  eft  de  confiderer  les 
effets  des  grâces  extraordinaires.  Si  Dieu  en  eft 
plus  glorifié  ^  le  fidèle  plus  humble  Se  plus  attaché 
a  fcs  devoirs  ,  ces  faveurs  font  divines.  Cette  voix 
4u  Ciel  anime  le  Fils  de  l'homme  à  entrer  dans  le 
inyftere  de  (es  humiliations. C'eft  donc  là  le  fruit  que 
les  dons  Se  les  grâces  fingulieres  doivent  produire» 

f»   30.  fefi*s  répondit  :  C>  ne  fi  pas  ponr  rnoy  que  j°  ?r^^°"l^ 
Mît  voix  eft  venue ,  mais  pour  vous,  dir.c  :  Non 

Iesus-Christ  déclare  que  ce  n'cft  point  un  hLTvox'î?. 
coup  de  tonnerre,  mais  une  voix  ;  il  n'ajoute  point  ^»t,  icd  pj©p- 
&  c'cft  la  voix  de  Dieu  ou  la  voix  d'un  Ange,  parce  "'  ^^*" 
uecela  n'étoit  pas neceflaire.  Il  fuffifoit  que  l'on 
tperfuadé  que  cette  voix  vcnoit  du  Ciel.  C'eft 
comme  fi  Jtsus-C  h  r  i  s  t  eût  dit  :  vous  dé- 
vés  regarder  ce  prodige  comme  une  preuve  de  la 
vérité  de  ma  miflîon ,  &  de  la  grandeur  de  mon 
pouvoir.  Il  doit  vous  convaincre  que  je  fuis  vérita- 
blement envoyé  de  Dieu,  car  ^  ^'^ft  p^s  pour  moy 
^Hc  cette  voix  s'eft  fait  entendre ,  f»ais  pour  vous.   Je 
fçay  ce  que  je  fuis ,  mais  vous  ne  le  fçavés  pas ,  ou 
vous  n'en  êtes  pas  aflcs  pénètres.  Dieu  mon  Père  a 
Voulu  que  vous  entendiffiés  fa  voix  ,  afin  que  lors  Stcmiiu 
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que  VOUS  entendrés  celle  de  mes  ennemis  ,  vous  n'en  ^^« /"'/"•»' 
ix)yés  ni  effrayés  ni-ébranlés.Dieu  vous  a  prévenus,  u^j .'  ^Cf,' 
après  cela  quand  les  hommes  voudront  vous  préve-  ''''««><^'»  'A 
ni  r  contre  moy  ,  VOUS  ne  devcs  pomt  les  écouter,  n.pr.pter 
vous /ferés  fans  cxcufc-fi  vous  le  faites.    Admirons  ^^^^^if//'^' 
la  bonté  de  Dieu  de  prévenir  ainfi  les  hommes.    Il  Lmtaumrb^é^ 
connoît  leurs  foiblcflVs ,  il  prévoit  leurs  chutes.  ^^^ 
Les  hommes  n'y  penfcnt  point  &  il  y  penfe  ,  il  s'y 
Întcïc0c  j^  il Icttj:. dQane  tQlls les  fccours  nec.flairçs, 
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pour  éviter  le  fcandale ,  &  pour  les  empêcher  ç!é 
périr.  Jbsi^s- Christ  lui-même  eft  l'auteur  de 
cette  penfée ,  Se  voila  l-ufage  que  nous  devpns  faille 
4e  fpn  inftruâion.  Mais  cette  voix  »  cette  parole^ 
^ra  un  témoignage  contre  les  Chrétiens  lâches  Se 
incrédules  ,  qui  en  abufent  ou  qui  la  négligent.  L'B- 
vangile  fera  une  parole  de  vie  pour  les  Juftes  ,  une 
parole  de  grâce  pour  les  penitens  ,  une  parofe  de 
jilgenient  &  de  niort  pour  les  pécheurs  d  nabitudej 
Mnfinun  coup  de  tonnem  qui  pot  fiera  la  cpnfterna- 
cion  par  tout  le  monde  >  &  le  deferppir  dans  le 
fccur  des  reprouvés. 
^.  ji.  t  C-cJi  maintenéM  que  Iç  monde  va  hr^ 
tiNan»  i^.  infr  .  c^efi  maintenant  que  le  f  rince  de  ce  monde  VM 
muQdi  :  nunc  etr^  cboffe  ochors, 

fwm^ndr'*'  Jesus-Christ  explique  le  feiisdes  paroles  que 
ejicietut  fp-  Cette  Toix  avoît  prononcées.  Il  veut  qu'on  les  rcr 
^**'  garde  comixie  un  jugement  que  fon  Père  a  rendu  eq 

tExaU.deU  (àveiir  des  hommes  Contre  le  Dcmou ,  qui  comme 
s. ,  Croix.      ^^  ^^^^  içj.  ççi^oit  dans  les  fers  &  dans  une  funefte 

captivité.  C*eften  ce  (êns  que  David  dit  que  Dieu 
prendra  en  main  la  caufe  du  pauvre  Se  de  celui  qui 
eft  abandonné.  Seio  quia  facUt  Dominus  judicmm 
iwiir  '^T'-  C'eft  ainfi  au  Ifaïe  exhorte  les  Juges  de  vaii- 
fed  difcr$$i$.    gcr  l'orphelin  fie  cle  le  délivrer  de  Toppreffiom 
*'''  C*e0  maintenant  que  te  Prince  du  monde  va  être 

€hajjfe  dehors.  Voila  en  quoy  cpnfifte  ce  jugemenr. 
Voila  quelles  en  (eronr  les  fiiites.  Le  Démon  éroiç 
le  Dieu  dumpnde.  Ayant  infpiré  l'idolâtrie  à  tous 
les  peuples ,  il  avoit  détruit  le  culte  du  vray  Dieu« 
L*idolatrie  établie  parmi  les  nations  ,  le  cult;e  de 
Dieu  détruit  3  les  pal&ons  &  les  vices  comme  un 
torrent  aypient  porté  la  delblation  par  tour.  Or  je 
prédis  ,  ajoute  le  Sauveur ,  que  ridolatrie  fera  en- 
fin détruite>Ies  idoles  renver(eeSj  le  vice  condamnéjt 
les  pallions  foumifes.  On  ne  verra  plus  d'autre  de^ 
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luge  fnnonder  la.cerre  que  celui  dont  l'Esprit- (aine 
fera  Tauceur  ic  la  four  ce.  Ces  paroles  annsncenc 
Je  triomphe  de  la  vérité ,  la  force  de  la  charité  de 

iEsus  Christ  j  la  puifTancedelamifericordede 
>icUf  Jèsus-Christ  eft  donc  mort  pour  fauver 
les  homnties.  Il  eft  mort  pour  les  tirer  de  Tefclava* 
ge,  dans  lequel  ils  gemiflbient  depuis  tant  de  (iecles« 

La  perte  des  biens^  de  Thonneur  &  de  la  vie^pout 
le$  imer êts  de  la  pieté  &  de  la  juftice  ^  eft  donc  le 
triomphe  de  la  vérité  fur  Terreur ,  Se  la  viâoire 
remportée  for  Timpicté  &  rinjuftice»  C*cft  tou- 
jours le  même  myftere  que  Jesus-ChR|st  prédit  > 
&  dont  l'accompli (Tement  eft  l'effet  des  moyens  qui 
offenfent  la  raifon  humaine  ^  6c  qui  révoltent  l'or- 
gueil du  monde.  Le  jugement  des  hommes  anéantit 
le  Fils  de  Dieu  >  &  le  Rpy  d'Ifraël  eft  orofcrit  Sç 
cbafle  hors  de  Jerufalem  U  capitale  de  fon  Royaux 
me.  Le  Jugement  de  Dieu  renverfç  le  trône  du  De* 
mon  ,  &  le  Prince  du  fiecle  tombe  dans  la  maledi- 
âion  &  fous  Tanathèmede  la  Jufticd  éternelle  y  Et 
cela  par  les  mêmes  moyens  que  les  ennemis  du  Sau- 
veur employent  ^  &  que  le  Démon  leur  infpirç  pour 
le  détruire  &  le  perdre.  Que  cetçe  dernière  vérité  Ot 
de  force  ^  qu'elle  eft  con(blante  pour  les  fidèles 
méprifés&  perfècutés  |  Ainfiplusun  Chrétien  eft 
accablé  ôc  foible  ^  plus  il  eft  puilfant  &  heureux  i 
plus  f4  mort  eft  proche  8c  les  maux  qu'il  fouffre 
violenSy  njus  il  eft  prêt  de  la  vie  8c  plus  le  bon** 
Iieur  qu'il  opère  fera  grand, 

1^.  3  a.  Et  pour  moy  ^udnd  faur^ji  M  ilevi  de  U^x  tt  ^o  a 
terre ,  j^attiriray,  tout  a  moy^  ewjiaïus  foc. 

C'eft  la  foire  de  cette  prédidbion  &  Texplication  omniacra' 
du  moyen  tout-puiflant  que  la  fageffc,  Fà  mifericorr  J'^™  f  "^  ""♦> 
de  &  la  juftice  de  Dieu  ont  penfé»  pour  opérer  le 
Dtodige  de  la  Reforreétion,  &  de  la  liberté  de  a. 
Iiqmmcs,  Car  lois  c^ue  je  fçr^y  il^è  de  U  terre  ^ 
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paroles  marquent  &  le  genre  de  fa  mort  &  la  verta 
de  cette  morr.  .Âin(î  elles  renferment  unç  double 
prédidion.  Jésus-Christ  prédit  de  quelle  ma- 
siere  il  mourra  3  il  prédit  encore  que  les  fruits  de  fâ 
mort  &  d'une  telle  mort  feront  furprenans.  Alor^ 
je  paroîrray  revêtu  de  Majefté  &  de  gloire  9  Et  ce 
ipedicle  frappera  tellement  les  hommes  que  tous 
ceux  qui  auront  quelque  ptobité  rcconnoîtront  que 
je  fuis  le  Mcflîe  3  le  Fils  de  Dieu  &  le  Sauveur  du 
pionde.  L'Apotrc  apprend  aux  fidèles  d'une  mar 
nicre  noble  &  fablirae  comment  cette  prédi<^iona 
été  accomplie.  Il  dit  que  le  déchirement  ducorp$ 
4e  J  E  s  y  s-Ç  H  R  I  s  T,  8c  le  facrifice  de  fa  viçç 
a  eu  la  vertu  de  rompre  la  cedule  de  mort  &  de  la 
déchirer.  Cctce  vi<^oiredu  Fils  de  Dieueft  fondée 
fur  le  droit  que  fon  innocence  lui  a  acquife  contre 
iapuiflancedu  Dcmop,  &  fur  le  pouvoir  que  la 
juftice  de  Diçu  lui  a  donné.  Car  en  vertu  de  ce 
pouvoir  faiiV^rain  tous  les  hommes  font  devenus  le 

{patrimoine  de  J^sus-Ch^rist.  Les  vrais  fidèles 
ui  appartiennent  comme  fes  Uifciples  &  fcs  frereSj| 
les  mondains  comme  des  fu  jets  coupables  &  rebel- 
les. Rien  n'eft  fi  foible,  félon  les  (ens  ,que  Jesus- 
Ch  r  ist  en  croix  \  rien  n'cft  fi  puiflant,  (cloa  la  lu- 
mière de  la  foy. 

i(.  il.  Ce  'ju^il Mfiif  p^r  n^r^uer  de  qœlle  mârti 
H  devait  mohrir, 

C'eft  faint  Jean  qui  fait  cette  reflexion*  Il  dît 
donc  que  I  e  s.  u  s-  C  h  R  i  s  t  parlant  de  la  forte, 
a  voulu  marquer  le  genre  de  (à  moct  par  les  termes, 
d'élever  &  d'être  çlcvé.  Jesus-Christ  s'cft  ex- 

{)rinié  de  certe  forte  pour  ne  pas  déclarer  en  public 
e  my  ftere  de  fa  Paffion.  Il  faut  fe  (buvenir  i<îy  qu^ 
la  demande  des  Gentils,  dont  rEvangeliftcaparlei^ 
a  fèivi  d*occafioi^  à  J  e  s  u  s  -  C  ^  9.  i  s  t,  pouc 

'  lé 
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prédire  tout  ce  que  nous  avons  vu.  Pour  donc  mé- 
nager leur  efprit  >  aufli-bien  que  celui  des  juifs^^  te 
Sauveur  exprime  le  myftcie  de  fa  mort  prochaine  , 
en  termes  qui  marquent  de  la  grandeur,  unegran^ 
deur  louvcraine,  ôc  une  élévation  toute  puiflante. 
En  effet  cette  reflexion  cft  fondée  fur  les  moyen? 
de  la  (agelle  de  Dieu  9  dont  nous  avons  déjà  parlé*. 
Plus  j£  sus-Christ  a  été  anéanti,  plus  il  eft  de- 
venu puiflànr.  Vérité  qui  ne  peut  être  ignorée  dcç 
Chrétiens.  La  plupart  ne  veulent  ni  la  comprendre 
ni  la  goûter.  Que  la  nature  fremifle  6c  fe>troublet 
c'eftun  fèntiment  permis  &  innocent,  mais  il  de- 
vient criminel  quand  le  cœur  furpris  &  déjà  efda-r 
vc  fe  rend  ,  &  que  ce  fèntiment  devient  volontaire 
d'une  volonté  réfléchie  &  infidèle.  L'état  du  Chré- 
tien qui  entre  dans  le  myftere  de  la  mort ,  &  qui  de- 
fireavec  ardeur  de  (è  Sacrifier,  eft  le  fruit  de  la 
croix  du  Sauveur ,  Se  une  fpurce  de  benedidions 
Se  de  gloire. 

$,  5. 

Myfien  de  la  fdjfton  Incomprehenfible  fans  la  Inmierâ 
de  Dieu.  IncrédHliti  des  Juifs  f  redite^  Ifaie  a  vh 
la  gloire  du  Mejfte.  Foy  timide  préfère  la  gloire  des 
hommes  a  la  gloire  de  Dien. 

f,  l  ^.  Le  feuf  le  lui  répondit  i  Nous  avons  apfrîs  J*^*^^®^. 
4e  la  Loy ,  que  le  Chrift  doit  demearer  éiemellement»  Nos^iJd^i-' 
Comment  donc   dites -^  vous  ^h* il  faut  qtte  le  Fils  do  «^««icgc, 

nomme  foit  élevé  en  haut }  Qui  efl  ce  Fils  de  l^hom^  Zl^in^ 
tne  f  tcrnuiij  :  ac 

Il  parott  parla  difficulté  que  propofènt  les  JuiBs,  dicis,  opoc- 
qu'ils  avoient  compris  que  Jésus- Christ  parloir  p,^i"*^'^jnu 
de  (à  mort,  &  ne  pouvant  accorder  cette  more  nis^Quiiseft 
avec  les  idées  d'une  vie  &  d'un  règne  qui  devoit  J^iJs  i"*'  ^* 
roujours  durer  >  &  quiétoic  compris  dans  la  pco* 
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me(Te  du  Mcflie  \  ils  pfopofenc  leur  penfée ,  ils  6i^ 
fenc  que  l' Ecriture  qui  leur  promet  le  Meffie^  leur 
promet  que  Ton  règne  (era  éternel.  Mais  ce  peuple 
^ntendoit  l'Ecriture  félon  la  tradition  corrompue 
des  Pharifiens  ic  des  Doâ^urs  de  la  Loy .  Ces  Do- 
âeurs  qui  voyoienr  la  gloire  du  Me^e  dans  TE- 
criture^  qui  y  lifoient  l'éternité  de  Ton  règne  ,  n'y 
voyoient  point  {es  humiliations  ni  (â  mort  qui  y 
(ont  clairement  marquées  &  prédites ,  mais  donc 
la  trifte  reprefèntaticl^n  étoit  tempérée  par  Téclat  de 
ià  gloire  »  la  prédiébion  &  la  vérité  obfcurcie  par 
l'ignorance  de  leurs  préjugés  &  les  ténèbres  dç  leur:^ 
padions)  Leurs  yeux  ne  pouvoient  découvrir  Tob- 
^urité  èc  les  horreurs  de  ùl  mort  »  l'unique  voye 
par  où  il  falloir  approcher  de  la  gloire  du  Même 

Kur  la  contempler  .avec  fruir.  On  peut  voir  aiU 
1rs  cette  vérité  traitée  avec  étendue. 
C9mmtm  danç  4it€$-v9HS  ^h*U  faut  que  U  Fils  Je 
t homme  fait  élevé  en  haut  f  Ces  paroles  nc-fe  liiènc 
■oint  dans  ce  que  faînt  Jean  vient  de  rapporter* 
C'eft  ce  qui  a  fait  penfer  à  quelques  Interpretes^que 
ce  n'eft-u  qu*UR  abrégé  de  ce  que  le  Sauveur  dit  au 
peuple.  Par  le  Fils  derhomme  les  Juifs  entendoienç 
le  Meffie.  G'eft  le  nom  que  Daniel  lui  donne.  Qjiis 
ejl  ift<f  Filins  hominis  \  Qu  en  tendes- vous  par  c«c  Fils 
de  l'homme?  Eft-ce-vous  î  Si  cela eft , comment 
pouvés  vous  être  le  Meffie  1  Car  le  Meffie  ne  doit 
jamais  mourir ,  lui  qui  doit  régner  éternellemenr. 
Quelques  Interprètes  oQt  penfé  que  les  Juifs  dirent 
ces  dernières  paroles ,  f  m  tfi  ce  Fils  3e  l* homme  ^ 
avec  un  air  de  mépris  &  d'incrédulité.  Ces  aveugles 
veulent  que  Je  su  s-Ch  r  is  t  fe  çontredifè ,  &  qu^il 
ne  Toit  pas  poffible  d'allier  la  vérité  de  fa  miffion 
avec  la  necefficé  de  fa  mort,  C'cft  cet  efpric  d'igno- 
rance &  de  revolte^qui  rend  les  vérités  de  l'Evangi- 
le inçompatil>les  avec  la  Vie  Que  i'pnfe  croît  oblige 
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4e  mener  dans  le  monde.  On  (e  perfuade  cette  im*> 
poffibilité  3  parce  qu'elle  flatte  l'orgueil  de  refprit 
Se  la  corruption  du  cœur.  Toutes  les  difficultés  de$ 
mondains  contre  la  Rdigion>n'ont  point  de  fonde* 
mène  plus  (blideyque  celle  que  difoient  icy  les  Juifs* 
Encore  les  Juifs  s'appuyoient-ils  des  paflfages  de 
TEcricure^qui  font  formels  pour  l'éternité  du|reffne 
du  Meflîe  ^  Se  nos  incrédules  n'oppo(ènt  que  £uc 
raifbn  feduite  Se  (iiperbc ,  à  l'autorité  divine  des 
Ecritures  Se  aux  vérités  de  la  fpy. 

f.  35.  JEStfs  lenr  refondit  :  La  lumieroefi  encore  ir.  pfxitcr* 
fvec  voHS  pour  un  feu  do  temps  :  Aiarchis  Pendant  f nf  |ahucTOdu 
voiês  avis  la  lumière  ^  de  peur  e/ue  les  iencbres  ne  vous  cum  imnea 
fnrprennent  :  Celui  ^lU  marche  dans  les  teneitres  ne/fait  a  JbuUtc^ii 

jrà  il  va.  Ittcem  habe* 

Les  Juifs  ne  comprenant  point  cette  vérité.  Se  vôitenebwi 
le  myftere  de  la  mort  du  Meflie^  quoyquc  prpchai*  çomprehen- 
nc  ,  leur  paroi  (Tant  incroyable  ;  Jésus-Christ  ambuiai  in 
pour  prévenir  le  fcandale  qu'elle  leur  cauferoit  fau-  «nebr^ ,  ■•& 
te  d'inftruâion  &  de  lumière ,  les;  exhorte  à  fe  dé»  ^^^}^  '** 
fier  de  leurs  préjugés ,  Se  dit  que  leur  ignoran* 
ce  touchant  l'état  du  Meffieétoit  extrême.  Le  Sau* 
veur  s'eft  déjà  fervi  plufieurs  fois  de  la  comparai'* 
fon  dont  il  (e  fèrt  icy  :  Marchés  pendant  que  voue 
avis  la  lumière.  Il  dit  que  (a  prefence  corporelle  e(^ 
çonime  qn  Soleil^&  quel'abfencedu  Fils  de  Thom* 
me  fera  un  temps  de  nuit  Se  de  ténèbres.  Ces  ténè- 
bres »  quoyque  volontaires ,  feront  plus  difficiles  i 
diâiper  après  la  mort  de  J s  sus-Ch  r  i s t  qu'aupa- 
ravant ,  iorfque  cette  lumière  divine  éclairoit  toute 
la  Judée.  Celiù  tjui  marche  dans  les  ténèbres  ne /fait 
ou  il  va.  Nous  voyons  dans  l'hiftoîre  des  Juife  l'ac- 
compliflement  de  cette  prophétie.  On  en  voit  en- 
core la  vérité  dans  leur  condition  preftnte.  Y  cut- 
il  jamais  un  aveuglement  pareil  ?   Peut-il  y  avoir 
une  vie  plus  hontcufè  que  U  leur  »  Se  des  derordret 
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plus  grands  que  ceux  dans  lefquels  ils  tombèrent 
aprci  la  mort  de  |  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ?  Ils  violè- 
rent toutes  les  Loix  divines  Se  humaines.  Sembla-» 
blés  à  des  barbares  ^  ils  perdirent  la  lumière  de  U 
raifonj  &  étouffèrent  dans  leur  cœur  jufqu'aux 
premiers  fentimens  de  la  nature  ^  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Jofephe^dans  la  dcfcription  qu'il  fait  du 
uege  de  Jerufalem  8c  de  la  ruine  de  (a  nation.  Cet- 
te effrayante  prédiction  s'accomplit  encore  tous  les 
jours,  comme  il  paroit  dans  la  vie  honteufe  8c 
déréglée  que  mènent  les  mondains.  Quiconque  né- 
glige de  profiter  de  la  lumière  divine  qui  réclaîre 
en  certaines  occafions ,  tombe  dans  le  même 'mal- 
heur. Les  ténèbres  dont  J  t  b  u  s-Ch  r  i  s  t  parle, 
figni  fient  Tétat  affreux  de  la  confcience  des  pecheuris 
d'habitude  &  endurcis  dans  le  crime.  On  ne  peuc 
arrêter  un  moment  (es  yeux  fur  Thiftoire  de  Wt 
vie  fans  frémir  d'horreur. 
%g.  D'im  lu.  f^  j(Ç,  Pendant  que  vom  âvét  lé  lumière^  croyés 
«cdiie*in^lô*  ^^  '^  lumière  y  afin  que  v0HS  fhyés  tnfam  de  lumière^  ^ 
«cm ,  ut  fiiii  Jefits  parla  de  la  forte  ^  &  Ce  nûrant  ^  U  Ce  cacha 

H«c  locarus   -^^^tX^   ^ 

fft  je.uj  :&  J  E  S  U  s-C  H  R  I S  T  aorcs  avoir  rcprefenté  les 
Êcndicfeab  malheurs  inévitables  des  ennemis  de  la  vente  ^  m- 
•"•  yitt  les  Juifs  qui  l'écoutent  à  croire  &  à  reconnoî- 

v!^ûnmmt  '^^^  ^^  Meffie.  Il  lui  donne  le  nom  de  lumière,  pour 
f»«4/c«wiM  in  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  dés  le  corn- 
^tméum.  mcncement  de  cet  Evangile.  J  isu  s-Ch  rist 
donne  auffi  aux  fidèles  le  nom  &  la  qualité  d  en- 
fans  de  lumière,  &  ils  le  font  en  effet ,  par  la  con- 
noi (Tmce  qu'ils  ont  des  vérités  (kintes  ,  par  la  pu- 
reté du  cœur  &  la  fàinteté  des  mœurs ,  par  les  dons 
de  TElprit  faint  &  Tétat  glorieux  après  lequel  ils 
foupirent,  &  dont  la  lumière  efl:  le  Symbole.  C'é-^ 
toit  le  foir  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  leur  fit  ce 
discours  J  après  lequel  il  le  recira  à  BechaQie  j^  at«; 
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tendant  le  jour  de  Ton  facrifice. 

Il  cft  important  de  faire  attention,  que  J  s  s  tr  s^ 
Christ  ne  répondit  point  à  la  difficulté  que 
certains  Juifs  luiavoient  propofée.  Son  filence  eft* 
une  preuve  de  leur  malignité  ou  de  leur  foibleffe^ 
Cette  conduite  montre  avec  quelle  prudence  il  faut 
dtfpenfet  les  vérités  de  la  foy ,  &  ou'en  vain  on  en- 
treprend d'éclairer  les  aveugles  volontaires  ,  &  de 
convaincre  Icscfprits  fuperbes.  Tous  ceux  qui  pro-. 
pofenc  des  doutes  fur  la  Religion  par  des  motifs 
injuiieuTcà  la  vérité,  avec  une  intention  temerai-«: 
re  Se  criminelle ,  (ont  indignes  qu'on  la  leur  pre-* 
fente.  CVft  fe  tendre  par  un  zèle  imprudent,  com-  .t>^^ig^**i 
plicc  de   leurs  profanations  ,  &  du  mépris  impie  chr^ftum^u 
qu'ils  ont  déjà  fait  des  myftcres  du  falut,  Jésus-  ^'^rnmtmptt. 
Christ  prend  les  incrédules  par  le  motif  inte-^  IZrtJii^^fiè 
rcfle  de  la  paflion  qui  les  domine.   Il  parle  à  leur  <'^«»y»«»* 
amour  propre  pour  leur  infpirer  l'amour  de  Dieu. 
Il  allarme  leur  cupidité  pour  les  porter  à  ouvrir  le 
cœur  à  Gl  divine  charité.    C*eft  donc  là  l'unique 
moyen  qu'on  doit  employer ,  &  la  première  règle 
qu'il  faut  (iiivre  *,  c'eft  la  feule  qui  loit  capable  de 
faire  quelque  impreflion  fur  les  coeurs  eiclaves  de  la . 
vie  du  corps  &  d'eux-mêmes. 

ir.  37.  Aïais  ^HoiqH'il  cHtfait  tant  di  miracles  dt*  *,7.  cùm  *a- 
vant  €Hx  y  Us  ne  croyaient  point  en  lui^  gna  feciflct  ' 

Saint  |ean  s'arrête  icy.  Il  parle  des  miracles  que  ^"l*'"  j*',!. 

J'is  /.    ^  .  r  n        non  credebic 

£su  S- Christ  a  voit  raits  pendant  le  cours  de  in  eam  s 

ia  mi/£on ,  de  (es  prodiges  furprenans  &  par  leur 

nombre  &c  par  leur  grandeur ,  fur  tout  de  ceux  qu'il 

a  rapportés  dans  fon  Evangile.  Saint  Jean  donc 

dévore  par  (on  zèle,  à  l'exemple  des  Prophètes, 

dont  il  cite  les  paroles ,  fe  récric  contre  l'infcnfibi- 

liié  effroyable  &   raveugicraent  prodigieux  des 

Juifs.  Encore  ,  dit-il ,  fi  Jesus-Christ  avoit  fait . 

cps  grands  miracles  en  fecret ,  00  feroit  moins  fur-: 
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£  ris  de  voir  les  Juifs  dans  la  défiance  &  demeurée 
ans  l'incrédulité.  Mais  (a  vie  étant  connue  Se  pu- 
blique 9  comment  pourroiem^ils  jufHfier  leur  incré»' 
dulicé  i  Cat  enfin  la  plupart  des  Juifs  ont  été  re- 
belles 8c  incrédules.  S'il  y  en  a  qui  ajrent  cru  ^  le 
nombre  en  eft  petit  en  comparaifon  du  nombre  in« 
£ni  de  Juifs  «  qi^i  à  Texemple  des  Prêtres  »  des  Do« 
éteurs  &  des  Pbarifiens  »  Te  font  élevés  contre  le 
Sauveur  »  &  ont  refufé  de  le  reconnoltre. 

L'étonnemeht  où  paroit  icy  l'Èvangelifte,  mon- 
tre qu'il  écoic  perfuadéde  la  vertu  des  miracles  ,  8c 
combien  ce  moyen  eft  puifTant  pour  poner  la  foy 
parmi  les  infidèles.  Il  nous  apprend  auffi  combien 
te  moyen  eft  fbibte  g  quand  il  eft  fèut  >  pour  con- 
yertir  les  incrédules.  Le^  prodiges  peuvent  frapper 
refprit  9  arrêter  les  etforts  de  l'incrédulité ,  h  con- 
fondre même  »  rendre  ta  vérité  glorieufç  &  la  faire 
triompher  de  l'erreur  Se  de  la  malignité  de  (es  en* 
nemis  ;  Mais  leur  lumière  ni  leur  force  ne  fuf&t  pasi* 
pour  ohaneer  les  voloticés  rebelles  j  parce  qu'il  ne 
fufEt  pas  d'anéantir  les  incrédules  ^  de  faire  rougir 
les  mondains ,  &  de  fermer  la  bouche  aux  pécheurs. 
Il  faut  leur  donner  iine  volonté  qu'ils  n'ont  pas  8c 
qu'ils  ne  peuvent  Ce  donner.  Il  faut  rendre  leur 
confufion  falutaire ,  changer  le  filence  de  l'orgueil 
en  un  filence  d'humilité  8c  de  haine  d'eùt- mêmes. 
Jl  faut  les  faire  mourir  au  monde  8c  détruire  leurs 
palfions.  Il  faut  enfin  les  reflufciier»  ce  qui  ne  fe 
peuc  faire  que  par  uneoperation  puifiante  de  l'Erprit 
de  Dieu ,  qui  feul  donne  k  vie  à  Tes  enfans  Se  Iz 
mort  aux  pécheurs. 
!«.  vtfttfM  f.^t.  ^fin  fHi  càte  pégrêU  du  Prophète  Ifaie  fié 
^^^toUtî*'  éêccompiie  ;  Seign$Hr  ^^  dkM^  qui  a  cru  a  U  parole  qu'it 
m  •  qne»  M  emendui  dtmus^'  &  k^ui  U  kras  dm  Seigmwr  4m 
^;^' t'U  iié  reveli  f  ^ 

éiéi atfaittti      Saint  Tean  à  lexemplede  1  s  s  ^  s-C  h  k  rs  t^^ 
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eketclie  (ians  les  Ecritures  de  quoy  fe  fbucenir  con-  Miro  »  Sk 
ctc  le  fdtidalc  dcî  cetfc^  incrédulité  dcfefpcréc.  il  ^Snli^uf 
rapporte  des  etemples  d'une  conduite  fî  déplorable^  urtJmmdkê 
Se  il  montre  par  i  autorité  d'Ifaie^  qu'un  tel  aveu^ 
glement  avoir  été  prédite  figuré.    Nous  voyons 
aujourd'hui  j  dit  (aint  Jean  §  ce  qu'Kaie  a  vu  de  Ton 
temps.  Il  fe  plaignoit  que  la  plupart  des  Juifs  étoient 
incrédules  j  &  2e  ttiocqUoient  également  de  (es  pré* 
diâiions  Sc  de  Ces  menaces  i  Et  c'eft  ce  que  Jésus- 
Ch ms t  a  éproiiré.   Il  a  trouvé  dans  les  enfàns  la 
même  incrédulité  que  fon  Prophète  avoit  trouvé 
dans  les  Pères.    Pourquoy  donc  s'étonner  de  ce 
qu'on  voit  régner  un  efprit  de  révolte  parmi  cette 
tnalheureu{e  nation  g  8c  s'accomplir  de  nouveau  les 
prédiâidns  les  plus  anciennes  }  Ces  prédirions  , 
^t  faint  Augaftin ,  n'impofent  point  a  l'homme  la  ^îi^'Tf!^ 
ntceffiré  de  wire  le  mal ,  elles  découvrent  le  myfte-  r^mf^/avn 
te  de  Ùl  corruprion  j  les  fuites  fiineftes  de  l'orgueil ^  fi^J/gd^ê» 
&  un  fends  inépuifable  de  malignité  dans  les  in-  ^f»* 
crédules. 

Sainr  Paul  cite  le  paflTage  d'ifaie  dans  le  chapi* 
cre  lo.  de  fon  Epitre  aux  Romains,  &  le  rapporte 
à  l'Evangile.  Sainr  Jean  de  même  l'applique  aut 
miracles  &  aux  di(cours  de  Jbsus-Chuist»  fur 
tout  à  ces  prodiges  éclatans  ou  la  toute  -  puiflancc 
de  Dieu  s'é toit  rendue  comme  viflble.  Ce  qui  pou- 
voit  empêcher  les  Juifs  (âges  &  modérés  de  con« 
fioîrre  Jssus-Christ  3  c'ecoient  fes  humiliations^ 
c'éroit  fa  mort.  Mais  toutes  ces  cho(ês  ont  été  pré- 
dîtes. Pourquoy  ne  les  voyoient-ils  pas  dans  Ifaiel 
Sa  prédiAion  eft  plutôt  une  hiftoire  qu'une  pro** 
phetie.  L'Ecrimre  appelle  la  toute  -  puiffance  de 
Dieu  qui  fe  manifefte  dans  les  prodiges  »  le  bras  de 
£HeH,  Cebrastout-puiflantdu  Seigneur  paroîtvifi- 
blement  dans  les  miracles ,  8c  il  les  €>jpere  avec  efH« 
CÂtc  \  mais  la  force  divine  &  la  preience  miracu* 


non  p»t»rént,  Jgufe  Je  cc  bras  myftcricux  n'eft  poincagiflante  darif 

lîîfw  ^y '^«r«i  les  pécheurs  volontaires  ^  dans  les  incrédules  fuper* 

mutant . .  de  }jçs ,  dans  les  mondains  endurcis  ^  parce  que  Dieut 

d^um'e^HM  ne  force  point  la  volonté  ,  &  que  le myftere  de  la 

f9t»n  fnpfum  foy  ne  doit  s'accomplir  que  par  l'union  de  la  volon- 

Vftwiuntûû!  te  de  Thomme  avec  la  volonté  de  Dieu  ;  que  par  I» 

divina.  ttd  foUmiffion  (încere  de  Tefprit  de  l'homme  à  l'autort- 

fUfrJicndT,  té  de  la  parole  de  Dieu  j  par  le  facrifice  du  cœur  & 

mmifAefi  delà  raifon  humaine  ,  que  lamdur  de  la  vecritc 

^'^'^^'^''^''^  éternelle  immole  à  là  fagefTe  divin 


mana. 


i9'  Proptcrcà         f^  ,0.  Ceji  pOHK  ceU  qH^Us  tic  POHvokm  CTùirf  ^ 

non  poceranc  ^  »  r-r  •     J'J 

crcdcfc  quia    P^^C^  9^  (f^^^  «'^  ^^^^^  :       ^ 

iierttindaii         £t  pourquov  les  tuifs  n'avoîcnt*  ils  pas  des  yeur 

pour  voir  cette  grande  lumière  ?  Pourquoy  n  onc- 

ils  pas  vu  Dieu  dans  tout  ce  qu'a  fait  J  e  $  u  s- 

C  H  a  I  s  T  3  II  étoit  il  vifible.  Ifaie  en  marque  U 

caufe:  Car  on  trouve  dans  les  Prophètes  tout  ce  qu^ 

l'on  voit  arriver  aujourd'huy.  La  caufe  de  l'incre* 

dulité  des  Juifs  n'eft  point  la  volonté  de  Dieu^  lui 

qui  parle ,  lui  qui  agit  &  qui  fait  tant  de  merveille» 

pour  les  engager  à  Te  convertir.  G'eft  la  corruption 

ou  cœur  de  l'homme  qui  eft  l'unique  Se  la  véritable 

fource  de  cette  incrédulité.   Saint  Jean  ne  fe  coH'- 

SinêHnuiùm  tente  pas  d'expo fer  la  malheureufe  difpofition*  des- 

^^VvZ^L  Pijarifiens ,  de  déplorer  la  funeftc  incrédulité  de  U 

mo»  pnbtberen.  plupart  desjuifs>  il  ajoûtc:  Non  feulement  ils  n'onç 

4Kw  tw/ill  P^^  c^û ,  mais  ils  n'ont  pas  pu  croire.  Cette  impuif- 

fvffiMf.  (ance  pour  le  bien  ne  vient  pas  du  bon  plaifir  de 

Dieu  3  lui  qui  a  mis  tçut  fon  bon  plaifir  dans  J  b-> 

sus-Christ  fon  Fils  unique,8c  dans  le  don  qu  il 

en  a  fait  aux  hommes  ,  pour  les  ramener  dans  la 

voye  de  la  vérité ,  de  la  pieté  &  du  (àlut.   Ce  n'eft 

donc  point  la  prophétie,  dit  un  Père,  expliquant 

les  paroles  de  l'Evangile  &  du  Prophète  ,  qui  eft  la:- 

caufe  de  l'aveuglement  des  Juifs.  Ce  font  les  dc- 

■   (ordres  prédits  Se  annoncés  par  laplainted'Ifàiey 

ôi 


il 
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'fe  ife  reproche  prophctiauc  qu'il  en  a  fait.  Dieu  ne  ^^^^^^ 
peut  manquer  a  Ta  parole  j  fa  lumière  ne  peut  être  nénp»tèwnt, 
feuflc.  Ainfi  Ùl  parole  nous  découvrant  que  le  mai-  -fj  ^J^^^^ 
Êeur  de  l'homme  a  fa  fource  dans  l'homme  ,  il  faut  pndei;qmtii 
S'arrêter  à  cette  vérité  &  travailler  avec  crainte  t"  *^''***'' 
avec  liumilirc  &  confiance^  à  tarir  cette  fource  de 

Eerditioni  &  à  détoiirnèr  le  malheur  dont  tous  les 
ommes  font  menacés ,  ic  que  les  pécheurs  voloR* 
tàires  tie  fçauroient  éviter* 

f^j^o.Ila  ^vcH^U  UhrsyiHX  ^&  ild  endurci  leur  40.  Fxc»c»: 
cœur  ^de  peur  ijuUs  ne  voyem  des  yeux  &  ne  comprend  e*rûM"&*iii- 
neht  du  cœur  j  &  fue  venént  à  fe  convertir  je  né  lesgue*  duravu  coc 

W/7J  ebruin  î  ùt 

^M^*  f        il  i    A4  "    il    /         tioii  rtâesLùr 

Nous  ayons  dît  ailleurs  queleft  le  verirable  fcns  pcuiis.6i  nctt 
3e  ces  paroles  du  Prophète ,  &  nous  avops  inontrc  coydlr&* 
luc  la  dîjreté  de  la  lettre  de  cette  fameufe  &  terri-  côvèréantm?/ 
le  prophctie^cache  qn  çfpritpleiïi  de  juftice  &  de  ^  ^*«»*«'^/; 
Soixté.  Si  la  bonté  de  Dieu  h'étoit  pas  la  pi>iemiere 
Caufe  de  cette  prédication ,  pourquoy  le  Se^neut; 
âuroit-il  infpiré  à  fon  Prophète  d'annoncer  ce  ju^* 
éemem  d'abandon  &  de  mort  >  &  de  reprcfentcr  i 
Ion  peuple  le  malheureux  état  des  efprits  aveugleS| 
èc  ocs  cœurs  endurcis^  On  voit  bien  dans  cçs  pa-. 
±oIes  propheu^ucs,  un  Pcre  de  tnifcticbrde  qui  in-t 
yite  clés  enfans  coupables  &  rebelles  à  revenir  ,  6c; 
qui  prévoyant  dans  l'excès  de  leur  malignité ,  yivci'^ 
^mbliltc  où  elle  les  met  de  retourner  à  lui,  dé- 
plore leur  defefpoir  &  le  prédit.  Les  paffions  dcs>  jf^ceérimv». 
PharificnSi  l'orgueil,  l'ambition,  la  haine  &  l'a-  Zljffè^p^!' 
varice,  furent  la  véritable  caufe  de  l'aveuglement  de  ^'*J  fic*nim 
leur  efprit  &  de  l'endurci flemenr  de  leur  cœur,  ta  X»>li*i>»« 
condition  pauvte  &  obfcure  du  Fils  4e  rbo«îJne  enr.  '^f^^^^  ^ 
tut  une  autre >  mais  innocente  oc  jufte.  du,  ^duént^ 

Un  Père  eâte  fcs  enfans  par  trop  de  borné  ,  un.  '•>'''«•/'>«• 
tnaitre  les  tcrvitcgrs  par  fa  trop,  grande  douceur  ^.^n^nêuftep^ 
iUi  Roy  fes  fujeis  par  ià  con4ciçeadance'éxccffi'Vc* 

CcccT" 
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4  Ces  exemples  tout  imparfaits  qu'ils  fbtic,  fiious  dé-« 

couvrent  en  quel  fens  i'Ec^ricure  attribue  à  Dieil 
l'endurci (Tenient  des  hommes.  Saint  Matbieu  cite 
ce  paflàge  pour  rendre  raifon  de  ce  qui  etigageoic 

JfESus-CHRisT  duferde  paraboles lorfqu^il  [Jar- 
bit  aux  Juifs«   Le  Sauveur  voyant  que  ces  cœilfsi 
rebelles  ne  vouloient  point  profiter  de  Ces  inftruc- 
â:ions^  pour  ne  plusexpofer  la  vérité  à  leurs  pré* 
Ventions  criminelles ,  il  l'envelopoit  fous  des  ngu- 
res  &  des  paraboles.  C  cft  pour  cela  qu'ils  fl'enten- 
doient  point  ce  que  Je  sus-Christ  leur  difoit^r 
.^  ,j»«*  ^^*i^  pourquoy  ne  Tentqndoient-ils  pas  >  Par  feùr 
f^in  meiiui  ptéjugé  avcugle  &  volontaire.  La  véritable  caufe 
'^'"'J'Z     croît  donc  la  malignité  &  l'orgueil.   Ceft  en  c<^ 
qui^m  dm  té-    fens-Ià  que  1  Apôtre  dit  ^  que  lemyftere  de  la  croix 
S/^Mm:<^*'  cft  une  folie  aux  Gentils  &  un  fcandiFe  aux  Juifs. 
im.  Ifaie  parlant  des  humiliations  du  Meflîe^  prédit 

Iu'elles  aveugleront  l'es  Juifs  •,  Et  par  confequcnr 
à  pu  dire  que  Dieu  aveuglera  ces  efprits  fuper-* 
bes;,  Duifque  Dieu  eft  l'auteur  des  humiliations  du 
Meflie  âuHî  bien  que  de  fa  gloire.  Ce  paffage  ed 
citéplus  clairement  ailleurs  &  félon  une  autre  ver- 
fiori.  Les  Sçavans  remarquent  que  celle-cy  ne  fc. 
trouve  ni  dans  les  Septante  ni  dans  THebreu.  Mais 
ttos  Auteurs  ne  s'attachent  pas  à  la  lettre.  Le  fens 
y  eft ,  &:  cela  fuffit.  Ces  moyens  de  la  (âgefïc  de 
Dieu  &c  Ic^  myftcres  de  la  foy ,  ne  produifent  aiî^ 
effet  fi  terrible  que  fur  les  orgueilleux  &  fur  les  re- 
belles*  Eft-il  jufte  que  Dieu  ^rme  Cts  defTeins  lîir 
leurs  idées  >  &  qu'il  difpofe  des  moyens  de  falut  au 
goût  de  leurs*paftIons }  Dieu  fui vra  toujours  les 
confeils  de  (a  (agefiè  >  Se  non  pas  les  dcfirs  &  les 
penfôes  de  U  prudence  de  la  chain  Les  hommes 
Icnfiiels  &  mondains  fe  révolteront  toujours ,  c'tft 
à  dire  >  qu'ils  s'aveugfcront  eux-mêmes. 

Les  Chrétiens  ne  font  point  cfFcayés  de  cette' 
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ibèhace  d'Ifaie,  ni  de  Tcxcmple  foneftoJes  Juifs. 
On  ne  craint  point  un  état  (î  n[ialheureux.  Chacun 
le  confie  temcrairçmcnt  en  lamifcrîcordede  Dieu^ 
ôc  s*appuie  fur  le  faux  témoignage  des  fens  &  de  la  jtgenJd  runt 
taifbn  humainie;  On  écoute  l'autorité  des  hommes  x«'»*9«»* 
intercffés  è  altérer  la  parole  de  Dieu  ,  &  déjà  pré-  Yl\  'l  l^'jj: 
vcnusparleprétexte  fcddfarttde  lafoibicflc,  L'in-  dmmne  juc* 
différence  &  le  dégoût  des  vérités  de  la  foy  &  des  ^^i;j  "'^- 
devoirsdela  pieté ,  font  certainement  la  fourcedc 
raveugictnent  &  enfin  de  Tincrédulité  des  Chré- 
tiens. Car  il  y  a  parmi  «ux  une  infinifé  d'incrédu» 
les^qui  vivent  comme  s'ils  n'avoient  ni  Religion  ni 
Foy.    Cet  état  n'cft^il  pas  un  véritable  cndurciïTe- 
ment  de  cœur  ?     •    .    ' 

f.  41.  lf*ua  Sttés  €hof»  UrfyH'U  4  v&fa  ghiri  tll^^^lt^ 

t^  fnHl  a  parU  de  iui;  dôviditglo. 

-    Il  femble  qtfc  fdnt  Jean  ait  -  voulu  prévenir  ce  lôwtXcftic 
iqufi  les  Juifs  pouvoieh»  dire  :  Po'urquoy  nous  ap-  «^* 
pliqués-vous  ce  que  le'  Prophète  ne  dit  que  des  im- 
pies &  des  itïcrédulcs  de  fbn  temps  ?  Saint  Jean 
répond  :  I(àie  a  vu  Dieu  (ux  le  Trône  fous  un  ima- 
ge (ênfiblê  Se  dans  une  viiîon  celefte.  Il  décrit  cet* 
te  vifîon  admirai>le ,  mais  en  voyant  Dieu  ;  il  a  vi|  vidhenim 
Jesus-Christ.  Dieu  lui  a  révélé  le  myftcrede  la  TJ^'^"'^* 
miffioti  de  fbn  V\U  ^  dont  il  a  tiairemenr  prédit  (iam}^nifit 
&  la  gloire  8c  les  opprobres  >  car  nous  avons  U 
▼te  du  Meflie  dans  ce  Prophète.  Ain(i  en  parlant 
des  Juifs  de  fbn  temps  ^  il  a  parlé  de5  Juifs  qui  vi« 
Vroientau  temps  du  Meffie.  il  a  dépeint  leur  cara- 
âetc,  &  tout  ce  qu'ils  feroient  centre  J  e  s  js  s-* 
C  H  R  ï  s  T.-  On  voir  icy  une  preuve  bien*  cohfolan- 
te  du  boïîheur  dc^  vrais  ftdefes^  qui  défirent  avec 
srdeur  d*ctre  éclairés  de  la  lumière  divine  de  la  ve* 
rite  éternelle ,  &  qui  facrifient  à  l'ampuT  de  cette' 
vérité  adorable  &  fouveraine ,  le  vieil  homme  ôc 
Mttt^  leurs  paffioasr  Malgié  le$  teaebres  de  la  Loy^ 

C  c  c  c  t^ 
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&  l'obfcuricé  des  figures ,  Abraham  a  vu  le  jour 
Tbsus-CHRiST  ,  Ifaie  fa  gloire  divine  &  (à  gran- 
deur fuprême.  jEsvs-CHRisrdésles  temps  anciens 
a  été  la  lumière  véritable  des  âmes  juftes  y  &  les  a 
éclairées ,  comme  il  a  été  dans  tous  le«  remps  le 
fcandale  des  motidains  &  une  lumière  qui  les  a 
aveuglés  »  par  les  myfteres  de  conBifiofi  Se  d'ancao- 
Ciflement ,  dans  lefquels  il  eft  entré. 
4i.veromtau        f.  41.  Plnfieurs  néanmoins  des  Sénateurs  mema 
mcn  &  çï       cTHrent  en  lui ,  maïs  a  caufe  des  Pharifiens  ,  Us  n*ofiiene 
nmicT  credi     U  reconnaître  phhhfHemeni  de  crainte  d*efre  cbajiis  de 
ac.unt  in  cû  :  ^  SjnaeooHe. 

phatifacos  Apres  avoif  parle  des  mcredules  >  iamc  Jean  par- 

noD  coQâtc.    jç  jç  ^^^^     i  j^g  1  étoient  pas.  Il  y  en  eut,  dir  TE- 

iynagoganon  vangciute,  des  priQcipaux  mcme,  ce  parmi  les  Se^ 
«iiccccncur.  u^teurs  ,  qui  malgré  ces  mauvais  exsmples^cnirent 
en  Jisus-Christ.  A  la  vérité  leur  foy  étok  foi- 
ble,&  mêlée  de  rcfpeâ*  humain  &  de  politique.  Ils 
croyoient  que  Jesvs-Christ  étoit  le  Meffie»  mais 
•  fis  n*ofoienc  le  publier,  ni  fe  déclarer,  ^  canfedes 
Pharifiens ^Sc  de  crainte  d*èire  ckafiés  de  la  Synagogue. 
Telle  écoit  la  puilTance  de  ces  zélateurs  ennemis  de 
Je  sus-Christ.  On  n  ofoic  rien  dire  qui  pût  leuc 
déplaire.  Herodes  lui-même  les  craignoit.  Ils  a- 
voiemcouc  crédit  chés  les  Grands.  Ils  éroient  les 
maîtres  du  Sénat  &  des  affemblées.  Ilsen  faifoient 
chalTec  &  excluirre  qui  bon  leur  fembloit  ^  &  cette 
exclusion  étoit  quelque  chpfê  de  fî  honteux  qu'on 
..auroit  mieux  aimé  mourir  que  d'y  furvivre. . 
-  On  peut  croire  &  k  perdre ,  être  fidèle  &  mon-» 
dain.  Cela  eft  ainfi  quand  on  facrifie  la  vérité  à  la 
vanité ,  Tautorité  de  Dieu  au  pouvoir  des  hommes. 
Le  cara<9tcte  de  ces  J  uifs  demi  Chrétiens  ,  n'étoic 
point  rotgupil  ni  la  haine ,  puifque  la  lumière  de  la 
vérité  fc  raomr.Qit  à  eux.  Ils  n  étoicnr  donc  ni  aveu* 
gles  m  endurcis»  cependant  Içurécat  étoit  criminel. 
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Tel  cft  celui  de  beaucoup  de  Chrétiens.  Us  ont  la 
fby  dans  refprit,  peut-être  même  dans  le  cœur  , 
mais  elle  n'eft  pas  dans  leurs  œuvres.  La  politique 
&  la  prudence  du  monde,  font  donc  audi  oppafees 
au  fàlur  que  Torgueil  de  la  vie  &  la  concupifcence 
de  la  chair.  On  peut  donc  renoncer  à  la  foy  ,  lorf* 
qu'on  manque  de  la  confelTer,  comme  quand  on  ne 
ceflè  de  la  combattre.  Ce  crime  eft  commun  &  ce 
malheur  eft  extrême» 

t.  41,  Car  Us  ont  plus  aimé  U  fhindei  hommes  •  *4j.  Dîl«erilc 
jKf  la  glotre  de  Dieu.  hotninum 

C'eft  à  dire ,  que  ces  efprits  timides,  préférèrent  ™*«"  »  <î"^P 
leur  honneur  félon  le  monde ,  à  leur  honneur  félon  ^  "  *  **• 
Dieu.  Etre  un  traître  ,  un  lâche  j  un  fcelerat,  félon 
le  monde  ,  c'eft  le  comble  de  Finfamic  &  du  mal- 
lieur.  Ces  mêmes  qualités  >  par  rapport  à  la  coii'* 
icience ,  à  la  verke ,  &  au  lalur,  ne  font  que  des 
phantômes,  qui. ne  font  point  perdre  la  qualité 
d'honnête  homme.  On  veut  être  eftimé  ,  &  pourvu 
qu'on  le  foit  des  hommes  on  fe  croit  heureux.  On 
n'eft  point  effrayé  ni  touché  de  fe  voir  en  exccrar* 
tion  aux  yeux  de  Dieu.  Telle  cft  la  morale  du  mon- 
de ,  tels  font  les  (cniimens  &  la  vie  de  la  plûpacir 
des  Chrétiens  qui  font  en  eftime  dans  le  fieck ,  qui  , 
y  occupent  des  places  €onfîderables,&  qui  y  joiicnt, 
comme  Ton  dit ,  de  grands  rôlles.  On  rougit  à  prc- 
fcnt  de  Jésus  Christ  ,  comme  fi.c'étoic  un  cri- 
me de  le  connoître  &  d'en  parler.  On  a  honte  des 
fêncimens  que  la  pteté  infpire.  Le  chriftianifmle  cft 
plein  de  Nicodênaites ,  c'cft  à  dire ,  de  gens  qui  ne 
rougiroient  jamais ,  fi  on  ne  leur  parloit  jamais  de 
Jesus-Christ.  La  mauvaifc  foy,  en  fait  de  dé- 
votion^ n'eft  poinc  honteufe.  Tel  eft  l'état  déplora- 
ble des  Chrétiens..  Telle  eft  la  décadence  de  l'Em- 
pire de  Jitsus-CiïRiST.  Les  principaux  membres 
dii corps  myftique de  Issus-Christ  font  nubf 

ccc  uj 
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4cs>&  des  malades  dcfcfpcrés.  Lcfpric  de  jpolidqus 
&  de  (liperftition  a  penecré  par  tout.  La  iource  de 
tant  de  maux  eft  cet  amour  profane,  dont  parle  S. 
Jean ,  c*cft  la  cupidité ,  c'cft  Tignorancc  ,  c  cft  l'cf- 
prit  de  domination. 

L'amour  de  la  gloire  des  hommes  n'eft  donc  ja» 
mais  légitime  ni  innpccnt.  L'amour  de  préférence 
qui  anéantit  la  foy ,  eft  un  facrifice  impie.  On  s'en 
rend  coupable  quand  on  craint  le  monde  Se  qu'on 
l'aime.  Car  on  Tainie  quand  on  le  craint ,  &  on  le 
craint  quand  on  l'aime.  Ces  deux  fentimens  (ont  in- 
{èparables.  L'amoUt  du  monde  fait  tout  entreprenr 
dre  à  (es  e(clavcs.  Il  leur  fait  commettre  toutes  for- 
ces  de  crimes.  La  crainte  du  monde  engage  les  pru* 
dens  du  Ciccle  à  manquer  aux  devoirs  les  plus  ef- 
fèntiels  >  Se  à  facrifier  1^  con(cienc'e  &  le  (alut  pouc 
un  interêc  de  .conGderskcion  .&  d'bonneur  ^  ou  de 
|>ien  Se  de  repos» 

JefHS'Chrifi  lumière  des  hommes  efl  venu  pour  fouvif^ 
le  monde.  Parole  de  Dieu.  Jugement  de  vie 

&  de  mon. 

vit ,  &  disfitî  moy  ne  croit  pas  en  mey  ,  mais  en  celui  qui  mû  envoyé, 
mT  "on"  ^^  Voicy  la  conclufion  dts  difcours  publics  de  Ji- 
cicdii  in       $us- Christ  ,  par  lefquels  il  finit  (a  midion ,  c'eft 

eùm/^ui*mi.  ^  ^^^^'  '^^"^  partie  de  fa  miffion  qui  con(îfte  dans 
ûiœc.  le  miniftere  de  la  parole.  Car  après  ces  dernières 

paroles  véhémentes  &  fortes ,  il  ne  parlera  plus  aux 
Phariiîens  ni  au  peuple.  Il  commencera  d'accom- 
plir le  grand  myftere  de  Tes  açeantiflcmens.  S'il  par- 
le ce  ne  fera  plus  qu*à  fc$  chers  Difciples,  la  veille 
de  (à  mort ,  &  pour  les  prèpàrci:  à  foûtçnîr  k  vue 
de  fon  (àcri^ce  Ôc  de  ce  grand  fpeâ^cle.  Il  çft  ipx? 


Ib  1  s.  Jean.  Chap.  XII.  iijy 

portant  de  donner  icy  une  ferieufc  attention  aux  par 
roJesdu  Sauveur.  Jisus  Christ  voyant  les  cCr 
prirs  aînfî  partagés  fur  fon  fujct ,  touché  de  l'avcUr 

flèment  &  de  fincrédulité  de  la  plupart  des  Juifs, 
e  la  rimidité^  Se  de  la  foiblefle  de  quelques-uns  j  il 
élevé  (à  voix  &  leur  adreffe  à  tçus  ces  paroles  6 
cfïcntielles  :  Celki  qui  croit  en  moy ,  ne  croit  pas  en  ?C'*  ^/f  ^- 
moy  ^  mats  en  celm  ^m  m  a  envoyé.  C  eft  le  premier  miUntts ,  fki 
motif  de  converfîon  que  Jesws-Christ  leur  ^i*^-^*^ 
prôpofè  ^  Se  par  où  il  combat  l'incrédulité  dçs  ut^  mmnereifn^ 
&  fa  timidité  des  autres.    Il  les  exhorte  tous  à  ft  <'*««». 
rcconnoître  j  &  à  fe  défaire  de  leur  funefte  prcvea- 
tion  9  par  où  ils  {è  flateiem  de  juftiEer  leur  incrér 
dulité  ou  leur  foibleflc.  Quiconque  croit  en  moy  ,' 
ne  croit  pas  en  moy  feulement^  il  croit  auflî  en 
Dieu  qui  m'a  envoyé*  On  ne  peut  croire  en  \)iç:^ 
(ans  croire  que  je  fiiis  venu  de  la  part.  Comment  £e 
defFendre  de  cette  vérité  fi  convaincante  ^  Et  ca 
ctantperfiiadi^comment ne fe déclarer  pas?  C*eft 
ainfi  que  Jisys-CHRitST  avoir  déjà  dit  :  Mado-^ 
ârine  n'eft  pas  de  moy ,  mais  de  celui  qui  m'a  en-, 
voyé.  Qcft  en  ceièns  que  Dieu  dit  à  Samikl,  qui 
iè  plaignoit  du  deJTein  qu'avoient  formé  les  Ifraë^ 
lires  de  fe  faire  un  Roy  :  Ce  n'eft  pas  toy  qu'ils  rc-» 
jpttent  &  qu'il s.nc veulent  pas vc'eft  moy. 

Cette  vérité  eft  dqnc  un  moyen  pui0ant  pour  le* 
ver  les  fcandales  ou  les  prévenir  ,  pour  (bumettra 
tous  les  doutes  fur  la  foy  en  J  b  s  u  s>C  H  R  i  s  a. 
La  foy  en  Jesus-Christ  pour  être  folidew&  divi- 
pc,  doit  avoit  pour  fondement  la  parole  de  Diei^.,. 
c'eft  à  dirç,  la  vérité  même.  Qr  Dieu  quidl  lave- 
rite  ellèntjellc  &  éternelle ,  ne  peut  fe  tromper  ni 
çrompct  Içs  hommçs.  Cela  eft  évident,  5c  cette; 
évidence  fait  la  force  du  fidèle  &  le  ibndçment  do^ 
la  foy.  Sur  ce  fondement  inébranlable  de  U.parolet. 
dç  Qiçii  Ôc  de  fa  volonté  revelçç,  Jesus-Ch;mst; 

uccc  m] 
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TtT3S  Explication  de  tÊvAUciLt 
apprend  icy  par  ce  qu'il  fait  ^  ce  que  les  Chrétien} 
^doivent  faire.  Ayés  confiance  en  moy ,  dira  le  Sau- 
veur à  (es  Difciples  ,  j'ay  vaincu  le  monde-  C*eft 
par  la  ky  que  cette  vidoirp  s'obtient  >  dit  S.  Jean 
jdans  (à  première  Epttrç.  En  effet  nous  voyons  icy 
Tesvs-Christ  triompher  de  toute  la  puifTance 
jau  Sénat  ^  dont  il  confond  Tincredulicé  &  la  timir 
dite.  Chaque  fidèle  doit  fou  vent  Ce  déclarer  j  Ce 
produire  ^  Se  parler  avec  force  contre  le  fcandale 
des  mondains ,  contre  la  faulTe  prudence  des  efprits 
xniprefTé^ ,  &  condamner  avec  liberté  les  ménager 
mens  criminels  que  le  vieil  homme  &  Vzmoui; 
d'eux-mêmes  leur  infpire, 
4f.Et<aivîr        f.  4j.  £f  çelki  qm  me  voit  y  vait  celai  quinze 

ace  nie,  videt  mfiyoyi 

fit  me.  Second  motif  puiflant  &  admirable.  En  effet  U 

puiflTance  de  Dieu  &  fcs  autres  grandeurs  paroifr 
foient  d'une  manière  vifible  dans  tout  ce  quçjESUs- 
Çi|RisT  faîfoit  5  de  forte  que  voyant  J  i  s  u  $t 
C  H  fi  I  s  T  ,  on  voyoit  la  gloire  de  Dieu ,  &  fou 
pouvqir  fouverain.  Car  toutes  les  créatures  obeifr 
foient  à  la  parole  de  Jésus-Christ,  comme  à  U 
fhmA  4fp*n..  barole  de  Dieu.  Il  étôit  ce  qu'il  a  toujours  été  Sc 
m/niateni      4"  tl  ctt  cncore  y  (on  image  naturelle  &  parraite  ^^ 
^>^\  reyêm  de  fa  pui  (Tance  &  de  fa  gloire  y  comme  par- 

le un  ancien  Martyr.  Par  cette  parole ,  di(ènt  les 
Pères,  Jesus-Chrisi  établit  la  différence  infi- 
nie qu  if  y  a  entre  un  homme  envoyé  de  Dieu  &  1^ 
mtffion  divipe  du  Meffie  fon  Fils  unique.  Nul  Pro- 

f)hete  ,  nul  Apôtre  n'a  pu  être  l'image  du  Père  ce- 
efte ,  la  (plcndeur  de  fi  gloire  &  la  figure  de  f^ 
fiibftancc ,  çonjme  parle  faini  Paul.  Fiiim  ,  dit  Lu- 
çijcn  martyr  ,  cr  naturét  Dei  &  veluntath  &  virtniis 
C^  glerU  imago  ^  nihil  dffirem.  Ce  Myflcre  dç  la. 
tQUfe- pui  (Tance  &  dç  ladivinité  de  Jesus-Christ 
Fils  de  pieu,cft  icy  annoncéj,&  T^pôtte  Tcxpliquc 


BE  S.  Il  AN.  Chap.  XII.  .  lïj» 
â^ns  le  premier  chapitre  de  Ton  Epître  auxHcbrcui» 
J.CS  Pharifiens  ne  voyoient  qu'un  pur  homme  danf 
^£sas-CHRiST  ,&  un  homme  pauvre ^  foible  j 
qui  n'avoicrien  de  ce  qui  âatre.  les  paillons  &  que 
le  monde  eftime  :  Mais  cet  anéanti  (Tement  de  Ji-- 
9I7S-CHKIST  félon  le  monde ^ctoit  une  preuve 
de  Ùl  véritable  grandeur  félon  Dieu,  La  pauvreté  de 
fa  condition  humaine  &  l'obfcurité  de  fa  naiiTance 
temporelle^  cachoient  les  treforsde  fa  divinité ,  (a 
majefté  ^  &  fa  gloire  divine  Se  éternelle.  Les  vrai» 
fidèles  Qnt  auffi  leur  fpiblelïê  apparente  &  leur  for- 
ce, invifible.  Leur  naifîance  p^r  la  voye  commune 
çft ,  dans  la  plupart ,  obfcure  &  méprifable  félon  le 
inonde  >  Sf  cette  obfcurité  cft  comme  un  voile^qui 
/dérobe  aux  efprits  charnels  la  rcnaiiTance  divine  des 
Chrétiens  ^  leur  ctatcelel^e  &  levir  elorieufc  qua- 
lité 4  cnfans  de  Dieu. 

f.  4€.  J^/m  venu  dans  le  monde  moy  quifm  U  ^^]^^^^^ 
lumière  ,  4fin  ^ne  tQiés  ceux  qui  croytnt  en  fnoy  ne  de^  ni  :  uc  omoj. 
meurent  point  dans  les  ténèbres.  me  ."n'^unS 

Je  sus-  Ch  r  I  s  t,  après  avoir  parlé  de  fbn  bnmon  ma* 
jçtat  &  4c  fon  caradere  ,  parle  de  fa  miffion  divi-  '^'**' 
ne  &  de  (ts  œiivres  mitaculeulès.  Pour  les  marquer» 
il  {ê  dit  la  lumière  du  mpnde.  Nous  avons  expli- 
qué plu/ieurs  fois  cette  vérité.  Pourquoy  fuis-je  ve- 
nu dans  le  monde  ?  Pour  en  chaffer  les  ténèbres 
xjui  Gojavrcnt  la  face  de  la  terre  ;  Vt  omnis  cjui  crédit 
h  mejm  ttnehris  mn  m^neat.M^is  il  ne  les  chafle  qu*i 
I  égard  des  :  fidelcsf.  Si  Toh  compare  enfemble  le 
yrai  fi4ele  Se  le  mondaiti  ^  leurs  fcntimens  &  leur 
vie  ,  Vqn  trouvera  que  de  quelque  rang  ou  de  quel- 
que qualité  que  foie  le  mondain, fon  état  fait  autanc 
d'horreur  que  l'image  de  la  nuit  &  la  vue  de  Tabî* 
|nç.  Au  liçii  que  l'état  &la  vie  du  fidèle  infpirede  la 
jpjc  ,  édifie  le  prochain  ,  anime  tout  le  monde,  & 
porte  la  lumière  dé  Jesus-Chrxst  pactpûtoùit 


Ii4d  Explication  db  l'Evangiib 
j%  montre  &  où  il  vit.  Car  c*cft  Jésus-Christ 
qui  cft  U  véritable  lumière ,  &  l'homme  n'eft  qu'i-^ 
gnotance  Sç  que  ténèbres.  Tel  eft  Ton  état  depuis  le 
péché.  Il  ne  peut  en  fortir  que  par  le  (èçours  Se  la 
con^niunicatipn  de  rsfprit  de  lumière  &  de  vérité. 
Cet  Efprit  n'eft  donné  qu'aux  fidèles,  qui  ne  vivent: 
poinç  dans  les  ténèbres  du  péché  j  qui  ne  font  point 
efclayes  de  Terreur ,  Se  dont  la  foy  comme  un  flam* 
beau  toujours  allumé  par  la  pureté  des  mœurs  ^ 
toujours  éclairant  par  l'éclat  des  vertus  folides  ^ 
porte  la  lumière  dans  les  voyes  tenebreuiês  de  l'in- 
crédulité Se  de  l'ignorance  ,  des  paffions  &  de  la 
mort. 
47sitfîqai$        f.  j^j.  Que  fi  cfueltiH^un  entend  met  fârùks  &  ne 

bf  mej  J  &  ^^  ^^^^^  P"^^  y  A  «^  l^m^  point  ;  car  je  ne  fuis  far 
non  cuftodic  ifenu  foHv  juger  le  monde  ^  mais  f$HrfaHver  le  monde ^ 

judicociim*      Après  que  Jesus-Ch|iist  a  reprefcnté  le  bon- 
Non  cnimye  heur  des  fidèles  ,  il  parle  des  âmes  timides  Se  la-t 
mndumliM  ^^^5.  Par  les  fidelçs  il  entend  ceux  qui  font  profcC» 
ut  ûWi^ceoî  fion  de  la  foy ,  Se  qui  mènent  une  vie  fainte  &  con- 
■"***  ""''      forme  à  TEvangile.  Par  les  lâches  il  entend  ceuiç 
qui  Te  contentent  de  çroirç^mais  qui  cachent  leurs 
fcntimcns  Se  leur  foy.  Tels  étaient  ceux  dont  faine 
Jean  a  déjà  parlé  ,  Sc  que  le  Sauveur  veut  (ans  dou- 
te marquer  icy  ,  &  en  leur  pcrfonne  ceux  d'entre 
les  Chrétiens  qui  leur  rçflçmblent ,  dont  Iç  nombre 
éft  infini.  Ceux-là, dit  Jesus-Çhmst  ,  />  ne  les 
i^ge  point.  Rien  n'^ft  plus  tendre  ni  plus  touchant 
que  ces  paroles  du  Sauveur.  Il  a  dit  plus  haut  qu'ils; 
font  jugés  par  leur  propre  cpnfcience.   Le  Sauveur 

Farleainfi  fans  dqute  pQi^r  les  touther  ,  je  n'ay  dans 
efprit  ni  danç  le  coçttr  nql  delTein  dç  marc  contr'- 
cux  s  car  [e  ne  fuis  pas  venu  peur  jnge^  le  monde  ^  mais 
pourfaiéver  le  monde.  Je  ne  penfe  qu'à  Içur  bonheur  ^ 
Se  je  n'ay  que  des  fèntimens  de  grâce  &  de  miferi- 
çorde  pour  coût  le  monde.  Car  pourquoy  fuis-j% 


D  F.      S.     J  F  A  î^.     Chîïp.    XIL  1141 

venu }  Eft-ce  pour  perdre  les  hommes ,  moy  qui 
me  /àcrifie  pour  les  fauver  tous  ?  Si  je  meurs 
pour  les  pécheurs  ,  je  vis  donc  pour  le  falut  des  pc-» 
cheurs.  Si  je  leur  parle  avec  force ,  (î  j*cmploye  les 
menaces  &  fi  je  dis  des  vérités  qui  paroiffcfit  dures; 
ce  n'eft  pas  la  dureté  de  mon  cq^ur  qui  en  eft  la 
cau(ê,  puifqae  donnant  ma  vie  pour  eux,  on  ne 
peut  les  aimer  plus  tendrement  que  je  les  aime. 
Mais  c'eft  la  dureté  de  leur  cœur  ,  c'cft  leur  pro- 
pre in(èn{îbili(é ,  c'eft  leur  indifTerence  qui  faic 
qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  mes  difcours  ni  ma  prc- 
fênce.  Mon  unique  paffionsauflfi  bien  que  mon  uni- 
que foin,  eft  d'em-piechcr  que  pas  un  homme  ne  fc 
perde ,  &  de  faire  que  tous  ouvrent  les  yeux  fut 
eux-mêmes  &  fe  reconnoiffent. 

Voila  quelle  cft  la  doftrine  de  Jesus-Chr  ist, 
voila  Ces  fentimens  Se  Tes  difpofitions.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  ce  font-làfes  derniers  fentimens  & 
(es  dernières  volontés.  Volonté  conftanie  &  tou- 
jours lamême,  car  Jesus-Christ  n'eft  point  fujet 
auchaiigement.  Cette  reflexion  a  fon  ufage.  Je-* 
sus-Christ  a  enfèigné  cette  doârine  au  com- 
mencement de  fami(fion,&  il  Tenfeigne  à  la  fin  de 
(à  miflion,preuve  convaincante  que  c'eft-là  fa  pure 
doâ:rine.  Ainfi  tout  ce  que  les  hommes  enfcignent 
qui  va  à  altérer,  foitlç  fonds,  foit  retendue ^ ou 
ies  fuites  de  la  doArine  de  Jesus-Çhrist  ,  tout 
cela  eft  necefTairement  faux.  Or  tout  ce  qui  diminue 
refendue  ou  le  fond  de  fa  charitc,doil  donc  être  re- 
jette comme  une  do  Arine  pernicieufe  aux  fidèles, 
&  in jurieufç  au  Sauveur  du  monde.  Nm^c  erg^  efi 
nmpHS  mijcricêrdU ,  dit  {aint  Auguftin ,  fàftea  erit 
judicii.  Comme  perfonne  n'échapera  à  fon  juge- 
ment, perfpnne  n'eft  exclus  de  fa  mifericôrde.  Maisi 
pour  avoir  part  aux  grâces  qui  coulent  fans  celle  de 
la  iburce  de  cette  mifericorde  éternelle  ^  &  pour 
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jouïr  des  dons  de  fa  chariré  tmmenfe  Se  inBnie  »  îl 
taacobferver  fa  parole.  C'eft  rattachement  fidèle  à 
pratiquer  ce  que  le  Sauveur  enfeigne»  &  à  fuivre 
çxa^ementles  vérités  de  l'Evangile»  qui  eft  le  fî-» 
gne  fenfibie  &  la  preuve  confiante  du  bonheur  des 
Chrétiens.  C'eft  la  fidélité  ezaâe  à  imiter  fon  execnr 
pie»  ôc  à  former  nos  fentimcns  fur  ce  qu'il  nous  dé* 
couvre  icy ,  de  foh  zèle  &  de  (à  bonté  pour  les  pé- 
cheurs y  qui  eft  l'unique  fondement  de  l'efperance^ 
chrétienne.  La  douceur  ,  la  foumiffion  ,  le  (acrifice^ 
la  charité  &  la  patience,  font  les  difpofîtions  eflen- 
cielles  à letat  de  grâce ,  &;  le  caraélere  véritable 
de  la  conformitç  divine  des  fidèles  avec  Jesvs^ 
Çh&ist* 
4%  Q^î  ^r.       f^  ^^g^  Celui  (jhi  me  miprifi  &  qui  ne  reçoit  feint 

Don  accipic    ^^^^  paroles ^a  poarjHge  U parole  mime  t/Hej^ay  annon* 
bab«  "lî*  '    ^^^  »  ce  fera  elle  (fui  le  jugera  au  dernier  jour. 
dicci •cum.         La  charité  de  Jésus  -Christ  n'oublie  per« 
fiK«î^s Vum^^  forme.  Après  avoir  donné  des  avis  aux  lâches  & 
iUejudtcab  :'  aux  timidcs  |il  en  donne  aux  incrédules.  Il  veut  l6 
HTo'diT'^"  ^^^^4e  ceux-cy  ,  comme  il  veut  le  falut  de  ceux-là, 
puifqu'il  Içs  inftruit.  Cette  volonté  de  les  fauvcc 
p'efl  donc  pas  une  volonté  apparente  &  faufle ,  mais 
véritable  &  (încerc.  Eft-il  rien  de  plus  touchant 
que  ce  qu'il  leur  dit  î  Pour  les  incrédules  &  ceux 
quiméprifent  les  vérités  que  j'enfeignc  ,  &  la  doc- 
trine que  je  prêche,  jç  leur  déclare  que  je  ne  les 
condamne  pas  non  plus.  Ils  feront  pourtant  con« 
damnés  s'ils  nefe  reçonnoiflcnt ,  &  Us  ah^ontponr 
Juge  ta  parole  mime  qneje  leur  ay  annoncée.  Ce  fera 
elle  (jui  les  jugera  au  dernier  jour.  Les  Ninivites  ,  dit 
le  Sauveur  dans  (aint  Mathieu  ,  condamneront  cet* 
te  nation  incrédule  au  jour  du  jugement.  Moïfe ,  a 
dir  Jésus-Christ  au  chapitre  précèdent,  parlant 
aux  Juifs, fe  déclarera  vôtre  partie  &  vousaccufera. 
Icy  il  4ic  (^ue  ce  fera  r£vangtle  mépcifé  >  la  parole 
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Àt  Diea  rcjettée.  Cette  parole  fi  fainte ,  fi  puifiante, 
êc  quia  tous  les  mêmes  caraéleres  de  force  ,  de  ve-<^ 
rite ,  de  grâce  &  de  jadiccyque  nous  reconnoifTons 
dans  Dieu  ;  Cette  parole  prèchée  avec  tant  de  zele^ 
de  charité  Se  de  patience  ;  cette  parole  reçue  maU 
gré  eux  dans  le  fond  de  leur  confcience^feraunjage 
inexorable  qui  les  condamnera  au  dernier  jour« 
Pourquoy  en  ce  dernier  fonr  ?  Pdrcetjié  alors  chacun 
pMrehrateléjHileft.  Alors  les  mépris  Sc  les  préva-^ 
rications  commifes  contre  la  vérité  é ter nelle^ feront 
vangées*  Le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu  ^  l'Igno- 
rance deTEvangt le  y  Téloignement  pour  les  bonnes 
ledhires  ^  Tindifferëncedu  falut  &  l'oubli  de  Jb- 
svs-Gh  r  I  s  t  )  tout  cela  aura  fon  jugement  &  fon 
iupplice.  Le  livre  de  vie  fera  un  livre  de  mort  pour 
Jcs  mondains.  Je  su  s -Christ  ajoute -w  dernier 
jour  ^  pour  nous  apprendre  encore  à  remettre  au  pro^ 
chaio  qui  nous  offenfe^la  peine  qu'il  merite&  le  tort 
qu'il  nous  fiiic.  Ego  uUor  exiftam.  Ne  confondons 
point  le  jour  du  jueemen  avec  les  jours  de  grâce  ic 
de  mifericorde,  notte  refientimentavec  lapatien-^  • 
ce  de  Dieu  &  la  charité  de  Je  sus-Chris  t. 

Tfr.  4^.  Car /€n'ay  point  parlé  de  moy^meme  ,  mais  ^^  Q^i^ego 
mûn  Père  qui  ni  a  envoyé  eft  celui  ^ui  m*aprefcrit  par  exmcipfon^ 
fon  commandement  ce  que  je  dois  aire  ,  &  comment  je  ^^T^^mkt 
dois  parler,  .  paierg4pfe 

Jesvs-Christ  finira  par  où  il  a  commencé,  ^^^é^^ 
Il  n'a cefie  pendant  fa  mifiion  de  relever  cette  im*  quiddicam. 
portante  vérité  j  comme  nous  l'avons  fouvent  re*  ^^    ^' 
marqué.  Il  a  déclaré  aux  incrédules  pourquoy  cette 
parole  de  vérité  &  de  lumière  les  jagera.  Ce  (êra; 
dit-il ,  parce  que  je  ne  fuis  point  venu  de  moy-mê- 
me  9  je  n'ay  rien  en(èigné  ni  rien  prêché  comme 
de  moy-méme.  Je  n'ay  avancé  quoyqye  ce  foit 
dont  je  n'eufie  un  ordre  exprés.  Ipfe  mihi  mandatum 
Àadk  ^i$id  di^am  (^  qnidloqtiar.    Pieu  me  dectargic 
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fans  cefTe  Ces  volontés.  AtnC^mès  ivraies  &  mer 
difcours  font  la  parole  même  de  Dieil.  Son  E^rîr 
patloit  à  mon  Eipric ,  Sc  Csl  lumière  divine  n*a  celle 
de  penecrer  mon  coeur  &  de  le  remplir.- 

On  voie  dans  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
deux  vçrités  importances.*  L'une  le  diftingue  de 
tous  les  hommes  &  l'élevé  audeiHisdes  Prophètes» 
l'autre  le  confond  avec  cous  les  fidèles.  Le  Sauveur 
déclare  que  DieueftfonPere.  Le  Seigneur  parloir 
aux  Propheces  >  mais  icy  c'eft  un  Pece  qui  parle  à 
ion  Fils  unique^  De  plus  j  les  Prophètes  n'écoient 
pas  toujours  infpirés  ni  inftruits.  La  révélation 
jivoit  (es  jours  &  fes  momens ,  parce  qu'elle  étoic 
purement  gratuite.  Jésus -Christ  au  coatraire 
avoit  toujours  la  lumière  divine  ,  Sc  rEfpric-fainc 
inreparablement  uni  à  fà  pcr(bnné.  Voilà,  quelle 
cft  la  première  vérité  qui  faifoit  l'état  glorieux  &c 
tout-puiflànt  de  JesusChRist.  Voicy  la  (ccotidc 
qui  met  une  efpece  d'égalité  entre  les  vrais  fidèles 
&  le  Fils  de  l'homme  ^  &  c'eft  l'état  de  dépendant 
ce ,  de  (bumiflîon  Se  de  (kcrifice.  Cependant  nul 
Jufte  n'a  été  fi  obeïfiànt  que  le  Fils  de;  l'homme  ^ 
parce  que  nul  fidèle  n'a  été  plus  anéanti  que  le  Fils 
de  Dieu.  Cet  état  qui  eft  la  fource  du  nnerice  infini 
&  de  la  gloire  fuprême  de  Jesus^ Christ,  eit 
le  modèle  parfait  proposé  à  tous  les  Chrétiens,  Se 
en  particulier  aux 'Pafteurs.  Jesvs-Christ  afiure 
ic}^  3  c'eft  à  dire ,  la  fiir  veille  de  fit  mort  >  que  touc^ 
les  vérités  qu'il  a  enfeignées  ,  que  toutes  les  paroles 
qu'il  a  dites  ,  fi>nc  des  paroles  de  Dieu  te  des  ve- 
|:ités  révélées  >  que  toute»  (ès  actions  ,  enfin  toute  fa 
Vie  a  été  une  vie  d'immolation  volontaire  &  d'o- 
J>ei(rance  parfaite.  C'eft  donc  là  le  véritable  état 
des  fidèles,  la  conduite  des  Mtniftres^  &  la.vifr 

io  Et  fc:o      fainte  que  doivent  mener  tous  les  Chrétiens. 

^ûm^îTwVû  :    ♦•  50.  £$  Je  ffajfjHf  fên€9mmmkmwL  cfiU  vie 
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éternelle.  C0  tjHi  je  dis  d$n€  3  je  le  dis  félon  ^ue  mon  Père  Q^t  erso  10a 

Les  eaux  remontent  juiqui  la  hauteur  de  leuf  cer^ficlo. 
ibiirce»  La  parole  de  vie  a  laquelle  le  Sauveur  a  ^**"' 
donné  le  nom  d'eau  vive ,  doit  remonter  jufqu'à  U 
vie  éternelle  quieft  Dieu  même.  C'cft  l'effet  qu'el- 
le produit  dans  le  cœur  des  vrais  fidèles.  Elle  les 
élevé  &c  les  conduit  à  la  vie  celefte  dont  ils  ont  reçu 
par  avance  les  Arsliçs.  L'Efprit-Saint  leùt  en  fait  * 
goûtet  les  dout  fruits.  Ils  les  goûtent  par  l'ufage  de 
cette  divine  parole  ^  qui  comme  un  pain  de  vie  les 
nourrit  ^  comme  une  eau  diviiie  les  delàltere  &  leur 
ote  lafoif  des.biensfenfibles.  Image  myfterieu(è  de 
refTuiîon  des  dons  de  Dieu  y  dont  nous  ne  verrons 
ia  (burceque  dans  la  bienheureufe  immortalité  j  où 
JisuS-Chr  isTeft entré  fie  où  les  vrais  âdeles 
feront  enfin  élevés  un  jour.     ' 

Son  commandement  ejl  la  vie  éternelle  ^  ce  ^uejeeùs 
donc  f  je  le  du  félon  que  mon  Père  me  l'a  ordonne.  Pat 
cène  expreffion riche  ,  pleine  ^  puiflante  5  Jésus* 
Christ  veut  que  les  fidèles  ayent  pour  TËvangile 
la  même  ardeur  qu'ils  ont  pour  la  vie  éternelle.  Il 
n'eft  ni  permis  ni  pofiible  de  partager  fon  cdbur  en- 
tre le  defir  fincere  de  faire  Ton  (àlut  &  Tindifference 
ou  le  dégoût  pout  la  parole  de  Dieu.  L'Evangile 
cft  le  moyen  ^  le  falut  eft  la  fin.  Peut-on  vouloir  la 
fin  &  rejetter  les  moyens  ?  Refufer  de  marcher 
dans  la  voye  unique  qui  mené  à  la  gloire  ?  j£sus- 
Christ  nous  apprend  encore  qu'il  ne  fuffit  pas 

Four  avoir  la  vie  éternelle  de  fuivre  l'Evangile  à 
extérieur  j  c'eftàdire^  par  des  motifs  fufpç^s  de 
crainte&  d'amour  propre. Le  cceur  doit  l'obiervery 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  charité  qui  remplifTe  les  Af^ 
voirs  de  la  pieté  chétienne.  Comme  c'eft  l'amour 
âui  a  ouvert  la  voye  du  Ciel  ^  c'eft  Tamour  qui  man 
Ipiie  dans   cette  voye  divine.  Si  vous  vbulésetro 
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heureux ,  dit  un  Père  >  yivés  de  rEfpric  de  Diéii  } 
fbyes  toujours  animés  da  feii  facre  de  la  Vharite  ^ 
àyés  un  amoiir  ddn)inant  pour  k  vérité  éternelle  ^ 
Idupirés  après  raccomplKTemént  dumydere  de  TU- 
nité  de  l'Eglife  8c  de  la  réunion  de  tous  les  fidèles  eri 

Î[  B  s  u  s-C  H  a  I  s  T  ^  &  pat  Jésus-Christ  dâtis 
e  Ceiti  de  DieU  même. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  $  T  finit  îcy  le  cours  de  fcs 
prédications.  Cette  cii'conftaritemerïte  mie'  atten- 
tion particulière.  Il  finit  donc  icy  fon  mîniftefé 
par  établir  encore^  &  pour  la  dernière  fois  ,  l'unité 
de  dpâirine ,  de  pouvoir ,  8c  d'ailtorité  du  Père  8c 
du  Fils.  Cette  vérité  eft  donceffenticlle  dans  tous 
les  temps.  Elle  t'étoit ,  ce  (èmble ,  beaucoup  plus  i 
regard  des  Juifs  à  qui  ilparloit,  &  dont  ïe^  dif- 
pohtions  formoient  trois  (ortes  de  perfbnnes  &  d'é- 
tats, comme  nous  l'avons  dit ,  les  incrédules^  les  ti* 
mides  ,  Se  les  Di(ciples.  Les  Juifs  de  ces  deux  der- 
toiers  états  avoient  U  foy  ,  âvet  cette  différence  que 
les  premiers  n'ofoîent  fc  déclarer  conîme  les  der-' 
niers.Ik  étoietK  tous  Difciples  de  Jesus-Christ» 
les  uns  cachféi ,  les  autres  connus.  Le  Sauveur  vcUC 
donc  patr  cette  parole  pleine  d'âutorîrt  &  de  force  i 
condamner  l'incrédulité  Volontaire  des  Pharifiens  y 
&  leur  ôter  tout  prétexte  &  tome  efpcrance  de  ju-' 
ftifier  leur  conduite  maligne  &  crtiporiée.  Il  veut 
infpirer  aux  amcs  timides  &  trop  prudentes  ,  une' 
feinte  aîlarifte  &  unecraiilte  faliitaîre,qui  les  porte  à' 
fedeclatcr  pour  la  vérité  &  à  confcflferen  public  h 
foyqu'îlstetenoient  datisl'injufticc.  Il  veut  cn'fiii 
animer  Ces  Difciples  fbibles  8c  peu  avancés ,  &  téut 
donner  une  intpreffion  de  force  &  de  zelc  j  ricccflai- 
rc  à  leur  étatprcfent,  8C  propre  à  lesfoutcnir  contre 
les  fcandales  qui  alloient  arriver. 

Je  n'ay  ce(ïe  de  parler  de  la  part  de  Dieu  moA 
Père ,  j'ay  commencé  ma  miffion  par  efprit  d'obeif* 

*  ùnc& 


lance  8c  de  £ele  »  &  je  la  finis  par  efpritcle  (àcrîé^ 

re  Se  de  charité  >  die  le  Sauveur  à  tous  les  Juifs.  Je 

vous  offre  la  vie  &  là  vie  éternelle ,  je  vous  annoil<^ 

ce  le  bonheur  véritable i,  jle  vous  promets  la  gloire^ 

de  Dieu*  même»   Vous  devés  être  attentifs  a  mes 

{laroles  ,  vous  devés  écouter  Ce  recevoir  ma  doC'^^ 

mne»  comme  la  parole  de  DieU  mon  Père*  Je  n'y 

ajoute  rien ,  je  n  en  ôte  rien ,  je  fuis  Torgane  fidèle 

de  la  vérité  éternelle.  C'eft  à  vous  à  méditer  ces 

grandes  vérités  ^  à  ne  point  négliger  cette  graCe  SC 

cette  faveur.  C'eft  Pi^u  qui  vqiis  parle  ^  Se  c'eft 

ion  Fils  qui  vous  annonce  fa  parole  pour  la  dct^ 

nicre  fois.  Il  faut  rapporter  encore  icy  ce  que  fainc 

Jean  a  déjà  dit ,  qu'après  avoir  ainfi  fini  Ces  dif- 

COÛTS  Jâsu^-Christ  Ce  retira.  Saint  Luc  dit  qu'it; 

paâbir  les  nuits  fur  le  Mont  des  oliviers  en  prières^ 

&  que  le  matin  durant  c^  trois  jours  il  revenoit  au 

Temple  inftruire  le  peuple^jufqu'au  jour  qu'il  de«» 

voie  commencer  (on  iacrifice.    Ainfi  le  Fils  de 

Vbomme  reveriôittous  les  matins  à  Jeru(alem,  com« 

me  un  Pr^hete  fidèle  à  famiffion  jufqu'à  la  morCj^ 

6c  comme  une  vidime  qui  s'immole  tous  les  jours 

à  la  volonté  de  fon  l'été  pour  le  (alut  des  hom?-/ 

mes. 

Il  êft  eflehtîel  à  tous  le^  Pafteurs  d'être  les  t>ro- 
phetes  du  Seigneur  >  &  lés  viâimes  de  leur  trou* 

Csau.  ils  ne  doivent  ceifèr  de  parler  à  leurs  oiiail-. 
s  qu'en  cédant  de  yivre.  Ils  vivent  pour  leurs  bre- 
bis; Ih  doivent  mourir  pour  leurs  brebis.  Le  témoin* 
gnageque  le  Sauveur  à  fendu  à  Jean-BapciÂe^eti  di«^ 
tant  qu'il  éCôit ,  Vnélumfe  ardente  &  luifrnte,  tett-  ' 
ferme  les  devoirs ,  &  rcprefente  Tétât  des  Miniftres 
de  l'Evangile.  Là  charité  &  la  vérité  font  leur  ca-; 
raékete»  Si  règlent  leurs'  fijnfittons.  Ils  portent  la 
lomitre  de  la  vérité  dan)  l'e(prit  des  fidèles.  Ils  al- 
Jamem  le  feu  de  la  chàtité  dans  le  cœur  des  fidèles^'  ' 
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tBsys-CHUiST  eft  leur  modèle  ^  (on  exemple eft 
lir  Loy.  Il  a  dit  A  je  fuis  le  véritable  Pafteur  ,  S^ 
je  donne  ma  vie  pour  mes  oiiailles  j  Et  il  Ta  fair«j 
Chaque  Pafteur  ooit  établir  ù,  mifOon  &  Ton  pou^ 
Yoir^  par  le  foin  continuel  qu'il  a  de  nourrir  Con 
troupeau  ,  &  pat  unedifpofition  confiante  denKNir 
rir  tous  les  jours  j  &  de  iè  Tacrifier  pour  fon  trou-v 
peau. 


CHAPITRE    XIII. 

UTeritééb  Pi^ue.     Gréndiurs  de  Jefia-^Ch^.     Sm 
smaur  pour  fis  DififUs  ,&  fin  humlki^   Il  Unr 
i  /4w  us  pieds  ^  Refiftànee  &.  fiumffim  de  Sjtmte. 

fcftliS?  '  *.  ui Avant  UfSte  de  Pâjnes  Jijks  J^àchéint 
chae ,  Cciens  ^^^  fif^  h^^re  itiit  vcnHe  de  p^ffir  de  ce  monde  a  fon 
îtf  hoM^Vu»  t^^^  i^  comme  il  évoit  aimé  ksfiens  qui  itùkmdans  Ic^ 
uttianfcat     ^onde^H  Us  aima  jufiju^à  la  pm 

cxhocmun.     ^:  ..       1   .   •  .» 

doadPatiem: 

fttfuo's'',*qui  T  E*  Interprètes  font  fort  partagés  fur  le  temps 
erancin  mû-  J^  ^  le.  jwt  «ïc  Taûlon  Que  falnt  Jean  .Va,  rap- 
diicxii  COS.     pprtcr.  lU  le  font  çncorc  lur  le  foupcr ,  ipwr  fça* 


t  Le  Icady    yoir  fi  c'eftceli;i  où  Ton  magçoit  l'Agneau  pafchal» 
saiAc.  ^^  jjie^  fi  Jçstfs-CHR|ST  a  prévenu  ce  temps-là  ^. 

cpmme  il  (emble  x|tt*onji'en  peut  douter;,^i*mémiBr 
devant  être  immolé  le  propre  jour ,  8t  à  Ja  mil- 
ice heui^e  que  Ion  égorgeoit  l'Agneau  paicbaK  Ces 
di£Êculcés  font  tres-anciennçs  j  parce  qu'il,  a  toû-^ 
J9urs  paru  difficile  de  concilier  faine  Jean  avec  les 
trois  autrei  Evangeliftes.  Le  Siftême  àp  d^^x  fbr^ 
(es  de  Pâques,  ic  celui  de  deux  jours  ^  pen^au^  k^. 
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kfàeh  il  étoic  pcntiis  de  la  célébrer ,  pourroient  le*^ 

ver  les  difficultés  s'ils  étoient  reçus  par  tout  \t 

tnonde.  Ce  n'eftpas  daujourd^huy  ùuon  a  dift'in* 

gné  de  deux  forces  de  Pâques  chés  les  Jui£s-   Là 

prcnifere  eft  celle  qui  éroit  ordonnée  par  là  Loy  ^ 

que  l'on  nt  pouvoic  faire  qu'au  jour  &  à  1  heure 

marquée  ,  &  cela  à  Jerufalem  feulemenr.   La  fe^ 

condeeft  celle  que  les  Dofteurs Juifs  avoient  réglée^ 

en  (uivant  le  Rite  Batbylôfiien  en  faveur  des  abi^ns> 

des  malades  ,  &  de  ceux  qui  par  heccfficé  dévoient 

faire  voyage  avant  le  temps  &  le/our  de  la  Pôque, 

lefquiels  par  confequent  tte  poùvoient  s'y  ttôuver* 

Ceux-là  pour  fuppléer  à  h  Pâque  ^ncicre^faîfoient 

par  avance  tout  ce  qui  ér6it  pi?efi:tic  ;,  ^i^cepté  -rim- 

mokcion  &  la  mandacatioti  de  l'Âghéan.  Qoel-^ 

qucs  Sçavans  ont  cru  ,  qu'e  c'eft  <cètte  fécondé  Pâ* 

queque  Jbsus-^Christ  a  faite  j  parce  qu'il  de-« 

voit  être  iimnolé  lui^ràême  comme  le  ^ttiuhlë 

Agneau  pafchinK  Selon  ce  (e^tJMieht^'le  Sauveur  au- 

toit  fait  le  p^reâaier  jôUT  des  Azi^nes  ^  &  }or(qu*oâ 

fe  pcéparoit  à  ii'ufêr  plus  que  da  Pain  fàiâs  levain  ^ 

il  auroit  fait  3  dis- je  ^  en-ce  jour  >  ce  que  Tufage  86 

la  cradhion  perm^ttoiehtde.faires  fupplèàht  à  la 

Riaiiduca€io3\  de  l'Ag^au^  k  myÂerede  la  mah« 

ditcation  de  ^  corps:,  ^ 

La  créance  commune  de  rËgli^èft^ut  Jè^^-^ 
Chr  isf  cekbra  la  Paque  légale ,  de  qu'Uitian'gea 
avec  fes  Difciples  l'Agneau  paâ:bal  otd^tufié  par  la 
Loy»  Pratique  qu'il  avoit  toûjouts  religieulemeitc 
obfervée  avafit  Ion  Baptême  Bc  pendat^ï  ie  coutd 
de  fa  miffion.  On  n'entreprendra  point  àt  ràjppôr-' 
ter  icy  la  diverfité  àcs  opinions  4ur  cette  queftiotl 
Êimeufê  &  ancienne^  ni  a6  refondre  tel  difficultés 
qui  naiflènt  de  la  différente  maniéré  dont  le^  Evati- 
fieliftes  fe  font  exprimé:»*  Outre  que  les  Sçavani  Cû 
XQBt  ^puifés  fur  cette  matière  j  il  a'eft  pas  de  te6cir# 
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dcflein  de  faire  desdiflcrtations..Un  Auteur  hio* 
xlerne  s'eft  avifé  de  dire  que  le  (buper^  donc  parla 
icy  fàinc  Jean ,  écoic  celui  de  Bechanie  »  où  Marie 
répandit  un  parfum  précieux  fur  le  Sauveur  ,  donc 
ïiidas  prie  occafîon  de  murmurer  &  de  condamnée 
cette  adion  de  pieté ^  ce  qui  décermina  J  Esus- 
ill  h  r  i  s  t  à  laver  les  pieoi  de  Ces  Difciples.  Ce 
ientiment  eft  particulier  &  hardy.  Les  efptics  mo- 
dérés condamneront  toujours  ces  (brces  de  bztàieC* 
Ces  &  de  nouveautés.  Ils  s'attacheronc  à  la  créance 
çommçine  &  à  la  tradition.  Il  eft  du  devoir  des  fi- 
dèles de  fui vre  uniquement  les  penfées  du  Sauveur, 
&  de  recueillir  dans  fa  vie  de  quoy  nourrir  leur 
pieté.  C'eft-  là  tout  nôtre  deflèin  3  Se  comme  nous 
croyons  j  celui  de  Jesus-Christ  &  des  Apôtres* 
Remarquons  encore  que  faint  Jean  ne  parle  poinc 
du  myftere  de  l'Euchariftie.  Les  autres  Evangeliftes 
en  ayant  rapporté  Tinftitucion  >  il  na,  penlé  qa  à 
nous  faire  part  des  inftruâions  particulières  que  le 
Sauveur  donna  à  Tes  Difeiples  ,  &  de  Ces  dernières 
volontés  qu  il  leur  confia  comme  le  dépôt  Czcté  de 
Con  éfpric  Se  de  Ton  cœur. 

AvMt  Ufete  de  Pâques  Je  fus  fféich^nt  que  fin  heU'-^ 
re  était  venue.  C'eft  icy  une  efpece  de  préface  dans 
laquelle  TEvaneelifte  expo(è  comme  dans  un  ca* 
bleau  aUx  yeux  des  fideles,les  derniers  fcntimensde 
Jbsus-Christ  &  fcs  difpofitions  divines.  Il  nous 
reprefente  le  Sauveur  occupé  des  defTeins  de  Dieu» 
&  plein  d'amour  pour  Tes  Difciples.  Il  nous  le 
niontre  accomplifiant  les  volontés  de  (on  Père  3  8C 
continuant  de  donner  à  fes  Apôtres  un  parfait  mo- 
dèle d'humilité  &  de  charité  *i  élevé  fur  le  Trône 
à  la  droite  du  Père ,  &  anéanti  aux  pieds  de  fes  Vif' 
ciples.  Il  nous  a  paru  en  cet  état ,  dit  TEvangelifte^ 
le  Jeudy  au  foir  qui  précedoit  le  jour  de  la  Paque« 
Son  amour  l'a  facrifié ,  fon  humilité  l'a  anéanti^ 
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Jeffu  ffàchéUît  cjtufon  heure  itottvenHè.  Ce  n'eft  pas 
oe  T£sus-Chri«t  ne  fçût  le  temps  &  l'heure  de 
Paquc ,  ce  n*eft  pas   non  plus  qu'il  n'ait  toû-  * 
jours  (çû  le  jour  auquel  il  devoit  offrir  à  Dieu  fon  ^„-^,  p^^^ 
Perc  fa  vie  en  facrifice ,  &  célébrer  la  véritable  ^emmum 
Pâque ,  dont  celle  des  Juifs  n'ctoit  que  la  figure  :  ',ir»^J*^4W 
Car  l'Agneau  de  la  Loy  y  fbn  im^nolation  8c  (k  f^^fi*»^^^  *d 
manducation,  n'avoient  été  ordonnés, 8c  ne  fc  pra-'  ^huiHtm. 
riquoientque  pour  figurer  ce  que  Jusus-Christ^ 
l'unique  &c  le  véritable  Agneau  qui  efface  les  pé- 
chés du  inonde ,  devoit  faire  un  jour.   Or  ce  jour 
étoir  proche ,  il  étoit  prefent.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  $  x 
le  fçavoic  ;  Et  quoyque  ce  myftere  dût  paroître  af^^ 
freux  au  Fils  de  Thomme ,  &  qu'il  fût  en  effet  ua 
myftere  fanglant  &c  terrible  3  cependant  ce  divin 
Agneau  s'y  prépare.  Il  fçait  l'heure ,  il  voit  le  mo* 
tnenc  ,  &  il  ne  recule  point.  Il  avoit  évité  de  toni- 
ber  entre  les  mains  des  Juifs^  parce  qu'il  n'érpit  pasv 
encore  temps  3  quoyque  les  Juifs  enflent  tenté  plur 
fieurs  fois  de  s'aflurer  de  fa  perfbnne.  Nous  appre* 
nant  par  ùl  conduite  que  la  véritable  pieté  confifte 
àobeïràDieu^  8c  à  le  fui vre  avec  une  fidielité^ 
inviolable  3  à  accomplir  Ces  volontés  (ians  le  temps. 
qu'il  lui  a  plu  de  nous  prefcrire ,  8c  en  la  manière 

Î[u'il  l'a  ordonné.  Or  Dieu  ayant  ordonné  que  cc^ 
croit  à  cette  Pâque  que  Je  sus  -Christ  mourroir,^ 
Jisus^Christ  s'y  foumet,  il  le  veut  8c  s'y  pré- 
pare. 

De^pdpr  di  et  monde  ifen  Fere,  Voila  la  Pâque  ^  ^^. 
de  Je  sus-Christ,  pafïcr  de  k  Terre  au  Ciel ,  du  ece^rr^ts. 
monde  à  Dieu.  C'eft-Ià  la  véritable  Pâque  des  ^'^^'^r^^^J^ 
Chrétiens,  figurée  parcelle  des  Juifs  &c  par  eetie  «y?*^.'.  Jiu4 
fkmeufe  fortie  qui  les  fit  pafTer  de  l'Egypte  dans  la  ^/T'^'^',/'* 
terre  promue.  Les  laints  Pères  ont  averti  les  fide-  cfitran/in 
les  de  prendre  garde  à  cette  oppofition  ,  de  ce  mondç,  ^*'»*»»»^-«' 
S  fin  Im.   It  y^  a  utjie  b  grande  oppolition  entre  trem^éUtudjU 
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Dieu  &  le  monde  >  qu'il  Faut  necedâiremenc  quit- 
ter l'un  Cl  l'on  veut  avoir  l'autre.  Il  faut  abandon^ 
ner  la  Tçcre  H  Ton  veut  potTeder  le  Cie}  s  il  &U6 
ixnoncer  au  mopde  (î  Ton  dcHre  d'approcher  de 
Dieu.  Il  cft  itnpoflîblc  d*ctre  à  Dieu»  d'être  avec 
Dieu  ,.d! être  un  jour  dans  la  gloire,  fi  l'on  reftp 
dans  le  monde,  fi  Ion  vit  avec  le  monde,  6c  & 
l'on  ne  peut  s'en  pafler. 

C(^mm€  il  avaif,  aimé  Usfitns  qui  ètoient  dans  le  moni^, 
de.  Voila  quels  fon*:  les  (èntimens  de  Jbsvs-» 
Christ  pour  fcs  Difciples ,  fentimens  de  bon-, 
té  SCf  d*^mour«  Il  les  avoit  toûjouts  ^itacs ,  il  leur 
en  avoit  donné  de  gtandes  n^arques  dans  toutes  les 
ocçafions.  Icy  ils  reçurent  de  leur  divin  Maître 
les  dempnftrations  les  plus  fortes  qu'il  foit  poiHble 
d'imaginer»  Je  vas, dit  fainq  Jean,  vous  en  faire 
le  récit  en  vous  rapportant  un  exemple  fingul^çr  flc 
înoiii  d'une  tcndrefle  fans  bornes.  Outre  la.raifbn. 
ptife  de  la  çirconftance  du  temps,  &  le  motif  de  la 
Cbparation  de  J,  C.  &  de  fes  chers  Difiplcs,  le 
Sauveur  eut  encore  deux  autres  motifs  qui  l'enga- 
gèrent à  faire  ce  qu'il  fit  dans,  ce  dernier  repas.  Le 
premier  fut  pour  donner  beaucoup  de  poids  aux  a- 
vis  qu'il  fe  vit  obligé  de  laifler  à  fes  Difciples  ^  6c 
pour  reprimer  l'efprit  d'ambition  &  de  préférence 
qui  les  avoit  fèduits  à  Bethanie.  Le  fécond  pour 
leur  marquer,  quequoyqu'il  fut  à  la.  veille  d'en-; 
frcr  dans  la  gloire  ,  après  les  morhens  tragiques  de 
i&  mort,  il  Teroit  fenfible  à  leurs  befoins  &  à  l'é- 
tat où  il  les  laiflbit,  état  de  foibleffç  &  de  pauvre- 
té,  qui  les  expofoit  à  la  fureur  de  fes  ennemis,  &.à. 
tous  les  maux  que  la  malignité  des  Démons  $c  du 
monde  feroit  capable  d'inventer  Sç  de  leur  faire 
foufFrir. 

H  Us  aima  jufjH^a  U  fin.  L'amour  de  J  i  su  $- 
Cn  HZ  s  T  n'^voit  rien  4e  û  legccecé  de  Tamour  ^uq. 
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lés  hommes  (e  portent.  Comme  il  eut  beaucoup  d*ar^ 
tnour  &,  de  tendrefTe  pour  fes  Difciptes  dans  lel 
commencemens  de  fa  mifCbn  ^  il  en  eut  infiniment 
à  la  fin  de  fa  vie ,  ôc  jufqu'au  dernier  inftant  de^ 
leur  réparation.  Cette  bonté  confiante  &  toûjoursr 
vive,  a  pafle  des  Difciples  à  tous  les  fidèles ,  dont  Tdutmm  dtfêm 
les  Apôtres  ont  été  les  chefs  &  les  prémices.    Si  *»"•'.•»?•• 
Dieu  nous  a  aimes  avant  que  nous  rumons  a  mi  y  vf^mt  ad 
Moment  ne  nous  aimeroit-il  pas  maintenant  que  nous  J/e^îTil/ST 
lui  appartenons?  Nous  aiantdonné  tant  de  ptcvtvc^  ptMi^l» 
icnfibles  de  fâ  bonté  dans  tout  le  cours  de  nôtre  vie, 
comment  ne  nous  aimeroit-il  pas  dans  le  temps  qu^ 
nous  allons  padèr  de  la  Terre  au  Ciel }  Adorons. 
iz  charité  prévenante ,  fa  charité  perfeverante ,  en-^ 
£n  fa  charité  infinie  éc  éternelle  qui  doit  nous  unir. 
à  lui  pour  jamais. 

1^.  2.  Etéipris  hfiufir ,  le  DUhU  ayant  déjà  mi  ^*  ^  «« 
dam  U  cœur  de  Judas  fils  de  Simon  Ifiarwte  ^  le  def*  ajfbolus 
fem  de  le  trahir.  miiiflct  in 

L*Evangelifte  parle  de  la  première  partie  du  fou-  dereccuin|u* 
pcr  qui  comprenoit  la  cérémonie  de  la  Pâque.^**''*^"*' 
Apres  que  cette  cérémonie  étoit  finie ,  foit  qne  Ton 
y  mangeât  l'Agneau  ou  non ,  Tan  fe  levoit  de  ta^ 
ble  pour  fc  laver  les  pieds.    Le  Diable  ayant  déjà 
mis  dans  le  cosnr  de  Jndas.fils  de  Simon  Ifiariote  yle^ 
dejpin  de  h  trahir.    Voicy  une  autre  vérité  &  1 
objet  bien  diflRsrent  du  premier.  Un  apoftat  \c  1 
traître  ;  le  Démon  Se  Judas  v  Satan  qui  inipire 
une  noire  trahifon  ,  Judas  qui  Técoute  &  qui  fe 
met  en  état  de  Texecuter.  C  eft  avec  deflctn  que  S., 
Jean  a  placé  ce  traître  auprès  de  Jesus-Christ^ 
pour  rehaufTer  Téclat  de  la  charité  du  Smiveur  > 
afin  que  les  fidèles  en  fufient  plus  pénétrés.  Car  la 
plûpact  des  Chrétiens  comprennent  fans  peine  la 
grandeur  du  crime  de  Judas  y  mats  peu  comptent 
Jient  a({<és  1  excès  de  l'amour  de  Jésus -CHKifT. 
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Le  dcflein  de  Judas  nous  fait  horreur  ^  nous  cm 
fremifTons  \  le  defTein  du  Fils  de  Dieu  ne  nous  tou^ 
che  que  fore  légèrement ,  nous  y  fommes  picfque 
/   infenfibles.  Afin  donc  de  nous  Fortifier  davantage 
dans  la  charité  ^  afin  de  nous  infpirer  plus  de  (èn- 
iîbilité^  confiderons  attentivement  l'aÀion  de  Je- 
sus-Christ.   Il  fçait  ledeflein  de  Judas  &  H  Ic' 
tolère.  Il  Ç>ufrre  ce  malheureux  à  table  avec  lui  : 
Il  lui  patle }  il  lui  lave  les  pieds  ^  &  il  n'omet  riea. 
de  tout  ce  ciui  pouvoit  le  toucher  &  le  convertir» 
JUi  no»  dedtgnatHS  cflfcdcs  Uvare  chj'hs^  manus  jéum 
fréviJetat  infielere^ 

Ces  deux  exemples  (ont  deux  grands  objets.  Je- 
$us- Christ  aux  pieds  d'un  Difciple  oui  porte  la 
trahifon  dans  le  cœur ,  &  déjà  livre  en  la  puiflan* 
ce  du  Démon  j  cft  un  objet  qu'oii  ne  peut  trop  fôu^: 
vent  regarder;  Judas  infènfible  à  des  foins  u  em- 
prefles  j,  à  une  piet^fi  £orte ,  à  une  humilité  fi  puif- 
iante  ,  cft  un  objet  qu'on  ne  ^auroit  trop  fouvent 
rcprefcnter  aux  pécheurs ,  pour  les  convaincre  que 
viiiiaimf-^     les  moindtes  panions  négligées  font  auffi  fimcftes 
fier^usm!,      ^^ç  violences .  Que  les  Cht èticns  qui  ne  peuvent  fc 
xefoudrç  à  revoir  un  ami  avec  lequel  ils  ont  rompu» 
ou  qui  leur  a  manqué  de  proie ,  confiderent  la. 
douceur  «  la  patience  &  l'amour  de  îesus-Christ 
pour  Judas  -,  ou'ils  confiderent  auffi  l'état  où  lai- 
greur  ^l'averuon  Sç  la  haine,  peuvent  malhçureufc^ 
ment  les  conduire  &  les  précipiter.    Haïr  le  pro- 
chain, c'cft  haïr  Jesos-Christ.   Un  Chrçtiea 
ne  peut  douter  de  cette  vérité ,  comment  peut-il  la. 
niéprifer  &  la  facrifiçr? 

^*  iJ^fi**  5/iiy]j?^wwiy»tf  fon  Pen  lui  avoh  mis 
toHtfs  chofes  emn  Uf  mains  ^  qn^il  itoit  firti  an  DitH  ^ 
niAnas ,  &      ^  cjiCil  s*^n  retournait  i  DitH^ 
^xivi^^uzà       Saint  Jean ,  après  nous  avoir  rcprefenté  Jésus-» 
Dcum'vadit.  CuRi^xplçin  de  chatitç ,  nous  le  rcprçfcnte  icy 
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Mvctu  de  puifiancc  &  de  grandeur.  Nous-.,.  ^^., 
avons  vu  pourquoy  cet  Evangelme  a  parle  d  abord  fu.empnMmi 
de  h  charité  du  Sauveur  >  Voicy  pourquoy  il  parle  'efwXÎÏ*' 
pre{entement  de  foh  autorité  &  de  (â  gloire.  Ce  tntmnis,  omm 
Difciple  bien-aimé  voyant  le  Sauveur  ptoftcrné  ^ "^*^^*jj^'~* 


aux  pieds  de  fès  apôtres  »  il  le  contemple  aupara-  nm ,  &  m 
vanc  fiir  le  trône ,  il  porte  fa  vue  jurquesJà  pour  '^Z!^shm 
élever  nos  efprits  &  nous  faire  comprendre  l'excès  >m«. 
de  l'humiliation  de  fondivinMaitre.  AinC  nous  de- 
vons premièrement  monter  avec  faint  Jean,  &  def« 
cendre  enfuite  avec  lui,  afin  que  fettant  un  regard  / 

tantôt ducôtcdutrôncdclisu  -Christ  &de  (on* 
état  glorieux  ,  tantôt  du  côté  de  fon  état  anéanti  & 
abai(ré  aux  pieds  de  (es  Difciples  ,  nous  admirions 
par  un  double  (èntiment  de  reft>eA  &  de  reconnoif* 
iânceja  grandeur  de  fon  humilité  &  la  grandeur  de 
ià  puj (lance ->  Et  que  nous  adorions  rabai(remenc 
prodigieux  de  fa  charité  «  auflî  étendue  que  cette  .^. 
aâion  étoit  vile  &  méprifable.  J  b  s  u  s»Chr  i  sT 
$'abai(re  jufqu'à  laver  les  pieds  de  fes  Difciples  ^ 
tandis  que  le  trône  lui  eft  préparé,  &  que  les  Anges^ 
viennent  pour  (è  profterner  devant  fa  Majefté  di- 
vine, &  fervir  au  triomphe  de  fon Afcen(ion  dans  le 
Ciel. 

jQm'iV  itoit  fini  de  Dieu  &  t/H^il  s*en  retâumoU  k 
jyieu.  Jésus-Christ  connoi(roitce  qu'il  étoit  & 
ce  qu'il  atloit  être  ;  fa  naiflance  divine  &  fks  gran- 
deurs éternelles  s  d'où  il  defcendoit  &  où  il  étoic 
prêt  de  remonter.  Etant  né  de  Dieu  ,  puifque  Dieu 
éroit  (on  Perc ,  il  venoit  de  fa  part  comme  fon  en- 
voyé &  fon  Fils.  .Ilalloit  dans  peu  retourner  au* 
prés  de  Iqi ,  en  qualité  de  Souverain  &  de  Maître 
abfolu  de  toutes  chofcs  :  Roy  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
rc  ,  Chef  des  Anges  &  des  hommes.  J  e  s  us- 
Christ  étoit  tout  cela.  Il  le  fçàvoit  &  cependant, 
voicy  ce  qu'il  fit  la  dernière  fois  qu'il  mangea^  ayeç 
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(es  Difciples  *)  la  dernière  foisqu'il  les  eue  tousau-* 
prés  de  lui  ,  qu'il  les  vit  8c  qu  il  leur  parla.  C'eft^ 
donc  laTufaee  auejESus-CHRiST  (ait  de  fa  toutes 
puiflTance  8c  de  its  grandeurs  infinies.  Il  les  confa- 
çreàfantifier  les  humiliations  ^  Se  leur  communi-* 
que  la  perfeélion  de  fa  (âinteté  la  plus  éminente. 
L'état  de  confufion  &  d'aneantiflement  eft  devenu 
par  cette  divine  confecration  ^  un  état  de  grandeur 
&  de  gloire.  L*homme  a  crû  s'élever  en  fuivanr  les 
defirs  de  Torgueil,  &  lespenfées  de  refprit  fîiperbe^ 
Le  Fils  de  Dieu  n'a  pu  élever  le  Fils  de  Thomme  , 
qu'en  le  livrant  à  rabai0ementleplus  profond  ^  8c 
au  renoncement  parfait  de  toutes  chofes  j  même  de 
la  vie.  Que  la  fkgeilè  de  Dieu  eft  éloignéede  la  pru- 
dence delà  chair  !  Jisus  -  Christ  fçaitque  Ton 
Père  luia  tout  donné  3  mais  c'eft  }esus-Christ 
humilié  qui  le  fçait^  dit  l'Evangelifte  »  c'eft  J  bsus- 
C  H  R  XST  déjà  anéanti  qui  a  tout  reçu.  jC^m  i  Dt9 
txivit.  Sa  miffion  eft  un  iacrificej  qui  en  le  dépouil- 
lant de  tout  3  lui  mérite  tout  y  &  ad  Deum  vétdk. 
La  connoi  (Tance  qu'il  a  de  fon  état  8c  de  fa  naiifan- 
ce  divine^ne  lui  fournit  ni  prétextes  ni  motifs  pour  (e 
.    difpenfec  de  fouffcir.  Elle  lui  (èrt  au  contraire  à  aug- 
picnter  le  mérite  de  fon  obeiflance  &  le  prix  de  fon 
fecrificc.  Plus  jESus-CHRisTeftpui{rant&  éle- 
vé devant  Dieu ,  plus  il  fe  rend  foible  8c  méprifa- 
bleaux  yeux  des  hommes.  Cet  exemple  eft  propofé 
à  tous  les  fidèles ,  pour  les  fbutenit  dans  les  confu- 
fions  que  Dieu  leur  envoyé  j  ou  pour  les  confondre 
dans  les  élévations  qu'ils  réchercfatent.  Saint  Jean 
leur  prefenteicy  Jbsits^Christ  ,  pour  leur  infpi- 
4  sargit  à     ^^^  Tamour  d'une  vie  oblcure  8c  anéantie  ^  ou  pour 
cœna,  «cpo.  condamner  l'ardcur  profane  des  dignités  &  de  la 

Ait  ▼cftimcn-       i    •       j  i  *"  ^ 

ta  faa  :  le  cû  gioirc  du  monde. 

•cccpiflci  im-        if  ^.  Se  leva  de  table  ,  quitta  fes  vetemens  ,  ^, 

SfSr    ^^frUmiinge^U  Umkàeemm^dêliêu 


DE      S.     J  B  A  K.    Chap.    XIII.  IT57 

.  Les  Interprètes  remarquent  que  les  Juifs  neman- 
gcoient  point  Tagneau  Pafchal  debout  ^  auoy que  la 
•Xoy  l'eut  aififi  ordonné  >  la  pratique  de  le  manger  ' 
debout  y  ne  s'étanc  confetvée  que  lors  de  leur  fortie 
d'Egypte  8c  quelque  peu  de  temps  après.  Dans  la 
fuite  ils.  Ce  coucfaoient  ou  fe  tenoient  affis  j  comme 
ils  font  encore  aujourd'huy.  Le  Sauveur  (è  leva 
donc  3  foit  qu'il  fut  afils  ou  couché*  Cette  remar- 

3ue  cft  peu  confiderable,  mais  celle  qui  la  fuit  i'eft 
avantage,  //  ^uhtafisvctemens ,  ce  Roy ,  ce  Sou- 
verain,le  Meflie^  le  Fils  de  Dieu  3  devient  fèrvi-»  i^u  ^^f,,^ 
feur  &  le  dernier  des  ferviteurs.  Et  de  qui  \  de  fi»  fifP^îtvêfti^ 
BÂfciples ,  c'eft  à  dire  ^  de  pauvres  pécheurs  y  ds  Z'^^finlUoti 
gens  qui  font  regardés  comme  la  lie  du  peuple^  «#'./«w«f 
N'ctpicce  pas  aflés^ô  monSau  veur^d'être  dcfcendu  '^[^  **'*^ 
du  Ciel  y  de  vous  être  fait  homme  ,  &  un  homme 
fu  jet  à  tous  les  befoins  de  la  vie  &  à  la  morr?  Coa^ 
4ition.  inféparable  derétatpreièntderhomme  pe^ 
cheur«  Pour  anéantir  nôtre  orgueilj  vous  aneantiiTés 
votre  gloire.  Qgel  excès  d'humiliation  6c  d'amourl 
J«   C.   fe  dépouille  de  (on  caraâere  de  M«ffie  î 
de  Maître  &  de  Pfophete  ;  Il  ne  fe  contente  pas 
de  fe  faire  égal  à  Ces  Difciples ,  de  s'abailler  jufqu'i 
lesfervir.  Tandis  qu'il  réitéra  à  jBsus-CHRisTde 
quoy  s'anéantir ,  tandis  qu'il  verra  des  degrés  d'hu' 
knili^tion  ^  il  fuivra  Con  amour  y  fon  cœur  ^  fa  cha<» 
rite ,  jufqu'à-rce  qu'il  foit  arrivé  au  fond  decetabî* 
me  de  confufion,  où  il  n'aura  plus  ni  la  forme  d'un 
Dieu  ni  la  figure  d'un  homme ,  non  pas  même  lap» 
parencc  du  dernier  des  hommes. 

Quiconque  ed capable  de  donner  fa  vie  pour  un 
ami  y  celui-là  eft  capable  de  facrifier  tout  pour  lui, 
Pourquoy  donc  nous  étonner  de  voir  J  £  s  u  s  - 
Christ  faire  cequ'il Êiit icy  l  Que  fcra-ce quand 
Qbus  le  verrons  fur  1»  croix  }  Ce  qui  doit  nous  éton- 
pcr  pre/cntement  j  ce  u'cft  pas  la  çharit &  dâ  J  £  s  m% 
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CHRiST,c*cft Torgueil  des  pécheurs , c cft  lambi- 
tion  des  hommes,  c'eft  l'aveuglement  impie  &fiine» 
fte^qui  les  rend  indignes  &  incapables  de  côprendre 
le  myftere  de  la  charité  immenle  de  Thomme-Dieu» 
Soyons  au  moins  (ènfibles  à  cette  dureté  fiiperbe  ^ 
fi  nous  fommes  in  fend  blés  à  une  aâton  fi  humble» 
àunexemplefî  touchant.  Si  nous  fommes  incapa* 
blés  d'entrer  dans  le  myftere  de  (on  amour  pour  les 
hommes ,  de  quoy  ferons  -nous  capables  ?  Que  fat* 
ibns-nous  en  efïec  pour  le  prochain  }  ]  b  s  u  s  - 
Christ  quitte  fes habits ,  il  (è  dépouille  de  tout , 
&  nous  ne  fçaurions  rien  quitter.  Nous  (bmmef 
tellement  attachés  aux  biens  de  la  terre  6c  aux  ob- 
jets (ènfibles  ,que  ni  Dieu  ,  ni  Jesus-Christ  i  ni 
notre  falut^ni  les  befbins  de  nos  frères ^ne  (çauroienr 
nous  (èparer  de  ces  biens  paffagers.  Jésus -Christ 
voit  de  Vorgueil  &  de  l'ambition  dans  fes  DifcipleSj 
H  s'humilie  pour   eux  &  en  leur  prefence,    & 
nous  »  nous  prenons  occafîon  de  l'orgueil  de^  au- 
tres 3  pour  nous  élever  davantage.  On  croit  vaincre 
l'orgueil  par  l'orgueil  >  on  le  veut ,  on  le  tente  par 
des  démarches  fuperbes  Se  des  efforts  ambitieux  > 
comme  (î  la  vi£toiredes  paffions  étoit  l'ouvrage  def 
mêmes   paffions  ^  &  non  pas  la  recompenfe  de 
la  vertu  &  le  triomphe  de  l'humilité.  Plus  une  paf^ 
fion  eft  violente  &  forte  ,  plus  on  eft  malheureux 
Se  enclave.  Jesus-Christ  a  facrifié  Ces  paffions  8c 
£1  vie  1  &  par-là  il  a  vaincu  le  monde.  Il  a  donné 
(on  cœur  à  fes  Apôtres^Sc  par-là  il  a  enlevé  le  leur. 
Il  leur  donne  fon  efprit»  &  par-là  il  fe  rend  le 
maître  de  leur  efprit.  Voila  fâ  conduite  &  fes  rè- 
gles. Mais  quelles  font  contraires  à  la  politique  des 
grands  ^  aux  maximes  du  monde  ^  &  louvent  mê« 
me  aux  fentimens  des  Chrétiens  { 
i»«iV  mimm  *-  Et  ayant  f  ri  S  9M  linge  ^  il  le  mit  à  fentour  de  lui^ 
/2i«M/#^rj.  jEsua-CHRisxquitce  foa manteau  &  (èlonqueb 
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«ues  lotetbretcs  ^  Ql  longue  rôbbe  ou  tunique  exce«^  ^'*'<>»  f«* 
rieure  ^  ne  mervanc  que  la  tunique  lans  couture  qui  \ccifien$\  i^\ 
ctoit  courte  &  (ertée  d*unc  ceinture.  C'étoit  ainii  ^>*  inventm 
que  femettoient  les  ferviteurs  quand  il  falloir  fer  vit  '^  *'  ****' 
leurs  maîtres  à  table  ou  ailleurs  j  pour  être  moins 
cmbarafles,  &  plus  en  état  de  faire  tout  ce  qui 
étoicdcleur  devoir.  Saint  Jean  dit  que  Jésus-- 
Christ  prit  un  linge  propre  à  elTuyer  les  pieds 
&  deftiné  à  cet  ufage.  C'efl  ainfi  que  le  Fils  de 
Dieu aqf omplit  à  la  lettre  ce  que  dit  fàint  Paul» 
qu'il  a  baru  (bus  la  forme  de  ferviteur  j  fmMmfer^ 
vi  aecipti^.  Ce  n'eft  point  icy  une  humiliation  af- 
feâée»  4>à  l'orgueil  foir  ménagé 3OÙ  Tamour  propre 
crouve  à  (k  iàtisfaire.  Les  Chrétiens  diftingués  par 
Jcur  naiiTance  ou  par  leur  rang  j  fcavent  en  conier« 
yerks  marques  >  lors  même  qu'ils  veulent  imiter 
les  pratiques  d'humiliation  dont  Jesus-Christ 
leur  a  donné  l'exemple.    L'aneantiCTement  parfait 
eft  auffi  rare  que  la  lolide  pieté  &  la  faintete  verir 
Ubie. 

t.  j.  Fuis  ây^nt  verfide  l'eau  d^ns  un  hajfm^  yDeîndemiw 
Ucûmmfnpa  s  Uver  les  pieds  défis  Difcîples  ,&  à  les  cicaquam  in 
fffUyer  avec  le  linge  qu'il  avait  amour  de  lui.  ^^^ •  "li  ^ 

Celui  3  dit  atî  Père  9  qui  a  dans  Tes  mains  lapuif-  pedesdifcipa* 
Êioce  &  la  eloire  de  Dieu  *  omnia  in  manus .  (c  ferc  '®'""  *,?  "' 
de  lesdtvmes  mams  pour  laver  les  pieds  de  les  pau-  quoeracprx- 
vres  Difcîples.  Ce  n'eft  point  leurs  mains  qu'il  lave,  "'*^'"' 
fbn  fang  etoît  neceflàire ,  &  il  le  verfera ,  pour  ex-  j^^i^' 
fiex\e%  crimes  des  hommes^  figurés  par  leurs  mains.^  f^^. 
Il  lave  leurs  pieds»  parce  que  cette  action  étoit  une 
preuve  de  fa  profonde  humilité,  &  la  marque  de  fà 
ehariré  parfaite.  L'Evangelifte  ne  fait  point  men« 
rioo  de. cette  ceremome,  avant  que  Jésus-Christ 
&  les  Apôtres  fe  miflcnt  à  table  pour  feire  la  Pâ-  1^^,11^^ 
que  légale:  il  n'en  parle  qu'après  quelle  fut  faite»  tsitsmiUtmê 

iSc iûxi  iimlemçtic  que  J^sus-Christ  fc  prépa-i  "'*•«•>*• 
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mm^tf^m  roit  à  inftituer  la  divine  Eachaciftie  &  à  fcuf 
ZifiLimiuu  donner  (on  (acre  corps.  Il  en  ii(è  aîrifi ,  di(èm  lel 
Interprètes,  pour  apprendre  aust  fidèles  avcc*<^l<« 
le  pureté  ils  doivent  approcher  de  la  iaiftte  Table. 
Les  moindres  afFeftiotis  volotftaires  pooir  lacreacore 
fouillent  Tame.  Les  infidélités  d'hamtude^  quelque 
légères  qu'elles  (oient ,  peuvent  rendre  inutiles  SC 
tnême  nuifibles  les  communions  fréquentes ,  puif-* 

Iu'elles  empêchent  Tunioa  intime  6c  entière  du  fir 
cle  avec  JE sus -CHRlsf. 
^  ^  ^       f.  6.  Il  vhn  dune  à  Smân  Pierre  qui  lia  dit  i 
ad  sTmonwB  0^^)^  Seigneur^  vem  me  laveries  tes  piedi\ 
Sci^aVc'         Après  que  faint  Jean  a  dit  en  gênerai  que  le  Sau- 
trus  :  Doori.  veur  lava  lespieds  de  (es  Dirciples  ^  il  entre  dans  le 
UvarSk^*?   détail  de  cette  cérémonie ,  •&  tious  apprend  que 
^*^    *     Jesus-Chkist  vint  d*abord  à  laim  Pierre. 
2/êmé  fmpiT.  Ql?i  pourroit  penfer  qucfl  fut  le  trouble  de  cet  Ajpo- 
Aus  in  ditrnB  trc  &  dctous  fes  autres  ?  Ils  avoient  vu  (ôuvenft kut 
uiumDtfi    divin  Maître  fc  donner  tout  àla  charité  ^  tout  à  la 
humiiis  invt-  compaffionj  aux  larmes  «  à  la  mifericorde^  à  l'hu- 
V^*'         .  milité  même,  mais  ils  ne  lavoient  point  encore  vu        | 
(e  dévouer  à  une  humiliation  femblablc.  Si  les 
Apôtres  eufTent  été  des  étrangers  &  des  paflans^  iC        ^ 
que  œ  repas  n*eût  été  qu'un  repas  d'hofpttaliré  ,  ils        ^ 
auroient  pu  n'être  pas  fi  fiirpris  de  voir  leur  Maître        . 
Venir  à  eux  poui:  leur  laver  les  pieds.  Ç'étoit  Tufa-        , 
ge  de  ce  temps-là ,  que  le  pcre  de  famille  fît  lui* 
même  cette  aftion  ,  ou  du  moins  qu'il  la  fît  faire        j 
en  fapre&ncc.  Mais  les  Apôtres  étoient  Difciples  i        y 
Or  Tufagevouloit  encore  que  les  Difciples  lavaf*-        ^ 
iènt  les  pieds  de  leur  Maître ,  &il  étoic  fans  exemf       i| 
pie  que  leMaître  les  lavât  à  fes  Difciples.  Ainfi  Ta-        . 
âioQ  qucJfsos-CHRisT  veut  faire  n'étant  autori-       »|j 
(écni  par  l'ufage  ni  par  aucun  exemple  >  il  ne  faut        ^ 
pas  s'étonner  de  voir  les  A  portes  >  &  Pierre  en  par*       j| 
ticttlicr  dans  un  étrange  embarras.  La  ncyuvcautl^  dC      ^ 
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la  chofe  ,  le  refpeâ:  &  l'amour  qu'ils  ont  pour  leur  ^^^^ 

Maîcre  ^  tout  contribue  ï  les  troubler.  Ecoutons  p^vêftgmls. 
Cdnt  Pierre ,  il  exprimera  mieux  fes  fenrimcns  &  fit  2  wCi'^/ 
{îirprife  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 

i^ffoy  SeignetÊT  vus  nu  laveriis  les  pieds  }  Cet 

Apôtre  ne  dit  d'abord  que  deux  paroles  y  la  fur^ 

priiène  lui  permettant  pas  d'en  dire  davantage: 

Une  (urprife  extrême  ôte  la  parole  >  8c  lai0e  peu 

de  liberté  à  l'homme.  Mais  en  difant  peu  »  Pierre 

dit  beaucoup  3  il  dit  tout.  Il  (ait  comparaifbn  de 

]  B  s  V  s-Ch  r  I  s  t  avec  lui*  Il  regarde  le  Sauveur  ^ 

il  Te  regarde  lui-même  ,  6c  puis  il  s'exprime  de  H 

forte;  J^oy  ,  Seigneur ^  vêtu  me  laveries  les  pieds }  un 

Maître  à  (on  Difciple,  un  Seigneur  à  fon  ferviteur» 

un  Roy  à  Ton  (iijet ,  le  Fils  de  Dieu  à  un  homme  , 

&  à  ua  homme  miferable  &  pécheur ',  tel  que  jç 

fuis  }  Vous  qui  ères  le  Meffie  j  l'homme  de  Dieu  , 

un  homme-Dieu^le  Fils  Cout^puidknt  du  feul  Dieu 

tout  puiflant  ^  à  moy  quiTuis  un  homme  pauvre  « 

foible  &  le  dernier  dd  tous  les  hommes  i  Mon  état 

eft  la  foiblefle  Se  la  miftre-mêihe.  Semblable  à  tous 

les  hommes  je  ne  (uis  que  cendre  fie  poufliere  »  8Ç 

quand  je  confidere  ma  vie  y  je  n'y  vois  que  péché  ^ 

Îu'ignorance  Se  qu'indignité.  Saint  Pierre  oppèfe 
onc  fa  naifTance  a  celle  du  Sauveur  y  (bn  néant  î 
fes  grandeurs  y  enfin  (à  vie  infidèle  SC  coupable  a  h| 
vie  £ttnte&  divine  de  Jesijs-Christ.  C'eft  ainli 
qne  Jean-Baptiftes'étoit  révolté  ^  pour  le  direainli^ 
contre  la  demande  queJ.C.lui  faiioit  de  le  baptifer» 
Cette  refiftance  venoitd'un  (èntimént  de  jufiice 
&  d'humilité  y  car  l'hiimilité  a  fes  révoltes  auffi^ 
bien  que  l'orgueil  y  avec  cette  diffi:rence  toutefois 
ipie  l'oppoûtion  de  l'orgueil  nous  fcandalifè  y  8& 
que  la  reuftance  de  ^l'humilité  nous  édifie. 

Nous  avons  vu  ailleurs  les  raifons  qu'avott 
]eaa*Baptiftc  6c  Us  motifs  de  fon  refus  s  Nooi 
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voyons  ïcy  ks  motifs  de  la  refiftance  de  fàint 'Piètre; 
Il  regardoic  les  mains  du  Fils  de  Dieu  \  ces  mains 
qui  avoient  fait  cane  de  prodiees ,  qui  avoient  guéri 
miraculeu(èmenc  Taveugle  ne ,  qui  avoient  rendit 
Jaiànté  aux  lépreux  ic  la  vie  aux  morts  ^  ces  mains 
divines  qui  avoient  rompu  le  Pain  miraculeux  du 
defett.   Si  Pierre  eût  fçu  ce  que  J  b  s  us-Chxist 
alloit  faire  dans  ce  même  repas  i  s'il  eût  fçû  que 
dans  rinftitutton  de  TEudiariftie  ces  mains  toute-» 
puifTantes  alloient  prendre  le  corps  (acre  de  }esvs« 
Christ  &  le  diftribuet  aux  Dtfciples  ;  com* 
ment  auroit-il  pu   fouffri]:  qu'elles  lavaflTenc  (es 
pieds  >  Saint  Auguftin  dit  que  cette  aâion  de  Je- 
sus-Christ&  les  paroles  de  faim  Pierre,dcman- 
dent  plutôt  nôtre  filence  que  nosdi(cours.  On  peut 
Ctgiumié      y  penfer  »  dit  il  ^  on  doit  les  méditer  »  mais  en  par** 
'^'5I»»!/4  î  .     ^  ^^  parler  dignement ,  cela  ne  fe  peur. 
ii^qméd  €n-  \    Tout  fidèle  eft  obligé  de  confiderer  cette  drcoo->' 
*^'^r««i  •  ft^^ce  de  la  vie  de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ^  s'il  veut 
^!^         comprendre  le  my  ftere  de  cette  aâion  d'humilité  , 
s'il  veut  être  exaâ  à  en  fuivre  l'efprit  dans  £t  con- 
duite &  à  en  remplir  les  devoirs.  Les  raifons  que  S« 
Pierreapportepourjuftifier  fa  refiftance  &  fbn  te-* 
fus^  qu'il  regarde  comme  juftes^  folides  &  con- 
vaincantes» fervent  cependant  de  motif  pceflànt  à 
I  B  s  u  s-C  H  R I  s  T  pour  s'anéantir  cotnme  il  &it« 
Pierre  croît  que  la  grandeur  de  Je  su  s -Christ  eft 
uneraifon  légitime  pour  ne  point  s'humilier^  Se 
Jesus-Christ  lui  montre  que  la  véritable  gran-» 
deur  eft  fondée  fur  les  fentimensd'humilité&rur  la 
pratique  dès  humiliations.  Pierre  fê  croit  pécheur, 
^  il  ne  fe  trompe  pas  ',  mais  il  (ê  trompe  dans  la 

Sen(ée  qu'il  a ,  que  (es  foiblcffes  &  foh  indignité 
oi vent  empêcher  Jésus- Christ  de  l'approcher 
&  de  venir  à  lui.  Car  c'eft  C0  qui  porte  Jésus* 
pH RI  ST  a  lui  laver  les  pieds  >  pour  M  •  apprendre 

qu'un 
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^u'un  pécheur  ne  Te  convetcira  jamais ,  Çi  Jesvs« 
Christ  ne  le  prévient ,  fi  Jesus-Çhrisit  pc  le 
purifie  i  è  (on  exemple  ne  lé  couché  6c  ne  lé  chan* 
fec.  , .    .    •        '    .       .     .      "        .  ...  i^ 

îr.   7.  Jiftfi  /«*  riponiit^  :  Vous  ne  ffavis  pas  LfJ/*^  Jt 
maintinant  ce  €]ue  je  fais  ^  maisvoHS  leffai^rés  erf/nite^  xïcei;  Qjiod 

Jtiv  S;Ç  H  à  I S  T  repçefcnte  â  Pierre  .qu'il  '^t^T; 
n'eft  point  iiirpris  de  fa  rè(iftance  i  il  lui  fait  en*  {cieiauien 
èendré   ^ue  cette  aâibn   eft  un  myftere,  &  ui%  P®^^** 
inyftere   inconnu    Se  caché  ^   ju(qu'à  ce   qu'il 
Ten  ihftruife  lui-même,  &  que  1  Èfprit  faiptle  lui 
tevele  un  ]ôur..Il  l'avertit  çepenâant  cie  fe  (bumec- 
tre  8t  dé  fê  laiiter  laver  les  pieds  ^  qu'une  première 
îefiftànfte  eft  innocente  ;  parce  que  c  eft  ï'eftinjie  8ç 
l'humilité  qui  rinfpirent,  mais  qiiî'uhé  refiftance 
téïrerée  eft  lïn  crime ,  parce  que  la  rai  (on  humaine 
toute  (èule  en  eft  le  principe  ,pc  non  pas  la  foy  «  Or 
le  refpcdt  qiie  I  oh  i  pour  Dieu  fcparé  dé  la  foy  » 
firpare  d'une  &umi(fion  parfaite  &  aveugle,ne  peu( 
produire  quedufcandaiç>  Prendre  l'homme  coii« 
pable  de  défobeïftance  &  d'infidélité.  L'homme  (ç 

rd  ;  parce  qu'il  préfère  fa  raifon  à  l'autorité  de  la 

y.  Si  Ton  Tuivôit  là  lumière  dé  là  foy  j  là  raifon 
fcroit  fàtisfaite  &  éclairée.* 

Afais  voêis  léf^auris  erifuite.  C'eft  ainfî  que  Je* 
Sirs  -Cri  R  ist  récompenfe  la  foy  du  fidèle ,  au  lieu 
que  ceux  qui  commencent  par  écouter  ïeur  raifbti 
curieufè  ic  (ufpede  ^  perdent  la  fôy ,  ic  fé  pérdenç 
eux-mêmes^  .^^tange  punition,  mais  inévitable  t 
fioas  en  avons  tant  a  exemples  dans  TEcriture; 
Celui  d'Abraham  doit  nous  occuper  6c  nous  fufti- 
re.  Contra  fpem  in/perh  crécûét.  Ci  grand  hommcj,' 
flit  faint  Paul ,  prenant  lé  parti  de  la  fôy  contre  la 
raifon  ,  mt  ri  ta  que  Dieu  fatisfîi  fa  raifon  &  ré- 
cbttipenfar  fa.  foy.  Qui  doute  qu'Abraham  ne  (p 
Fûrpcrdu  1  il  eue  fui vi  fes  penfées'  r  Cependant  it 

Eeetf 
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ii'eât  point  pris  d'autre  parti  que  celui  de  la  rai(ôn] 
Il  eft  vray.  Mais  quelle  rai(on  )  Une  raifon  hu« 
maine^dont  l'évidence  &  l'autorité  ne  font  qu'igno* 
fance  Se  que  Foiblefle  devant  Dieu.  Saint  Pierre 
témoigna  vouloir  fuivreraraifon^  il  Técouu  un 
moment  Se  penlà  Te  perdre.  J  e  s us-C  r  r  i s t 
Ten  avertit  j  &  cet  avis  foâtenu  de  la  menace  d'un 
tel  malheur  le  fit  plier ,  Se  l'obligea  de  facrifier  fi 
raifon»  &  même  (a  modeftie  >  à  la  (bumiffion  &  a 
la  foy« 

Mais  vous  U  ffMris  enfuke.  Ces  paroles  prédi- 
(ênt  rinftruâ:ion  que  Jesvs-Christ  donna  à  S# 
Pierre  &  aux  autres  Apôtres*   Il  leur  apprit  que 
cette  a^ion  étoit  une  Loy  qui  leur  marquoit  les  de-* 
voirs  eflèntiels  de  charité  >  de  modeftie  &  d'humi- 
lité-» Et  qu'elle  étoit  auffi  un  myftere  de  grâce  Se  de 
Sainteté  que  rEfprit  faint  leur  revelcroit  un  jour^ 
en  leur  enfcignant  quelle  doit  étriB  la  pureté  des 
tnœurs ,  Se  l'innocence  de  la  vie  de  chaque  fidèle* 
Nous  voyons  en  effet  que  cet  Apôtre  en  fut  plei- 
netnent  Infttuit*  Sa  vie  &  Ces  Epîtres  en  font  des 
preuves  illuftres.  Il  a  compris  &  il  a  appris  aux 
tîdeles»  que  la  (blide  vertu  confifte  dans  une  efpece 
d^enfance  divine  *,  que  l'humilité  véritable  n'eu  ja- 
mais fèparée  de  1-efprit  de  fimplicicé  »  Se  qu'enfin 
le  facrifice  d'obeïfiauce  eft  de  tous  les  lacrifices  « 
le  meilleur  Se  le  plus  agréable  à  Dieu.  Mais  écou- 
tons encore  Pierce  foible  ^  ignorant  Se  peu  in- 
ftruit. 
t.  oî«ît  ei     •    f.  S.  PUrrt  lui  dit  :  Fêus  ne  me  tavêris/améiisUs 
T«wf  'JUr  f^^^'  ^^/^  '*'  ripank  :  Si  je  ne  vous  Uve  ,  voM 
j^des'i'n'^tet.  n*émris  fûint  de  fart  avec  moy. 
num.Refpon.       j^ç^  patoles  dc  Pierre  expriment  deux  fortes  de 
sinonUmo  fêntimens  >  dont  ce  Difciple  eft  pénétré  :  Un  rcfr 
le.non^ha^  P^^ ^'^^^^  P^**'  Jesus-Christ  ,  &  uu  grand  roé- 
^^mT^  pris  de  (by-mém^  Saint  Pierre  jugea  dii  dcflcin  df 
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ipik  Maître  ;  il  crue  qu'il  âvoic  deflcinde  slbami'-  udfia^m 
jjîer  i  &  c*eft  à  qùoy  Pierre  tie  peut  fetefoiidze.  îi  *•««:/•» 
jpecha  donc  d'abord  par  ignorance  Â:  tecnerité  »  ^i^^HtgH^ 
enfiiite  ÏBiace  de  Ibumiffipn  èc  de  déférence;  S'il  "• 
ayoit  eu  un  peu  ^lUs  de  iîmplicitc  >  il  eût  tompris 

Sue  ji  svs-Christ  étant  la  Tagefle  même  >  avoit 
es  ràiibns  particulières  de  JFaire  cette  SLÛioh\  qui 
toute  humiliante  qu'elle  paroii9bit>  étoit  digne  dé 
la  (àgeifle  de  Jesus-Christ  ^  £t  que  ces  raifons 
lui  étant  (cacheçs  »  il  devoir  adotet  la  conduite  dU* 
ÏFils  de  Dieu  3  fe  (bùmettre  ï  Tes  vblbhtés  ^  &  vou^ 
loir  uniquement  tôiit  ce  qu'il  t)lairoit  k  Ion  maître 
de  lui  ordonner;  Jean*  Baptifte  aiifli  buhible  que. 
Pierre  >  JRit ^lus  founiis  &  plus  fidiele;   Auffi  Icé 
l^récurfèUr  n'entendit  peint  fortir  de  la  boiicbe  dé- 
Icelui  qu'il  appellal'Agneaiide  Dieu^la  j^arble  d'À-* 
liathcme  ^  parole  auffi  effirayante  que  la  voix  dU 
tonnerre  :  Pierre  l'entendit  »  &  ce  coup  de  foudre 
lancé  tdi  lui  l'étônna. 

fefia  ini  rifânit  :  Si  je  ni  véus  Uve  «  vèks  ttéiH^ 
fis  p0i9^  i$  fm  0V€Cmoj^.  Voila  une  terrible  pardr 
le.  ËUe  tetiferme  ùtie  vérité  puiiOànte ,  &  Énémo 
^lufieuirs  vérités.  Pour  les  comprendre  il  faut  {lipw 
pofcr  cotnmè  Une  chofe  certaine  ^  que  la  thoihdrc 
defobeïflance  à  l'égard  de  Dieu  »  eft  un  pechê 
confîdcràble;   d'eft  la  première  Vérité  que  }£sK- 
Cùitisr  nous  enfeigne  icy  en  la  perfoiine  de  foii 
Apôtre;  Si  l'on  toé  regarde  la  fàUte  de  (àint  Pierre 
que  fuperficieilemént ,  elle  paroitra  kgére  :  On  au^ 
iroic  même  de  la  peine  à  (ê  perfUaoer  que  te  foit 
ttne  faute  i  &  Tdn  fetoit  plutôt  tenté  dé  croire  que 
fa  refiftadce  fut  uhe  aâion  loiiable.   Ne  pouvoir 
fottffrir  que  IesIts-Christ  rende  Un  ofEce  fi  viï 
&  fi  indigne  de  fii  divine  peirfonne  ^  n'eft-ce  pas 
l'eiTétd'un  jufté  fentiment  d'buinilité  ^  &  par  ton- 
icqucnt  la  preuve  d'un  fentiment  digne  de  lofiangef 

£  e  e  c  i j 
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La  fecoiide  vetité  eft  que  ce  qui  paroîc  un  biéil 
éxx  yeux  des  hommes  ^  eft  (buvéhc  tin  hial  devant 
Dieu.  Où  eft  le  fidèle  qui  ife  Ce  fente  porté  à  imi^ 
ter  Pierre  dans  Ton  refus  ?  Qui  eft -Ce  qui  fouffci-^ 
n>it  tranquillement  jEsOs-CnKist  à  Tes  ^ieds  | 
G  eft  pourtant  cette  peine  Se  ce  jugement  que  Jb- 
sus-Çhrist  condamne  Se  reprouve.  C'eft  fur  cet- 
te difpofîcion  pieufe  en  apparence ,  que  tombe  U 
menace  que  le  Sauveur  tait  Icy  à  Pierre.     Maîi^ 
juelle  menace  l  Elle  eft  accablante^  C'eft  ce  qui  a 
Mit  penfêr  auffi  ,  Se  c'eft  ia  troifiéMe  Vérité  ^  que' 
Jsstjs  -Chuist  a  confideré  dans  cet  Âpotre  i  te 
principe  qui'le  fkifoit  agir  j  plutôt  qde  fôn  àAion 
même.  Or  ce  qUe  fait  icy  Pierre  vient  dt  la  même 
oauiè  qui  lui  a  fait  commettre  toutes  les  fautes  qu'if 
a  commiCes.  Le  Sauveur  prenant  donc  océaûotidcF 
£bn  refus  3  lui  apprend  qUe  foti  efotit  Vif  &  tetne- 
mjTHm  feifu  '*^'^  l'cttgagera  dans  de.  fauftès  démarches  f  Se  t^ 
étéuttemdiip   s*il  n'avoitla  charité  de  lui  6rer  cet  éfprit  trop 
^{wirf**  promt  Se  de  lui  pardonner  fcs  fautes ^  il  ne  pour- 
tviu,  xoit  jamais  efperer  do  faclur.  Cette  explication  ttt 

namrelle.C'eil  ainfi  queJfisvs-CHRiST  en  afêrou-" 
vent  pour  nous  inftruire  des  plus  grandes  8e  del 
plus  Uintes  vérités.  Il  fe  fert  de  tout  ce  qtti^  fe  pre« 
fente  9  le  bien  Se  le  mal»  la  vérité  &  l'erreur  ^  la 
Itibiere  &  le»  ténèbres ,  (èrve»  à  éublir  les  myftc-^ 
ces  du  Royaume  de  Dieu. 

Le  Sauveur  a  donc  voulu  marquer  par^là  à  S, 
Pierre  >  qu'il  avoir  trop  de  confiance  en  lui-même 
&  qu*il  «'écoutoit  trop.  Il  a  voulu  deplu$  lui  nur-» 

3uer  ù.  pefanteur  &  fa  lâcheté  fur  le  Tabor  j  Si 
ans  le  Jardia  ià  colère  &  ù,  £cÀ\Ac&  j  mais  fut 
tout  fon  erprit  d'ambition  qui  lui  êcoit  commun 
avec  les  autres  Di(ciples.  Car  tous  le»  Ap&tres  fi:- 
reot  paroîtrp  une  cfpece  d'emportement.  C'étoieiiC'- 
U  unf  ik>uic  de  grands  déxaucs  ^  &  cei  déf^ou 
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iÉt<^îcnc.  autant  d'obftaclcs  au  (alut.  C'cftria  dJcrnicrc 
verirc  que  Jes^s-Chiiiit  cnfeignc  icy  ,  &  cette 
vérité  nous  regarde.  Il  eft  donc  cotiftant  qu'il  n'y 
a  point  de  falur  à  eibererjfi  nous  ne  fommes  pursfic 
£ins  tache.  Il  ne  famt  pa$  d  être  exenipis  de  grands 
-crimes ,  des  habitudes  mortelles  \  il  £au&  travailler 
^  fe  purifier  des  vanités  iêeretes ,  Ac$  fauflfès  con« 
fiances.  Il  faut  fe  défaire  de  cet  efprit  de  prélbm^ 

Eion  qui  nous  fait  fans  celTe  tomber.  Il  fapc  veil* 
r  ,  éviter  la  parcfTe  &  le  relâcbemem ,  auttement 
tout  ce  que  nous  faifons  devient  inutile  pour  le  ùt* 
lut,  ôc  né  (^auroit  plaire  au  Seigneur,  Commene 
fe  guérir  décès  malheureux  reftes  du  vieil  hommei^ 
ics  Apôtres,  .ces  anciens . {c,  premiew  Pâ&ipldSj^ 
pn  ont  été  délivres,  par  le  renouvellement  continuel 
de  rEfpnt  Qiitïti  par  le  facrifiçç  des  pailions',  pas 
la  fainreté  de  leur  vie»  p;tr  kur  ^ele  infatig^le  Se 
leur  pieté  rolide  »  par  l'exeççice  continuel- de  k 
prière^  pniin  pat  \g$  tnysixn^  du  mitiiiiuKri;.  £c  ka, 
jûçuvFes  de  mi fçricprde  &  dp  charité. 

Pourquoy  Jb^us-Christ  parle-^'it  avec  eani^ 
d'on^iqn-^  (Vtçndtcfle  à  fes. Apôjcreî.^  Pourquoy 
cous  ces  enittettens  $c  ce  long  difcçur^  dam  lequel 
nous  allons  çntçet  ;  Poui^quQy  cçtte  divity^  &l  adn 
mirahle  pçierç  qui  en  {èraiaçle^re»  &  pds>OAi  j£«i 
s^s  ÇHKtST' finira  tout  ce  q^il  axait  ^  dire  en 
particulier  g  fe^PifcipleSjt  fînw pour.le^^Ûcifié» 
Se  les  lavçt  de  leurs  toibleifes  )  Il  Ta  f^it  pi>ui:eu£ 
te  pour  BQus  t .  afin  que  npus  eu(fions  daâ^-^  dif^^ 
ÇQittfi  comme  une  (burced*C4!4  viy^^  QÙ:iip|^pairn 
fions  puifçç  de  quoy  nQuç  Uvcr  dç  nçsi  faufies;^  Sct 
que  Tes  dernières  parois  Qopvne  un.  Ë:u,  digin  Se- 
une  flâtpe  çelefte  puri6a(Fent  nçsi  co^rs^^dç/  tpuc& 
{biiillure  8c  dç  toute  iQipufetét,  l*es  &delesj.  quel- 
le avancés  qu'ils  fpientji  ont  befoinde  ic^  laver 
tof?YÇW4^.?*pïWeds  la  pénitence,  &  de  pcatK 
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:qiiec  Chaque  jour  de  s  ablutions  incerieures.  Les 
|>irs,  les  larines  »  les  priere$  ferventes^  Tervect  a  Ict 
tondre  Saints  Se  agreaUes  à  Dieu.  Sans  ce  feccmrs 
il  eft  impoffibie  d^acquerir  cettç  pureté  divine  ^  8c 
4e  coo&rver  cectç  fainçeté  fi  neceâàir^  aux  enfansi 
4e  Dieu  &  aux  fireres  de  J  s  s  vs-Cb  R  |  s  t.  {«'aiiçipur 
pur  forme  les  âmes  pute<  ^  (êules  dignes  de  k  yic- 
&de  la  gloit^dejESOs-CHivisTi  (çules  invitéça^ 
^  admifes  1  fa  table  çelefte  i  Ceulcs  appêltées  à  vi- 
vre daiis  kfQirieté  du  Père  ic  du  Fils  j,  Çc  dus  VaÇ^. 
^mblée  des  Juftes  &  des  Saints. 
)^X3ikl(«lsU.       il".  9.  i4lon  Sim^  fierr^  lui  dk  \  Stigntur^  nm» 
gSLje"  M  ^^^hmmlis  fiids  a  w^i  éUiffi  les  mâim  &  U  tiie. 
lamum  pedet       Nou$  ivoHS  vi^  çc  quc  reftiose  9c  k  refpeâ  or% 
maoj  ft^  fe^^  fai^fe à  fiiv  ÏPiçrre  >  voicy  ce  que  Vampur  8c  M 
fa^iu/        crainte  luifont  dire.  Il  cotnprit  qu*il  9  y  avoir pas^ 
^  délibérer  for  le  çhpii^  >  ou  de  voir  t  b  Sus-Ch  e xsx 
\Amêrf.&Hr   i*  Ct\  pieds ,  OU  de  ne  lé  pliis  voir  m  tiput.  Il  pré*-? 
'^H^.^u^  f^^*  rhumiUatio.fi  du  Sauveur, quoy que  plçine  d^ 
fsve/Unscbirf  çon,£ufion  pouT  lui  ^^  à  une  repara,tion  qui  be  pour<^ 
hTj^^^^lé  ?oir; que  lui  4rc  ftincfte,  &  dont  la  ïiftirfe  mcivicç 
sdfmsped0t    Se  Ufèuie  idée  Icfailoxt  frémir.    Car  Pierre  fça,* 
*^^^      toit  qu'il  n'eft  ppint  de  malheur  pareil  à  celui  d'è- 
çre  feparé  de  J  e  vos-Ch  h  i  s  t.  Ce  qu'il  répond  îcj 
à  ^n  inaitre^eft  upe  preuve  de  cette  yerité  St  un  ct^. 
|èc  de  ce  i(èniimci(it.  I^eAiarqûons  fon  ardeur  ^  elld 
çft  coû|ours  la  mçme  3^  ibit  au  il  refofe  ou  qu  ^I  <^ 
ibinnetre.  Ab  Seigneur  !  qu  eft- ce  que  )  entends  ^ 
.  Vos  paroles  rn^açcablent.  Qî^jr  •'  vous  me  meiuicés  % 
£h}  pat  où  a,i  je  pu  m>ttirer  vétrç  çpleve  1;  Vpus. 
91e  menacés  de  m  abandpimtr  j^  de  me  clraifer  3  de 
vous  4é&ire  de  moy  >  &  commçnt  poinrtics-you* 
en  venir  là  ?  Vous  connpiffés  mon  çœut ,  il  paroh; 
aiSés  combien  il  vous  eft  dévoué.  L'effroy  qui  s'cft 
çimparé  démon  ame  au.  bruit  de  cette  parolcj^en  eft 
)fP6  ni^rquç  bien  (enfiblc;  Mats  enfin  fmÇ<^ 
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tefi 'lance  vous  déplaît  &  que  vous  la  condamnésn 
j'y  renonce  >  8c  je  conlens  a  vous  donner  non  ieu-v 
lement  mes  pieds  k  laver  j  mais  encore  ma  tête  8C 
mes  mains  ^  enfin  tout  mon  corps  3  car  ce  corps 
vous  eft  auffi  dévoiic  que  mon  cœur. 

Ces  deux  états  de  (àinr  Pierre  ^  fondés  ic  fiir  U 
lenciment  de  Ton  indignité  6c  fur  la  ciainte  de  de-» 
fobeïr  à  Jesus-Christ  3  doivent  compo&r  U  vit 
du  Chrérien.  Toujours  pénétré  de  refped  &  d*hvh 
milité  ,  il  doit  fe  regarder  dans  tous  les  temps  cotH'* 
me  indigne  des  grâces  que  Dieu  lui  fait.  Il  doit  C^ 
tenir  toujours  dans  une  entière  fbumifiSon  aux  or- 
dres du  Ciel  9  &  être  fidèle  à  (uivre  en  toutes  çVo^ 
ks  la  volonté  de  Dieu,  Le  facrifice  continuel  de 
Ùl  propre  volonté  j,  eft  le  ieul  moven  neceflàire,  ic 
puiflant  pour  acquérir  cette  double  difpofition ,  Se 
pour  poueSàer  ces  deux  états.  Il  ne  peut  y  avoir  dç 
vertu  folide  (ans  humilité.  On  ne  peut  plaire  % 
Dieu  (ans  amour  »  ni  vivre  dans  la  pieté  fkM  le  ia^ 
crifice  de  foy-même. 

EiéU  bêunuic  du  vtm  fidikr^  Extmfte  dmSâUvtur^ 
tMdih  d*himilUè  &  de  chariU^ 

it.  10^  fffù  h»  dit  ^^  Ciliêi  fm  a  étidéja  Uvi  ^  ,o.i>icftei 
9fa pbês  bifoin  que  deft  Uver  Us^pkds^  &  U  efi  fur  Jrfu«*QL"- 
défli  tmt  le  refte  :  Et  ptmr  vom  auj^  vêHs  iites  pm  ,,  non  ind»gec 
ntMis  mn  pss  tons.  ?iû  ««  ?;4cf 

J  fi  S 1^  $-C  H  R I  s  T  U\%  icy  X  commeau  veriet  mandu^  co. 
t*  Il  prend  occafiondes  paroles  de  fon  Difciple  ^"*v?.^\?f  ' 
pour  cnfeigner  piukeurs  veritcs  iiofortanies,.  nsc  Çcà  non  om 
levé  toujours,  ainfi  des  çhofcs  feniibles  aux  chofe»  ^^'* 
fpiricueïles,^  de  ce  qui  regarde  le  corps  &  la  vio 
ptefente,  aux  vérités  du  falut  y  &  qui  regardent  h^ 
"vie de  i*aime.  Pierre  paâTe  d'une  extrémité  àrautrCà. 

Eeee  mj 
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I)  abord  il  rcfufoit  tout ,  cnfuitc  il  donneloqt  ,  ^ 

Î>lus  même  qu'on  hc  lui  demande.  Jesus-Christ 
ui  demande  feulement  Tes  pieds  3  &  il  prefente  Cet 
mains  auffi  Se  fa  tête  ;  fur  quoy  le  Sauveur  lui  dit  ; 
Ç fini  (JUS  dite  dé  jet  l  v'*  y  n^a  fins  befoin  qùt  de  fe  /4« 
ver  les  pieds.  G'çft  la  comparaifon  d  un  hompie  qui 
fort  du  bain.  Cet  homme,  dit  Iesus-Chri  st.  nz, 
pas  befoth  de  fe  replonger  dans  Tcau  pour  fe  laver, 
J)uifqu'il  en  fort  8c  qu'il  s'eft  lavé  ,  mais  parce  qu'il 
faut  qu'il  marche ,  &  que  par  ncccfl[îte  la  pouflSerc 
fe  la  terre  s*attacKent  a  fcs  pieds ,  il  a  beibin  feu- 
lement de  lès  laver  encore.  Voila  le  premier  mcm- 
Î^redela  comparaison,  voicy  l'autre- qui  en  fait 
application.  .    .     î 

Et'pbtiiri^Hs  anffi  vous,  ète^furs.  Ces  |)arpies  fonç 
un  têmoigtiVgê  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  rend  a 
fcs  Difciples  de  leùç  fidélité  ,  de  la  fincçrité  de  leur 
attachement  pdurfa  peirîoiine ,  &  de  l*eftimç  qu'ils 
en*  faifoieht.^  Car  d'ans,  plus. d'une  occafion  les  Apô- 
tres avoient  fait  parôîtreccf  re'  fidélité  &  Cette  eftime; 
toujours  fermes  &  inébranlables  contre  le  (catida* 
le  dés  Phacifiens ,  &  co|ptrq  touç  ce  qui  aurpit  pi^ 
Jcs  furprcndre  &  les  ébranler.  Cependant  ils  avoient 
leurs  foibleifcs  y  nous  leÀ  voyons  dans  l'Evangile  ^ 
fe  l'on  en  9  déjà  parlé.  Mais  c'étoiênt  d^s  foiblef- 
(ès  de   pure   fragilité  ,  où  Ton. peut  dite  en  un 
/    ;    .  (cns  que  la  volonté  fe  le  cœur  n'a  voient  point  dje^ 
Hûmâm  âWe*  part.  Vérité  ÊDudée  fur  ce  principe  ^jùmilîant,  que 
Sf  J    candis  que  rhonime eft  fiir  la  terre,  ilytîciittoû- 
tiiupedtTt^u.  jours  par  quelque  endroit,  ne  fut-ce  que  par  l'ex- 
t^^ilirin  ^è^^i^é  du*  corps  &  la  plante  des  pieds:  C^  àdi- 
nobis,'  re ,  par  des  reftes  malheureux  de  l'àhioiir  piroprc, 

'  .  -  »  pat  un  penchant  natur^  &  foùrd  vers  les  créatures. 
Ce  penchant  p^ut  être  atfolbli ,  combattu  dans  les 
vrais  fidèles ,  mais  il  ne  peut  être  tout  à  ait  arraché. 
Jssus-Christ  donc  rendant  témoignage  à  fcs 
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^ifcî^lcs  (de  leur  probirc,  les  inftiuitdc  Ipurs  foi^ 
Blcfles  &c  d.cs  remèdes  propres  à  les  guérir  :  Ec  nou^ 
ippreqoos  de  cette  inftrudjon  deux  vérités  impox-r 
tantes. 

La  première,  <}uc  pour  être  fidcle  il  faut  avoir  le 
cœur  pur.  La  fpy  ne   fuffit  pas  fi  Ton  n*a  cettq 
pureté   intérieure  ,  3c  pettc  pureté  np  (c  trouve 
guc  dans  les  âmes  qui  font  mones  &  en  vie ,  mor-j 
tes  aux  pafljons  &  à  elles-mêmes  ,  animées  de  Tef-  M*mhtjht^ 
prit  de  vie ,  &  d  qnc  Vie  pure  &  conlaçrce  uniquc-j  féinaamm» 
ment  à  Dieu.  Jçsvs-Çhrîçt  dira  à  fes  Apotrc*^  ^*'' 
que  leur  fpy  jointe  à  f^  dodrine  leur  a  procuré  cet 
avantage  3  &  <juç  fbn  efprit  le$  a  ipis  dans  cet  heu*, 
teux  état  ,  cflcntieï  à  tqut  homme  qui  k  dit  fidèle,^ 
La  féconde  vérité  eft  que  les  vrais  fidèles  poiteniC  ?^ii^^??L 
daqs  eux-îpçmes  les  delirs  du  vieu  nomme  qui  Ic^  tantémbundim 
importunent  fans  çclTe,  qui  les  furprennentquel-^  ^Ts^^unu^* 

?uefo!S,  ^  qui  lefi  font  même  tomber  malgré  eux;  iwchétritéuéfi 
>'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  ApotçcSj  Se  c'eft  Cequ^ 
arrive  à  la  plupart  ^es  Chrétiens.  Aïéùs  non  p ai 
tous.  Car  pour  ceux  qui  prit  le  coeur  profane  &  • 
corrompu  ^  leur  état  eft  prefque  auflî  defcfperé  que 
celui  dé  Judas  ,  de  qui  Jesus-Christ  parleicy. 
Cette  vérité  n'cff  ni  outrée  ni  dure,  mais  elle  eft  , 

falntairc  &  humiliante.  Saint  Paul  enfeigne  cette 
trifte  vérité  en  termes' cffrayans,tbrfqu*il  aflurc 
i^ue  les  Faux  Chrétiens  crucifient  de  nouveau  J  i-r 
sus-Chîiist  ,  &  qu'ils  foulent  aux  nieds  le  fangde 
<:e  divin  Agneau.   .  *  » 

T^.  il.  Car  il  ffavolt  f fit  était  c^lui  <jhî  le  devoU  „^  ^c\eb^^ 
trahir  ;  Et  ç'tfi  ponr  c^U  qpCÙ  dit  :  F'ùUs  if  et  es  pas  enîm  ouït 

:    ■'•*  f '.     1        .    -      .  .-  ]'  '  ^  ^'.  nameact<iuf 

ifiHS  fars,  ^  tradcrct  cum? 

C*eft  icy  une  réflexion  que  faint  Jcî^n  fait  (iir  Ic^.  propterci  di. 

dernières  paroles  du  Sauveur,  Comme  J  i  s  u  ^-^  mun<iioal- 
C  h  R*  i  s  T  /f  avait  tjiii  était  celui  if  ni  lé  devait  tra^  nei. 

^ir^sifin  de  le  faire  rentrer  en  lui-mênife  &  de  To- 
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bliger  •  s'il  écoic  poffible  j  à  changer  de  tefolution» 
il  veut  lui  faire  connoître  que  Ton  cœur  ne  lui  cil 
point  caché.  C'eft  ainfi  que  J  b s v  s -Ch  K  i  s  t 
loAruifoit  charitablement  Judas  de  fon  devoir^ 
Mais  cette  inftruâion  lui  fut  inutile.  Le  perfide  rp- 
jifta  au  Sauveur  „  qu*il  avoir  refoiu  de  livrer  à  (es 
ennemis.  Trahif&ntronMa!tre»comment  ne  feroic« 
il  pas  rebelle  à  la  vérité  )  Profitons  de  lendurcif^ 
fement  de  Judas«  Que  ces  paroles  de  J  b  s  v  s  « 
Ch  r  I  s  t  nous  apprenncnrj  que  c'cfl  inutilement 

Sue  l'on  s'attache  à  certaines  pratiques  extérieures^ 
gurées  pat  te  lavement  des  pieds  ,  lorfqu'on  a  le 
cœur  efclave  de  quelque  paffion  ;  que  c'eft  être 
Pharifien  que  de  s'accuier  (crupuleufement  de  cer* 
faines  fautes  légères  qui  paroiflenc ,  lorfqu'on  a  le 
crime  dans  Tame  &  la  mort  dans  le  cœur.  Oa 
veut  parottre  réglé  devant  les  hommes  »  8c  mênœ 
i  (es  propres  yeux  j  lorfqu'on  eft  abominable  aujc 
yeux  de  Dieu,  Que  cette  illufion  eft  terrible  >  mail 
qu'elle  eft  commune  { 

|ii  Poftqoam        f ,   |i .  jifrés  d«HÇ  f n'iV tilÊT  €Ht  Uvè Us  pkds  ,  U 
crgolavitpe.         "/   2        ^«  «•'.#  .     %        ir     •#  / 

4^  eorom^flc  ftP^f  fis  V^timpU^  Et  S  itéUli  TinM  ék  UMt  ^  U  /kHT 

acccpic  vefti.  ^     Sçsvis-t^^HS  C$  éUêi  ii  vitHS  d$  VOUS  faire  l 

nenta  faa  :  ,■    ^       i      •  '     *       .  i     *. 

cùmrcçnbuif-       |I  y  a  dcS  Interprètes  qui  croyenc  que  le  Sau- 

SxU  dî^^cl-  ^^^  ^  ^^^^  ^^^  P*^^  ^^  ^^*  ^^  ^^^^^  ^^  ^^* 
t|iquid)êce.  Diiciplcs  »  &C  QU  il  uc  fç  fit  quc  poux  l'exemple^ 

limTobis/  Mais  fur  quel  fondement  avancent -»  ils  une  telle 
l^nfée  ^  Saint  Jean  nous  dit  que  Jbsvs-Chkist 
commença  à  laver  les  pieds  de  fes  Difciples  ^  ou'it 
s'adredà  d'abord  à  Pierre  ^  &  qu'après  les  leuc 
avoir  lavés  il  (ê  remit  à  table  :  ce  qui  femblç  dirc« 
a(Rs  clairçment  qu'il  les  Uva  à  tous.  Après  ccU  U 
teprit  fis  îfiiemens  ^  &  s^hmt  rmis  s  table  il  User 
JU.  Après  donc  qu'il  eut  repris  fà  fJact  x  iK  1^^ 
expliqua  3  dit  un  Auteur  j  comme  leur  Maure  »  cq 
gà'll  Veapû  de  ^irç  fous  la  ferimç  dç  (ervicem:« 
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SféiVis-^voHS  ce  que  je  viens  de  vous  faire  ?  Voyés- 

^ous  làa  penfêe  >  8r  quel  à  été  mon  dcflèin  d<in$ 

cette aâ:ipn  ?  Jesus-^Christ  ne  leur  demandç 

pas  s*i(s  en  pénètrent  tout'  le  fens  ,  le  icns  fublU 

fne  &  caché  \  mais  celui-là  feulement  dont  ils  pour 

voifînt  erre  alors  capables  >  c'eft  à  dire  le  premicç 

p[iocif  4^  Sauveur  dans  cette  cérémonie,  conime  le 

plus  ncçfcflairé  à  fes  Pifliples.  Ayant  fait  cette  de-^ 

mande ,  il  ](i!attdnd  pis  leur  rénonfc  y  il  fuit  Iç 

.mouvçttient  de  fôh  humilité  &  de  fâ  charité.   S4 

charité  lui  a  fait  laver  les  pieds  de  it%  Apôtres  ^ 

ç*eft  elle  qui  le  fait  parler j^  ppur  leur  apprendre  à  né 

Îas  regarder  c^ttç  a^ioii   comme    une  pratique 
bmblable  à  celle  des  Pharifîens  ^  ni  comme  unç  jné^néefi 
pure  cérémonie.    C'eft  ainfi  qu*à  leur  honte  les  j»*»;»^*'»* 
Chrctiens  s  âcquitbtlt  au jourd  huy  d  une  aaion  ^  f^mm  h^cj^ 
chrétienne.  Ce  h  eft  prefque  plus  qu'une  pure  cere^  t*  '•*'***• 
tnonie^  un  ugne  vuide  de  grâce  qui  n  a  plus  la  uus&yeriuq 
vertu  de  rien  opérer.  Souvent  les  Chrétiens  &  me-  f"^*^.. 
me  les  Mmiitresde  Jisus-Chiiist^s  acquirent  avec  çtetnr.  qmêd 
un  cfprit  pharifaïque  des  faintes  pratiques  de  TE-  ^"*  SÏTi^* 
eiiie.  Qn  les  tait  fans  piete  3  (ans  application,  tans  nm^ 
firuit.  Vbicy  cpninife  Ji  s^s-tCh  r^s  t  nous  apprend 
à  les  Élite. 

Le  Siaûveur  interroge  fes  Difciples,  pour  les  ren-r 
dtc  plus  attentifs ,  dit  Un  Interprète.  L'attention  eft 
donc  neceiTaire  aux  pratiques  extérieures  de  Reli- 
gioii,  pour  tes  rendre  chrétiennes^^  &  utiles  à  ceu? 
qui  Ici  obfcrvent.  Le  culte  fei^uble  que  TEglife  a 
établi  &  qu'elle  rend  à  Dieu  tous  les  jours ,  eft  un 
culte  mort  &  proÊrié  fi  l'cfpri't  n'accompagne  la 
tnaid  *,  (i  le  coeur  n'offre  à  Dieu  teis  loUanges  que 
la  bouche  çhaùte.  Il  n'eft  point  de  cérémonie  qui 
n'ait  fes  motifs,^  qui  ne  tenfcrtiie  des  vçrités  lor^ 
lides.  Elles  font  une  efpece  de  laingage  myfterieux 
^ui  içtfttuit  les  ignorahs  ,  de  quf  teui;  apprend  à  Gi 
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fantiSer  dans  Tufâge  niêinecles1>iensde  la  terres 
Ce  que  Jb  s  v  s-C  h  R  i  s  t  continue  de  fkire  icy» 
rO^  un  exei^ple  qui  doip  nous  convaincre  de  cette 
vérité.  Le  lavemenc  des  piçds  e(l  le  fytnbole  de  I4 
tieceffité  de  purifiée  (on  cœur  Se  (à  vie.  }  c  s^s^ 
Ç  H  R  I  s  T  qui  le  fait  eft  un  modèle  aux  Pafteurs  » 
<]ui  leur  impofe  le  devoir  de  l'humilité  Se  de  la 
charité  d^ns  Tcxcrcice  de  Iciir  ipinifterc.  Les  Dif. 
ciples  qui  ont  l^foin  que  JbsusChrist  leur 
lave  les  pieds  f  font  Timacre  des  Chrétiens  quidoi? 
vent  (ans  ceflè  travailler  à  la  pureté  de  leurs  m<]eurS 
&  à  la  fainteté  de  leur  vie. 
Ij.vosroca.       iJ'.  13.  P^ous  fn  appelles  votre  Mattre  ^  &  vôtre 

îi«"*acDp-    ?^^£^^^  •  £^  ^^"^  ^^^'  raifin  \  car  je  Itfw. 
raihci&bc-        J  I  $  u$-C  H  R  I  S  T  HC  dît  pas  cc  qu'il  eft  ,  il  fç 
Sfin  «cnim.    contcnte  des  qualités  que  ks  Difciples  lui  donnent» 
ce  qui  fuffiCbit  pour  Iqn  deflein-    J-cs  Apôtres  re- 
çonrioîflpient  dans  J  t  s  v  s-Çh|hst  deux  quali- 
tés ,  celle  de  MaUre  &  celle  de  Seigneur,  La  pre- 
mière y  parce  qu'il  leur  avoît  enfeigné  la  voye  du. 
(alut  en  leur  faifant  çonnoître  la  vérité.  La  fecon- 
•♦   .  dé  ♦parce  qu'il  leur  promettpitlc  bonheur  où  cette 

yoye  devpit  les  conduire  >  &  U  V^*^  ?  laquelle  la 
Çonnotflance  &  ramour  de  la  veriré  leur  donnoiç 
un  droit  réel  &  des  efperanccs  folides.  Et  vohs  ^- 
j^^rfyj.  D^    y^^  ratfon.  Jesus-Çhrist  leur  propofe  leurs  fenr 
mtnum  ditu^  timcns ,  pour  leur  infpircr  TampUr  de  leur  devoir, 
tmLIn  Ifid  Cette  méthode  eft  pleine  de  prudence  &  de  charité, 
nébishnefi^     Il  y  àvotit  bcaucoup  de  niode(lie  dans  le  Fils  de 
**'  i)ieu,d*approuyer  ce  que  penfpiçnt  de  lui  les  Apô* 

très  &  de  s  en  tenir  là.  Cé^rje  ùjUis.  Je  fuis  vôtre 
iScigneur  &  vôtre  Maître ,  vous  çp  êtes,  perfu^dés, 
&  c'eft  le  motif  qui  fait  que  jcmç  fers  oe  vps  fen- 
timens  &  de  vos  paroles  ,  pour' vous  faire  entrer 
dans  mes  penfécs.  G*eft  ainfi  que  le  Sauveur  règle 
les  devoirs  de  (es  Difciples*  fur  leurs  connoiilànçea 


L 
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j£c  leurs  lumières.  H  n'èft  point  de  Chrétien  qui  né 
içache  qu'il  cft  Difciplc  de  Jesiis-Christ,  Se 

3ui  ne  defire  d'être  feryiteùr  de  Dieu  5  Et  cepcn- 
anc  il  en  eft  peu  qui  fbient  attentifs  à  remplir  lesi 
devoirs  de  Difciple,  &  dùi  inettentïeùr  bonheur 
Se  leur  gloire  à  fervir  fidèlement  le  Seigneur.  La 
charité  &  le  zeié  du  Fils  de  Dieu  lie  demandent 
pas  aux  Ap6tres,ehcore  feibles  ic  peu  éçlairés^qu'ils 
marcheur  dans  le^'voyes  fublimes.  Il  fe  contente 
de  leur  preicrire  des  devoirs  communs ,  &  il  n'é-- 
xigc  d'eux  que  ce  qu'ils  font  en  état  de  compren- 
dre Se  de  pratiquer.  C'ejB;  donc  par  l'exercice  des 
vertus  cômriiuhes  ^  que  les  Pafteurs  doivent  com- 
mencer leurs  inftrudions  y  &  les  fidcles  l'œuvre  de 
leur  fantificatio».  Vouloir  (èdirpenfer  de  cette  re» 
gic  ,  c'eft  vouloir  s'égarer  -,  c'eft  écouter  Tefpric 
d'illufîon  j  de  parefle  ^  de  vanité  \  c'eft  déjà  le  fui* 
vrc. 

ir.  1 4.  Si  dànc  je  vous  ay  Uvè  tes  pieds  ,  mèy  qyi  14-  sî  ergo 

fuis  yèttc  Seigneur  &  votre  Méntrt  j  vous  devis  auf-  ftrôs^,*i>imiJ 
fi  voHS  Uver  le.i  pieds  les  uns  aux  autres.  »»«,  ^  Ma. 

Voicy  ,  dit  le  Sauveur ,  ce  que  vousdevcs  peh-  IcbetiUitct* 
fer  de  l'aiâion  que  je  viens  de  faire ,  &  la  confe-  «kerius  lava, 
quence  que  vous  en  devés  tirer  ;  confequencc  dq  "  ^  "' 
modeftie ,  d'humilité  &  dé  charité.  Si  moy  qui 
fuis  reCdnnU  par  vous-même ,  pour  le  Maître  &  le 
Seigneur  de  tous  les  hommes,  &  le  vôtre  en  parti- 
«nilicr,  j'ày  lavé  vos  pieds  (ans  craindre  qu'une 
aâion  n  baffe  &  fi  humiliante  pur  faire  tort  a 
mon  caraftere  &  à  ma  dignité  ^  vous  devis  ésujji 
vous  Uver   les  pieds  les  ùm  aux   autres  :    Voila 
l'ufage  qu'il  leur  ordonner  de  faire  de  cet  exem- 
ple.   Il  veut  donc  que  les  fidèles  fe  regardent 
comme  frères ,  qu'ils  fe  pûrtcnt  avec  joye  à  fc  pré- 
venir, &  à  fe  rendre  les  uns  au^  autres  tous  les  ofH-r 
cc%  de  i:b3rité ,  tous  les  fecburs  les  plus  bumi*> 
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iians  &  \ei  fetylces  les  plus  bas  »  (ans  que  cette  t)i& 
feile  qui  leis  icicompagne^  puifTe  être  à  Torgaeil  dé 
l*homnie  un  prétexte  pour  s'en  difpeiifêr. 

Rien  n'eft  plus  (blide  ni  plus  faint  que  cette  md-* 
jrale*    Rien  h  eft  plus  édifiant  qUe  ces  pratiques  § 
lorfque  jËsu^-CHiiist  eh  eft  le  motif  &  le  mo-^ 
delé.  Q^i  peut  en  effet  ne  pas  s'abaifTer  (ans  tepii- 
gnance  jiifqu'aujc  aâibns  les  plus  viles  ,  quand  il 
jette  la  vue  fur  JBSUS-Cit  Ri  s  t  ,  &  qu^il  le  confî* 
dere  à  genoux  aux  pieds  des  Apôtres.  Cependant^ 
comme  (î  ce  motit  n'étoit  pas  afTés  puiiTant ,  }e« 
sus-Cii  R  i  s  T5  en  a  ajouté  un  autre^  qui  eft  de  le  re- 
garder dans  les  pauvres.  Motif  qui  doit  nous  ren- 
dre ces  devoirs  (acres  Se  inviolables.  Mais  où  eft 
ïç  Chrétien  qui  pUiftè  Ce  vs^hter  de  ne  les  avoir  ja- 
mais violés  éc  omis  ?  Et  fi  Ton  s'en  eft  acquitté  3 
avec  quel  efprit  j  avec  quelles  difpofîtiohs  1  a-t'oil 
fait  ?  L'Églifê  a  regardé  ces  paroles  du  Sauveut 
comme  une  Loy  9  qui  pbligeoit  Ces  enfans  à  imiter 
un  tel  exemple.  Elle  la  fait  obferver  à  Ces  Mini- 
fires  &  aux  Pafteurs  ,  2c  l'Efprit  de  Dieil  l'infpiré 
a  quantité  de  fidèles  ^  qtii  s*y  appliquent  avec  beau- 
coup d'édiâcatioii  &  de  pieté* 

Les  (kints  Pères  ont  cru  que  Jusus-ChrIst  a 
inftruit  les  fidèles,  en  la  perfonne  de  Tes  Difciples  4 
&  des  devoirs  de  charité  Sc  d'humilité  corporeUei 

Sue  la  lettre  de  ces  paroles  nous  prefènte ,  &  des 
evoirs  de  pénitence  intérieure  &  de  pureté  de  vie^ 
3ue  t'efprit  de  ces  mêmes  paroles  tenfè];me.  Ces 
erniers  font  les  plus  importatis  &  les  plus  necef- 
faites*  Les  Chrétiens  font  donc  obligés  d'oppofèr 
leur  force  &  leur  2lele ,  aux  mauvais  exemples  des 
tpondains  &  aux  fcandales  des  pécheurs ,  qui  en- 
traîneiit  les  foibles  Se  les  igiiorans.  tls  dpivent  les 
inftruire  avec  foin ,  les  éclairer  par  leurs  lumiere.^^ 
les  animer  par  leur  exemple  j  les  foute  nir  par  Isuc 
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^leti  a  &  les  empêcher  de  tomber  dans  des  fauceir 
confiderables  ^  en  leur  apprenant  à  fe  délire  dcs^ 
tout  ce  qui  poorroit  les  y  engager.  La  diflipation. 
êc  la  négligence  ouvrent  la  porté>  aux  grands  pe<». 
chés*  Le  cœur  eft  profané  ic  la  confciencc  fodil- 
lée  ^  quand  Telprit  eft  diffîpé.  L'on  oublie  Ces  de** 
voirs  eflentiels  ^  quand  on  néglige  la  prière ,  6C 
qu'on  Ce  laflè  de  gémir  &  de  s'humilier. 

1^^.  15.  Cétr  ji  voHS  ay  demi  l'exemple  ^  sfin  fUi  1  f  Bxemplf 
f«^k»i  àci^JevoMs  dyf4ie^  vomfaffiis  éuêjft  de  *^bis***^c 

Il  ne  taut  pas  reftraindre  le  Cens  de  ces  paroles  au  iXt^J'è^ 
(èal  lavement  des  pieds  ^  car  ce  qui  eft  vrav  à  cet  voi  {âdMiu 
égatdi  comme  on  vient  de  l'expliquer^  ne  l'eft  pas 
tnoins  à  l'égard  de  tous  les  autres  oefoins  du  pro«t 
chain.  Les  befoins  multipliés  multiplient  nos  de« 
Toirs.  Jbsus-Chjlxst  ne  seftdifpenle  d'aucun.  Il 
a  porté  tes  Coins  ^  s'il  eft  permis,  de  parler  ainfi  ^ 
par  tout  oÀ  nos  befoins  l'ont  affilé.  Sa  charité 
toujours  attentive  a  entendu  de  toutes  parts  les  cris 
des  pauvres  &  les  (bupirs  des  miferables  ^  &  c'eft 
ce  qui  a  rendu  (a  charité  toujours  agiflante.  VoiU 
le  modèle  par&it  de  tous  les  Chrétiens  i  Modèle 
plein  d'autorité  &  de  force.  Les  exemples  frappent 
tout  autrement  que  les  paroles.  Ils  nous  pouftcnt  > 
pour  ainfi  dire^  comme  malgré  nous  »  8c  nous  ô-^ 
lent  tout  prétexte  »  ce.  que  les  difcours  ne  font  pas« 
^otts  avons  toujours  la  voye  de  la  remontrance  , 
quand  on  nous  parle  &  qu'on  nous  exhorte  î  mais 
ce  moyen  manque  quand  on  joint  l'exemple  à  la 

Rrole  ,  lorfque  Von  marche  devant  nous  »  iSt  que 
m  fait  le  premier  ce  que  l'on  exige  de  nous. 
Nous  avons  dit  que  les  faints  Pères  donnent  i 
ces  paroles  la  même  étendue  qu^ils  donnent  à  celles    . 
cul  les  précèdent.  Ef  vous  devis  auffi  vohs  iav^trUi 
pkdsksHns  âMCMUres.  Ils  nous  apptoanqit  que  cet 
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paroles  ont  une  obligarion  plus  étendue  &j>Ius  éle^ 
vée^que  celle  qui  ne  regardé  que  les  befoins  d\i 
corps  î  En  quoy  ils  fuîvent  la  rnethode  &  refprîc 
de jESui-CHRisT.  Parles  pieds  ils  énrendcnc  apré^ 
le  Sauveur  j  les  affedirions  du  cœilr  pour  les  chofès 
de  la  rerrev  les  défauts,  les  infidélités  éc  les  foi* 
^     ^    ,     blcfles ,  aufquelles  nous  fommes  tous  flijets  pen- 
nM deiiSÂ    jjj^j^j  nôtre  vie;  Ils  difent  doiic  que  Ibsùs-Chris-T 
vihmtptmms;  Ordonne  aux  Apôtres  &  ,  en  leur  perfonne  ;  pre- 
ïli«»!^     mierement  à  tous  lés  Miniftrès  de  r  Eglife ,  &  cn- 
Uv9ftti»        fuice  à  chaque  fidele.3  de  remettre  à  (on  frère  Je< 
fautes  qu'il  peut  avoir  cbmmifcs  ,  St  de  l'aider  à 
guérir  de  (es  infidélités.  Ce  devoir  eff  conforme  à 
refprit  de  l'Evangile  ,  &  totidé  fur  l'exemple  de 
J.  C.  Il  cft  pris  du  véritable  caracSlcre  de  là  Reli- 
gion chrétienne.  Il  eft  propre  aux  Ch'rétiens  de 
Haïr  le  niioridé ,  de  fc  mépriler  eux-mêmes  >  &  dé 
i>*aitnêr  que  Dieu  ,  parce  que  )esus-Chr  i  st  efir 
h  feiii  Maître  qiii  ait  donné  à  Ces  Difciples  la  con* 
noiffancé  &  l'amour  dé  la  charité  &  de  l'humilité, 
.  ^  .  ,.   Il  leur  a  appris  à  regarder  le  prochain  au  deffiis 
nifi^um^I^  d'eux ,  &  à  lui  céder  en  toutes  cho fesf ,  à  fécdutfr 
rastis  &  hm.    |^  pecHcur ,  à  àimer  l'ennemi ,  à  fervir  tout  le  mon- 
bibtH.  iUi»s  de.  Ces  devoirs  (ont  grahds,  mais  ifs  ne  (ont  ni 
ifiexoMdm,    jjurj  nf  impoilîblei  aux  vrais  fidèles  ,  à  qui  ].  C: 
dimlttimm,    flC  rcvcié le  myftere  de  leur  adoption  divine ,  &c  de 
hieeji*iHter^  Icur  glorieufe  reflemblancé  à  leur  Père  cele(le ,  qui 
/•ivatw&in  ftît  luife  fon  Soleil  fut  les  bons  &  fur  les  méchans,' 
c^9*  &  qui  répand  fes  dons  &  fes  grâces  fur  ley  juiles'  6c 

flir  les  pécheurs, 
1^.  Amen»      *.   .^^  j^^   En  vtHti ^  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Le 
yobu  :  Noo    ServkeHi^  ffèfi  pas  pins  grand  que  fort  Adaitre  :  £t^ 
«ft  itiwus       l*£nvàyi  n'efi  pas  plui  zrarid  que  celai  qui  fa  en^ 

major  domi-    .      ,    ^  *    f       r         &  1  7  ^ 

Boruoine-     9eye^ 

^ll^Jçtt^      Voicy  3  dît  le  Sauveur ,  une  vérité  claire ,  cori- 

qa/aùiîcii/  ftantç  Se  iènfible  î' une  vérité  imporcame  auiàlur,* 

luaw  ^ 
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^uesncceiTaire  pour  Vous.  Ayésk  toujours  de^ 
vancles  yeux;  Le  rang  auquel  Je  vous  deftine^ 
1  aurorici  que  vousaur is  ^  &  les  dons  de  Dieu  dont 
vous  (êréslesdirpenfateurs»  vous  expoferonc  aux 
illufions  de  l'amour  propre;  il  eft  rare  en  effet  que 
i'erprit  d'orgueil ,  dedominatidn  Se  de  cotnplai(an* 
ce»  ne  (ûrprenne  les  personnes  élevées  'y  ^  c'eft  fiir 

2uoy  »  die  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  >  je  fonde  la  neecA 
té  de  cette  maxime  qtie  j'ay  accompagnée  d  une 
cfpece  de  ferment.  Que  cette  vérité  rafle  donc  fni 
vous  une  imprefGon  Ci  forte  que  véus  ne  l'ottUyiés 
jaroaiSi  Lejiruitmr  ri'ejl  féisplns  gn$fiJ  ^ef$n  maU 
tre.  Il  veut  que  fes  Apôtres  fçacfaeoc  6^  qu'ils  fe 
fouviemieni:  s  que  le  ferviteur  n'efl  pas  plus  que  foii 
Maître.  Mais  qui  éft-ce  qui  ignoré  cette  vérité  ? 
Qui  eft-cequi  peut  rdubliet!  Tous  les  efprits  vains^ 
cfclaves  de  quelque  pafllon  5  &.rui:  cbut  de  la  pafi* 
fiondedominei:  iur  les  autres  »  Tignorefit  ou  1  oui^ 
blient.  Le  Sauveur  avoit  vu  que  fes  Difdples  s'é» 
tpient  Ui0es  aller  à  cette  pafuoii»il  l'a  arrêtée  &pac 
iotk  exemple  &  pàc  fes  ayis;  Ge  <mi  nous  fait  voir 
combien  cette  paffîorn  èfl  forte  &dangcreufe.  J.  d 
ne  veut  pas  que  Tonfè  donne  d'autce  qualité  que  Isi 
qualité  de  frère;  Il  ne  veut  pas  que  l'oa  prenne  au^ 
cùn  droit  i  que  Ion  s'atribuë  aucune  autorité  i  que 
celle  qu'il  lui  a  plu  d'établir  ,  qu'il  a  actâchée  à  là 
Qualité  de  frère  »  U  qui  e&  ihfeparable .  de  celle  dd 
ierviteur.  Âinfi  c'efl  utxe  autorité  que  le  droit  dà 
iêrvir  les  fidèles^  c'efl  utit  dignité  que  d'avoir  droit 
dc/èfàcriâer  le  premier  pour  le  prochain,  &  dé^ 
précéder  |es  autres  ouvriers  dans  les  travaux  dû  mu^ 
Difterç.  Il  faut  que  tcfuc  fe  fafTe  dani  i'Eglifè  pat 
l'efpjtit  d'union  &  de  paix  ,  par  la  force  de  la  cha« 
xité  »  par  1  autorité  des  ejcetnples  d'humilité  &  dé 
fidélité.  ]  E  s  U  s-C  H  H  I  s  T  ne  veijft  point  que  Voti 
&  donne  rien  en  propre  j  comme  Venant  de  .foy«. 

-^     Ffff 
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même^&qai.recermineà  foy-mème.  Il  veut  SIM 
f:ontraire  que  les  Pafteurs  foienc  tout  dévoués  qjûx 
fidèles j  &  qoe  les  fidèles  ne  (bieitt  dévotiés  <su*à  Jb- 
jus-CHUiSTjle  (eul  Pafteur  Se  lé  (eut  Pood- 
fe  9  le  (èul  Seigneur  &  le  (êul  Matcte  fouvetain. 

Mais  encore  quel  u&^  Jtsus-CRiiisT  veut- il 
que  Ces  Difciples  faflentde ces  paroles,  Lefirvitem' 
n'cfi fMs  plût  gfytnd^tu  fin  msifre  ?  Il  veut  que  lofH 

Siu'ils  (èrofic  établis  pour  chefs  vi(îbles  de  fon  £g& 
e ,  ils  (ê  foiiviennenr  qu'ils  n'en  fonc  pourrafic  que 
les  fêrviceur»  Se  Us  Miniftres  y  Et  pour  preuve  que 
ce  fouvenir  eft  profondemetfc  gravé  dans  leur  me- 
ihoire  6c  ce  devoir  dans  kur  cœur  >  il  veut  qu*iip 
ibienc  cou  joues  ptéts  de  fiûre  ce  que  lui  >  leur  Sei« 
gneur  &  leur  Maître^  venoir  de  faire.  Nè^ue  jipo^ 
fiêlMS  mdjtnrêfl  €^  qm  fhif$t  HUêm.  Un  envoyé  eft  il 
{dus  qbe  celui  qui  Tenvoye  i  C'eft  tnoy  qui  voue 
en vbyeray  dans  peu  à  tous  les  ptu)>les  de  la  terre  ^ 
ik'ôubli'és  donc  ;aikiais  que  vous  n'êtes  pâsj^lui  que 
moy  dans  le  ntûhlde  :  Comment  peuton  K  xhicôtv* 
Abirre  îufqu  à  ce  points  en  ne  faiuint  pas  ee  que  ]%• 
9  u  s  ^  C  H  R  z  s.T  a  fait  ^  ens'éleyanc  dU  demis  des 
aiitres^  ce  que  }  i  su  s-*Ciliii3T  n*a  point  fitic  \ 
'  Les  Apôcre&  ont  fidèlement  (Srivi  les  avis  de  leur 
divin  Maîrre;Quelque  grande  que  fôt  leur  dignité  i 
ouelque  abfoluë  que  fût  leur  autorité  ,  4"oiqu'ils 
'  wiTent  extrémàsKiic  élevés  par  leur  rang  ^  on  les 
voit  toujours  auxjpieds  de  )  a  sUs-Ch  r  i  s  t  ^  ils  £e 
déclarent  ùiàs  atw  (es  (erviceurs  ^  fit  les  fervifceut^ 
dé  tous  les  fidèles.  On  ne  peut  poinr  fe  dite  fervi-^ 
téurde  Jbsus-pChrist  2t  n'^ètrepâs  (ètvÎKUrde 
&s  frères.  Ils  fonkparcte  de  Jxsus-CttKisT  >  ib 
font  membres  de  (on  corps.  C'cftdonc  unéclio(e 
sncomptehenfible  oue  de  le  ràconnoitre  (é'rViceur  de 
Ibsus-Crkxst  »  d'être  dans  cette  di(pofition  à  fioÀ 
égard  U  dea'y  pas6(teàrég»cddccou^leifideks# 


Vi   s.    }îA  k.  Ciiap.  Xin.  îift 

§"4 sjas- Christ  V^nc  les  Mtniftrcs  ambitieux  rc* 
jgf^rdent  Comme,  fepaté  des  Âdelei^  âaquci  ils  (eflat^ 
fênt  de  rendit  leurs  devoirs  &  de  s'offrir  tous  les 
|ôurs ,  n'eft  <^ii*une  illufibn  de  Ictir  orgueil  &  Juti 
fantôme  que  la  paAioii  imagine;  J3s  u  s -ÇHAist 
Jieut^il  £rié  (ans  (on  corps  ?  Ôr  celui  là  le  fcpare  ^ 

?ui  traité  aucrettient  les  fidèles  qu'il  ne  feroit  J  Èsùs- 
^âitxsT;  Vdui  dcfirésde  voir  Jbsus  Christ,  ^ 
il  (e  dceferîté  à  yjom  tous  les  }ôurs.  Si  vou^  vdus  re- 
gardes côfomfe  au  defIqsdeKih  corps  myftiqùè ,  fi 
Vous  prétd&d&s  en  ëiït  b  lUâître  i  fi  vous  eii  txigci 
toutes  forcés  de  Teivi^ds  ;  iaU  Ifeù  de  lés  lui'  rendre  8C 
et  le  fervit  Vdus  nïèïiife ,  vblis  décmifl^s  le  ttijlftere' 
Âc ia diViiie ckaticé ^  Vi)ûS'divff£s  Je susCh àïst; 
4rdus  conib^açls ^é qu'il  ;i  oie;  ii^oùis cônd^mpês  cà 

#.  17;  Siihusffttviteït'tyrfisyiVOiiffirit'he^eHie  ijtlhmctcU 

-  La  vcrit6'q«ejÉiw^-<rtr'Kii'T  Vient  a'ciiféigtié^  «». 
(tant  &miliètë  8c  ftftfibïe  i,  il  lÉtbh  aifê  je  \k  dotii-: 
prendre  '&  d'en^oiivttiit;t!onmient  la  ityoaàel^e^, 
eààKitcMi  bfRitVdit  Âe  Ibas' txoitecàie  \t  fervïteuil 


d  iîe  6(uc  ikiSè  s'îèh  rapporter  à  la  vie  que  c&acUn  itie-i 
hti  Qsiw-^equis'buhiilje  k  ^\A  s'bumîîle  fani 
^tae?Ct[Jbhd^leix)nliearil'éfi  ^roifiis  quTàlS 
chkrit&  àgiiTante  &  hiihible.  ta  gloire  h'éfl  àccachéa 
4il'i  L'hOhnitTé;  U  fatur  ëft  là  rëcônipéni!6  dé^ 
«Buvres  i  &  tioh  pas  des  peuféeS  feules  6b  à€%  Ctti^, 
iimcns  flerile^; 
f^wtvH  qm  V0Hi  UsprathmiSf  Les  Apôtres  omen 


{ 
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je  bonheur  de  faire  fans  peine  ,  &  même  avec  jofé 
Itoute  leur  vie ,  ce  que  J  bsus-Christ  leur  avoir  en* 
feigne  »  ils  Tom  compris  Se  ils  Tom  pratiqué.Nous 
avons  la  même  facilité  à  comprendre  cette  vcritc  « 
mais  l'avons  nous  quand  il  s*agit  de  remplir  ce  de- 
voir }  Nous  e(perons  pounant  de  nous  £iuver.:Suf 
quoy  donc  fondons-nous  cette  efperançe  ?  Sur  les 
promefTesde  J  C.  fur  le  mérite  de  fes  bumiliatioiu 
.&  de  (a  mort.  Mais  il  ne  promet  la  vie  qu'aux  (èuls 
pauvres  d'efprit  «  qu'aux  ameshambles.  Il  s'eft  hu- 
milia &  il  a  tout  mérité  par  Ces  anejsuitillèmens  ;  mail 
il  ne  s'eft.  humilié  qu'afin  que  nous  nous  humilions^ 
ic  il  n^a  mérité  que  pour  ceux  qui  iroiteiit  fon 
exemple  &  qui  fe  rendent  dignes  par-là  de  ce  qu'il 
i  mérité.  £a-ce.  auc.  Tesus  Chkjst  (êroit  mort 
pour  les  hommes  pleins  de  l'amour  du  monde  & 
d'eux  Q\^i;i}es.^C'e(tàdlre)  pour  fljittcr  les|)a{fion9 
.i  Se  Èivorifer  le  détordre  ?  Étrange  para4Qxe  1  S'eft* 
il  bumiUéf^&a  que^çûs  puiffions  etie  vains  &  or- 
gueillqif X  i   C'cft  fa,ns  doute  une  pehfée  faufle  &; 
(iirprenantc^uneerreutfunefte  &  grofliere.    C'eft 
pourtttncle.fentiment.de  tous  ceux  qui  parlent  Cm^ 
cefTe àcs mérites  de  Jisus-Chrxst,  &  qui  veu«. 
Ien(  rpettrèen  eux  feuls  toute  leur  confiance  >  pqut 
iatisfaire  leurs  pafllons. Cette  confiance  eft  vaine>ces 
maximes  (ont  pernicicuies.  Jxsus  Christ  n'eft 
mort  aue  pour  les  .fidèle^  qui  meurent  à  eux-mê-, 
înes.  Il  elt  piort  pour  tous  ,  cel^  eft  de  foy  :  mais 
iln'eftpasmoinsdpfpy  que  cette  mort  ne  profite 

ras  à  tous.  "Elle  neprofite  qu  à  cei^x  qi^i  fpprennçnç 
nioùrir  au  monde;  quiic  Tapplfqaçpt  par  le  &• 
cours  des  œuvres ,  par  la  yoye  de  rimitjLtion  fidelcj^ 
ÏBc  parla  conformité  de'Ieur  vie- a  celle  de  Jtsa$« 
Christ  anéanti &ccuciâé.. 


:-J 
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« 

JeftêS^Chrifi  ft  trouble  ^  priJh  U  trdhifhn  di  Judéî^ 
DifiifUs  aUarmis.  Sigm  de  fdînt  Pierre. 
Prière  de  fûtm  Jean^ 

ir.  i%.JeneSsfaseeey  de  vous  tous  :  Je  ffay  qui  i%  Non  d» 

fini  ceux  que  fay  choifis  :  muis  ilfiiui  que  cette  parole  b"  dko  •  t^ 

de  C Ecriture  foit  accomplie  j  Celui  qui  mange  du  fain  fcio  quos  eie-:' 

Mec  m^j  ,  Uvera  U  fied  contre  m^y.  S;"d^^npl. 

Ceft  comme  n  Jesvs  Christ  di/oit:  Je  ne  lurscripiura» 
puis  pas  cfpcrer  que  vous  me  donncrcs  tous  la  cou-  Si',^cum** 
iblation  de  (uivre  mon  exemple  *,  je  ne  puis  pas  a(-  paoem,  leva. 
iîircr  que- vous  ferés  tous  fidèles  &  heureux.^ /p^^çiJJ'^^jf^^ 
4fà  fofit  c^îx  que f  aj  choifts  :  Je  vous  connois  tous  , 
vous  ayant  tous  appelles  ^  élevés  &  nourris  auprès 
de  moy  &  avec  moy.  Jesus-Christ  parle  ainfi  ^ 
pour    marquer  que   le  de({èin  de  Judas   ne  lui 
etoit  pas  inconnu.  Ce  traître  avoir  été  appelle  à 
rApoftolatcommelesiautrçs  >  &  s'il  eût  profité  des 
inftruâions  j  des  exemples  &  des  avis  particuliers^ 
de  (on  divin  Maître ,  le  malheureux  n  eût  jamais^ 
commis  le  crime  qui  le  perdit.  Car  pourquoi  le  Fils 
de  Dieu  lui  parle-rt  il  ^  pourquoi  lui  rcprefente-t  it 
fon  malheur  »  &  la  grandeur  du  crime  ^'ih  médi-* 
toit  ,finonafin  qu'il  (è  reconnût  ;  &  que  s'il  ne* 
vouloir  pas  (è  reconnoitre»  les  autres  Difciples^ 
profitaient  ck  Ton  malheur,  Ceft doncune  chariré- 
&  une  charité  infinie ,  qui  fait  parler  J  h  s  v  s-« 
Ch  rist  de  la  forte,  jt  ffay  qui  font  cenx  que^ 
faj  choifis  i  mais  il  m'airivera  ce  qui  eft  arrivé  à^ 
David.Il  avoit  des  amis  qu'il  s'écoît  choifis,cepet^-^  ** 

dant  il  eut  la  douleur  d'en  voir  un  qui.(è  diftingu^ 
pat  (a  trahifotn-dC'û  malignité  v&  qui  ne  penfoi^s 
qu'à  le  &i(e  périr ^  P^vid  étoit  1^  figure  du  Mçffi^<, 


|t8^4  EXPIX'CATIOK  DB  t-Ev>iM6l|.I 

Achicophel  dont  David  fe  plaint  ^  a  été  la  figure  de 
Judas  Se  de  tous  ceux  qui  trahilTent  le  Sauveur»  donc 
il  parle  icy  quand  il  dit  :  Celui  ^hï  mange  dn  pain 
«K/Wuo.  9.  ^^^m^y  (toeraUpieé  ^0(rciRM|jr.Ges  oatolés  rclevçnt 
19*  le  crime  de  ces  deux  traîtres.  Etre  admis  à  la  table 

de  quelqu'un  »  a  toûpurs  été  une  marque  d*hoa- 
neur ,  un  témoignage  d*amitié  &  de  confiance. 
David  dtt  quil  a  traité  de  la  forte  Achitophel  »  ic 
que  l'ingrat^  a  t  lieu  de  reconnoitre  une  ravoir  8; 
grande ,  a  donné  des  çonf^^ils  pernicieux  à  Tes  en- 
tiemis contre  lui.  Ceft  ce  que  judas  a  (ait  encore, 
a^yecplu^d-indigm^é,  contre  Je  $v  s  «Christ  fou 
Maître.  Il  a  eft  pas  jiifqu'à  (à  malheurcu(e  fin ,  qu*-^ 
Achitophel  n'aie  été  la  figure  de  Judas»  poifqvie 
l'un  &  Vautre  $*cft  étrac^  par  dcfefpoir. 

La  fpy  eft  un  don  dQ  Dieu }  la  vocation  au  mtnt« 
(tere  uue  grâce  dcj  b $us-€ i;  r  i  s  t«  C^ojnme  on  peu^ 
sfjbu(êr  de  cette  fa  veut  pajpticuliçre  &  éminen^c»  oii 
peutaujflî  iè  rendre,  indigne  du  premier  donqueDieii 
fait  à  l'homme.  Jodas  a^crifié  la  grâce  de  l' Apo- 
ftolat  à  Tainour  de  l'argeqt ,  beaucoup  de  Chrér 
^iens  préfèrent  le  monde  &  Tes  phifics  aux  prooiefr 
(es  &  à  la  bonté  de  Dieu  >  &  cettti  criminellç  prçr 
ference  eft  le  figne  fiincfte  de  U  perte  de  la  fby .  Etrç 
abandonné  de  Dieu  ^  n  eft  pas  là  cauie  du  malheur 
fies  faux  Chrétiens  j,  mais  uxie  fuite  de  leur  infideUtci 
&  la  jufte  peine  d'un  autre  abandon  qui  a  précédé; 
celui  de  Dieu^nous  a  déjà  dit  iaiot  Auguftin.Juda^ 
n'a  pas  trahi  jesu^-Christ  parce  qiie  1  Ecriture 
t'avoit  prédit ,  mais  rEfprijc-uintra  drédit  parce- 
que  Judas  d^voH  (ç  livrer  lui^mSme  ai  fan  avarice. 
I.CS  pécheurs  attrifaftient  au  manqué  de  gcaçe  ^  ce  qui 

Â'co^rowî     ne  vient  en  effet  que  de  leur  propre  corruption, 
pliîîirquani*        fii^.Jevow  disçccy  désjàdnuném  ^  &  émmi 
;*!  "^^"^""^  w'U^arrive,  :  afin  que,  Imqià'Uanivers  •  vm  me  Mk 

facbum tuerie    ^        '^^»       ^    ''      ^'        .     J',  <  ■    .  .    ■    9   .  .       .     .     .- 

credaçis  ^uik  f^MMf^lfilpqttr  CÇ..qHCjeJkitS^ 
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Voila  le  motif  qui  me  Ëiic  dire  par  avance  une 
ehoiç  fi çQpange  &fî  crtfte.  Je  ne  nomme  perfantie 
&' je  parle  ep  gênerai,  mais  )*en  dis  aiKs.  L'éve^ 
Hemenc  vous  convaincra  que  rien  ne  ma  été  caché  5 
jiî  dojScm  ni  penfies.  Vous  verres  que  les  chofef 
m.ènifi  q«li  ccoienc  encore  dans  Tavenir  »  je  les  avois    . 
preietHc;».  L'ufage  que  vous  devés  faire  de  cette 
pr^<ftion  5  &  reflet  quçlIe4oit  produire  dans  vois 
c(prits  ,  c'cft  Ifirs  ^  ctUdmvcra  ,  ^m«  vohs  me  r^ 
€9nMiJlfi^4p9Mr€^iMJ^fiài.  Vous  4rés  alors  pep- 
fiiadé^  s  p|)K  memç  que  vous  ne  Têtes  pre(èn!»e«* 
snenc^,  qiic.ie  fiiisb  Meffie  ,  le  Fils  de  Dieu,  donc 
David  â  été  la  figure ,  au  lieu  de  vous  fcandalifcr  $: 
dft  fuivr-e  le  torrent  du  monde  «  I  exemple  des  in- 
crédules &  celui  cSont  je  prédis  1^  crime  ic  le  mat* 
Jieur  s  que  j*ay  toujours  recofvnu  pour  être  avare  , 
infidele£c  periide.Ge  malheureux  enfin  perira^mais 
il  n'a  pas  tenu  i  hioy  qu'il  né  k  foit  fauve.  Cet 
«zemple doit  nous  faire  tretpblèr.  Jisus-Chrxst 
a  die  plus  haut»  je  vous  ay  choifîs  douze^  &  cepen** 
dant  il  y  en  a  un  qui  cft  devenu  un  démon.  Sans 
doute  qu'il  ne  t*écoit  pas  »  lors  que  le  Sauveur  Ip 
choifitpour  fon  Apôtre.  Or  que  Jésus- Christ 
Tait  appelle  ic  cfaoifi  »  ce  divin  Maîire  le  dit  £br-* 
mellement  >  1  ot^  n'en  peut  pas  douter.  Cependant 
malgré  tant  de  faveurs  &  de  grâces  il  s'eft  perdu. 
Kotre  vocation  efi:  donc  un  figne  de  mifericorde  fie 
un  préjugé  de  faveur.  Mais  fi  roh  en  abu^  de  que 
i  on  (iiivefçs  paifions  y  on  n'en  fera  que  plus  coupsH 
tilc  8c  plus  malheureux. 

L*u(ageque  T^sus-Christ  £iiticy  de  fa  pre£  \ 

cience  fie  de  feslunueres,  apprend  aux  Chréciensjfic  | 

fur  tput  aux  Pafteurs  ^  à  étire  (jbrvir  leurs  connoif-  ' 

fanées  au  iàlut  du  troupeau  dont  ils  font  chargés^ 
La  charité  doit  donc  confacrer  lés  talehs  &c  les  gra^ 
4Çies  que  l'on  a  reçuëf  j  au  bicn^c  rEgliiè  fie  des  fi* 

F  f  f  f  iiij 


îi8tf      Explication  di  l'Evangili 
4eies  9  parce  qu-clle  feule  peut  fantifier  la  fcienos 
fie  les  lumières  que  l'o^  pofTede.  Les   paflîons  aa 
-contraire  Ce  fervcnc  des  avis  que  l'on  donne ,  pouc 
,perdre  les  pécheurs  Se  pour  les  détruire.   La  malr- 
.gnité  découvre  là  madvaife  conduite  du  prochain  ^ 
.non  par  un  motif  de  zèle ,  de  prudence  Se  de  charitéj^ 
mais  pour  fatisfaite  (on  orgueil,  ronenvie^fon  reO> 
ientiment.   La  témérité  va  encore  plus  loin  ,  elle 
4reut  prédire  l'avenir,  aflfurer  ce  qui  n'eft  point.  Elle 
voie  ce  qu'elle  ignore.  Toute  parole  &  tout  juge- 
ment» que  la  charité  ,  la  jufticc,  la  neceflîtéj  ne  jur 
ftifient  pas^»  eft  donc  un  péché  &  fou  vent  un  grani 
péché. 

"t.  20.  Eft  veriti^  in  vérité  je  v^us^k  dis  •  Omoiu^ 

iQ  Amen  a-    ^,,^  •       #  •  «.  i 

mcnfiicovo  ^^^  refm  çeiHt  éfHeféuray  envoyé  ^  me  refOH  moy- 
j>is ;  Qui  ac  mcine  :  Et  qni  me  reçoit ,  reçek  ctkù  am  wr-a  tmfoyK 
iniferq.aïc  Jesus-Christ  ajoute  CCS  patoles ft giorieuieSj^ 
iccipic  xc^^x  aux  précédentes  qui  concienncnr  la  trifteprédiâioft 

cpic^accipit  de  Utrahifon  de  Judas,  &  qui  renferment  des  pratir 
eum  quimc  ç^^  amctes  &  humiliantes,  &  des  devoirs  propres  \ 
^  '  *  .attirer  à  fes  Difciples  le  mépriç  du  monde.  Ce  que 

j'ay  prédit  peut  vous  efFtayer,ce  que  |e  vous  ordonne 
peut  vous  tair^  craindre  Se  vous  affliger  •,  mais  voî- 
cy, continue  ce  divin  Maître  plein  de  tendreffè  &  de 
Is^onté  y  ce  qui  doit  vous  confoler  ,  vous  foutenir  j^ 
vous  animer.  Bien  loinde  craindre  que  les  hommes 
jibufent  de  votre  douceur  Se  de  vôtre  patience; 
qu  ils  méprifent  lesexempies  de  pieté ,  d'humilité 
.^  de  charité  que  vous  leur  donnerés  \  les  iecourf 
que  vous  leur  ofFrirés  î  leur  falut  fera  entre  vo« 
mains,  leur  bonheur  dépendra  delà  manière  dont? 
jjls  VQUis  recevront  ,  &  des  foins  qu'ils  auront  de 
vous.  QuiconijiMe  reçoit  celui quefonray  envoyé ^ cet 
^  comme  s'il  me  recevoir  moy^mèmi  \  Et  quand  quel- 
qu'un me  reçoit ^çcÇt  comme  s'il  recevoir  celm  ^nim^ 
iffipyi*^  Nous»  vpyQUS  d^ns  ce;  paroles  un  fond  ^^' 


B  1    S.   J  S  A  K.   Chap.  XIIT.  ii57 

tii  de  confolation  j^  d'honneur  &  de  gloire  >  pouc 
les  Apôcresj  &  pour  tous  ceux  qui  ont  miilion  de 
Jesus-Chr  ist.  Quel  honneur  de  fe  voir  compa^ 
té  à  Jesus-Chr  I ST  l  Quelle  gloire  de  le  reprc- 
ièiiter,&  d*êtrç  revêtu  de  fon  autorité  &  de  la  qua- 
lité de  fes  envoyés  !  Comme  c^étoit  le  comble  dfe  là 
gloire  pour  le  Fils  de  l'homme ,  d'être  l'envoyé 
3e  Dieu,  c'eft  de  même  le  comble  de  la  gloire  pour 
ics  Apôtres  d'être  les  envoyés  de  Jésus  -  Ch r  ist. 
Cette  promeflc  fi  glorieufe  ,  quoyau'elle  foie  fai- 
te en  faveur  de  tous  les  fidèles,  unis  au  Fils  de  Dieu 
par  les  liens  de  la  fpy.  Se  par  l'efprit  de  fainteté  Se 
4c  charité ,  regarde  icy  proprement  les  Miniftres  4ç 
:j£svs-C  H  R  I  s  T  ,  qiii  lui  font  unis  d'une  uqiotî 
de  caraâere ,  de  puiflance ,  de  facerdoce  &  de  miP? 
fion.  Cette  vérité  fuppofée ,  il  en  faut  conclure  t 
Que  de  recevoir  avec  refpeâ:  &  avec  charité  des 
iierfonnes  facrées  par  leur  vocation  &  leur  ét^tj^ 
«c'eft  une  œuvre  fainte.  Se  que  Issu  s-Ch  r  i  st 
lîegarde  comme  faite  à  fa  perfonne  adorable  |  Et 
qu'au  concraire,c'eft  un  crime  énorme  &un  atrentaç 
contre  la  Majeftc  divine  de  J  e  s  u  s-Ç  itr  x  s  t> 
de  maltraiter  fès  Mfniflres  Se  fês  envoyés.  On  les 
maltraitte  autant  par  la  malignité  de  la  langue  ,  que  ' 
|iar  la  dureté  do  corur  *,  par  les  railleries  fcandaleu« 
les  que  l'on  en  Ëiit,  que  par  la  liberté  que  l'on 
prend  de  juger  de  leur  conduite ,  &  de  condamner 
leur  zèle  Hc  leurs  travaux.  Quoyquele  Sauveur  di- 
fe  CCS  paroles  en  faveur  de  fes  Difciples ,  il  çfl  cer- 
tain qu'il  avoir  aufli  Judas  çn  vue  ,  il  vouloit  qu'il 
y  fit  attention  &que  cette  vérité  l'éfFray  ât  au  moins,, 
fi  elle  pepouvoit  le  toucher  ni  le  convertir.  Car  fl 
ce  que  l'on  fait  à  J.  C.  on  le  fait  à  Dieu  même  , 
llidas  devoit  fe  dire:  Qu'efl  ce  que  je  vasdonc  faire 
xnalheureux  ?  A  quoy  penfày-je  ?  Je  mVn  prends  à 
pieu  &  je  travaille  à  lui  ravir  l'honneur  Se.,  la  vie; 


J1&9     Explication  di  L*EvAif«iLi 

Mais  quand  on  eft  eTclavede  (k  paffion  comme  Ju« 
dasl*écoit  «oneft  incapable  dune  reflexion  fi  for- 
te &  fi  falucaire  ;  Et  ce  fut  fans  doute  cette  infenfi- 
bilicé  defefperée  de  Judas ,  qui  fit  que  J  x  s  u  $•> 
Chbxst  parut  troublé  &  (oifiUenieDt  touché  » 
comme  nous  Talions  voir«  , 
ftt  CM  b«c  ♦*  *?•  fifi^  ^yMtdit  €$s  cbofis  ,  iranUa  Cm  Ef^ 
dixùTec  jefus  ffk  ,&  fi  dcfUrd  oftvcnemint  ^  tn  iïfémt  ;  Enverui^ 

proceftatiH  Ji  SU S'Ch  11 isT  dit  icy  clairement  »  Ce  qu'il  n*a- 
Ao^.amen  voic  dit  qued'uue  manière  confiife  &  en  tenues  on 
dicovôbis:  peu  cnveloppés.  Ils'étoic  contenté  de  fiiire  parler 
^s"^a<S  David  :  ce  qui  décournoit  les  efprits  fut  les  mauiç 
ac.  que  ce  Prince  avoit  foufierts ,  &  ^iibït  penfer  au 

TtrhiUfr  ^«.  (raitre  Âchitophçl.  Les  DKciples  p'en  fiiiibient 
^j6^tf4i>  aucune  application  à  Tb^us-Ch9.ist  ,  &  ils  ne 
mfh»  imfirmi  pcniotent  poiQt  qu  11  y  ei|t  un  ttaltrp  parmt  eux, 
'fii^l^S^Û  Ccft  cette  vérité  que  Iç  Sauveur  leur  découvre, 
9Êfê$$fm$.      Comme  elle  ^oit  atfreuie  «  elle  l^i  fit  horreur  à 
penfer  5c  à  dite*  H  cri4t  qpç  pour  leur  bien  j»  pour 
ion  foulage  ment  &  poif  r  t  ayan^ge  du  traître  mê* 
me  »  il  ne  dçv:pi;  plus  ù  tenir  cachée.  S^int  Jean 
nous  &it  VQir  que  d^ns  le  mpmcinc  que  le  Sauveur 
voulut  ouvrir  la  l^ouche  pour  Içur  en  parler  ^  il  pa- 
rut dans  |ç  çrpublç  »  Teiprit  ^icé  &  comme  effrayé. 
En  cet  état  dit  fEvangelifte  ,  Hfe  dtcl^d  ouverte^ 
TmUm  êp   mifit  Se  afiutf  avec  fern^ent  à  fes  Difciples ,  qu'un 
MMTjm*  fêd  j'çyj^  jç  trahiroit.  Ce  n'eift  point  fi>upçon ,,  ce  n'cft 
ni  la  crainte  ni  la  frayeur  qui  91e  fait  parler.  Rien 

VMS  e    •-    °'^^  P^"*  ^'■^y  V®  ^^  ^^  i^  ^^^5  dis  :  un  JU  vont 

kiscmi^i..  me  tr^hird.  \\  y  ppnfc  »  &  il  a  dé|a  pris  des  mefures 

llfT^!!!!^  pour  me  livrer  a  mes  ennemis.  Cette  difpofition  où 

éi$  witétê.    Jbsus-Chiiist  parole  icy  ^  {a;t  bien  voir  quu 

étoit  homme  comme  nous.  Car  outre  l'idée  de 

Taâion  de  fonDifciple^qui  eft  Taâion  la  plus  noire 

&  qui  {iénçtj;ç  dav^Qt^gç  m  bpn  Maiue^  il  :^voi( 
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&.  mort  prefente  &  tout  ce  qui  devoir  la  précéder  ^ 
(ce  qu'ilavoità  (oufFrir.  Son  ame  en  fut  troublée 
dans  le  Jardin  ^  elle  Teft  de  même  icy .  Combien  de 
de  fois  jESiis-GHilisT  a-t-il  endur^  fa  Paffion! 
C'eft  à  nous  à  y  penfer  te  à  confidecer  une  vérité  4 
ofFrayance. 

Les  Interprètes  remarquent  »  en  comparant  ce 
verfet  avec  le  précèdent,  que  pour  bien  comprendra 
Fètat  où  parott  icy  le  Fils  de  Dieu ,  8c  Ténotmité 
dû  crime  de  Judas  ,  il  faut  être  auparavant  pénétré 
de  l'émincnce  de  T  Apoftolât  8ç  de  la  gloire  de^ 
Apôtres.  Rien  n'eft  plus  grand  que  ce  que  le  Sau- 
veur venoit  de  leur  promette.  Rien  n'eft  plus  indi- 
gne que  ce  qu'il  déclare  icy  de  Tun  d*eux.  Il  n'eft 
donc  pas  po^te  d  exprimer  auttement  la  grandeur 
des  péchés  des  Miniftres  de  J  e  su  s-C  h  ^i  s  t, 
que  par  un  fèntiment  d'horreur  Se  de  trouble. 
Car  les  crimes  des  Prêtres  ont  toujours  le  caraâcrq 
de  (acrilege  ,  de  xxahiCon  Sc  d'impiété.  * r  •  •  u- 

f.  21.    Ces  jDiJcipUs/i  rtgardoknt   iUtw   l^m  cVgoadTnvîl 
imttre^  neffdcham  de  qui  ilfarlok.  ccm  difcipuli 

Si  jamais  les  Difciples  furent  (urpris  ^  fi  jamais  <|ua  dice^er. 
ils  furent  conftemés  Srdans  l'accablement  ,  ce  fut 
fans  doute  en  cette  occafion.  Le  cœur  faifi  ,  l'elprit  Tm7w.\  ^û 
aliarmé ,  le  re(peâ;  religieux  pour  tout  ce  que  leur  fi'^v*^^  î*«^ 
difoit  J  E  s  u  s-C  lï^iSTj  &  le  témoignage  de  msm%m$ 
leur  con{cience3tout  cela  les  tenoit  dans  un  état  vio-  «>«'  »»  .«*^ 
lcnt&  cruel.  Us  fe  regardoient  tous  comme  des  ''"^•^*''' 
Serviteurs  entièrement  dévoilés  à  leur  Maître ,  6c 
fortement  attachés  à  ft  perfbnne  »  &  tout  interdits 
ils  fc  regardent /'m  ^^«^^  comme  pour  rcfpircr  un 
peu  ,  &  chercbei:  quelque  fouUgemcnt  danis  des  re- 
gards incertains  JSç  effirayès.  Un  homnie  de  bien  ne 
fiçauroit  mal  pen^r  de  Ton  prochain,  &c  plus  il  eft 
Aomme  de  bien  ^moins  il  eft  càpabie'de  Te  deffier  de 
peribnne  i  celle  écpic  k  di^âtion  des  Apôtres» 


îT^e  Explication  db  t'EvAKoitc 
Cependant  voilà  Jisus-Christ  qui  parle  ,  c*cft 
à  dire ,  Dieu  même  ;  Se  tout  parle  en  lut.  Ses  yeux 
font  troublés  ,  fon  vifage  eft  abbatu»  fon  corps  fre- 
tnic  »  &  (à  langue  interprète  fidèle  de  (es  penCies , 
leur  afTure  avec  ferment  qu'une  trabifon  concertée|» 
&  la  pre(ênce  de  celui  qui  en  eft  l'auteur  >  font  la. 
caufè  de  ce  trouble  »  de  la  trifteflè  de  de  la  frayeur 
qui  l'accompagne. 

Jésus- Christ  eft  affligé  de  l'état  de  la  conf-^ 
cicnce  de  Judas  fon  Difciple.  Ce  malheureux  (o 
perd*,  fa  perte  ne  le  touche  pas  3  &  cette  perte  effraye, 
le  Fils  de  Dieu.  Les  Apôtres  à  leur  tour^  apprenant 
la  caufè  de  récatoù  ils  voyent  leur  divin  Maître  , 
font  faifîs  d'cftroy.  Où  eft  le  fidèle  qui  n'ait  fujet 
de  craindre  &  qui  ne  doive  trembler  }  Peut-  être  a^ 
t  il  déjà  commis  le  crime  de  Judas.  Certainement 
il  peut  le  commettre.  Cette  vérité  n'eft  elle  pas  ca- 
pable d'ailarmer  une  confcience  qui  manque  louvent 
de  lumière  9  &  un  cœur  qui  n'eft  jamais  fans  foiblef^ 
fc?  Plus  une  ame  eft  pure  >  plus  elle  craint.  Qui 
perd  la  crainte  y  perd  la  grâce  de  Dieu  6c  la  vie  de 

s  5  Icitergo  »foy. 

reoimbens         f.  t).  Mais  Cnn  JCtHX  mm  'hfHî  4imêh,itan$ 

^""  '^dii*  Sainç  Jean  parle  de  foy  fans  fc  nommer  par  mo-» 
b«j«f"-  ^  dcftic^parcequ'ilétoit  obligé  de  par  1er  de  l'honneur 
YâiêMém  tu  fl^c  Jesos-Christ  lui  fàifoit)  lui  témoignant  plus 
rum  le/iarmm  çic  bonté  8c  de  chatîté  qu'à  fès  autres  Difciples  .* 

mt^mfi!i  ^*^^  ^  ^^^^  »  ^c  cette  charité  fènfible  qui  fe  remarque 
iffimtfMdiu.  par  de  certaines  demonftrations  particulières.  La 
"''*  pecefBté  feule  a  forcé  faint  Jean  à  faire  mention  do 

cette  circonftance  qui  lui  eft  fi  glorieufè  ,  ce  qui 
nous  apprend  deux  vérités.  L^  première^  qu'il  no 
&ut  jamais  parler  de  foy  fans  une  véritable  neceffité* 
La  fcconde,que  quand  par  necelfité  on  eft  obligé  de 
le  Ëiire«ii  faut  t4çne|:  de  nç  fç.pas  AQnunçr^ou  de  pac^ 
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\St  de  foy  brièvement  &  légèrement. 
.  Saint  Jean  étoit  donc  le  plus  prés  du  Sauveur  % 
cette  Ëiveur  n'a  pu  avoir  d'autre  principe  que  cdlui 
que  nous  venons  de  àiarquer.  La  pure  bonté  dejE* 
svs-CHRiSTen  étoit  la  caufe  &  le  motif.  ]^/ks 
téimêit.  Et  cette  même  bonté  de  jESus-CHRist 
pottt  tous  les  fidèles  >  eft  la  foutce  des  grâces  dont 
il  les  prévient  cous  les  jours,  &  ne  ceflede  les  com- 
bler.Qn  regarde  Comme  une  faveur  fînguliere  d'ap- 
procher du  Fils  de  Dieu  &  de  repolcr  dans  Ion 
fein ,  &  il  n  eft  point  de  Chrétien  qui  ne  jouïflè  de 
la  même  grace ,  &  qui  ne  puillè  en  recevoir  une 
plas  grande^  C'eft  une  grace  infinie  que  de  potTe^ 
det  jesus-Christ  \  Et  Jiisus-Christ  promet 
à  Tes  Difciples ,  aUx  âmes  qui  (è  donnent  à  lui  « 
qu'il  fera  pre(ent  dans  leur  cœur  &  qu'il  les  rece- 
vra dans  le  fîen.  Ce  myftere  d'amour cftincompre> 
henfible  »  ihaisla  vérité  qu'il  renfi:tmeeft  confiante 
&dofo7  • 

i.  24.  Simon  Piim  bêi  fit  fignt  de  s*enfHirir  fm  X4innaitef. 
PmeliUdontJtfiiS^loii.  ..      ^^,^'^t 

-  Les  Imerpretes  difent  que  (àint  Pierre  ne  fit  (igné  "t  ci  :  o^it 
à  faint  Jean,  qu  après qu  il  eut  vu  ce  Di(ciple  p^a-t  ^^do  "*** 
chant  la  tcte  fiir  la  poitrine  du*  S^auveur  ,  lui  de-*        * 
nunder  tout  bas  d'un  air  tendre  Se  -pénétré  :  £ft-il 
donc  vray>  Seigneur  >  qu'un  de  nous  eft  un  traître^ 
&  que  c'eft  à  vous  qu'il  en  veut }  Ce  fut  donc  là  If 
nioméntoù  &int  Pierre  inquiet  &  toujours  ardent 
pour  tout  ce  qui  xegardoit  fc  Sau  v.adr  »  fi^figne^  S, 
Jean  de  s'enquérit  de  leur  Maftrie»  f^i  itou  celui 
4»f»t  U  f^rloit.  Pierre  le  faifoit  afin  que  les  inno* 
cens  ne  fuiTcnt  pas  ibupçônnés.pour  le  coupable)^ 
&  peut  que  l'on  s'en  donnât  de  gatde*    Il  pouKpit 
bien  avoir  encore  d'ancres  &ntm^fk^6ç  4'autces  pen« 
^qui  ne  font  point  marauéjçs  icy. 

C^  aâion  de  Jean^fic  dt  Pii^rrf  >  étoit  déjà  ^  fi^ 


tijfi  ËxrLtèÀtibtf  di  t*CvANÔTti 
gurc  de  la  folicirade  paftorale  des  Miniftrcs  dé  V 
;life.  Devoir  dui  renferme  tcMis  les  àotreidevpirsi 
^Miifque  le  (kluc  dii  troupeau  eft  la  principale  afFaiié 
des  Pafteûrs.  Or  le  fâlut  des  ouailles  demande  une 
àttencidn  continuelle  ^  Se  une  connoiflance  e^taâé 
de  leur  état  Se  de  leur  vie.  Saint  Jean  rep^efenté 
les  âmes  que  Dieu  fàvorifè  de  ièis  dons  i  Se  faine 
Pierre  j  les  fidèles  deftinés  à  la  garde  des  Brebis  de 
iBsus*CHRist.Ladehiande(|iie  Pierre  faità  Jeai^ 
monrre  Ib  hoCoin  qu'iofut  les  Pleurs  dds  prierde  des 
Saints  qui  r^o&nr  dans  le  féin  die  Ciieu  ;  dé  ia  fer* 
"^eur  des  eœurs  puiris  Se  huràisies  'qui  vivent  datas  là 
folitude  Se  datis  le  filence  ^  con{ài:rè^par  état  à  par* 
iër  leurs  jours  dans  une  piéké  recisciilie  Se  pmiitbiey 
dink  ramoat  de  la  vet;tté  éternelk* 

a  Itaqae  cft        ♦;  if.  <î*  Difiiftêft  Ttfrféim  ékflCrfih^  Ufiià Sijf* 

xecubuitiec  ^  ^  /nj  ^|^ .  Sfigneêtr  ,  fuiefi^e  i . 
ôât^kfû  dil  Saint  Jektl  animé  pai:  le  figne  &  la  prière  Inùetté 
**'  **  ^"}''  l^^  S.  Pierre ,  fc  renaît  comme  il  étoit.  Il  appirobhàir 
^'^^'^  ttiême  ratêtèenc6rcplusptésde|isusCMRisT»afini 
qu'il  pût  entendre  (eul  la  réponfe  de  (btî  Maître  > 
Et  en  certe  pôflutet  Sdigneur^dît-ili  je  vous  coaju^ 
re  pi|r  toute  là  bonté  que  vous  a yés  pour  nioy  i  de 
me  dke  qui  c*eft.  Cfette  impormhité  itoit  faés  doib 
îêagreabieàlfeSi^s  -Chuist^  Se  là  Hbatitcpm 
(aint  Jèatt  (édorine ,  montre  que  les  aihe$  pmres  fib 
les  eoBiirs  fiih^léi  peuvent  approcter  âc  Dieu  av^ 
ëbnfiancev&  pénèârdr  d^ns  les  febrets  de  ta  jiiftrce  ft 
it  fa  miferiiçotde.  Tout  fid^ei^  a  ie  bôttheuc  de 
goûter  le  re^s  de  la  vérité  dans  ï'e^ii  d^ambur  8c 
de  charité  y  reçoit  dts  lumières  émihentes  Se  rare^^ 
L'ititelltgencedbs  myfte^es  de  k  (by  a  été  ickns  tCKïVr 
lèstèn^^srefervéetoîjtènfensdeDïett.  L^ËgUfe  Vit 
cbtilèr^  dans  cei  Vàtes  choifis.  La  pUffeté  de  leuré 
fentimensmaintû^htla  ttilditibivde  la  créance  d^ni^ 

& pukeié^  k t^êttepùrècè  dék{»i?4<^^ûl^4oi^  ^ 
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Diett  accorde  à  la  pureté  des  mœurs  &  à  la  vfimpli- 
cité  dé  la  fojTjplâcÀt  qu'au  pouTôir  des  Minlftrdf 
de  à  raâtoricé  des  Pafteutè.» 

Je/ks^Chrift  itonni  du  péin  irempi  i  Jndas.   Lé 

Démon  entr^  dans  le  cœnr  de  a  traître i  SafirtUi 

Sun  injinfîtfilkit  Ignorance  des  jifitres^ 

f.  xt.Jefiêslàrripmdît:  Ceficiluiàjfiti  jepri^  It'c^u 
fimeray  dn  pain  que  fa^kjf  trempé^  Et  ayant  trempé  fntinûûm^. 
elsÊ  pabs  ^^Uté  derîHa  i  Judas  Ifcanêtefils  de  Simon.      »««>  p»''^ 
Qudlèboiité^  Jésus  CkiitST  pour  faim  Jean  t  imiD*xi(ret^ 
Mais  éllle  eft  encore  |^lu5  grande  à  l'égard  de  Judas,  ^^^^^^  ^f- 
Jjk  ^Us-C  II  k  X  s  T  réj^bnd  tout  bas  à  (âitic  Jean^  moau  iskèii» 
C  eft  celui  à  qui  îeptefentietay  tin  borceaiiquè  j'ku-  '** 
tzj  trempé.  Et  dairlS  le  m6m)ént  lé  Sau<réut  prit  ùiî 
morceau  dé  Paihi&  V^yzht  titnipk  il  U  'donna  à  Ju- 
das. Nous  devons  dans  la  tônduite  du  J^ils  de  iDieU, 
admiret  fa  charité.  Cette  adibn  en  fut  cbtnnàe  Ife 
dernier  effort.  Les  Pcres  rebarqueiit  <^bé  J  k  S  us« 
Ch  r  î  ^  t  tie  npmi^a  point  h  traître  »  mais  que  poiif 
le  faire  tohhùttrê  à  faitit  Jean,  il  lui  dt^hnaùn  iign^ 

Îtti  avoic  toûjdurs  fervi  à  fmb  remat^uél:  un  ami 
dele  3c  fihcete.  Cothmé  i'il  lui  è&t  dit  :  Moà 
ther  Difciple  »  ce  n'éft  pôitlc  vous  dotlt  je  veux  par* 
1er.  Vous  voùlés  fçavdii:  qui  eft  celui  qui  me  cra« 
liira  ,  regardés  ee  que  je  Vas  faire.  Cette  aâion  qui 
marquera  quel  eft  mon  cœur  8c  n^a  thàrité  j  mon* 
trera  auifi  tt  Difci^k  perfide  qui  doit  ke  trahir.  Jp 

{Mains  fon  fdrt  j  (bn  avéugtcifient  m'afflige  ,  Se  me 
ait  horreur.  Ah  I  s'il  vouloir  fe  reconnoicre  8e 
ttccycnt  avec  un  tœur  couehé  &  cbnFus  ,ce  que  je 
Vas  lui  prefenter  avec  uh  cticur^lein  d'atuout  8c  de 
eompaffidn  ^Ur  lui  !  Niais  le  malheuteùt  qu'il  eft, 
il  me  tiefîftera  de  ina  bonté  ùc  fera  que  rendnkcir;' 


tridittr  ,  »»• 
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Mes  paroles  ne  fervirom  qu'à  lava^ler  encote! 
flavantage.  il  n'importe,  je  ne  dois  rien  omettre 
pour  le  hiire  rentrer  eh  lui-même  ,  dat-il  en  de. 
Venir  plus  déterminé  au  mal,  du  moins  auray- je  &it 
tout  ce  que  mon  cœur  m'in(pire  &  que  la  parËdtc? 
charité  demande. 

Et  Ayant  trempé  du  pain  il  le  dohfta  à  Judas  Ifiarioti 
fit  s  de  Simon.  Prenéis  ce  pain  comme  lin  gage  de  mon 
amitié ,  &  un  fôuvenir  de  la'  grâce  que  je  vous  ay 
faltCj  de  vous  admettre  à  manger  avec  moi.  Ceux 
qui  fe  plaignent  que  Dieu  les  iaifle  fans  fentimenr 
St  fans  goût  »  qii  il  ne  leur  donne  po^t  ia  grâce  , 
ai  aucun. fi gne  fenfîble  de  faveur  &  de  b5>in:e^  de- 
vroient  rentrer  en  eux  mêmes  «  s'humilier  6c  & 
mieux  connoîcre.  Peut-être  qu'ils  en  découvrir 
roient  la  caufe  dans  leur  volonté  peu  fbûmifè  Sc 
dans  leur  cœur  peu  fidèle.  Judas  cecevoit  de  la 
main  de  J  B  s  u  s-C  h  k  i  s  t  un  fignc  d'amitié  Se 
de  faveur ,  Se  bien  loin  d'en  être  touché  &  de  fè 
reconnoître  ,  cette  derrière  marque  .de  bonté  Sc 
de  douceur  de  J  £  s  u  s-  Ch  r  i  s  t  ^  mit  le  fceau  à 
la  corruption  &  à  l'endurciâement  de  Ton  cœur* 
S'anéantir  devant  Dieu  par  un  fentiment  d'humi* 
lité  i  du  peu  de  fecours  que  l'on  en  reçoit  ^  c'eft 
en  recevoir  la  plus  puiilante  de  toutes  les  graces< 
Se  glorifier  des  dons  de  Dieu,  c*eft  s'endurcir 
dans  le  crime ,  par  l'abus  des  moyens  &  des  Cc^ 
cours  dcftinés  à  la  converfion  des  Pécheurs  &  à  la 
lanâi  fi  cation  des  Elus. 

1  l^".  27»  £t  fuand  il  eut  pris  te  morceau  ^  Satan 
entra  dans  luy^  Et  Jefus  lui  dis  :  faites  au  flittofi  ce 
^ue  vous  faites^ 

.Voici  deux  vérités  terribles  que  ce  verfet  notis  pre- 
fente,  i^»  Le  Démon  (c  rend  tout  à  faitlc  maîrre  de 
JudaSé  1^.  Jesus-Chui  st  abandonne  (on  Dif^ciple 
^u  Démon*  Le  perfide  s'étoit  aperçu  que  faim  Jean 

demandoii^ 


i>B   S.  H  Aiï.  Chap.  jtlil.  llif 

ifcthandoic  quelque  chofe  au  Sauveur,  &  il  ne  dbU- 
ta  point  qu'il  ne  lui  demandâr  qui  étoic  celui  qui 
le  trahiroic.  Que  fit-il  ?  Par  un  (ençiment  de  défcfi 
^oir,  par  Un  excès  d'impudendc  brutale  &  impie  | 
il  demanda  tout  haut  ce  que  fatht  Jean  àvoit  de- 
mandé tout  bas ,  &  que  faint  Pierre  n'avoir  oft 
demander  que  par  figne.  Tdus  les  caraftéres  d'une 
ame  reprouvée  paroiflent  dans  cdcte  feule  adion  dé 
Judas.  Que  fait  Jésus  Christ?  Il  répond  à 
te  perfide  j  d'une  manière  qui  bien  loih  de  le  dé- 
couvrir^ devoir  lui  percer  le  cœur  ^  s'il  eût  pu  Tê- 
tte  :  Car  lès  autres  Difciples  n'entendirent  point 
lftrépoh(e  du  Fils  de  Dieu-,  ce  qui  ne  fe  peur  faire 
fans  miracle  ,  &  un  miracle  de  chaticé.  Ce  tiraîtrè 
par  fa  dcmaride  impudente  s'expofe  à  l'indigna- 
tion de  Côn  Maître  ^  à  la  colère  de  faint  Pierre  ^ 
à  la  fiireur  de  tous  les  Difciples  }  &  le  Sauvent 
ne  penfe  qu'à  l'empêcher  de  périr  »  bien  loin  de 
k  ftâpet  de  mort  comme  il  le  meritôit;  . 

Voyons  enfin  comment  Satan  prit  poflcffîon  de 
Judas ,  pour  la  dernière  fois  :  Cet  éfprit  itieurtrier 
ëtoit  déjà  ètitré  dans  fon  cœur  il  n'y  avoir  que 
trop  long-tems  3  mais  il  n'en  écoit  pas  tout  à  fait:  zér.  li- 
le  maître,  jufqu'au  moment  qu'il  ii  y  eut  plus  dé  Vt/Fn  ft^à 
lieu  à  la  niifeticôrde  &  au  retour.  L'eriipreflcment  '^^'f"*»  ^/#- 
dc  faint  Jean  &  de  faint  Pierre  troublèrent  Judas;  »r^i£f^'^^J 
La  rcponfc  du  Sauveur  à  faint  Tcân  -,  celle  qu'il  fit  'nt,,^  -  , . 
a  judas  lui-même ,  le  tiiirent  en  fureur;  Enfin  la      e^e,  ^^ 
marque  fetifible  de  bonté  que  Jefus  vbnoit  de  lui  intravlt  nw 
donner^  acheva  de  le  perdre.  Il  preiid  la  refolùtion  *^'*  «*-/«- 
de  fortir  ^  &  de  côrifommcr  fon  êrime.  Il  fe  kve;  jr^'JÎT" 
Gc  que  Je  sus-Christ  voyant  ^  il  lui  dit  :  frfiw  primé  f*ffidi^ 
AH  fiHtojt  ce  ^He  voHé  fiiites^  ^'^' 

Judas  fut  le  feul  qui  comprit  le  fens  de  tes  pa- 
i:ole$.  Saiût  Jean  lui-même  jqui  favdit  que  Jtidas 
licvpit  trahir  le  Fils  de  Dieu  ^  ne  les  entendit  point^ 

Ggg| 
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Il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  à  la  même  heure  que 
tout  ceci  Ce  paiToit.  jESirs-CnaisT  donc  die  à  ce 
cratcre  :  Puifque  vous  êtes  adez  maUieureux  pour 
mêpri{êc  toutes  les  demonftrations  d'amiciè  que  je 
j^    vous  donne ,  toutes  les  avances  de  mi(èricorde  que 
fJliHus ,  fed  la  charité  a  pu  m'infpirer  :  allês^malheureux^com*^ 
^um  mîit  ^^^^  ^*  mefure  de  vos  crimes  ,  par  Taûion  la  plus 
éiMMi.  lâche  &  la  trahifbn  la  plus  noire  dont  un  homme 

(bit  capable.  Pour  moy  vous  me  trouvères  toujours 
prêt  à  tout  fouffrir  3  &  quelque  diligence  que  vous 
taffiés  3  je  ne  ferai  point  furpris»  Je  vous  verras 
venir  comme  je  vous  vois  partir.  Vous  allés  tra- 
vailler à  ma  mort  >  &  vous  travaillés  à  la  votre  \ 
vous  allés  avancer  mon  facrifice ,  &  en  l'avançant 
vous  hâtés  vôtre  damiution  &  vôtre  perte.  Je  sus* 
Ch  aiST  ne  put  dire  ces  paroles  fans  avoir  le  cœur 

f^rcé.  Ce  départ  de  Judas  lui  déchira  les  entrailles, 
ouvoit-il  voir  Tun  de  (es  Difciples  en  la  puiflan- 
ce  du  Démon  ,  (ans  en  être  pénétré  de  douleur  l 
Mais  enfin  puis  qu'il  le  veut  »  qu'il  aille  1  &  qu'il 
périilè  avec  (on  nouveau  maître. 

Qu'il  eft  terrible  de  recevoir  le  Pain  de  vie  avec 
une  confcience  impure  i  Puis  qu'un  fin^k  don  da 
(ils  de  l'Homme  livre  Judas  (ans  re(rource  à  Sa-* 
tan  ^  que  peut-on  pen(êr  des  communion&indignes 
&  de  l'état  nsalheureux  des  Pécheurs  ^  qui  ofenc 

(participer  au  corps  &  aufangde  Jesus*Christ^ 
r.y*  ^  ,«-    ^^5  même  qu'ils  ont  la  paifion  &  le  crime  dans 
^tfUi^ftd    le  cœur  ?    Ce  mélange  abominable  du  Saint  de 
m!!up!!k^\  I>icu  avec  l'ennemi  de  Dieu ,  cette  union  impie 
kêH^Jifmu     de  la  vie  &  de  la  mort  ,de  Jes0s-Christ 
FM^«»i  4M^  &  du  Démon  »  comble  (ans  doute  la  mefure  des^ 
Zîmimèf*^    péchez.  Alors  Tindignité  eft  conlbmmée^  comme 
elle  Teft  dans  Lucifer  ,  comme  elle  Teft  dans  le 
traître  Judas  ,  comme  elle  l'eft  enfin  dans  tous 
ceux  qui  communient  indignement  par  état  ^  &  par 
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4lrié  Volonté  rebelle  &  déterminée  '^  à  moins  quQ 
t>teu  p^c  une  grâce  toutc^i (Tante  ne  les  arrache  à 
la  puiflance  da  Démon  «  &  ne  les  retire  d^  l'a* 
bime. 

t.  18;  -^^«V  «/M/  à  cêux  ijui  it oient  4  /«^/^  m  ^^'  Kociii- 
smprtt  foHrquâi  U  lui  avott  ait  ma.  ^i^  difcum- 

C'eft  fiint  Jeaii  qui  parle  icy  &  cjui  remarque  ^  ^'^"j^^^î^ij 
^ae  pas  un  dés  Diiciples  n'entendit  ce  qiie  ]bsùs-  ci. 
Christ   vdulbit  dire  à  {udas  par  cette  dernière 
parole  \  &  nous  avons  vu  que  ce  fot  par  charité  éc 
ar  miracle  que  Jisu  s-Ch  kist  leur  eh  ôta 
a  connoiffance  i  pour  iailver  ée  tnatheureux  qtti 
toutoit  à  Ùl  perte.  Les  Apâcres  n'eiirem  donc  au- 
cune cônnoitiance  de  Técat  de  Judas^  ni  de  Ton  del^ 
(cin.  J  B  s  ti  s-C  H  R  I  s  T  lie  îeiir  révéla  pas  alors 
entièrement  ce  myftére  d'iniquité  j  parce  qu'il  voii- 
loir  que  Tes  Difciples  feffent  uniquement  auchtiB 
à  fes  difpoâtions  3  &-  qu'ils  ëntraffent  dans  le  ihy* 
ftëte  de  fon  amour  Se  de  fa  charité.  Cette  cohnoif-- 
iànce  devoit  précéder  ^  afin  que  la  lumière  de  ce 
jour  de  graèe  leur  fit  connoître  raVcuglèmeat  dé- 
fefpêré  du  pécheur  ^  5c  leur  donnât  une  fainté 
horreur  du  péché.  Les  fidèles  qui  vivent  dans  k 

Sieté  5  lie  comprennent  paà  (buvent  toute  l'éteiiduë 
es  vérités  terribles  qu'un  l^afteut  cft  obligé  d'ex- 
jK>fcr  aux  profanes.  Judas,  tout  impie  qu'il  étoit^ 
fut  le  feul  qui  entendit  le  feiis  ^etitable  de  cette 
parole  dû  Sauveur  ,  parce  qu'elle  lui  ànnonçoit  td 
jugement  de  mort  que  fa  éonfbiencé  luy  avoit  déjà 
brononcé.  Un  pécheur  impénitent  eft  plus  capable 
a  la  mort  de  parler  du  malheur  de  l'impénitente  8ç 
du  défefpoir  j  que  les  fidèles ,  qui  a]^ant  vécu  dans 
l'innocence  ou  dans  la  repentance  >  meurent  fou- 
tenus  de  refpérance  Chrétienne  &  dans  la  paix  du 
Seigneur. 
f.  if.  Car  faêtfêêis^ms  fisnfhkpk  fù'à  caufi  qui  *♦:  ^^^^^ 
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banc  ,  quia   fndoé  ^étvoU  U  bourftJfefus  lai  avoU  voulu  dire:  Achetés* 

bebat  Judas  »  ^^M^  ^^  9^  ^7?  HeCegoin  fOUT  UfcU  :  êHqHUUiy  Oûffma 

qu6d  dixirTct  fij  $rdres  pour  Sfiribner  quelaue  chofe  aux  Pamms. 
ea ,  quzopot  Quclques-uns  de  nous  ^  dit  laine  Jean  ,  crurcfic 
font  nobis  ad  q^e  |g  Jauvcut  donnoic  ordre  à  Judas  de.  préparer 
auc  egcDis  ne  touc  Ce  qui  etoïc  neceflaire  pendant  la  Fête  de  Pa-- 
aji^iuddaicc.  ç^^  ^  parce  qu'il  avoit  la  bourfc.  J.  C.  vivoit  dans 
une  pauvreté  parfaite  ^  cependant  il  avoit  quelques 
rcferves  pour  fervir  aux  befbins  de  (es  Difciples  ^ 
&  pour  faire  des  charités.  Ainfi  Ton  peut  être  par* 
faitement  pauvre  ^  &  avoir  une  bourfe  commune» 
D'autres  crûrent  que  cet  ordre  regardoit  les  pau- 
vres 3  &  que  le  Sauveur  lui  recommandoit  d'en  a« 
Voir  foin  &  de  les  aflifter.  Aut  egenis  ut  nUquid 
daret.  Ce  qui  nous  aprend  deux  chofes*  La  premie* 
re ,  que  ce  repas  a  précédé  la  Fête  de  Pâque  >  puis 
qu'il  y  avoit  encore  du  tems  pour  acheter  tout  ce 
dont  on  pouvoit  avoir  befoin  durant  la  Fête.  La 
féconde  ^  que  Jesvs-Christ  avoit  grand  Coin 
des  pauvres.  Or  comme  dans  le  tems  de  cette  Fête, 
les  pères  de  familles  vifitoient  les  pauvres  pour  leur 
donner  de  quoi  faire  la  Pâque  >  les  Difciples  crû- 
rent que  leur  Maître  ^  qui  etoit  le  Père  de  famille, 
donnoit  à  Judas  des  ordres  fèmblables.  C'eft  ainfi 
que  les  gens  de  bien  penfent  des  plus  fcelerats.  La 
charité  eft  comme  un  voile  qui  empêche  les  juftes 
de  voir  le  crime  du  prochain  ^  de  même  que  l'in- 
crédulité &  la  malignité  font  comme  im  bandeau 
funefte  fiir  les  yeux  des  méchans ,  qui  les  empê- 
chent de  voir  la  vérité  pour  laimer  6c  la  fùivre  , 
de  voir  leur  malheureux  état  Bc  la  grandeur  de 
'  leurs  crimes. 

'  Cette  circonftance  de  la  vie  du  Sauveur  qui  pa- 

\  roît  peu  confiderable,  renferme  des  inftFuâions  im- 

portantes. Les  Pères  les  ontenfeignées  aux  fidèles. 
Ils  leur  ont  appris  que  la  fàintçté  des  Fêtes  quf 
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î'EgUfe  folcmnifc,  &  des  Myftéres  qu'elle  ceîébrc, 
les  oblige  d^offrir  à  Dieu  deux  fones  de  facrifices; 
Je  facrifice  de  la  Prière  en  commun  ,  le  facrifice 
des  aumônes  &  des  œuvres  de  mifericorde  y  Et 

3u*on  ne  peut  s'aquitcr  dignement  Se  avec  fruir^ 
U  premier  de  ces  devoirs  ^  que  par  la  fidélité  que 
l'on  a  à  remplit  le  dernier*  En  effet  il  n'eft  point 
de  meilleure  préparation  pour  paflTer  (àintement 
les  Fêtes  y  Se  pour  participer  aux  dons  que  Dieu  y 
fait  à  (on  Egli(ê  »  que  de  lalre  part  au  prochain  de 
fcs  biens  temporels.  Le  fidèle  qui  demande  à  Dieu 
la  grâce  de  faire  une  (âintc  Communion  >  doit 
£ins  doute  >  s'il  veut  obtenir  Feffet  de  fa  prière, 
écouter  te  pauvre  qui  lui  demande  le  fccours  de 
fà  charité.  J  £  s  v  s-C  h  r  i  s  t  écoit  pauvre^  Se  il 
faiibit  Taumône.  Cet  exemple  condamne  les  riches 
durs  Se  négligens  à  donner  de  leur  fuperflu ,  SC 
les  pauvre»  attachés  à  kur  nece(faire. 

♦.  to.  Indas  ayant  donc  reçu  et  moraaH  .  ferhl  îo.cùmergo 
auj/t-têf  :  Et  U  ettht  mat.  buccciiam. 

Les  motifs  de  la  fortie  précipitée  de  Judas  furent  n'"^!  t^aj"^^ 
la  crainte  9  la  fureur  5  le  défefpoir,  Tamour  de  cemnoz.'^ 
l'argent.    Tout  entre  dans  cette  fortie  cmpreflfée. 
U  fortj  ce  traître 4  il  abandonne  Jbs es -Christ  £^id  mitant 
pour  ne  plus  revenir,  en  qualité  de  Difciple^j  II  ^jf^'jïf,/^/^; 
paroitra  bien-tôt ,  mais  comme  un  fcelerat ,  à  la  ^» ,  fer^nem 
tctc  d  une  troupe  de  fçelcrats,  //  itoit  nnit ,  dit  TE-  ZIZ77L 
vangelifte  ,  ce  qui ,  au  lieu  de  retenir  le  perfide  ,  vid^^*  ^^tum 
fcrvic  à  lui  donner  moins  de  honte  &  d'horreur  dl;  /^wi^ïî/f  !' 
fôn  crime.  Ilétoit  jufte  qu'une  aélionaufli  noire  perqutm  jcw. 
fe  pafTât  la  nuit,  Sc  qu'un  enfant  de  tcnebies,  q^i  ari/îfV" 
s'étoit  livré  au  Démon  le  Prince  des  ténèbres  » 
achevât  de  fc  précipiter,  &  de  cpnfommer  Ti^iiqui- 
tc  qu*il  avoit  conçue  dans  le  fecrec  de  fon  coeur. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  nous  nurqucr  L^heu- 

l<^  le  ^ms  de  la  nuit  ^  que  l'Efprit-faint  a  &iç 

«  ^^  •  •  • 


écrire  à  rEvangcliftc  cette  circonftance  ;  c'eft  auflî, 
félon  les  Pères,  pour  marquer  l'état  affreux  de  Ju^ 
4cUs  ,  ic  Paâion  diabolique  qu'il  commença  à 
4»>mmectre  dés  ce  moment.  Tel  fut  donc  le  der« 
nier  degré  d'endurcifTemenc  de  ce  malheureux  Dif- 
ciple»  Après  avoir  refîfté  long^temps  à  J  e  s  us- 
Christ  &à{k  confcience  ,  Jésus  -  Christ 
rabandonne-,  &  Judas  livre  fon  ame  au  Démon , 
afin  de  pouvoir  livrer  Jesus-Christ  aux  Pha- 
Tîfiens.  Si  les  pécheurs  endurcis  dans  le  crime , 
Croient  capables  de  confiderer ,  comment  enfin  ils 
|bnt  malbeureufement  parvenus  à  ne  plus  craindre 
le  dernier  malheur  qui  les  'menace  5  &  l'Enfêt  qai 
va  les  engloutir^  ils  trouveroient  peu  4c  difièrence 
entre  les  grâces  que  Dieu  leur  a  faites  3  au  (quelles 
ils  ont  toujours  refîfté  >  >&  les  foins  preflans  5f 
f  haritables  du  Sauveur,  que  Judas  a  toujours  mé« 
prifés.  Tout  pécheur  qui  étouffe  les  fenumens  de 
fa  confcicnce  ^  Se  qui  rejette  les  bonnes  .penfees 
que  Dieu  lui  donne  ,  travaille  à  (a  «perte  &  fa^ 
^tlliançe  ayec  le  Pemon, 

ffMt  &  glaiff  de  Jafus^Chnft.  C^mmâmUment  mé^ 

veau.    La  Ckariti  eft  le  cavalière  des  fidèles. 

Prediltien  de  U  chute  dç  faim  fierre. 


Jefust'Nttnc  ^^^* 

çUn<îcKuscU  rifié  en  lay, 

fîlius  hon>û       "^  -^ 


.  }i.  j4prés  ^H^il  fat  firti  ^Jefus  dit  :  Méinte» 
le  Fils  de  ChofMne  efi  glorifié  ,  &  Dk»  eft  glo-t 
-^  en  luy^ 

nts  :  &  Dcus  Tandis  que  Judas  fut  prefênt  >  la  charité  du 
u*ciJ^"*^-  Sauveur  ne  le  laiffa^arler  c^ue  pour  lui.  Mainte- 
nant qu'il  ne  peut  plus  lui  parler ,  il  cherche  dan* 
la  vie  faintç  qu'il  ^  menée  &  dans  les  œuvfes  qu'il 
a  faites  ,  dans  les  fuites  de  Taâion  même  de  Ju-^ 
4^s  ^  enfin  dans  tout  ce  qqi  accompagnera  (k  mqxt 
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ic  qui  la  fuivra ,  des  motifs  puilTans  pour  Ce  Sou- 
tenir 8c  pour  confoler  fes  Difciples.  L'ccac  où  eft 
Jbsus-Christ  demande  nôtre  attention* 
Il  pafle  d*une  charité  (ans  bornes^  à  une  confiance 
parfaite.  Il  a  paru  plein  de  bonté  &  de  compaC- 
fion  5  il  paro!t  à  prefent  plein  d'ardeur  &  de  cou-» 
raj?e.   D  où  vient  cette  diverfité  de  difpofîtions  1 
Eue  vient  de  la  différence  des  objets.  La  prefence 
de  Judas  j  la  vue  de  Ton  delTein  j  de  Con  état  ^  de 
fon  malheur,  déchire  le  cœur  de  Jbsus-Chrjst. 
Quelle  merveille  qu*il  paroitTe  affligé ,  &  que  fes 
difcours  ne  refpirent  que  charité  8c  compaffion  l 
Judas  fè  retire!  &  il  n'y  a  plus  de  retour  pour  luy. 
les évenemens paflés depuis  trois  ans,  les  évene-  s««>.^i*» 
mens  nouveaux ,  8c  qui  commenceront  a  éclater  darific^ms  ifi 
dans  trois  jours,  tout  cela  fc  prefente  à  J  b  s  us^  jUimhtmimu 
C  R  &  1  s  T  pour  le  foûtenir.  Il  étoit  jufte  que  la 
gloire  &  la  vie  ièprefentafTent  devant  celui  qui 
voyoit  la  mort  prefente  &  prête  à  le  percer  de  fes. 
traits  mortels.  Jesus-Ch  kist  parle  de  fa 
gloire  prochaine  comme  s*il  la  pofledoit  déjà ,  & 
qtie  tout  fût  accompli  >  comme  n  la  toute^puilTance 
de  Dieu  avoit  anéanti  la  mort ,  8c  qu'elle  en  eûn 
triomphé  par  le  Myftére  de  la  Reiurreâiion  du 
Fils  de  l'Homme  ^  le  àe  fon  Âfcenfion  dans  la 
gloire ,  pat  tous  les  prodiges  furprenans  qui  dé- 
voient accompagner  cette  mort  a^eufe  ,  &  Taiier 
à  en  fùporter  toutes  les  horreurs.  Et  Ditu  eft^lo^ 
rifié  en  luy.  Comme  tout  cela ,  dit  Jesus-Christ,^ 
^tera  connoître  ce  que  je  fùi^  »  cela  fera  voir  aufli^ 
que  Dieu  efi  véritable ,  que  Dieu  eft  rout-puiffant^ 
C'eft-là  le  motif  8c  la  fin  de  ma  Million  >  ce  fera 
le  fruit  de  ma  mort  8c  de  iQon  retour  à  la  vie. 

Ce  changement  où  J  b  s  v  s-C  h  r  i  s  t  parott 
-aptes  que  Judas  fe  fut  lui-même  feparé  à\x  petit 
troypeaudc  fes  X>ircipljes  &deles  »  eft  l'image  de  \m^ 
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ioye  qae  l'Eglife  rcflenc  lors  qu  elle  eft  délivrée  â^ 
la  compagnie  des  pécheurs  fcandaleux  &  endurcis^ 

Îlllc  s'aâige ,  elle  prie  >  elle  pleure, pour  demander 
eur  conver/îon  à  Dieu ,  &  pour  fléchir  (à  juftice; 
mais  quand  Dieu  a  prononcé  fon  jugement  Se  que 
]a  mort  Texecute  ,  alors  cette  mère  chariuUe  s*ha* 
mille  &  fè  relevé.  Elle  bénit  le  Seigneur  d'une 
proteâ:ion  fi  viable  &  fi  neceflaire  au  (àlut  de  {es 
çnfans.  La  faintcté  des  fidèles  fait  toute  (à  gloire 
&  toute  fil  joye ,  parce  qu'elle  rend  prefente  >  vifi- 
ble»  adorable»  la  gloire  de  fbn  divin  Epoux  »  &  fit 
puiflànce  Souveraine  fiir  les  cnfiuis  des  hommes  i 
.  ^j^^  Çc  même  fiir  le  monde. 

in  eo,  &  Deas  ^^ji fiera  éutffi  en  ki^mime  :  %t  ecfi  bien  tit  au* il  U 

çlarifîcabic      ^/     ./•  -^         ^  1 

eutninfemrr.  giOripera^ 

Ifnuô  daîifil      ^^*  paroles  font  une  efpéce  de  ravilTemcnc  il 
^iceuui.  '  de  tranfport-  Jesus-Christ  regarde  d*un 
côté  ce  qu'il  a  fait  pour  Dieu  y  fes  difcours  &  (es 
iniracles  j  (à  vie  &  fes  travaux  >  qu'il  a  confiicrés 
à  la  gloire  de  (on  Père  «  d*où  il  tire  cette  conle- 
quence  pleine  de  confiance  &  de  juftice  :  que  Dici$ 
^mfiM^,  iH%  te  glorifiera  dujji  en  M  -  même.  Le  Fils  de  Thomniç 
ié^f'di^if^  4oit  donc  tout  attenclre  de  Dieu  fon  Pcre.  Dieu  dît 
&  iimfiêAtus  à  (on  Prophecç  :  Quiconque  m'honorera  jel  bono* 
^^jjj^^**^  rerai.  Quiconque  travaillera  à  ma  gloire ,  à  ré- 
pandre la  coi;noi0ance  de  mon  nom  j  à  me  faire 
îcrvir  &  adorer  •,  celui- U  (èra  glorifié.  Je  lui  fc- 
i;ai  part  de  mes  grandeurs  Se  de  ma  gloire.  C'eft  ce 

3ui  e(l  arrivé  au  Fils  de  l'Homme.  Dieu  lui  a 
onné  up  nom  qui  eft  fuperieur  à  toi^s  les  noms': 
C'e(l  à-dire  »  une  puiflTance  &  un  caradere»  qui  le 
JTcnd  le  Maître,  abfolu  de  toutts  chofes  >  &  h 
Souverain  du  Ciol  &  de  U  Terre.  Le  Sauveur 
ajoute  3  en  lui-^mime ,  pour  marquer  la  nature  8f 
\i  lourçç  de  cette  gloire ,  pour  en  défigner  i'Aai» 
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tcur  8c  le  lieu  ,  pour  ainfi  dire  ,  pour  exprimer  U 
grandeur  des  merveilles  que  Dieu  dévoie  opérer  ea 
u  faveur. 

Et  c*€fl  bien^tot  ^u'il  le  glorifiera.  Ce  que  je  vous 
déclare  prefeotemcnt  doir  éclatter  dans  peu.  C'eft 
une  prédiâion  de  tour  ce  que  Dieu  a  fait  à  la  Par** 
fion  de  Jésus  Christ  j  car  nous  y  voyons  pat 
tout  la  gloire  &  la  pui (Tance de  Dieu  ,  mêlées  avec 
la  foibleflè  &  la  confufion  qu'a  fouflFcrr  le  Fils  de 
Thomme.  Nous  y  voyons  encore  tout  ce  qui  a  fui- 
vi  cette  mort  divine.  Je  sus-Christ  parla  avec 
tant  de  mouvement,  pour  infpirer  lamême  ardeur 
à  (es  Difciplcs,  afin  que  Icurefprir  frappé  de  ces 
tranfports,  eûtprefemes  ces  vérités  fi  puiflantes  , 
Jors  qu'ils  le  verroient  dans  l'accablement  &  qu'ils 
yfèroient  avec  lui.  Mais  ce  qu'il  a  fait  pour  les 
iApotres ,  il  l'a  fait  pour  nous.  Les  vrais  fidèles  ont 
toujours  paru  dans  de  femblables  tranfports  de 
force  &  de  joyc  ,  au  temps  de  leur  mort  •,  Et 
nous  nous  trouverions  dans  les  mêmes  difpofitions^' 
fi  notre  vie  étoit  conforme  à  la  leur  &  à  celle  de 
Jesvs-Christ.  La  confcience  rend  témoignage 
de  la  vérité  de  nôtre  état  en  ce  temps-là  plus  qu'en 
tout  autre  temps  de  la  vie  ,  &  lors  que  ce  témoi- 
gnage eft  favorable  ,  on  meurt  plein  de  confiance  ^ 
de  consolation,  &  même  de  vie. 

Dans  le  temps  que  Jésus  Christ  va  livrer  (on 
corps  aux  tourmens  ,  Se  facrifier  (on  honneur  Se  (a 
vie  pour  obeïr  à  fon  Pcre  ,  il  s'anime  contre  toutes 
les  horreurs  de  ce  facrifîce  Se  d'une  telle  mort,  pac 
les  motifs  tout-puiffans  de  la  gloire  de  Dieu  &  de 
fa  propre  gloire.  Ce  divin  patient  va  puifèr  des  for- 
ces dans  la  fource  de  ]a  divinité  &  dans  lefèin  mê- 
me de  la  vie  ,  pour  porter  le  poids  de  fcs  fouffranccs 
&  triompher  de  la  mort*  C'eft  donc  dans  une  fem- 
fiable  di(pQ(ition  que  les  ^deles  doivent  encrer^ 
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C'eft  rétac  dans  lequel  refperance  chrétienne  dqk 
les  mettre ,  &  où  une  foy  animée  &  lumineufe 
doit  les  affermir.  Car  la  force  vifible  du  fidelé  3  ne 
peut  lui  venir  que  de  la  force  invifible  de  Dieu  » 
I)  FiUoU»  ai-  prefent  à  (on  eiprit  &  dans  fon  cœur. 

ylhiU^t       *•  îî-    ^«  P'^'^'  ^"^  >  /^  ""^^  f'^\  f  **  F^  ^ 

Qfcritis  me:  temfs  4  f ^rf  oivec  VOUS.  F'oHs  wi  chcrchtrés  ;  &  comme 
%lxi^  ojio  f^  ^  dHxJidft  qu'ils  m  pouvoknt  venir  pk  je  vds  ,  je 
ego  vado ,  vêus  Ms  étuffi  4  VMS  Mtres  »  que  vous  ne  le  ponvés 
«ÂrXe:  treftntiment. 

&  ?obi»  dico      La  charité  de  Jésus -Christ  ne  garde  plus 

^^  ^*         de  mefiires.  Sa  tendreflè  fê  répand  &  s'épuifè,  pour 

ainfî  dire.  Ce  ne  fera  plus  detbrmafs  que  fon  cœue 

qui  parlera.  Comme  c  cft  la  charité  qui  lui  a  donné 

la  vie  pour  nous  »  c'eft  elle  qui  va  le  faire  mourir 

Kur  nous.  Il  falloir  donc  que  le  conir  dej.  C.par- 
:.  Il  fàlloit  que  fà  charité  nous  annonçât  cette 
mort.  Cette  expreiBoa^  mespetks  enfîifis^  a  tellemene 
pénétré  faint  Jean  5  qu'il  n'apascefTé  de  s'enfer- 
vir  pendant  tout  le  temps  de  (on  Âpoftolat  8c  de 
iâ  vicj  &  qu'il  la  répète  à  tout  moment  dans  fe$ 
Epîtres.  Mes  cfaers  enfans  »  dît  le  Sauveur  »  mes 
chers  amis ,  que  j'aime  aufC  tendrement  qu'une  me* 
re  aime  fon  enfant^un  père  (on  fils  unique  ,  voicy 
unenouvelle  qui  va  vous  arfïliger  ,  mais  il  faut  que 
je  VQUS  en  parle.  Votre  foiblefle  &  la  tendreffe  que 
j'ay  pour  vous,  m'ont  empêché  jufqu'à  cette  heure 
de  vous  le  dire  3  c'eft  pourtant  cette  même  tendrefiè 
&  vôtre  état  qui  font  que  je  vous  préviens  :  je  vous; 
dis  donc  que  je  n'ay  plu$  que  fort  peu  de  temps  à 
être  avec  vous. 

f^ous  me  chenherésy&  comme j* 4^  ditduxjuifs  ^u'iU 

m  fouvohni  venir  oh  je  vas  y  je  vom  le  dis  Mêfft  4  votée 

autres  ,  que  vous  ne  le  pouvés  frefentement.  Entre 

le  temps  que  le  Sauveur  prononça  ces  paroles  ,  8fi 

•leur  accomplifT^ment ,  il  n'y  avoir  plus  qu'une  par- 
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fie  àt  la  nuit ,  qui  commençoic.  Je  sus-Ch r i s t 
prédi(ânc  fa  mort  &c  les  fujecs  de  (à  mon  3  il  dit  à 
fes  Apôtres  ,  qa'il  leur  en^pacle  comme  il  on  avoir 
parlé  aux  Juifs.,  avec  cette  différence  Bxntùc  pour 
lc$  Jui£s  &  cotifelatfte  pour  les  Apôtres ,  que  les 
Juifs  ne  pouvoient  jamais  arriver  oà  J  b  s  u  s  - 
Gh<r  x«t  alloit.  Se  que  les  Difciplesy  feroient  ad« 
mis  un  jour.  C'oftce  que  Jesvs-Christ  dit  en 
particulier  à  (àint  Pierre  3  qui  avançpit  hardimenf 
qu'il  ibivroit  Ton  Maître  par  toutj  même  à  la 
^morr. 

J{£  sus-Christ  apprend  icy  aux  Pafteurs  , 
qu'il  y  a  un  temps  où  les  démonftrations  les  plus 
tendres  de  la  charité  3  deviennent  un  devoir  indiP- 
penïâble,  iMetir apprend  encore^  que  ce  devoir  eft 
în(cparable  des  jours  de  tributation  &  de  peine.  La 
charité  a  donc  ion  temps  ^au(fi-bien  quelajuftice. 
Plus  l'heure  prédite  de  la  paffîon  de  J'e  sus-Ch  rist 
eft  proche ,  plus  les  marques  de  fa  charité  font  vi« 
ves  Çc  cendres.  On  ne  peut  donc  refufer  au  prochain 
(Éprouvé  &  dans l-affliâion  y  les  iècoursde  la  cha- 
rité chrétienne.  Il  eft  encore  de  la  prudence  &  du 
^ele  des  Pafteurs^  &  de  tous  les  Chrétiens ,  de  pré- 
venir le  temps  des  épreuves  &  de  (ûivre  les  mouve- 
raens  d'une  charité  attentive.  Car  cette  divine  vcr- 
%\x  prévient  les  maux  8c  y  difpofe  le  prochain  ^  com- 
me elle  vient  i  fon  fecours  après  qu'ils  lui  fonc 
arrivés, 

f  «  34*  ^  vms  fais  un  cammandeffunt  nouveau  ,  ,4  Mand^u 
gui  eft  que  JVôHs  vêHs  aimiés  Us  uns  les  autres ,  &  que  tumHovani 
veus  vous  entranntes  comme  je  wus  ay  aimes.  dihgaiis  ia. 

Je  mefacrifiïà  la  volonté  de  mon  Père  ,  vous  J|J^^^  '^"^"^ 
^evésvous  faerifier  de  même  à  la  charité  de  vos  uc&vosdu 
frètes.  C'eft^àmoy  à  mourir;  c'eft  à  vous  à  vous  i»ga"«iaW. 
?iimcr.  Nous  voyons  que  Je  sus- Christ  paileicy 
de  trois  cho&s  à  içs  Pii^iples.  {1  leur  prédit  & 


ccni« 


] 
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mort  3  il  leur  fait  un  coromandemenc  qu'il  appelle 
nouvenHiù  enrend  par  -là  une  Loy  propre  &  particu- 
lière aux  Chrétiens.  Latroifiéme  chofê  enfin  ,eft 
une  prédiâion  terrible  que  Jbsus-Christ  fait  à 
fàint  Pierre  &  qui  le  regarde.  La  doârine  que  Ji- 
sus-Christ  enfeigne  icy  eft  importante  ^  &  k 
commandement  qu  il  fait  eft  e({èntiel<  La  Religion 
chrétienne  eft  fondée  fur  la  Loy  qu'il  établit  dans 
ce  yerfet  »  cette  Loy  eft  le  erand  précepte  de  la  cha-» 
rite.  Remarquons  donc  d'abord  >  que  J  b  sv s« 
Christ  parle  à  (es  Difciples  ,  comme  un  père  par^ 
le  à  (es  enfans.  Nous  avons  vu  quelle  eft  (à  ten- 
dtctk  »  Se  cette  tendrefte  eft  la  tburce  de  la  charité^ 
&  le  principe  de  cette  Loy  qu  il  recommande  avec 
tant  de  foin  ,  &  dont  il  ne  cefte  de  leur  parler  dans 
ce  dernier  di(cours.  Il  dit  à  fes  Apôtres  pour  leui 
en  donner  de  Teftime  &  de  lamout  y  pour  leur  en 
infpirer  la  pratique  fidèle  &  exaâe,  que  cette  Loy 
'  eft  nouvelle  ,  que  c'eft  (k  Loy ,  Se  conune  dit  faim 
Jean  ,  le  précepte  du  Seigneur.  Cet  Apôtre  va  en- 
core plus  loiîïj  puifqu'il  ajoute  que  celui  qui  l'ob- 
fèrve  a  obfervé  toute  la  Loy  ,  qu'elle  feule  accom-» 
plit  tous  les  devoirs  &  peut  feule  les  remplir. 

Comme  c'cft  icy  la  première  fois  que  Jesus- 
Christ  parle  à  (es  Difciples  du  précepte  de  la 
charité  >  il  eft  important  de  pénétrer  le  fens  de  k^ 
paroles ,  &  d'en  connoitre  la  profondeur  &  Téte»- 
cluc\  PourcelailfautfçavoirqueTEvangile  3  TinK 
liance  de  grâce  Se  la  miffion  de  }  ESus-CnaisT^font 
le  pur  ouvrage  de  l'amour  deDieupour  les  hommes^ 
La  Loy  de  Moï(ê  n'a  pas  eu  ce  caradere  ni  ccr 
avantage.  C'étoit  une  Loy  menaçante  y  que  la  Ju^ 
fticede  Dieu^  la  fainteté  de  fon  nom  ^  fa  gloire  & 
fâ  puiflance,avoîent  impo(ee  à  un  peuple  dur  &  re-* 
belle  .*  Loy  qu'il  avoir  établie  pour  un  temps  ;  Eq 
çç  temps  devoir  Çnir  lorfquc  le  Mei&e  ièroit  ^jti* 
fié  6ç  ion  autoritç  reconnue. 
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VEvangile  au  contraire,  a  pris  naiflance  dans  le 
feinde  Dieumême,  auifî  bien  que  Jésus-Christ 
ihn  Fils.     Ain(î  TEvangile  eft  un   fruit  du  put 
amour  de  Dieu  pour  les  hommes.  Les  fentimcns 
du  cœur  dans  leur  principe ,  ne  font  qu'amour  Se 
charité.  La  vie  y  eft  comme  dans  fon  centre^  &  il 
en  eft  la  fource.  Mais  parce  que  la  vie  eft  la  promet 
fe  attachée  à  Talliance  de  grâce,  la  charité  &  l'a- 
mour forlt  proprement  fon  caraâere.  Comme  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  cette  riche  Se  precieufe 
vérité  3  contentons-nous  d'en  avoir  montré  icy  la 
fource  &  le  principe.  Nous  voyons  donc  pourquoi 
Jesus.Christ  rappelle  un  précepte  nouveau  , 
propre  &  particulier  à  l'Evangile  &  aux  Chrétiens. 
La  Loy  de  Dieu  commande  d'aimer  le  prochain* 
Moïfe  ordotme  aux  Juifs  d'aimer  les  Juifs  ;  mais 
cet  amour  étoit  Ci  imparfait  dans  Ces  motifs  ,  R  bor« 
né  dans  (es  devoirs  ,  que  c'eft  plutôt  un  amour  de 
cupidité  que  de  charité.  Si  les  Juifs  étoient  obligés 
d'affifter  leurs  frères  ,  ils  en  attendoient  la  recom-^ 
penfe  dés  cette  vie.  Us  n'étoient  pas  obligés  de 
s'incommoderpoureuxi  encore  moins  de  donner 
leur  vie.  Les  Chrétiens  au  contraire  >  doivent  s'ai« 
mer  d'im  amour  pur  &  faint.  L'Evangile  leur  dé- 
fend tout  defir  8c  toute  attache  aux  biens  prefèns  , 
8c  leur  commande  de  méprifèr  la  terre  Se  tout  ce 
qu'elle  produit.  Les  Chrétiens  s'aiment  donc  les  uns 
les  autres  d'un  amour  defintcrcflé  ,  d'un  amour  jdi- 
vin ,  puifqu'ils  font  toujours  prêts  à  fe  facrifier  ,  à 
tout  donner  ,  jufqu'à  leur  vie,  pour  le  falut  dupro-  dUi^!^h9mU 
chain  :  ce  qu'une  infinité  de  Chrétiens  ont  fait  Se  nùKqLnUm 
font  encore  tous  les  jours.  iTi""^'?* 

Nous  avons  dit  que  la  Reliaion  chrétienne  ne  ''i««^/ 
fubfifte  que  fur  le  précepte  de  la  dilcaion.  La  pieu-  J!^„T&m! 
vc  de  cette  vérité  eft  aifée  à  donner.  La  Religion  ^ififfin^i\& 
chrétienne  n'cft  point  une  idée  abftraite ,  comme  «' /r^w  **'' 


Iioft       EXYIICATIOH  OC  t*£VÂ)lQItt 

Ibnt  coiM  les  fyftèmes  des  Philosophes.  C'èft  ùA 
corpsyune  (bcieté^qui  s'appelle  Egli£b.f  oos  les.&de!> 
les  comporenc  ce  corps^  cette  (ocicth  iTmndMvim' 
$iêl0  connexis  memtris  ctirfus  ténui  Cét^ki$,  fimuSi.  Les 

membces  de  ce  corps  ne  rienneorâiifahblbj  8cne  font 
unis  entr*eux  que  par  les  liens  delà  divine  chanté. 
Si  ces  liens  actes  venoient  à  fè  rompre,  VtjAik  na 
fufaûfteroit  plus.   N*y  ayant  plus  d'Egbte  il  n*y 
auroit  plus  par  confisquent  de  Religioa  clirétienne 
dans  le  mondes  Mais  Jesus-Chàist  qui  en  eft 
le  divin  Chef,  ranimera  toujours  de  fbn  Efptits  fie 
cet  Efprit  c'eftla  ch»rix6  du  Pcre  ic  d»  Fils. 
jfjfidemm        Cêmmtjc  vPHi  énf  aiwUs.  Le  Sauveur  joint  retem.- 
mfiDwm  dû  pie  au  précepte.  Se  un  exemple  qui  donne  une  auto^ 
«r^rJI/  nié  puiflànto  6c  une  force  divine  aa  comtnande* 
^Mmms ,  fêd    nient  qu'il  fait  icy  •  Cet  exemple  expofe  à  nos  ^eux 
m  kâkmmnu  ^^^  ^jj  |^  nature  &  détendue  de  ce  précepte  „  avec 
beaucoup  phis  d'évidence  &  de  himiete  que  ne  * 
pourroient  £iire  toutes  les  paroles  du  monde*  Il 
nous  apptend  que  tout  fidèle  eft  obligé  de  £icrifief 
le  corps  &  la  vie  9  le  cœur  &  refprir  ;  les  biens  Se 
la  fanté^  enfin  toutes  cbofcs^au  befoin  de  les  filefes. 
Jbsus-Ch-icist  s  eft-il  reièrvé  quelque  choie  qu'il 
n'ait  pas  fournis  à  cette  divine  Loy  ^  Jt  vmsfais  m$ 
eommandtmint  mmfeau,  i/mi  ifi  fuc  vûms  voies  éùmiis  ks 
uns  Us  4iiini.  Voila  nu  Loy.  Comme  f§  vo9i$  ajf  aimis^ 
Voila  mon  exemple.  C'eft  à  vous  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  cette  Loy  nouvelle^  c'eft  à  votis  à  fut-' 
vre  l'exemple  que  je  vous  donne.  Perfbnne  ne  peut 
s'en  etemter.   On  peut  avoir  de  juftes  raifons  de  Ce 
difpenfer  des  autres  devoirs ,  mais  il  n'en  eft  point 
ir  Tn  hoc      ^^^  ^^^ di(pen(è  d'aimer  Dieu  , qui  nous  décharge 
cognofccnt     Jc  la  doucc  obligation  d'aimer  nos  ftcrcs.    jiiter 
difc^pui?  md  éUteriHSomrafonate,&  ficadimfUhuHUgem  Chrifii^ 
cEis ,  fi  diie.       1^.  35»  C*efl  en  $ela  fne  tons  çonnoîirom  que  v9m 
Cuad     itfs  mes  Difeifles  ,  fivom  dves  de  (Amour  Us  msi 

inviccm.        pour  Us  éUêSTOS^ 
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l.e9  Juifs  necoieat  connus  que  pat  les  fèntimens 
oui  Iesaivi{bient,&  par  quelque  mar(pleexterie^te 
iufpeâe  qui  les  diftinguoin  Les  Dircipies  de  Jçm^ 
Bapcifte  Ce  £ûibienc  lemarquer  par  1  aufteticé  de 
leur  habit  &  de  leur  vie.  rour  les  Difcîple»  de 
T'BSttS-CitJtxST^il  nous  affûte  lui^^même 
qu'on  ne  les  reconnoicra  que  pair  la  (èule  charité  du 
prochain  ^  par  la  pratique  estaâe  ôc  inviolable  de 
ce  commandemeniypar  une  vie  toute  de  {àcri'fice,de 
charité  &  d'amour.  C'eft-U  auffi  la  preuve  con- 
vaincante de  la  folide  pieté  3  &  la  marque  fenfible 
desoifànsde  Dieu«  Cette  marque  n'a  tien  d'équi- 
voque ni  de  (éduifant.  Tout  autre  figne  a  Ces  illu^ 
fions.  Les  raifons  que  refprk  feul  foucnir^panagent 
les  hommes  Se  les  jettent  dans  des  conteftacions. 
Tout  autre  moyen  eft  expofe  à  la  divetfité  des  opi* 
nions  j  il  a  (es  embarras  &  lès  obfcprités.  Celut-cy 
eft  fimple  &  toujours  le  même.  Nulle  prévention 
contraire  à  cette  divine  Loy  »  ne  peut  féduire  les  fi- 
dèles ,  ni  les  flâner  de  refperance  du  falut  >  en  leur 
permettant  de  renoncer  à  refpcit  de  charité.  Qui<^ 
conque  a  la  charité  y  celui-là  ne  fçauroit  être  dans 
Terreur  &  dans  une  erreurmortelle.il  vit^commenc 
lèroic-il  mort }  Et  puifqu'il  eft  animé  de  TEfprit  de 
Dieu  5  comment  pourroit*it  être  dans  Terreur  de  le 
péché  }  C'efi  donc  uniquement  la  charité  qui  eft  la 
marque  certaine  des  vrais  fidèles^  &par  confèquenc 
de  la  véritable  Eglife. 

Les  fçavans  ont  beau  fe  tourmenter  pour  don- 
ner ce  privilège  à  Tefprit.  Les  fîgnes  du  bon  état 
du  fidèle  9  &  les  marques  de  fa  pieté,  prifes  d'ail« 
leurs  ,  peuvent  avoir  leur  bonté ,  leur  vérité  &  leur 
force  9  mais  la  charité  les  furpaiTe  toutes  en  bonté  j 
enmrtitudej  &  en  vérité,  ^tc  eft  manife fins  Chn/iU-- 
tficardSer  ,  difent  les  faints  Pères.  Et  nous  voyons 
dans  h  cradicion^i  commencer  du  temps  même  des 
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Apôcres^quc  la  charité  a  été  la  marque  Se  le  caraâcf^ 
te  qui  a  diftingué  les  Chrétiens  de  tous  les  lutres 
peuples.  Saint  Luc  les  définit  une  Eglife  qui  n'a 
qu'un  cœur  &  qu'une  ame.TertuUien  nous  apprend 
que  les  Payens  les  recodnoiflbient  par  le  (eut  cara* 
âere  de  l'unité  de  cosnt  Se  d'efprit.  Dés  qu'un 
homme  paroi  (Toit  charitable^  on  difoit  {ans  heiîterj 
voila  un  Chrétien  ^  tant  la  charité  leur  étoit  propre^ 
La  divine  charité  faifoit  tout  leur  crime.  Ils  étoienc 
hérétiques  ,  apoftats  >  de(erteurs  «  impies  ^  parce 
qu'ils  avoient  une  charité  (incere  Se  parfaite.  Nous 
tommes  impies  ^  répondoient  les  Martyrs  aux  Ty- 
rans ,  parce  que  nous  fommes  charitables4  Vous 
n'avés  point  d'autre  preuve  de  toutes  ces  exécrations 
atroces  dont  vous  nous  chargés.  SicmutHO^  ^nad 
d^letis  ^  Mfnore  diligimHS ,  (fHonuim  odijfe  mn  mvkfms^ 
Ceft  donc  cequidiftinguoit  le  Chrétien  dupro** 
fane  j  le  fidèle  du  Payen ,  au  rapport  des  Anciens  SC 
de  l'aveu  même  des  Idolâtres  Sc  des  Infidèles,  f^ide 
ut  invicemfe  dUigam  ^  ipfi  enim  invicem  oderunt  \  ^ 
frù  altenuro  mori  f^ratifwt  ^  iffierdm  ad  ûccidcndum 
r^mi.  éUurutnmtfdratioreserêênt^  L'union  fincere  &  par-' 
•^»  faite  j  la  charité  mumelle  &  definterelTée ,  qui  ren- 

ferme le  facrifice  même  de  la  vie  ^  a  donc  toujours 
été  la  preuve  confiante  de  la  folide  pieté  &  la  mar ^ 
.  que  des  vrais  fidèles^ &par  confequent  de  l'Eglife  de 
J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T.  La  vérité  &  la  pureté  de  I» 
foy^  ont  paru  dans  l'unité  vifible  de  la  charité  :  £c 
au  contraire^les  divifions  ^  les  haines^ les  guerres  & 
les  meurtres,  ont  toujours  été  les  fisnes  de  la 
fauflèté  des  Religions  du  monde  ,  &  la  preuve 
convaincante  de  Terreur  Sc  de  l'égatemenc  des 
clprits. 

Que  nous  (étions  heureux  fi  nous  n'avions  à  tK}US 
juftifier  que  du  prétendu  crime  d'une  chatité  par^ 
iaite  Se  pure  !  Mais  helas  !  que  nous  fommes  éloi-^ 
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gnès  d^unérat  fi  faint  !  LesChrericris  fbht  uflîd  î- 
Vifés  que  lès  Paycns  rctoichr.  On  a  beau  relever  là 
heceffiri  de  ccrtc  trifte  6c  funefte  divifibn^  on  à  beau 
Ibutenir  que  les  caules  en  font  iuftes  i  qtreîles  fohi    , .,  ^...^. 


H»s  innovât  «ri 


légitimes  &  neceflkires  ',  Les  Apôtres  ni  les  Pères 
h'ontpoînt  reconnu  cette  neccffitc  impie  &  barbare^  -^'"*'  htmines 


ne^i  .  hdrtdéi 


cuï qui onr  toujours  enfcignc  quil  n  y  a  point  de  TefiaMentin^. 
Véritable  ni  de  légitime  finet  de  rompre  Tunité  ,  dis  *^r '**»'^'f'** 
Violer  la  cbarité.  Il  eft  auffi  impoffible,  dît  un  Père, 
que  l'Eglife  puiflefubfïfter  ïarisla  chariré  /qu'il  eft 
impafiîblè  qu'un  corps  vive  (ans  aine.  Cela  eft  fi 
vray  qiic  le  ftul  hiôyen  d'éteindre  toutes  les  divî- 
(iotis^c'eftde  vivre  dans  la  charité.  Si  les  Chré- 
tiens étoiertt  animés  de  foii  Ëfprit ,  il  àrriveibit  paf 
Un  6rôdige4[ité  la  (charité  feUlè  peiic  ôpeirét  j  qù'iU 
tie  feroicht  mus  qii'ùti  fcbrpS  &  qu'une  aine.  Lé 
Corps  fiiit  relprit.  Qliand  Tcferit  fe  jjartagfe ,  lé 
corps  tt  divilé.  Si  ie$  elphts  vc  réiiniObi^rnt  y  lé 
fchifihè  étàfic  déttuit  ^  lésfocietés  férôient  rétinies^ 
Maisduoy  j  Chacun  fe  vante  d'avoir  la  charité  i 
&  la  charité  ne  fe  trouve  que  dans  l'unité.  Elle  n'eJÎ 
que  dans  les  âmes  qui  font  véritablement  à[  J  è  su  s  * 
Cr  il  I  Si  tj  &  à  leur  prochain.  Fitièli  ^  non  dUig4^ 
mi  verbe  ne^ui  lingua  ^  fèd  ofere  &  veritau. 

f.  ^6.  Simon  Pierire  lui  dit  •  Seigneur^  oudllù--  ,«.  riiU  d 
^ow?  Je  fut  Ini  répondit  :  t^eiu  ne  poni/és  maintenant  S""o.»»  «'««rus 

n  ^    '     *  •  '/••#  »  Domine,  quô 

fnt  JkiVre  oH  fé  vas  ;  mats  vous  mejHtvrés  Hfres.       vadî'.  ?  Rcf- 
ÎESuS-CiHitiST  àvoit  die  a  ks  Difciples ,  ]}^.  zi.  ^^^^^^h^^^-- 

4y  /  r  r         7  Quo  ego  va- 

VousriepoUvé*  me  luîVre,voUslielauties  venir  avec  do,  r.onpo. 
tooyoû  je  vas:*  S.  Pierre  qui  n'ccoutôir  que  les  fcn-  T  "}^  ?"°  ° 
timehsde  loti  cteut  i  Se  qui  fUivoit  toujours  les  rjaùumptf. 
frchaicrs  nlouvemens  de  fbn  zélé ,  fut  âllàrnié  de  ^*^* 
cette  parole  -,  &Ce  que  Jesùs-Chi^ist  vient  d'a- 
joutet  touchant  foh  amour  &  fa  bonté  t>oui:  Ces 
Difciples,  néfêrvânt  qu'à  donner  à  cet  Apôtre  p!us 
dardiur  Se  plus  de  liberté  ^  il  parle ,  &  ce  qu  il 

Hhhh 
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dit  paroîc  venir  d'un  efpric  inquiec  &  qui  ett  dans 

la  peine.  Il  demande  à  Je  sus-Christ  où  il  va» 

DiiatUnem     ^  fe  Seigneur  lui  répond  :  P^ohs  ne  ponvés  mainte», 

fftmtuiiu       »^»^  wefuivre  oh  je  vas.^ 

Cette  réponfe  du  Maître  à  fon  Difciple  eft  plei- 
ne de  bonté  &  de  fagelTe.  Le  Sauveur  apprend  a 
Pierre  que  Tordre  des  defleins  de  Dieu  eft  que 
fon  Fils  lui  offre  fcul ,  qu'il  lui  offre  lo  premier, 
(à  vie  ,  parce  qu'il  eft  les  prémices  d'entre  les 
morts  3  le  premier  né  de  toute  créature  nouvelle 
&  régénérée.  Mais  faint  Pierre  n'étoit  pas  encore 
en  état  d'entrer  dans  ce  Myftére  fublime  ^  &  c'eft 
ce  que  Jésus  -Christ  veut  luy  dire  icy,  afin 
qu'il  reconnoilTe  Ton  ignorance  &  (à  foiblelle  5  Se 

fiu'il  ccfle  de  fuivre  fi  aveuglément  fon  ardeur  & 
a  témérité.  Néanmoins  pour  le  confoler  3  car 
cette  réponfe  étoit  dure  à  un  cœiir  auffi  vif  &  aufli 
cendre  que  celui  de  Pierre  3  le  Sauveur  ajoute  & 
Mais  vous  mefuivréjaprés,C*cR  à  dircjvous  fouffriréf 
la  mort  pour  mon  nom  lors  que  voui  lèrés  aftts 
fort  pour  offrir  à  Dieu  ce  facrifice  î  ^  vous  le 
ferés  3  après  que  vous  aiirés  reçu  rEfprit-Saint  , 
cet  Efprit  cjui  fcul  prépare  &  (ândîfié  le?  Viâi- 
mes  3  car  c'cft  à  lui  à  vous  donner  les.  forces  que 
vous  n'aVés  pas  &  que  vous  croyés  avoir.  Neli  ex^; 
iolll  prdftimenJo  ,  non  potes  modo.  N*écoutés  point 
Tefprit  de  prefomption ,  c'eft  lui  qui  vous  aveugle 
je  qui  vou^  entretient  dans  l'impuiffance  &  dans 
la  foibleffe.  t^^^^  ^pci  defperando  3  fetjHem  poftca^ 
Cette  vérité  ne  doit  point  vous  abatre  ni  vous  }ct- 
ter  dans  le  défefpoir  \  quand  vous  ne  (êrés  plus  ni 
prefomptucux  lii  foiblc ,  vous  me  fuivrcs  &  vous 
viendrés  ou  je  vas  3  vous  (uivrcs  mon  exemple 
par  la  fidélité  de  vôtre  cœur  3  &  par  la  force  d^ 
ma  grâce. 
•  Il  y  a  icy  une  reflexion  à  &ire  fur  la  conduite  dé 
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S.  P-îerte.  Jè'us-Christ  venoir  de  parlcreb  tet- 
iTJcs  un  peu  obfcurs  de  fa  réparation  d'avec  Ces  Ap^i 
tfes.  il  leur  avoir  cnfujtc  ordonné  de  vivte  danS 
Une  parfaite  union  entr'euJc,  fcur  déclarant  en  ter- 
mes fort  précis,  qaç  c'étoit-  la  fon  Cominandemcnt 
8c  fa  Loy ,  &  que  ce  devoir  feroit  leur  état  &  leui: 
bonheur;  Pierre  n'eft  hifenfible  ni  occupé  de  ce 
devoir.    îl  s'attache  a  ce  qu'il n'cft  pas  Capable  de 
comprendre  tii  de  faire.  Telle  cft  la  conduite  dé 
beaucoup  de  Chrétiens,  ils  veiilent  raifonncr  dé 
tout .  coiinoître  ce  qui  crf  au  deifus  de  leur  in- 
telligcnce ,  &  ce  qui  paiTe  lès  forces  de  leur  état 
wclent.  Pierre  fuivoii  les  fentitnens  prefomptucuj 
àc  fon  casur,d^ns  la  demande  qu'il  faifoit  à  Jb. sus- 
Christ    Les  Savans  fuiyéflt  la  curiofité  tcraerairc 
de  leur  ^fprit  dans  leurs  études  fut  la  Religion.  Lé 
Sauveur  parle  avec  douceur  à  foii  Difciple*,  & 
toalgré  les  avis  qu'il  lui  dorine.  Piètre  s'écoute  dc 
Il  tombe.  Là  fuite  nous  apprendra  à  ne  fuivre  w-' 
mais  un  fi  dangereux  exemple,  &  à  craindre  tou- 
jours une  pareille  chute,  ta  foûmiffioh  de  rcfprié 
«  I  umon  des  cœurs  peuVcht  feules  ttoùs  brefer^ 
ver  de  toute  illufion  ,  &  nous  foûtenir  au  milieu 
aa  tentations  les  plus  féduifanteSi      ■  '  .    ' 

f.  J7.  l'ierre  lui  dit  :  Pourquoi  fie  vous  puis    /V  ''•  °'"'  *' 
fMfmv^e  mamenam  ?  Je  aonmrd  ma  vte  pair  vous,  ^n^ofl^r 

Voila  les  penfées  d'Un  efprit  prefompnieux  qui  îf/n"'-  >"*' 
manque  de  lumière,  qui  parfe  fans  réflexion ,  qSoi  -»™« 
qu  11  ne  dite  rien  que  de  conforinc  à  ce  qu'il  fent  ^°°*'°' 
&  aux  difpofitions  qu'il  croit  avoir.  Et  où  pou-  'ZTtlZ^ 
vés-vous  aller,  mon  adorable  Maître,  dît  Pierre     '•^<^^'Td 
y»  un  Difciple  auffi  fidèle  Scaufll  dévoué  que  moi  ,vS.X' 
je  puilTe  pas  vous  fuivre  ,  fallut-il  donner  «i  ^^      *^ 
vtcfout  voHs  je  la  donmr^^,   Animam  meam  pro  te 
Pn<^.  J  E  s  ù  s-C  H  R  i  s  T  n'étant  pas  encore  mort 
Poor  lui  ,  comment  ofe-t'il  dite  qu'il  cft  prêt  àH 

Hhhijij 
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mourir  pour  luus  -  Ch  rist?  Prdire poses  ^fuifi» 
^ki  nên  fotes  ?  Ces  paroles  6c  cet  exemple  doivent 
nous  faire  tout  craindre»  Combien  de  fois  ayons* 
Aous  die  à  Dieu  que  nous  l'aimons  i  Quelles  pro- 
tnelTes  ne  &ifons»nous  point  à  ]esus- Christ  } 
Ne  dit  -on  pas  que  Ton  eft  prêt  de  tout  (bufiic 
quand  on  ne  fouffre  rien  ,  Se  dans  la  moindre  oC- 
cafion  ne  fait- on  pas  comme  Pierre  a  fait }  Ainfi 
nôtre  amour  pour  Dieu  n*eft  qu'illuiîon  j  &  les 
promeiTes  faites  à  Jesus-Christ  ne  (ont  que  pre- 
ibmption  &  témérité.  Nous  voulons  être  à  uiea 
Se  nous  fommes  au  monde  ^  &  peut-être  en  h 
puiiTance  du  Démon.  Nôtre  foy  eft  auffi  fbible 

Sue  celle  de  te  premier  Difdple  du  Sauveur.  Il 
emande  à  Jesus-Christ  pourquoi  il  ne  pour- 
roit  pas  le  fuivre  ;  il  promet  de  mourir  pour  luy 
s'il  le  faut ,  &  il  ne  voyoit  point  dans  la  vanité 
de  cette  parole  &  dans  la  témérité  pre(bmptueD& 
de  ÛL  promeffe  ^  la  raifon  poui  laquelle  il  ne  pou- 
;|  voit  pas  (uivre  Jesus-Christ.  L*ardeur  de  Ton 

amour  Tempêchoit  de  voir  la  foibleflê  de  â  vo« 
lonté.  Son  amour  étoit  vif  &  ardent  3  mais  fans 
force  'i  ^rce  qu'il  étoit  humain  }  (a  volonté  t- 
veugle  &  (à  foibleflê  ne  pouvoient  (butenir  de  ' 
grandes  épreuves.  Aind  Pierre  fait  encore  icy  ce 
que  font  tous  ceux  qui  fe  piquent  de  force  d'ef- 
prit^  &qui  n'écoutent  qu'une  raifon  vive,  mais 
téméraire  Se  aveugle.  Pierre  préfère  le  ièntimenc 
de  Ton  cœur  à  la  parole  de  J  e  sus-Christ.  Les 
efprits  vains  préfèrent  leurs  penfées  à  l'autorité  de 
la  Foy.  Ils  fe  flattent  de  pouvoir  pénétrer  les  My- 
fg.Refpondit  ftéres  de  la  Religion  ,  &  ils  donnent  dans  l'éga- 
Si:["Ùr-  tcmcnt  de  l'orgueil. 

proroepoacs?  TÎ'.  3  8.  Jefiês  Im  répartit  :  Vohs  Jonmrés  vitn  vu 
^ieo'iîbiT"  f^^  ww  ?  En  vérité  ,  en  vérité  je  vous  le  dis  ^leCo^ 
Noncamabit  ne  chésmcTa  Point  ^  que  vous  ne  m'ayétrenom  tf^ 
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3fE5us- Christ  eut  compaflîon  de  la  témérité 
de  (on  Difciple.  Eft-îl  donc  vray  que  vous  ctci 
dans  la  refolution  de  tout  entreprendre  &  de  tout 
ibuffrir  pour  moi  3  ic  que  tien  au  monde^  quelque 
terrible  qu'il  foit ,  ne  pburra  vous  e£Frayer  ni  vous 
ébranler  ?  Ah  !  Pierre  3  vous  vous  trompés.  Vous 
parlés  comme  vous  penîes^  mais  vous  penfés  n^al  8C 
vous  parlés  contre  la  vérité  ;  £9%  vérité,  en  verkip^ 
WHs  le  dis  ,  vous  êtes  la  foiblelTc  &  la  fragilité 
même.  Vous  le  verres  dans  peu.  Le  C^ij  ne  chdtu 
tirs  poinf  que  veus  ne  niayis  renoncé  tr^is  fiis.  Jje 
vous  le  prédis  par  un  (èntiment  de  charités  Cette 
parole  prophétique  (ut^  (ans  doute^  i^  coup  mortel 
dans  le  cœur  de  Pierre.  Mais  il  étoit  necefTaire^ 
qiie  jEsfis-CHtiiST  lui  prédit  ce  malheur  ».  pour 
le  guérir  de  fon  enflure  v  capable  de  lut  donner  la 
mort.  Saint  Jean  ^  conteiite  de  faire  mention  du 
troifiéme  chant  du  Coq;,  comme  du  plus  connu  8c 
de  celui  qui  précéda:  immédiatement  la  chulce'en* 
ttere  de  àint  Pte«re,„  J^i  tniki  fromhfk  ntirten^ 
tMétm ,  ter  nu  negakis  vkam-tMm.  Il  eft  donc  vray 
que  le  Sauveur  eonnoît  mieux  que  nous-mêmes  le 
tond  de  tioseœurs..  I>''oà  Jisus-Christ  favoit-^* 
il  que  ceb.  arriveroit  ?  Où  le  voyoit  ^  tl  i  îi  le 
voyoit  éstns  lé  cœur  de  Pierre  >  &  il  le  favoir, 

{>arce  qu'étant  Dieu  il  n'y  a  rien  de  cache  pour 
ui.  Non  que  ce  péché  fut  dc|a  dans  le  cceur  dé 
Pierre,  de  fa  même  manière  que  la  trahifen  écoie 
dans  le  cqeur  de  Judas  \  Mais  k  prefomption  de  Ur 
fi^litc  y  étoient.  Et  qu'y  a-t'itquela-fragiJîténe' 
BOUS  fàfle  faire  dans  lès  occafions  dangereufes  ôc 
au^  terribles  que  celle  oà  Pierre  s'expolà  témé- 
rairement l  Comme  nous  ne  faurieos  trop  nous^ 
confier  en  I>ieu  >  nous  ne  fautions  trop*  nous  de-' 
fier  de  nous-mêmes.  C*cft-là  ce  contre- poids  êilu*^ 
titi:equi  empêchera- toutes  nos  chutes>  2c-mcn^' 
H  h  h  h  iiî 
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les  préviendra.  Onanta  enlm  vitA  efl  canfiteri  Chit 
Onm  ,  tdntM  mars  eft  ntgarc  Chrifinm^ 
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fj4  poy  Çkx^tUntfie  4  p9Jir  objet  le  Ftl$^  comme  te  Pcre^^ 
J'fiéS: Cj^'ifi eji, ia [voie -^  U  verUé ^  ^  i^ie^  - 

« 

Çroyéi.en  J0ic^j^  croyir'4itJ^,en  meji.  j 

tur  cor  vef-  X  à  [ts  pifciplcsT  j^î^acirabifon  d^  Tp!!  d'eux  3^ 
îis"î  n/umi  4c  fon  départ  &  d<?  leuçyljBpvatiQn  '^fj^cs  maiix  Se 
&  in  mccrc.  dcs  dangcrs  aufquels  iJf   fcrcricrtç  <x^fésr.  v.Wi 

t^Les  faims  f  ^  ^^'iP^  ^^^  amyçcftjUiÂîn^  Piç^fc  ^^'TpMi  çclâf 

Apâtces  phi.  écoic  capable  de  Içs  jecc^  dans  ariic  i^fternatioa 

lipc&  Jaques.  inQ,;£eUe,  &  de  les  acq^Uer  de  doulcuf:*  Quoi-que 

Je  Sauveur  eqc  prévu  que  ces  4er#MCirc«  paroles 

produtroieat  de  fi  fâcheux  effets  ^  il  voulut  néan-- 

tqoins  prédire  à  Tes  Difciples  taures  qof  afflicSkions» 

&  prévenir  leur  efprit  qn  y  mêlant  j  cpname  nous 

f  avons  vu  ^  beaucoup  dci-n^arques  de  charité ^  &  dea 

çxpreffîpns  pleines  de  bonté  &c  de  teod^relTe  pour 
eux..  Mais  cela  ne  fufirpic  pas  ^^  ion  cœur  infini- 
ment (èofible  ^  leur  écu  &  à  leux  foibleile  qui 
^toit  gran4e,  demandoit  qu'il  leur  padât>  &c'eft 
ce  qu'il  fit  d^ns  ce  long  çntretiet)  qi^e^T^^int  Jean 
i:appQrre  dai^s  les  trois  Chapitres  fiiivans. 
;  Co  difçours  peut  être  regardé  comme  le  teftamem 
4c  J.  C,  Qn  y  lit  fes  dernières  volontésa^on.y  voit  ks 
dernières  pen fées,  &  fcs  fentimens  les  plus  vifs  &  les 
plus  jt^çc$s.'  Ilien  ne  doit  ecte  fi  cber  4ii  ^.  precieui^ 
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a«x  Chrétiens.  Nous  y  verrons  Jtsq^- Christ 
tout  occupé  3  non  de  (es  foufFrances  Se  de  fa  inort,^ 
mais  des  peines  &  des  maux  de  fes  fidèles  Difci- 
plcs.  Chaque  parole  de  ce  difcou|:s  eft  un  Myf- 
lèrc,  une  çonfolation  ou  une  proniefTe  :  Un  MyC- 
tcrc  qu  il  leur  annonce  ,  une  confolatjon  qu'il  leU^^ 
donne ,  une  promefTe  qu'il  leur  &it.  C'cft  icy  quQ 
fon  cœur  répand  tous  les  tréfbrs  de  Ces  grâces  j. 
toutes  les  richcflçs  de  fon  efprit  ,  tous  les  charme? 
de  Ùl  charité.   Et  il  le  falloir  \  Car  quoique  feS: 

fmvres  Dilciples  ne  fu0ent  point  encore  frapés  de 
image  de  fa  mort  ,  ils  J'étoient  beaucoup  de  là 
pcnfée  d'une  feparatîop  procbaipe  >  dpnt  l'idée  n^ 
W  étoit  pas  moins  affreuiè  que  l'idée  dç  la  mortl 
Attendons-nous  donc  à  trouver  dans  cer  entretien 
tout  divin ,  des  exprefBons  tendres  ;  à  entendre  un| 
Dieu  confoler  les  horapties  *>  un  Maître  inftruirc 
fes  chers  Pifciplcs  pour  la  dernière  fois,en  des  ter- 
mes plein$  de  feu  &  de  charité.  Jesus-Christ  pai;lct 
à  fes  Apotrcs  con^me  n'ayant  plus  à  leur  parler. 

Qt^vgtre cœur fjc fe trohble point.  Jhsus-Christ 
veut  adoucir  à  fes  Difciples  la  ncceffité  de  cette, 
fcparation  prochaine ,  dont  il  a  parlé  au  trente-,      _^ 
troificme  vcrfet  du  Chapitre  précèdent ,  &  dont 
Pierre  &  les  autres  furent  (ans  doute  tout  allarmés^ 
Cette  nouvelle  les  ayant  accablés ,  Jesus-Ch  rjst 
vient  au  fccours  de  leur  foiblede.  Au  lieu  de  penfer 
à  lui-même  il  ne  penfe  qu'à  eux.  Qui  doute  que. 
ce  divin  Maître  n  eût  le  cœur  plus  ferré  &  plus, 
faiiî  que  fes  Difciples ,  ayant  à  fouffrir,  les  plus, 
cmelles  humiliations  &  la  mort  la  plus  honteufe  y 
Mais  Jesus-Christ  étoit  fort  quand  il  vouloir 
l'être.  Plein  de  cette  eloire  qui  lui  croit  préparée»  M^rttmetmtH 

Ui        ,  A^ri7  »\wr     huic  funns  fer* 

navoit^pour  être  conlolc ,  qua  détourner  la*  vi/nwturù^ 

vue  de   h  morr  infâme  &  barbare  qu'il   devoir  *^^J'^'^'^;;'''* 

endurer ,  &  porter  Ces  regards  fur  la  vie  glorieufc  umf,rm/£>tu 

Hhhhiii] 
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qui  devoir  la  fuivrc.  Il  n'en  étoît  pas  de  même  ié 
Ks  Difciples.  Ils  ne  pouvQÎenr  ne  point  penfcr  i 
cette  fcparation.  Incapables  de  (c  tirer  de  l'état  où 
cette  nouvelle  les  avoit  mis,  ils  la  trouvoienc  in- 
fupoctable  ^  Ils  y  voyaient  mille  malheurs  dont  ih 
étoient  nienacés  ,  8c  leurs  e{pérances  renvcrfées*. 
K'ayant  plus  Jésus  Chrjst  fis  ne  pauvoicnt  évi- 
ter l'infamie  6ç  la  mort,  8c  Us  s'attendgiiem  que  leur 
condition  leroi t  beaucoup  plus  m^lheureufe  qu'elle 
n'ccoit  avant  qu'ils  euflent  connu  ce  divin  Maître. 
Ils  s*étoient  toujours  attendus  de  voir  enfin  le 
Sauveur  Car  je  Trône  ,  d'avoir  la  meilleure  part  k 
Ion  élévation  &  à  (k  gloire ,  &  d'en  recevoir  le* 
prcmieresr  faveurs.  Jésus -Christ  les  avoit  hii- 
méme  entr.^tenus  dans  cette  çfpérance  ,  êc  nourris 
de  fembiablc5  prorncflfes.  Que  veut-il  donc  4ite  à 
prefent  ?  Que  ^deviendrops-nous  ,  fedifènrits  Icsi 
uns  aux  autres  ?   f  vsustChRist  leur  répond  :  Ne 
voqs  abandonnés^vointà  vos  iniaginations  éfraïécs^ 
vôtre  cœur  n'eft  plus  capable  de  ifenrir  que  du  trou- 
ble Se  de  rabatemcnt  r  ^?  l'écoutés  point ,  mais 
écoutés»nioy.  Au  lieu  d'c  me  foupçonner  de  chan- 
gement &  d'indifftrence  ,  au  lieu  de  vous  décpu- 
ragcr  &  de  craindre  ^  continués  i  vous  confier  çn 
llioy.    f^ofis  croyis  en  Dia^t ,  vous   mettes  en  luy- 
route  vôtre  confiance  ,  mçtti^s  -la  auÇB  en  moy  ;  & 
ne  concevés  4c  votre  vie  la  moindre  diffiance  ni  le 
moindre  foupçon  4c  ities  fçntim<3ns  potit  vous, 
Çroyés  en  moy. 

Je  sus-Christ  i^qus  apprend donc>e."n  la  perfon- 
nc  de  ks  pifçiples,  à  mettre  en  lui  çomm.*^  en.  Dieu 
toute  nôtre  efperance.  C'eft-là  l'cfptit  &  l'*  carac- 
tère de  la  Foy  Aqs  Chrétiens.  Les  Juifs  n.ourri^ 
dans  la  créance  d'un  Dieu  &  du  vrai  Dieu ,  élç- 
vés  fous  fa  protcftion  ,  &  dans  le  fein  de  fa  Pra< 
yidcnçe ,  ne  pouvqient  plus  s'en  4éfier ,  ni  avoir 
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^  doute  fur  cette  première  vérité.  Les  Chrétiens 
à  plus  forte  raifon  doivent  être  dans  les  mêmes  dif- 
po/jtions  à  l'égard  de  Jçsus-Christ^Ic Créateur 
au  niondç  nouveau  ,  qui  a  tiré  les  fidèles  du  neanr^ 
pour  en  former  TEglife  qui  eft  fon  corps  &  foa 
Royaume,  Il  veille  fans  ccffe  pour  faconfervation 
&  fon  fàlut.  Il  fàutdonc  être  incipabledc  conce- 
voir letnoindre  dout?,  le  moindre  foupçon  ic  U 
moindre  défiance*  Et  en  vérité  qui  cft-ce  qui  a  lieu 
de  (ê  défier  ^  après  ce  que  le  Sauveur  a  fait  pour  (es 
Difciples  pendant quMI  a  été  fur  la  terre;  après  les 
foins  continuels  qu'il  en  prend  quoyque  dans  le 
Ciel  3  8c  les  marques  fenfibles  qu  il  donne  de  ùk 
proteAion  à  fon  Egti(e  te  à  chaque  fidcte  }  Si  nous 
ne  lesreflentons  point,c'eft  que  nous  ne  fommes  pas 
verirablement  fidèles  )  iî  nous  n'avons  ni  appuy  ^ 
ni  confblation  ni  force  y  c'eft  que  nous  nous  laif- 
fons  aller  a  fa  défiance  îc  à  rincredulité. 

J B sus-Chris xinftruit  doncicy  les  fidèles  de 
deux  vérités  importanres ,  dont  Tune  regarde  leur 
érat  &  l'autre  leur  foy.  La  foy  eft  grande  &  vive  , 
quand  la  confiance  en  Jesus-Christ  eft  pleine  SC 
par&irc.  La  foy  eft  foible  &  fragile^  quand  la  con- 
fiance en  ce  divin  Médiateur  eft  chancelante  8c  par^ 
tagée.  C'eft  donc  cette  venu  qui  eft  le  fondement 
de  la  vie  chrétienne  j  &  qui  fait  l'état  de  paix  ou 
de  trouble  ,  de  force  ou  de  foiblefie  des  Chrétiens. 
La  foy  ,  dit  T  Apôtre ,  eft  une  anchrc  qui  arrête  le 
va; fTèau  du  cœur  ,  &  Taffcrmit  contre  les  flots  des 
pafilons.  Le  cœur  du  fidèle  peut  joiiir  de  cette  fer- 
meté divine,  dans  le  temps  même  que  les  fcns  font 
affligés  &  rimagination  agitée.  La  foy  feule  en 
Jbsus-Christ  la  donne  8c  la' peut  donner,  &  c'eft 
la  féconde  vérité  que  le  Sauveur  révèle  à  fcs  Difci- 
plcs.  Car  ce  n'eft  que  fur  l'autorité  de  la  révélation 
gueJcs  fidèles  coanoiffcmlcmyfterede  la  divinité 
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de  Je  sus -Chris  T.  Or  cçmyfterecft  icy  révclê, 
oUnâimûtfi  Se  ]ë sus-Christ  lepropofe  comme  lobjec  de 
^tT^dim    ^^  f^y  *  ^^  refpcrancc  &  de  la  charité  ,  vertus  fur- 
i>«^.  naturelles  &  divines.  Le  Fils  étant  donc  l'objet  de 

la  foy  avec  Ton  Pere^il  eftparcon(èqucnt  Dieu  avec 
lui  &  comme  lui, 
t  indomo  ir»  X.  Uy  a  plu  fleurs  demeures  dans  Umai/in  is 

mlinûon**'  ^^^  Pcre.  Si  ceU  n'etoit ,  je  vous  Caurois  dit  ^  car  je 
maUxOinc.  m* en  vis  vous  préparer  le  lien. 
*x?ffcw 'vo!  l' P^^oît  par  ces  paroles  <}ue  la  tentation  la  plu$ 
bif  ;  qiiia  prc0an£e,&  la  plus  rude  épceuve  des  Apotres^fùt  la 
v^C  P^"^^^  dcleur  état  d'abandon  &c  de  privation.  Ils 
ièntoient  déjà  la  douleur  afiFreufe  d'avoir  pcrdi; 
Jésus  -  Christ  ^  &  de  ne  Cçavoir  que  devenir. 
Aptes  s'être  âacés  d'une fort;une brillante  &prerque 
jiflurée,  ils  (è  voyent  à  la. veille  d'une  dii^race  ac^- 
cablante  ,«i[po£es  à  Tindign^iou  des  Puiflances  8c 
au  mépris  des  hommes.  Jesus-Ch RI st  commen-» 
ce  donc  à  lesreleve^>  &  k  renouvelles  les  magnifî- 
€jfi^  promeiTes  qu'il  leur  avoir  déj^  faites*  Il  veuç 
qu'ils  e^ercQit  toujours  les  niemcs  avantages  &  le 
même bonbeuf •  Le detailqu'il  leur  en  &ir  eft  ad- 
mirable. Il  leur  ouvre,  pour  ainiî  dire^lç  Ciel  &  les 
crefors  de  ((^vi  Peie  \  il  Jeur  découvre  les  fources  de 
la  vie&  de la.grace^des  fources intariUablesde bon- 
fieur  3  de  coniôûtion  &  de  joye;  &  il  leur  en  mar- 
que jufqu  au  nombre  de  fept.C'eft  icy  la  première, 
.  Je  vous  ay  dit  que  je  me  préparois  à  retpurner  \ 
mon  Pcre,  E(l-cc  pour  moy  feulque  j'y  vas  \  Non, 
non  \  j*y  vas  pour  vous  &:  pour  t04s  les  fidèles. 
Car  ne  vous  imaginés  pas  que  dans  le  Ciel ,  qui  efl 
le  fejour  de  la  gloire  &  la  maifon  de  mon  Père ,  il 
n'y  ait  point  d'entrée  ni  de  demeure  pour  vous. 
Vous  y  fcrcs  reçus  avec  joye  &  avec  gloire,  J.  C. 
parle  en  termes  fenfibles ,  parce  qu'il  confoloit 
j^z%  hommes  ignorans  &  fimples  ^  qui  étoient  d'uuQ 


i>  E   S*  Je  A  N.  Chap.  XIV.  iiti 

fjàtRercté  furprenance  ,  nous  en  verrons  des  trait$ 
dans  la  (iaice.  Mais  les  cermesdonc  T<£svs»Chiiist 
iè  fcrt  j  renfçrmcâit  des  vérités  fûbUmes*  Ce  divin 
Maître  novis  apprend  que  la  maifon  de  Dieu  eft 
pour  tous  les  fi4>elcs  î  que  comme  Dieu  eft  le  Père 
de  cous  les  hommes  3  tous  les  hommes  fidèles  fone 
les  enfans  de  Dieu  \  que  cette  glorieufe  &  divine 
qualité  c&  le  fondement  die  leur  efperance  &  do 
^r  bonheur.    li  nous  apprend  que  le  Ciel  fer^ 
liempli   àe  J>uftes  de  dilferens  ordres.    Comme 
parmi  le^  hoaunes  on  diftrtbue  les  appartemens  £e- 
lon  la  qualité  »  le  rang  «  &  le  mecite  des  perfonncs  ^ 
il  y  aura  de  mkmc  dans  le  Ciel  ^  pkfitnrs  demeures ,  ' 
plufieurs  degrés  d'élévation  jj  de  ^tandcur   &  de  du!mparif^ 
gloire.  Les  A  poires  par  préférence  &  par  le  droit  duritMùsviHt'» 
de  leur  dignité ,  auront  des  troncs  àc  feront  le^  Tn^ZZZs  * 
Ch^fe  4^  douze  tribus  d'Ifraël  :  c'cft  à  dire  ^  de  t»itasehmt4' 
îout  ce  qu'il  y  aura  de  fidèles  &  de  Saints.  Jesus-^  "'' 
Christ  le  leur  a  déclaré  &  pitKmi^. 
Si  ceU  n'itoU  pa>s  ^  coftime  je  vous  T^y  déjà  dit  par-i 
lant  à  Pierre,  je  ne  vous  rcaflcntjïromis  ni  fait  cfpe-» 
t^r.  Je  vous  auroisdic  la  vérité  toplement  comme 
elle  eft.  Je  vous  le  répète  donc^  ouy  je  vous  quitte^- 
&  je  vous  quitte  pour  vôtre  bien  &  pour  vôtre 
gloire  i  pajxre  que  ^  vous  aime^  Je  veux  partager 
avec  vous  çetie  gloire  jne£d>le  te  éternelle.  Car  je 
tntn  vas  v^Hs  p^/?^rtfr/^//>«.C'cftunccomparaifoti 
prifçde  ce  que  font  les  voyageurs  qui  envoyent  de- 
vant eux  -préparer  les  lieux.  Mais  les  hommes  n'en-^ 
voyent  que  des  domeftiques  :  icy  c'eft  Jésus- 
Ç  H  R  I  ;s  T  qui   va  k  |»:emier  ,  parce  qu  il   n'y- 
avoir  que  lui  qui  pût  ouvrir  le  Ciel  ,  &  parce  qu'il 
devoir  (e  prefentçr  à  Dieu  le  premier ,  en  qualité  de 
Pontife  &  de  vi(Stime ,  pour  continuer  à  expier  les 
crimes  des  hommes  ,  &  leur  obtenir  le  droit  &  la 
liberté  4'cAtter  dans  la  gloire.  Car  le  Ciel  étojic  fer* 
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mé  depuis  la  cbuce  du  premier  Adam.  Il  falloît 

qu'un  aurre  Adam  Touvric  par  fbn  obéiflànce  Se 

Eir  fa  mort.  On  peut  voir  dans  TEpltre  aux  He« 
reux  ce  que  la  foy  apprend  aux  fidèles  touchant  ce 
Coint  de  Talliance  de  grâce ,  Se  compater  enfèm- 
le  la  manière  donc  le  Sauveur  s'exprime  icy ,  avec 
celle  donc  faine  Paul  nous  parle  de  cette  fublime  vé- 
rités L*  Apocre  eft  encré  dans  ce  grand  myftere  &  Ta 
tévelé.  J bsus-Christ  ne  s'y  arrèce  point.  Son 
filenceeu  reflTet  de  la  foibleflè  de  (es  Difciples. 
Telle  eft  donc  la  différence  de  l'homme  profane  SC 
de  l'homme  fidele«  Le  fidèle  eft  inftruit  des  myfte- 
«  tes  de  la  graee  »  le  profane  les  ignore.  Le  premiet 

poflède  la  fcience  du  faluc  Se  en  fait  coûtes  (es  déli- 
ces ,  le  dernier  n'y  peut  rien  comprendre  Se  n'y 
pen(ê  januis  3  pour  en  faire  (on  capiul  »  pour  en 
remplir  Ton  cœur  ,  &  régler  Tes  fentimefis  Se  fa  vie 
(èlon  les  lumières  de  l'Evangile. 

Dans  le  vetfét  précedenc  le  Sauveur  fe  propo(è 
avec  (on*.  Pere^pour  objet  de  la  foy  de  fes  Di(ciplesi 
dans  celui  -  cy  il  parle  des  mocifs  de  leur^  foy  , 
Se  leurpropofé  le  bonheur  pour  ^ecompen(ê  ,  Se 
comme  le  huit  de  (es  cravaux  &  la  (în  de  fa  fepara- 
tion,  Auflt  la  foy  des  biens  invi(ibles  que  le  Fils  de 
^^ZVlfé'  Dieu  a  acquis  pâi  le  prix  de  fon  £ing>&le  mericedc 
fMTéttue/t  (on  obei({ance  &  de  fà  more ,  doic  faire  coure  la  for» 
WÊémfimu.  çcdes  vtais  fidèles.  Le  Sauveur  a^oûce  qu'il  va 
leur  préparer  des  demeures, pour  animer  par  ce  mo- 
tif refperance  de  fes  Difciples^ccmme  il  avoir  ani- 
mé leur  foy.  Il  n'eft  donc  point  permis  aux  fidèle» 
de  partager  leurs  de(îrs  ^  non  plus  que  leur  créance. 
L'efper^nce  doic  êcre  divine  &furnacureUe,comme 
U  foy.  Les  biens  de  la  terre  &  les  recompen(ès  cem-^ 
porellesjne  doivenc  poinc  ècre  le  motif  delà  vie 
chrétienne ,  ni  la  fin  de  la  prière  des  fidèles.  Les 
bieps  pcçfçasne  peuvent  doue  point  être  defirésj  m 
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iiîemtndés  par  un  rencimenc  d*aiiiour ,  parce  qu'ils 
n'ont  ni  la  vertu  de  fantifier  les  Chrétiens  y  ni  la 
force  de  les  foutenir ,  ni  le  pouvoir  de  les  élever  juf» 
qa  à  Dieu.  La  foy  feule  peut  purifier  le  cœur  ,  8c 
les  (èuls  biens  invifibles  le  remplir.    La  vie  de  la  cnJautaiil» 
foy  cft  donc  la  vie  véritable  du  fldclc ,  parce  que  les  iX«w^S* 
biens  invifibles  (ont  les  feuls  vrais  biens  j  capables  '«''  n^tmmm^ 
de  nourrir  Tame  &  de  lui  conferver  la  vie  de  la  re-* 
naiflance  divine  Se  éternelle.  ,.  ec  fi  abierd 

ir.  a.  Et  après  am  ii  nCm  firây  sUi  ,  &  aueje  «c  prarpar ave. 
voms  MHray  fripsre  le  mh  ,  je  reviendrez ,  &  je  vens  r#-*  cum .  icecum 
tireray  à  wtoj  ,  afin  me  là  oi$  je  fms  .  vohs  y  foyés  ^«"'<*  »  ^  *c- 

yy»*^  ^  *  *         '  ^  ''  -^        cipiam  vo« 

•*?ir'»  ad  me  ipfunij 

C'eft  la  fuite  de  la  cotnparaifon.  A  mefure  oue  J^*^"' 
les  voyageurs  avancent  j  celui  qu'ils  ont  envoyé  de-  ûm/ 
vant  9  après  avoir  di(pofé  toutes  cfao(ès  j  revient 
(iir  Tes  pas  a  la  rencontre  de  ceu5c  dont  il  avoir  été 
détaché  s  les  rejoint  &  rentre  avec  eux.  Voilà  j  dit 
Jssos-Christ  à  fes  Difciples^ceque  je  feray  pour 
vous.  Quelle  confolation  t  Les  Apôtres  pouvoient- 
ils  defirer  autre  choCè  ?  Que  peuvent  fouhaiter  les 
fidèles  de  dIus  que  ce  que  Je  sus-Christ  leur 
promet  ?  *^  revief^iray  &  je  vous  retireray  k  nuy.  Le 
Sauveur  parle  du  (brt  heureux  des  Apôtres  ^  &  de 
leur  enttee  dans  le  Ciel  comme  d'une  chofe  pro-» 
chaine«  Il  parle  de  même  de  fon  retour  ^  où  il  pa« 
irotcra  revêtu  de  puilfance  &  de  hiajefté ,  tx>mm9 
^'une chofe  qui  devoit  arriver  dans  peu  j  pour  mar« 
quer  la  cenitude  d'un  événement  fi  glorieux  ^  6C 
tel  en  effet  que  tous  les  Juftes  le  verront  après  qu'ils 
feront  reflufcirés.  Alors  tout  le  temps  qui  leur  a 
fetnblé  fi  long  j  paroitra  ce  qu'il  eft  ^  c'eu  à  dire  , 
très-court.  Jbsus-Christ  s'exprime  de  cette  ma- 
nière» &  il  en  u{è  à  peu  prés  comme  Ton  fait  quand 
on  veut  confoler  les  perfonnes  affligées  de  la  pcr« 
ftd'uDiami.  Ailleurs  il  dit  clairement  lachofe^  Se 
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il  nous  apprend  qu'il  ne  defcendra  du  Ciel  que  padt 
juger  les  vi  vans  âc  les  morts*  Les  Juftes  en  ce  di^r- 
mer  jouv  fuivrdnt  leur  divin  Cbef.  Les  Apocreâ 
marcheront  les  premiers}  comme  ils  ont  (iiivi  les 
premiers  jEStrs-i-CitRiST  furlaterre^  ils  le  fui- 
vront  les  premiers  dans  le  Ciel* 

^fin  fhe  là  OH  je  fuis  ^  vomsy  foyis  amjjl.  Le  Sau- 
veur pont  la  mêms  raifon,  parie  encote  icy  comme 
s*il  écoic  déjà  reflufcicé  8c  dans  le  Ciel.  Et  il  eft  re- 
marquabte  quel' Ange  qui  apparut  aux  Apotfes  Ua 
moment  aptes  quej  e  sirs  -Ot  r  t  s  t  fut  enlevé  dans 
le  Ciel  &  qu'il  eut  di^aru  à  leur»  yeux  s  leur  parla 
de  ce  retour  avec  beaucoup  de  certitude  j  mais  adifi* 
4IVCC  bcaucDUpde  retenus»  fi^veniet.  Il  vktidrây  kur  ^ 
ditrAnge^fanss'expUqaeriiavamtifgeSr  (ans  déter- 
miner le  temps  »  le  jour  ^  ni  l'heure;  Il  en  oife  ainfi 
fans  doute»  par  l'brdredejESus^CuRtfcr,  eat  qui 
doute  que  Jesus^Christ  n'envoy&t  cet  Ange  à 
fe^  chers  Dtfciples  poUr  les  conibler  j  &c  pour  leur 
dire  de  Ce  retirer  ôonmie  leur  divin  Matcre  leui! 
avoir  marqué  »  en  attendant  le  myftere  de  la  Pente^ 
CDte  >  Nous  avons  encore  une  autre  preuve  àc  cètttf 
retenue  du  Sauveur  ,  &  de  Ton  (îlence  fur  le  fifyftere 
de  fa  gloireXe  fut  lors  que  {èsDt(cfides  lui  dettiM'" 
derent  »  s'il  rétabliroir  dans  le  temps  qu*ilr  lut  par-^ 
loient ,  le  Royaume  d'Ifiracl  :  jBsus-CHntsr  leut 
répondit  que  ce  n^eft  pas  à  eux  à  faire  une  pisetiltf 
demande  >  que  ce  myftcre  eft  en  la  puiiTance  de  foti  * 
Père,  Tout  cela  nous  fait  voir  quel  eft  lefensde^ 
paroles  de  ce  verfet,  &C  nous  découvre  l'admirable' 
charité  de  Jès^s-Christ  &  fa  bonté  infitiie  pour 
fes  Difcipfes. 

Il  n'eft  point  de  charité  plus  grande  que  dedon-* 
nier  (k  vie»  dit  ailleurs  Je$0$  -Cnitisi  -,  icy  & 
charité  va  jufou'i  facrifier  fa  gloire  pour  fes  Difci-^ 
pies  j  juiquàlcw  promettre  ^pai;iagec4Voe^eu<^ 
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tes  grandeurs  éternelles  &  {k  puifTance  divine .  It 

s*cn  dépouille  pour  les  en  revêtir  *,  Ton  zèle  pour  le 

ùlat  des  fidèles  ne  Tappllqué  qu'aux  prèparationf 

Kumiliantes  do  Fils  de  PhoMme  ,  8c  aux  prépara-» 

tioRS  glorieufes  de  fes  chets  Difciplcs.  Car  il  eft 

évident  que  le  Sauveur  cnfeigne  dans  ce  verfct  ces 

deux  fortes  de  préparations  ;  l'une  de  force ,  Tau- 

tre  de  foibleffe  •,  l'une  de  facrifice ,  l'autre  de  triom* 

phe.  La  gloire  &  la  confufion^  coopèrent  à  la  fan^ 

tificârion   des   âmes  ^  &  fervent  a  accomplir  Id 

grand  deflein  delà  retinion  de  tous  les  hommes^  pat 

Iz  foy  enjES0S-CHRisT,  &  par  Jesus-Christ 

en  Dieu.  Chaque  fidèle  devant  avoir  part  à  ce  my- 

ftere  de  grâce  &  de  vie,  il  doit  s'y  péparer  ,  Se  s'en 

rendre  digne  par  la  communion  aux  anéanti {feniens^ 

dcjEsus-CHRisT.  Cette  communion ,  félon  faint 

Paul  ^  eft  une  préparation  puiffante.  Le  fidèle  {à-^ 

crifie  toutes  les  foiblefles  du  vieil  hômine  ,  &  par  '^^Zdifi!t 

la  vertu  de  ce  factificc  il  obtient  dd  Jesus-Christ'  tmr^adimcfM^ 

kpuiflance  &  la  gloire  de  l'homme  nouveau.  La  «^^^'^^^f* 

vie  des  Chétiens  étant  donc  une  préparation  conti- 

nubllc  ,  elle  doit  être  par  confeduent  un  facrifice 

cotitiiiuel  des  pallions ,  un  facrifice  d'amour  &  de 

prières ,  facrifice  de  charité  6c  d'humilité ,  facrifice 

de  fèparatibn  &  de  renoncement ,  facrifice d'obd A 

faUce  &c  de  foumifiion  y  de  pénitence  ^  de  privation 

&  de  vie. 

f.  4.  f^ûusfçavis  tien  oh  je  vas  .  &  vous  enfca^  4  Et  quo  ego 
vés  la  voye.  ^^iam  iâm\ 

Vous  fçavés  donc,  dit  Jesus-Cmrist  à  (es 
Difciples ,  prefcntement  oii  je  vas,  &  je  ne  puis 
vous  le  dire  plus  clairement.  P^ohs  enfç^vh  la  voye^ 
ajoûtc-t-il.  Premièrement ,  parce  qu'il  leur  avoit 
déclaré  plufieurs  fois  qu'il  devolt  môUrir:  Il  venoit 
même  de  le  leur  prédire.  Mais  comme  il  voyoic 
qu'ils  n'y  penfoient  pas,  &  que  cette  vetité  n*étoit 
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point  entrée  dans  leut  e(pritj  il  leur  en  parle  encore 
&  s'exprime  delà  forte.  Secondement  i  pour  leur 
donner  occaiîon  de  l'interroger.    Âuflli  l'un   des 
Difciples  ne  manqua  pas  de  le  &ire.  Car  à  peine 
•Thomas  eut-il  entendu  dire  à  J  e  sus-Ch  r  i  st  »  Et 
vUm/chis  5  vous  fçavés  comment  je  dois  quitter  la 
terre ,  qu'il  lui  Et  la  demande  que  nous  verrons  au 
Verfet  (uivant  j  après  avoir  fait  attention  au  moti^ 
que  J  B  s  u  s-C  h  H  is  t  avoit  d'obliger  fes  Dif- 
ciples  à  parler^  pour  avoir  ocçadon  de  les  inftruirei 
Et  par  la  force  de  cette  inftruâion,  de  les  fbutcnir 
&  de  continuer  à  les  confoler.  Car  rieh  ne  foulage 
tant  les  perfonnes  affligées  »  que  de  s'intereffer  à 
leurs  affligions  ,  d'entrer  dans  leurs  peines ,  de  les 
engager  à  en  parler.  La  charité  feule  a  cet  avanta- 
ge. Elle  fefait  toute  a  tous  *,  Se  quand  elle  eft  cclai-^ 
rée ,  prudente  &  forte ,  elle  opère  des  guérirons  mi- 
taculeures  \  Elle  rend  la  vie  aux  perfonnes  languif- 
iàntes  Se  demi  mortes ,  donne  la  paix  aux  amc» 
troublées ,  porte  le  calme  dans  les  efprits  agités  ,  Se 
remet  en  liberté  les  cœurs  efclaves  oc  abattus. 
Nous  avons  icy  Texcmpie  de  Jesus-Christ  , 
étri^iH^tmTci^  £i divine  charité  confolepuifTamment  Tes  Difciples^ 
€$mmir^vMi%  La  pcttc  dc  Icut  divitt  Mattre  faifoit  leur  peine* 
î^immm*^  Cette  privation  leur  paroiffbit  mortelle.  C'étoit 
mtamnifi      leur  arracher  le  cœur  &  leur  ôter  la  vie ,  que  de  les 
^^f^fmitfn   fêpârer  de  Jésus-Christ.  Iç  Sauveur  adoucit 
mêjmsmf      (Qute  la  dureté  de  cette  crUelle  (eparation,  en  leur 
apprenant  où  il  va  ,  &  qu'il  y  va  pour  leurprocu^ 
rcr  ce  qu'ils  fouhaittent  avec  tant  d'ardeur.  Sou- 
vent ce  qui  fait  le  plus  de  peine  dans  un   temps  , 
donne  le  plus  de  joye  &  deconfolatioii  dans  un  au- 
tre. Les  âmes  qui  font  à  Dieu,  ne  font  point  exem- 
tes  de  cette  viciflîtude  affligeante.  Ce  qui  les  trou- 
ble d'abord,  les  calme  dans  la  fuite.  Le  bonheur 
cft  le  Éiruit  des  épreuves.  Sçavoir  que  Dieu  feul  cff 

toOl 


b«  s.  JiÀN.  Ciiajp.  XiV.  tiiy 
\wX  notre  bien  »  &  qu'on  ne  peut  aller  à  Dîeii  que 
parlavoyedes  humiliations  ,  donc  Jesus-Christ 
parle  îcy  y  ce  font  deux  connoi  (Tances  que  les  vrais 
£dcles  ne  peuvent  ignorer  ^  ce  font  deux  lumières 
qui  les  éclairent  toujours  ^  &  qui  ne  doivent  jamais 
s  éteindre. 

ir.  ç.  Thomas  lui  dit  :  SeîffntHr  .  mus  m  pçavont 
ûHVousalks  ^  &  comment  fOHVonSmtioHs  en  ff  avoir  la  Tiiomas: 

^0ye^  Domine^  ncf^ 

Voila  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  lumière  des  vaTs*  ST^^o- 
Apôtres.  Ce  Difcipledit  tout  le  contraire  de  ce  «no«*o  pcffn. 
que  fon  Maître  venoit  de  dire.  Vous  dites  que  fciicT 
nous  fçavons  où  vous  allés,  &  le  chemin  que 
vous  tenés ,  &  cependant ,  Seigneut  ^  nou3  ne  fça- 
vons ni lun  ni  l'aucre.  Thomas  avoir  entendu  la 
demande  que  Pierre  avoit  faite  à  Jssus-Chkist  & 
Dernine  ^ho  vadis }  A  quoy  le  Sauveur  n'avoit  rien 
répondu  qui  les  fatisfit.  De  plus  y  cet  Apôtre  ju- 
geoit  des  autres  par  lui  même.  Or  il  paroît  qu  il 
avoit  moins  de  pénétration  ,  de  lumière  &  de  foy  j 
ue  les  autres  Difciples.  Il  avoit  peine  à  compren- 
re  &  à  croire.  Si  l'on  joint  à  cela  le  trouble  &  la 
triftedè ,  on  ne  fera  point  furpris  de  Tcntendrc  par- 
ler comme  il  parle.  Il  avoit  néanmoins  raifon  de 
dire  de  de  conclure  comme  il  fait  :  ne  fçachanc 
point  où  vous  allés  y  comment  fçavoir  par  où  vous 
devés  aller  ?  Mais  il  manquoitde  difpofition  def- 
intercffce,  &  il  n  avoit  pas  encore  le  d  gré  de  foy 
necelTaire  pour  plaire  à  Dieu  &  pour  marcher  dans 
{es  voyts.  La  foy  des  Apôtres  etoit  alors  foible^ 
&  il  faut  une  foy  nourrie  &  forte  pour  pouvoir  fui- 
vie  Je  sus-Christ  dans  toutes  (cs  voyes*  Ce  qui 
nourrit  la  foy ,  ce  qui  rend  le  fidèle  fort  y  c'eft  le 
fàcrifice  de  tout  ce  qu'il  penfc ,  de  tout  ce  qu'il  dé- 
lire ,  de  tout  ce  qu'il  eft.  Car  il  n'cft  qui  préjugé  , 

ignorance  ^  foibleiTe.  Ce  facriiiceeft  une  morr  ve« 

»  •  •  • 
lui 
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iriuble  >  8c  cette  mort  eft  la  voye  qui  conduit  à  ti 
Vie  j  &  qui  prefetlce  à  Dieu  le  fidèle  mort  &  (àcri' 
fié  j  pour  îiccompllr  en  lui  le  myfliere  de  ùl  Iteflir*- 
teâion  j  &  afin  qu'il  en  fade  un  homme  faint  ,  uû 
liomme  Cclefte  &  divin.  Le  fîdele  en  cet  état  iîe  vit 
t^Ius  dans  l'ignorance  &  les  tenebre$.  Il  fuit  ià  lu-* 
micredeDieu«  Iln'eftplus  fujet  aux  foibteflesde 
Thomme  mortel.  La  grâce  toute-^puiflànte  de  Je- 
sus-Chr19t  anime  fa  volonté  ^  Se  lui  donne  la 
force  d'agir  8c  d'avancer  dans  les  voyes  du  falut, 
malgré  les  frayeurs  que  la  nature  foufFre  8c  les  hor- 
teurs  de  la  mon  que  le  Démon  lui  prefénte  fatts  ce& 
fe  pour  l'abatre  &  l'arrêter* 
ffigÔrlm  ,  1^-.  é.JefmluiSt.JefuUUvoye,  Ui;erUi  ,  & 
via  ,  &  veri.  la  vk  :  ferfofint  ftâ  vient  mh  Père  ^ut  far  mey^ 
Ncmo  ""v^rt     Rî^n  rt'cft  plUs  Capable  ,  de  confoler  &  d'inftruî- 
ad  Pacrcm  ,   tcles  fidelcs  que  des  paroles  de  Jisos-Ch]list« 
p«  «ne-  Qn  parkdes  fidèles  qui  fc  trouvent  dans  des  pei- 
lies  d'efpritj  ou  qui  vivent  dans  un  temps  de  trouble 
te  de  divifion  fur  la  Doârine  du  falut.   Tesus^ 
.    Christ  répond  à  la  féconde  demande  de  Tnomast 
que  la  voye  par  oà  il  faut  aller  c'eft  lui  qui  la  roon- 
cre  y  par  fa  vie ,  par  fa  mort ,  par  (à  Refurreâîon 
&  fon  Âfcenfion:  que  c'efl-Ià  le  véritable  8c  l'uni" 
que  chemin  qui  mené  à  la  vie.  Il  repond  qu'il  eft 
la  vérité  ,  ce  du'il  faut  entendre  par  rapport  a  ce  qui 
précède V  c'eftà dire, qu'il  dodne  la  connorflance 
&  l'amour  de  la  vérité  -,  duc  cette  vérité  efl  propo- 
sée dans  l'Evangile  ,  que  uint  Paul  appelle  la  pa-* 
tôle  ou  doârine de  vérité^  marquant  par-là  que 
la  fcience  du  falut  ne    s'apprend  point   ailleurs; 
ni  foiisun  autre  Maître.  Comme  Je  sus-Chris  t 
cfl  le  premier  Maître  8c  le  fèul  qui  nous  a  fait  con- 
'    tioitre  Dieu  y  c'eft  auffi  le  premier  &  le  feul  Maîcrer 
qui  donne  la  connoifTance  fàlutairç  de  la  vérité  AC 
qui  i'enfeigne  aux  hommes^. 
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Sans  doute  que  le  Sauveur  né  parloît  pas  à  fci 
jDifciplesdc  ces  ftciriles  &  apparente^  vérités  qui 
fexcrcént  les  Philofophcs  &  qui  fcduifcht  les  efprit^ 
fcuticux  i  qui  ne  fe  trouvent  nulle  patt,  qubiqu'eti 
Viifènc  &  qu'en  ayent  écrit  les  Auteurs  de  chaque 
feétcSc  de  chaque  parti.  La  vérité  dont  Jésus  - 
fcn  RiST  parle  eft  la  vérité  incarnée  ,  qiii  eft  vcnujj, 
fous  là  foritîç  réelle  d'un  homme  pour  inftrùire  Ici 
hommes.  C'eft  ellçqui  afaitlâ  fondibn  de  Doc- 
teur &  qui  a  pris  la  qualité  de  Maître,  cfc  qu'uii 
homme  feul  ne  pouvoir  pas  faire.  Vn  pur  homme 
peut  il  rendre  les  hommes  faînts  ?  I?eut-il  leur  faire 
goûcei:  les  dons  de  Dieu  &  leS  animer  de  fon  Efpriti 
Uii  firnple  homme  peiit-il  doiinêr  la  vie  aux  hom-> 
mes  ^  Il  n'y  a  que  IJieu  >  il  nf  a  que  Jesus- 
ÇHRistqùi  ayent  cette  puiflancc,  parce  que  le 
Perc  &  îc  Fils  font  la  vie  &  la  vérité  même.  C'eff 
pour  cela  c[ùe  l'Ecrifure  n'attibuë  qu'à  Dieu  feûl  le 
pouvoir  fouverain  dé  vie  &  de  itiorti 

Si  daiis  l'ordire  niêthe  de  la  nature  l'hotntne  né 
peut  dorinet  là  Vie  à  l'hombe  ^  Comment  le  pbur- 
roic-ildàns  l'ordre  de  la  grâce  t  Celui  qui  mè  fuit  j 
dit  ailleurs  Jesôs-  Christ î  ne  tnarche  pbiniî 
dans  les  ténèbres  ^  il  aitrà  la  lumière  &  la  vie.  Ainâ 
en  fiiivant  Jesus-Christ  nôtre  efprit  trouve  la  ve- 
Hte  8t  nôtre  cœur  reçoit  la  vie, Que  pouvons- nouï 
dcfiret  autre  chofc/*  Jtsus-  Christ  pbuvoit-il 
pronietrre  rien  de  plus  grand  &  de  plus  précieux  2 
Tes  Difciples  |  Perjbnne  ne  vient  ah  Père  cjHe  far  moy: 
Voila  fà  qualité  de  Médiateur.  Elle  eft  perfohnclle: 
Elle  tïe  peut  convenir  à  d'autres,  non  plus  que  celle 
de  Même.  En  parlant  ainfi  Jesus-Chrïst  difoic 
denouveau  à  (es  Apôtres,  où  il  allôit  :  c'eft  àdire^ 
à  fon  Père  i  à  la  fôurcé  de  la  veti-é  &  de  la  vie,* 
fburce  à  laquelle  nous  doit  conduire  ce  chéminf 
^ti'il  vient  de  âous  montrer.  Suivons  donc  cette  lut^ 
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miere  cclefte  8c  ce  divin  Maître.  Allons  à  lui  & 
avec  lui.  Il  eft  la  voye  j  dit  Giint  Bernard  >  par  foa 
exemple  ^  il  eft  la  vérité  dans  l'Evangile  &  dans  {es 
promeiTes  ^  8c  il  eft  la  vie  qui  doit  être  la  recom-' 

{^enfe  des  fidèles  ,  l'objet  de  leurs  defîrs  ^  la  fin  de 
eur  attente  &  le  centre  de  leur  bonheur.  Sequamw 
te  Dofmnt^  fer  te^  qnia  m  es  via^  veritas  &  vitM^  Fis 
in  exemple^  veritas  infromijfo ^vita  inffrdtmio^ 

Dans  ces  trois  paroles  ^jefkis  la  voye  ^  la  vérité 
&  la  vie,  Jksus-Cmrist  renferme  toute  Tœcono- 
miede  la  Religion  8c  toutes  les  grandeurs  duMeffie. 
Il  eft  la  voye  des  anciens  8c  des  nouveaux  fidèles  » 
parce  qu'il  eft  la  parole  de  Dieu.  Toutes  les  voyes 
qui  n*ont  point  la  S ageffe  éternelle  pour  leur  com- 
mencement 9  (ont  des  routes  égarées  dans  leur  prin* 
cipe.  Toute  voye  qui  ne  mené  pas  à  Jésus- 
Christ  >  conduit  dans  un  égarement  neceflairc. 
Ç'eft  pour  cela  que  le  Saint- £u>rit  a  révélé  aux  fi- 
dèles que  la  Parole  étemelle  eft  le  commencement 
des  voyes  du  Seigneur.  On  ne  peut  donc  avec  iu- 
reté  fe  faire  foi -même  une  voye  véritable.  Lucifi^r 
a  voulu  être  fa  voye ,  &  il  s'eft  perdu.  L'homme  a 
écouté  le  Démon ,  &  il  s'eft  égaré.  Tout  pécheur 
qui  refiife  de  marcher  dans  le  (entier  de  la  pieté  ^ 
$  éloigne  du  fàlut.  Tout  homme  qui  fuit  fes  paffions 
s'écarte  duchemin  de  la  foy.  Car  chaque  paffion  a 
fa  voye  j  voye  d'égarement  &  de  ténèbres.  La  fii- 
perftition  a  fes  voyes ,  voyes  d'ignorance  &  d'illa- 
uon.  La  feule  pieté  chrétienne  marche  dans  la 
voye  dejESus-CHRiST^  parce  qu'elle  s'atta* 
che  à  la  vérité  8c  à  l'Evangile.  Jbsus-Christ 
eft  la  vérité  qui  éclaircrobfcuricé  des  figures.  Il 
eft  la  vérité  8c  l'accompli (Tement  des  prophéties, 
il  donne  aux  fidèles  la  connoiffance  du  véritable 
état  de  l'homme  pécheur  &  de  1  homme  Jufte.  La 
feule  lumière  Evangelique  révèle  aux  hommes  le 
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grtnd  myftcrc  du  monde  vifiblc  &  du  monde  invi- 
ublc  ,  de  la  vie  prcfente  &  de  la  vie  éternelle.  Ji- 
sus-Christ  eft  la  vie^parce  Que  l'homme  fêpare  de 
Jes0s  -Christ  eft  dans  la  mort ^  dit  ailleurs, 
iaînt  Jean  -,  c'eft  le  Fils  de  Dieu  qui  a  la  vie  en  lui^ 
même,  (a  grâce  eft  le  principe  de  la  vie  folide  ÔC 
pure  des  fidèles  ,  Ton  efprit  eft  Tauceur  de  la  vie  di- 
vine des  âmes  faintcs.  La  more  ne  peut  la  Icar  ravir^. 
Se  elles  en  jouiront  éternellement.. 

On  ne  peut  connoitre  Jbsus-Christ  féMS  eonnoitrê^ 
JiicH^  mime fuifiance  y^meme  UmUre.  Pourvoir 
furprensnt  f  tamis  éutx  fidèles, 

ir.  7.  Si  vous  m'aviit  'cennii ,  vom  auries  auffi'  l^lcf^Tsc 
€onnH  mon  Père  :  Et  vans  le  connohris  tUn^tot ,  &  Paiw»  «««»» 
wns  fmes  dij4  vu.  gn2vffleSî 

JbsusChr  iST  poutfiiit  fa  rcponfe ,  &  dans  cette  ^  *^f^J|i, 
rèponfe  on  entend  la  voix  Se  la  parole  d'un  Dieu.  eam?&  vi. 
Ne  falloit-il  nas  l'être  pour  dire  comme  il  a  dit:  Je  dittiseum. 
fiêis  U  véje  ^  ta  vérité  &  U  vie  ?  £ft-  ce  là  le  langa- 
ge d*un  homme  ?  Un  homme  quelque  faint ,  quel- 
[ue  puiflant  &  éclairé  qu'il  Toit ,  peut- ir  parler  de 
a  forte  I  Tisus-Christ  ne  pouvoir  pas  mettre 
cette  vérité  fublime  dans  un  plus  grand  jour  y  que 
dédire  comme  il  dit  icy  :  Quiconque  me  connoit , 
connoît  Dieu  mon  Père.   N^eft-ce  pas  déclarée, 
hautement  que  quand  Dieu  le  Pcre  (croit  venu .  fur 
la  terre ,  il  n'auroit  ni  parlé  ni  agi  autrement  que 
J  esus-Ch  r  IST  fon  Fils  a  agi  »  a  parlé  ^  a  vê^ 
eu.  En  vérité  pourroit-d  parler  avec  tant  d'autorité^ 
&  de  grandeur  s^il  n'étoit  pas  Dieu  >  Car  fi  le  Saa- 
veur  n'étoit  qu'un  pur  horhme  ,^  oferoit-il  àvancej^ 
^uec'eft  connoîjcre  Dieu  que  de  le  connoitre ,  que 
ç'cft  voir  le  Père  que  de  voir  le  Fils  1 

lui.  n\ 
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Jesus-Christ  décoùvredQnc  à  {es  Di&iple^ 

pctte  cmincnte  vcritc  ,que  quiconauc  le  voit  ,  voit 
Ton  Père  ;  que  comme  on  ne  peut  aller  à  Dieu  que 
par  Jésus  Ch  r  ist  ^  on  ne  peut  connoitre  le  Perc 
que  dans  le  Fils  &  par  le  Fils.  Ainfi  il  eft  peu  fa- 
ge  de  fe  biffer  ^Ucr  a  des  defirs  aveugles.  C'eft  man- 
querde  lun^iereque  de  demander  à  voir  Dieu  le 
Perc ,  quand  on  a  le  bonheur  de  pofTeder  (on  Fils. 
J!  faut  s'attacher  à  Jesus-Chmst.  Il  faut  s'appli- 
quer à  le  connoitre.  La  parfaite  connoifliance  dc« 
randcurs  du  Fils  ,  donne  la  verirable  connoiflancc 
e  la  gloire  de  fon  Perc.  Ceft  en  effet  par  Jesus- 
Christ  que  Ton  découvre,  combien  graiidc  eft 
la  bonté.,  fa  rendreffe  &  Tamôur  de  Dieu  pour  les 
lîommcs.  Dans  Je  s  u  s-Ckrist-,  ditTApô-: 
çre ,  font  tous  les  trefors  delà  fagefle  de  Dieu,  tou- 
te retendue  de  fc^  lumières  &  de  fa  pui (Tance. 

EtVôHt  le  b\nnoîtrés  tien^tot^dr  vous  ravésdéja  vh^ 
Les  Apôtres  n  etoient  pas  encore  encrés  dans  le  my- 
ftere  q»je  le  Sfauveur  leur  révèle  icy.   Depuis  tiçoi^ 
ans  qu'ils  Voyoient  Jfisys  Christ  ,  ils  ne  pcn- 
ibicnt  pas  voir  Dieu  fon  Perc.  Ceft  ce  que  le  Sau- 
veur leur  dit  :  Et  c'eft  la  vcritc  qu  il  leur  a  propofec. 
Vous  l'avcs  vu  &  vous  le  vcrrçs.  Vous  Tavés  con-- 
nu  &  vous  le  connoîrrés.  Gette  première  ÇQnnoif- 
fance  des  Apôtres  étoit  légère  &  obfcure.  Efclaves 
des  objets  (ènfiblcs  ,  ils  etoient  peu  capables  de  con- 
templer les  grandeurs  de  Dieu.  Ainfi  leurs  lumières; 
^toient  foibïes  &  leurs  pén fées  ter rcftres.   Les  pro- 
diges qui  dévoient  éclater  à  la  Paffion  de  Jesus« 
Christ  ,  &  les  prodiges  qui  dévoient  la  fu^ivre  , 
leur  firent  çonnoître  les  grandçurs  de  Dieu.  Ç*ctf 
àuflî  ce  que  Jésus-Christ  leur  promet ,  8ç  nous 
fçavons  que  cela  arriva  ainQ.  Nul  fage ,  nul  Phi- 
lofophe  ,  ne  parU  jamais  de  Dieu  comme    les 
Àpotrcs  en  ont  parlé  dans  la  fuite.  Us  Tont  par 
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€on(equenr  connu.  Jamais  homme  n*a  fait  ce  qu'ils 
ont  (aie ,  donc  ils  ont  été  pleins  de  Dieu,  revêtusi 
de  Gl  puiiTance  ,  remplis  de  Ton  Efpric, 

Jésus -Christ  peut  donc  être  connu  >  8c  tout 
homme  pour  devenir  fidèle  y  doit  neceiTairement  lo 
connoître.  Cette  conhoiflfance  eft  elTentielle  à  l'é- 
tat de  juftice ,  de  fainteté  »  de  grâce  &  de  vie  \  elle 
Élit  par  confequenc  le  bonheur    &  la  gloire  de 
rhomme  fujecà  la  more»  de  l'homme  reiTufciti 
d'encre  les  morts. Jesus-Gh  r  i st  a  palTé  de  la  motc 
à  la  vie.  Cette  vérité  eft  un  myftere  j  &  ce  myfte* 
le  eft  la  preuve  de  ce  que  nousdifons  icy.  La  con- 
noiftànce  de  ce  myftere  eft  une  lumière  divine  ^  qui. 
donnelaconnoiftance  de  Jesvs-Christ  î  con-» 
Qoiflance  qui  n'eft  ni  véritable  ni  falutaire  que  lors 
quelle  fait  connoître  Thomme-Dieu,  fouftrant 
êc  mortel  ^  glorieux  &  immortel.  Or  ]  e  s  u  s  <« 
Chr  X  st  n*eft connu  dans  ces  deux  états  >  que  par 
les  œuvres  miraculeuiès  qu'il  a  faites  ^  &  qui  les 
ont  accompagnés.  Ce  moyen  de  connoiiTance  6C 
cette  voye  de  lumiere^eft  la  même  aujourd'huy  que 
Je  sus -Christ  eft  dans  la  gloire  i  que  celle  qui 
le  faifbit  connoître  aux  Apôtres  pendant  (à  vie 
mortelle.  Cet^  vérité  mérite  une  plus  longue  rc«, 
0exion«  Nous  v  allons  revenir  dans  le  verfet  fui-» 
vanc    Les  fidèles  des  derniers  temps  trouvent  icy 
une  (burce  de  confolation  ,  de  pouvpir  çonnohre 
Jesus-Chr^st  ôc  lepoflèder  \  d'avoir  une  liaifbn 
erroiteavec  Jbsus^CbrisT)  par  Tunion intime da 
cœur  Se  de  refpritavec  l'Homme- Dieu.  Union  dp; 
lumière  31  union  de  faintet^  &C  de  vie  >  union  à'iïXïr 
moralité  &  de  gloire.  grHcûeî 

"t.  9n    Philippe  lui  dit:  Seigneur ^  imtarés-ri^M  Phiiippas^ 
vitre  Pert.&  iimus  frfft,  ^°»|j»%-i,, 

s  dernières  paroles  de  Jbsos-C»rï>s-e  a  où  il  Ws  p»tteqi^ 
«fe  »,fc5  ApÔy;««  qu'Uî  rWtQ  V  «C  qu'Us  connoj,.  SLbîf*"^ 
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tronc  Ton  Père  »  donnèrent  occafion  à  Philippe  dp 

demander  au  Sauveur  ^  que  lui  &  les  autres  DiG:i^ 

f>les  pufTent  voir  Dieu  fon  Père ,  comme  ils  avoienç 
e  bonheur  de  le  voir  lui  fon  Fils.  C'eftlapenfée  de 
cet  Apô:re.  Nous  vous  voyons  ^  dit-il  ^  mais  nous 
ne  voyons  point  Dieu  le  Pcre,  nous  ne  le  connoif- 
fons  pas.  Seigneurjfaites-nousleconnoîcrc^moffrrffi^. 
U  mi4$.  Si  vous  nous  accordés  cette  faveur  ^  nous 
n'aurons  plus  rien  à  dedrer  ni  à  vous  demander^ 
Peuc-^êcre  Philippe  penfoit-il  aux  anciennes  appa- 
ritions de  l'Ecriture ,  où  il  eft  dit  que  Dieu  s  c& 
montré  à  fes  ferviteurs,  qu'ils  l'ont  vu  &  qu'il  leur 
a  parlé  \  ne  fe  fou  venant  pas  de  ce  que  le  Seigneu; 
répondit  à  Moï(è»  qui  lui  fit  une  pareille  demande. 
La  demande  de  Philippe  &  le  dcfir  des  autres 
Difciples ,  montre  combien  les  fens  ont  de  force  &C 
d'empire  fur  l'homme.  Cette  force  ne  s'afFôiblic^ 
&  cet  empire  ne  diminue  ^  qu'à  mefure  que  l'hom- 
me vit  de  la  foy .  La  foy  feule  a  donc  le  pouvoir  de 
fbumettre  les  fens  à  la  rai  fon  ^  pouvoir  que  la  rai-* 
fon  j  quelque  éclairée  qu'elle  (bit  >  ne  peut  avoir. 
L'état  prefent  de  l'homme  dépouillé  de  la  foy»  n'eft 
que  foibleife.  La  lumière  de  la  raison  a  fon  autoti- 
céj  il  eft  vrai,  mais  cette  autorité,  comme  on  l'é- 
prouve tous  les  jours,. étant  foible  ,  obfcure  &  bor- 
née 3  ne  peut  tirer  l'homme  de  fon  état  de  foibleflè. 
Ha  befoin  d'une  force puiATanteôc  divine.  La  foy 
feule  y  mais  vive  &  animée  >  la  donne.  Ainfi  Phi- 
lippe qui  croit  qu'il  fuffit  à  l'homme  de  voir  le  Perc 
J^our  être  heureux ,  fuit  plutôt  en  parlant  de  la  forte 
e  préjugé  aveugle  de  fa  curiodté ,  que  le  fentimcnt 
d'un  cœur  éclairé  jt  &  le  témoignage  de  fa  con& 
cience. 

Les  Apôtres  voy oient  Jesus-Christ  depuis 
trois  ans,  &  néanmoins  les  Apôtres  étoient  fujets  i 
des  foibleifes  &  à  de  grandes  f^ibieilès.  Leurçf-; 
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prit  étoit  plein  d'ignorance  Se  d'illufion.  Leur 
cœur  avoic  Tes  paflions.  Il  leur  falloic  donc  une 
connoilTance  j  qu'ils  navoient  pas^  &  qu'ils  ne 
pen(biencpoint  a  demander:  En  quoy  leur  aveu- 

S;Iemenc  ecoic  encore  plus  grand.  La  connoifTance 
e  Dieu  &  dcjBSus-CHRisT  n'eft donc  chrétien- 
ne 9  que  lors  qu'elle  eft  falucaire  \  Se  elle  n'eft  fa- 
lutaire  que  quand  elle  donne  à  l'homme  la  con- 
noiflance  de  lui-même  j  de  Ces  miféres  y  de  (es  be- 
foins  j  des  opérations  miraculeufes  que  l'efpric 
de  fâintecé  Se  de  vérité  fait  dans  Ton  esprit  Se  dans 
(on  cœur. 

"fr.  9.  J^fits  lui  répondit  :  Il  y  a  fi  long-tems  ^ue  ^Dîcîteij©- 
jefiiis  a^tc  vous  ,  &  vous  m  me  connoijiis  f4s  encore  ?  ["^pore*  v^o- 
Philippe ,  cebéiqui  me  voit  ^  voit  mon  Père.  Comment  bifcum  fums 
donc  ,  dites-vom  :  montris^nous  votre  Père  ?  ?.«?•" me***^ 

Il  fcmblc  que  jBsys-CHmsT  ne  réponde  Philippe. qui 
pas  à  la  demande  de  Philippe.  Philippe  fuppofoit  aei&patreml 
que  lui  &  les  autres  Difciples  connoifloicnt  Tesws-  Qsiomo<}**  ^« 

J^  .  -1  1    •    J     '       J      J  •'••t    /     <licis:Ottends 

Christ  ,  il  ne  lui  demande  donc  pas  qu  a  le  nobispacicoii 
fafle  connoîcre  à  eux  s  mais  il  le  prie  de  leur  &irc 
connoître  Ton  Père  >  &  le  Sauveur  par  fa  répon(b 
fe  plaint  au'ils  ne  le  connoiflènt  point  encore  de- 
puis qu'il  eft  avec  eux.  Cependant  cette  plainte  eft 
une  réponfe  (âge  &  folide.  C'eft  une  inftrudion 
pleine  &  parfaite  de  ce  Myftére.  Cette  réponfe  eft 
Une  fuite  de  ce  que  J  b  s  v  s-C  h  r  i  s  t  leur  a  die 
verfety.  Si  vous  me  connoi(fiés^  vous  connoîtriés 
mon  Perc.    Ainfî  Philippe  avoUant  à  J  e  sus- 
Chris  t  que  fes  Apôtres  ne  connoi(roient  point 
fon  Père  ,  c'étoît  ^voiier  (ans  y  penfer  qu'ils  ne  le 
connoi(roient  pas  lui-même,  &  c'eft  de  cet  aveu 
involontaire  dont  Jbsus-Christ   fe  plaint.  ^^  'tfftrdin> 
C'eft  de-même  que  s*il  lui  eût  dit  :  Une  pareille  àpuimmurgui 
demande  eft  furprenante ,  elle  eft  même  injuricufe  ^tV2T*!î 
d  mon  minmcre*  Vous  ne  pouves  connoître  Dieu  yMéu 
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ni  le  voir  qic  par  ma  médiation  &  en  ma  perfbn-^ 
ne.  Je  vous  l'ay  dit  &  vous  l'ignorés  :  Il  n  y  a  quo 
le  Fils  qui  connoifTe  le  Père.  Et  quand  mon  Père  fc 
montreroit  à  vous^comme  vous  le  defîrés ,  vous  ne 
pourries  le  connoîcre  que  par  moy.  Ain(î  il  faut 
toujours  venir  à  moy.  C*eft  à  moy  à  le  faire  con« 
noîcre  à  qui  je  voudrai  3  5c  autant  que  je  le  vou-- 
drai.  Or  c'eft  à  vous  à  qui  j*ay  voulu  le  faire  con« 
fioître ,  Se  que  n'ay'*je  point  fait  pour  cela } 

Philippe  ^  celui  (]m  me  voit ,  voit  mon  Père,  Vous 
croyés  me  connottre  »  nuis  le  defir  que  vous  avés 
&  la  demande  que  vous  me  faites  ^  ne  prouvent  que 
trop  que  vous  ne  me  connoiflls  point ,  comme 
vous  devriés  me  connoitre.    Si  vous  me  connoif- 
fiés  3  je  vous  le  dis  encore  ^  vous  connottriés  mon 
Fere  ,  &  vous  n'auriés  jamais  penfé  à  me  dire  ;. 
Mwnris^TWus  votre  Père.  Vous  ne.  fçauriés  voir 
Dieu  que  par  des  fîgnes  vifibles  &  iurnaturels  v. 
car  Dieu  eft  efprit  ^  il  n'a  ni  forme  ni  corps»  Et 
oue  peuc  -  on  defîrer  après  les  prodiges  que  ]tf 
faits  ?  C'étoit  donc  une  vaine  curiofite  à  Philippe 
eue  de  défîrer  devoir  le  Père  &  la  demande  qu'il  en 
yinfitmmfi  nit.  Non  qu'il  fut  impoffible  à  Dieu  de  (è  montrer 
'^•ffiT'"    fous  un  figne  fênfible  •,  nuis  parce  que  de  le  voir 
(èulement  de  cette  forte ,  c'eût  été  &  ce  (croit  en- 
core le  voir  &  le  connoître  inutilement  Se  {ans 
fruit.  La  connoi(!ànce  de  Dieu  folide  6c  utile  « 
avons-nous  dit  j  eft  celle  de  la  Foy,  Elle  emporte 
la  foumiffion  entière  du  cœur  &  de  l'efprit.  La  ve« 
ritable  luniiere  de  Dieu  eft  la  lumière  pure  de  U 
Foy  ;  cette  lumière  éclaire  l'homme  intérieur ,  iC 
en  même  rems  qu'elle  lui  donne  la  (blide  connoif-^ 
fànce  de  la  vérité  ,  elle  lui  donne  auffi  la  connoif- 
fance  falutaire  de  lui-même.  Se  connoître  des  yeus 
du  corps ,  ou  voir  feulement  le  prochain ,  ce  n'eft[ 
xà  fe  connoître  ni  le  CQXinoitre^  L'intelli|;ence  (eu-) 
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le  connoicj   voic^  comprend  ,  Se  non  pas  Tima^ 

finacion  ou  les  fens.  De  la  même  manière  que  les 
ommes  fe  connoiflenc ,  ils  connoiflent  Dieu.  Pac 
où  dic-on  que  Ton  connotc  un  ami  »  un  parent  >  un 
homme  y  Ton  caraâére^  fon  efpric }  C*e(l  fans  dou-? 
te  par  fa  conduire  >  par  Tes  paroles  ^  par  fesaâions, 
C^eft  ainfî  que  Diçu  fe  montre  &  qu*il  eft  connu, 
C'eft  ainfi  que  jEsys-CuRisT  Te  faifoit  connoU 
tre  par  (es  difcours  ^  par  fa  dodrinç  »  par  Ces  cbu« 
vies  miraculeufès. 

Il  n'y  a  que  cette  feule  voye  de  lumière  8c  de 
çonnoiflànce  >  qui  n*eft  point  (bjette  à  régaremenc 
de  Timaeination  Se  à  l'illufion  des  fens  „  ibit  dan$ 
Tordre  de  la  nature  ,  foir  dans  Tordre  de  la  grâce. 
C'eft  donc  ainQ  que  le  (dele  doit  fe  copnoitre  8c 
qu'il  Ce  connoît.  Il  fait  que  tout  autre  moyen  n*eft 
que  (èduâion.  C*ell  fe  feduire  en  effet  &^s'expo(èr 
a  être  Ccdmt,  que  de  fonder  fon  jugement  fur  les 
fauffes  lumières  de  Torgueil  Se  de  Tamour  propre, 
fur  les  téméraires  préventions  de  la  vanité  &  de  la  ^ 
curiofiré  3  fur  les  paroles  trompeufes  d'un  efpric 
double  Se  ignorant  ^  Cut  les  fentimens  aveugles^ 
d'un  cœur  corrompu  Se  fouvent  hipocrite.  On  nç 
connoîc  Dieu  que  par  la  lumière  de  Dieu.  On  ne^ 
connoît  Js  su  s  ^^ Christ  que  par  la  grâce  de 
]isuS'-Christ  \  Et  k  fidèle  ne  peut  Ce  connoitre 
que  par  le  fêcours  de  cette  graçe  &e  de  cette  lumiè- 
re. La  lumière  feule  éclaire  les  ténèbres.  La  vérité 
feule  découvre  Terreur.  Or  Jésus-Christ  feul 
eft  vérité.  Or  Dieu  feul  eft  lumière.  L*homme  n*a 
donc  Tavantage  de  k  connoicre  >  qu'autant  qu'il  a 
le  bonheur  de  connoicre  Dieu  ^  Se  Dieu  ne  peuç 
être  connu  que  dans  Jésus -Christ  Se  par  Je-> 
svs-Christ.   Nous  parlons  d'une  cotmoiffance 
pure  &  fans  mélange  ^  d'une  connpifTance  divine^^ 
fertaine  ^  falutaire. 
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io.  Noncre-  ^^  jq.  Ne  croyis-vous  f4S  que  je  fris  dans  mon 
^^'X^l  ^''•^  >  d*  f  «^  iw«  Père  efi  en  moy  f  Ce  ^ne  je  vous 
ter  inmeeft.'  dis ,  je  fie  voHS  le  dis  fss  de  moi  -  tmme  \  mdis  mon 
^o'toquo"*  f^^^  f  **  démettre  en  mey ,  fieit  Im  -  même  ks  cenvres 
ipobtt ,  à  me  que  je  fais. 

îrtCTx°p°'^r'  Qs^l  langage,  fi  Jésus -Christ  n'cft  point 
•Bcem  in  me  Dieu  j  Ce  raifonnement  cft  incomprehenfîble  8c 
2Suôpâi!  '  ne  prouve  rien.  Peut-on  penfer  ainli  de  la  fagefle 
même  )  Mon  Père ,  die I£sus*Christ  >  eft  dans 
tnoy,  &  moy  je  Cuis  dans  mon  Père ,  donc  en  me 
voyaAc  vous  voyés  mon  Père.  Si  vous  me  con- 
noidis  y  vous  le  connojflis.  Eft-ce  qu*un  pur 
homme  pourroic  parler  de  la  force  }  Et  s*il  parloir 
ainfî  ,  qu'en  penferoic-on  ?  Il  eft  vrai  que  faine 

}[ean  dit,  après  Jesus-Chrzst  ,  que  Dieu  eft  dans 
es  fidèles  8c  que  les  fidèles  font  en  Dieu  >  mais 
bien  loin  que  certe  objeétion  faflè  quelque  dificul' 
té  i  ou  qu^elle  afFoibli(re  ta  vérité  de  la  Divinité 
du  Sauveur  >  au  contraire  elle  lui  donne  plus  de 
jour  3  puis  qu'il  eft  vrai  que  Dieu  eft  dans  Je  sus* 
Christ  d'une  manière  tellement  propre  j  qu'elle 
ne  peut  convenir  à  un  autre.  Dire  que  qui  voir 
Jésus* Christ  voit  Dicu^  à  caufe  des  miracles 
que  Jbsus-Chri;t  a  opérés  par  la  puiilànce  de 
Dieu  y  c'eft  ne  rien  dire.  Premièrement  >  ces  mi- 
racles ne  font  point  voir  que  Jésus -Christ  eft 
le  véritable  8c  l'unique  Fils  de  Dieu  ,  fi  d'ailleurs 
il  ne  le  difoic  clairemenr.    Secondement  ^  fi  les 
miracles  font  que  voyant  Jesus-Christ  on  voye 
Dieu  J  en  voyant  les  Apôtres  on  voyoit  donc  Dieu 
de  même ,  8c  encore  mieux  ^  puis  que  les  Apôtres 
ielon  la  promeflè  du  Sauveur  ^  ont  fait  de  plus 
grands  nûrades  que  lui  j  Et  non  -  feulement  les 
Apôtres  ,  mais  ceux  d'entre  les  Fidèles  qui  ont 
;eçû  le  don  des  prodiges  >  &  à  qui  k  même  prq^ 
meÛe  a  écé  faite. 
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Ct  que  Je  voHs  dis  ^  je  ne  le  dispés  de  moi-même.  Le 
Fils  de  Dieu  repett  icy  ce  qu'il  a  die  ailleurs ,  com- 
ment puis -je  vous  peciuader  cette  fublime  vérité}  Je 
ne  le  puis  que  par  mes  paroles  ^  &  par  mes  œuvrer. 
JESUS  Christ  employé  par  tout  ces  deux  fortes 
de  preuves,  qui  font  lans  réplique  &  pourtant  fenfi- 
Lies.  Il^ne  pouvoit  &  ne  devoir  point  en  apporter 
d*autres«  Quelles  fortes  de  preuves  voudtoit*on 
qu'il  eût  apportées  ?  N'a-t'il  pas  dit  plus  haut  qu'il 
«toit  avant  qu'Abraham  fût  1  N*a-t'il  pas  déclaré» 
n'at-il  pas  (butenu  8c  prouvé  par  l'Ecriture  &  par 
des  miracles^  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu^  &  que  Diea 
étoic  (on  Père  \  qu'il  ne  le  pouvoit  être  d'aucun 
autre  homme  en  ce  fens-là  ?  Ne  voyons-nous  pas 
que  Ùl  parole  a  le  même  caradere  d  unité  y  de  di* 
vinité  ,  de  vérité  ?   N'avons  -  nous  pas  entendu 
qu'il  a  dit  3  que  tout  ce  qui  appartient  à  {on  Père 
lui  appartient  3  &  qu'il  eft  une  même  cho(è  avec 
Ton  Père  ?  Que  peut-on  demander  après  des  pa* 
tôles  fi  fortes  &  h  preci(ês  ?  Veut- on  qu'il  decfare 
qu'il  eft  defcendu  du  Ciel ,  qu'il  s'y  en  retourne  , 
&  qu'il  y  étoit  avant  que  d'en  être  defcendu  ?  >  £c 
bien  il  le  dit  »  &  parlant  de  la  forte  ne  revéloit-U 
pas  le  Myftére  de  Ùl  Divinité  ?  Cts  palTages  font 
formels^  ces  preuves  font  très -fortes^  8c  cet  endroit 
del'Ëvaneileeft  fi  décifif  >  que  les  Sociniens  pour 
éluder  la  force  de  ce  dernier  pafTage^repeté  pluueurs 
fois  dans  l'Evangile  de  S.  }ean  ,  pour  en  obfcurcir 
la  lumière  &  l'évidence ,  ont  été  obligés  de  faire 
monter  Jxsvs-Ch  rist  dans  le  Ciel  avant 
l'ouverture  de  fa  Miffion  s  ce  qui  eft  une  preuve 
fenfible  de  la  force  de  la  vérité  ,  &  de  la  grandeur 
de  leur  confufion  :  puifqu'ils  ne  fauroient  appuyer 
leur  (èntiment  fur  lautorité  de  i'Ecricure  *,  &c  en 
juftifier  lafingularité  Se  la  nouveaucé^comme  nous 
dirons  silleuts,     . 
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Mais  men  Père  qui  demeure  en  moy  fait  lui-  mSmi 

les  àsHvres  que  je  fais.  C*eft  la  (èconde  marqué  vi« 
fible  &  conftante  dé  la  prefcnce  de  Dieu  le  Peré 
dans  I X  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Ton  Fils  »  &  ce  moyen 
fcft  couc^puifTanc.  Par  où  connoic-'on  les  hommes  ? 
t^ar  leurs  paroles  Se  par  leurs  aâions.  Par  où  m*a« 
Vés-voiis  connu  i  Par  nies  difcôurs  6c  par  nia  vie. 
Ma  vie  efi  la  vie  de  mon  Père  j  même  prodige  de 
if/^dJêêfi  grandeur  ^  même  éclar  de  Majefté  3  mènie  étendue 
F^m^mt%*-  de  puiflance  ,  mênie  fainceté  i  même fageflè ,  me» 
ktUUnMs  MU-  inc  iumicrc.  Il  eft  le  Soleil  &  la  lumière  du  mon-^ 
fZrtm^  ^  *lc.  Voilà  les  crairs  aufquels  Dieu  a  pu  être  con- 
nu :  Et  n'avés-vous  pas  recônnîl  ces  mêmes  craiti 
dans  moy  ?  C*eft  donc  dans  Jesus-Chris  t  qu'il 
&ut  chercher  Dieu  \  fi  nous  l'y  cherchons  avec 
atrenciôn  Se  avec  une  foy  pure ,  nous  Vy  rrouVerons 
et  nous  ferons  convaincus  que  Jssus*Christ  eft 
Dieu  i  inièparablemenr  uni  a  fôn  Pete. 

L'état  des  Fidèles  ^  leur  falut  &  leur  gloire  font 
cilèntiellement  attachés  à  ce  Myftére  incompre* 
iienfible  »  à  cette  verieé  primitive.  Ce  Myftere  eft 
le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne  8c  la  Sour- 
ce de  la  grandeur  divine  des  Chrétiens.  Ils  ne  font 
réellement  régénérés  Se  de  véritables  énfafis  dé 
Dieu»  que  parce  que  J  B  s  ù  s-Ç  h  n  i  s  t  eft  réel* 
lement  Fils  de  Dieu  ^  &  véritablement  un  homme 
Dieu.  Mais  il  ne  fuffit  paS  que  la  vérité  de  l'hom- 
me Dieu  {bit  conftante  8c  connue ,  pour  établir 
dans  les  fidèles  la  vérité  de  leur  état  d'en  fans  ^dc 
Dieu  $  Il  faut  de  plus  l'établir  par  les  œuvres  qu'ils 
font ,  8c  par  la  vie  qu'ils  mènent.  La  cotmoinance 
ic  Tamour  de  la  vérité  éternelle  ^  doit  tellement 
pénétrer  refpric  Se  le  cœur  des  Chrétiens ,  qu'il? 
ne  puiftenr  douter  qUe  la  règle  de  leur  conduite  eft 
te  pur  amoiir  de  Dieu  ;  que  l'efprit  qui  les  animé 
&  les  éclaire  *  eft  la  Imniere  pure  &  faime  de  l'fi^ 
prie  de.  Dieu^^ 
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♦.  II*  Ne  croyis^voHS  pas  qne  je  fiiis  dans  mon  '.«•Non  cto 
'Pert ,  &  que  mon  Pert  efi  dans  moy  f  Croyis  -  le  au  çgo'i  p^^^ 
ff^M»  À  CéUife  des  œuvres  que  je  fais.  J^*^"'.  «»  °?c 

jEStJS-CHRist  parlant  aux  Juifs  employé  le  propier?(!^r» 
Inème  raifonnemctit ,  il  les  prclTc  de  fc  foumectre  à  *P^*  creaiic 
Tautoricé  de  Tes  mirades  ^  &  de  teconnoîcre  la  for- 
ce convaincante  de  cette  preuve.  Elle  étoic  en  éfet 
convaincante  &  décifive.   Elle  Teft  de  même  au- 
jourd'huy  ,  mais  ce  n'eft  qu'à  Tégard  des  efprits 
droits  &  des  cœurs  (înceres  3  comme  on  Ta  remar- 
qué ailleurs.Les  Apôtres  étoient  de  ce  nombre  &  ils 
avoient  cet  heureux  caraâére.  Ils  reconnurent  la 
vérité  des  paroles  &  de  la  dodrine  de  J  e  s  v  s*^ 
CiiiLiST^&ils  confedirent  la  vérité  de  (à 
Miflion  ic  la  divinité  de  fa  perfonne.   Mais  leur 
état  doit  nous  convaincre  qu'il  ne  fufUt  pas  de  con- 
férer la  divinité  de  Jesos-ChKist  ^  de  tecon^- 
toître  la  vérité  de  l'Evangile  &  la  neceffité  de  la 
Foy  Chrétienne.  Il  faut  établir  ces  grandes  vérités 
pat  nos  œuvres  ^  il  faut  démontrer  raccomplilTe- 
ment  de  ce  Myftére  par  nôtre  vie.  Il  ne  fumt  pas 
de  bien  penfer ,  fi  l'on  néglige  de  bien  vivre.  Nô- 
tre créance  peut  être  pure  &  divine  ^  &  nos  mœurs 
corrompues  ic  profanes.   Chaque  fidèle  efl:  obli- 
gé de  confondre  l'impie  ^  8c  de  convaincre  le  mon- 
dain 9  que  la  Religion  Chrétienne  eft  véritable  \ 
mais  il  n'opérera  cette  convidion  falutaire ,  il  ne 
jettera  les  profanes  dans  une  confiifion  fenfible  & 
éficace»  que  par  la  force  toute-puifiante  de  la  fàin- 
teté  de  fa  vie  ^  que  par  le  défintercfiement  de  fon 
cœur^  par  une  conduite  toute  lumineuiè  >  par  l'é- 
clat d'une  verm  éprouvée^  &  la  folidité  d'une  pieté 
perfecutée  -,  Et  il  ne  les  convertira  enfin  que  par  le 
mérite  de  fa  patience  j  de  fon  humilité^  cie  fa  cha- 
rité 4  &  du  facrifice  continuel  de  fes  paflions. 
:#,  il.  £n  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  celm  qui  ^^^^H^^ 
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qài  crédit  in  çj^oif  en  moy ,  fera  lut^même  les  œuvres  qne  Je  fais  ^  é^ 

^b  ftcior&  ^^  fi^^  encore  de  pins  grandes  ^  parce  ^ueje  m'en  vai 
ipic  facicc,  &  ^  ffton  Père. 

fee/w;qn'ae-  Voilà  qucllc  fut  la  première  confolatîon  que 
g^dPatrcm  Jesus-Christ  donna  àfcs  Difciples.  Il  leur  a 
appris  à  le  regarder  comme  un  Dieu  :  Car  qu'eft- 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles ,  vous  croycs  en 
Dieu  ,  croyés  auffi  en  moy  >  Comment  eft-ce  que 
les  Ifraëlites  regardoient  l'Arche  d'alliance  ?  Elle 
marchoit  devant  eux  3  elle  leur  montroit  le  che- 
min y  8c  leur  marquoic  les  eiidroits  où  ils  dévoient 
faire  leur  demeure,  j  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  la  vé- 
rité dont  r  Arche  n'étoit  que  la  figure.  La  gloire 
de  Dieii  â  paru  tout  autrement  dans  cette  Arche  vi* 
Vante  de  1  alliance  de  grâce  3  comme  l'éclat  de  la 
vérité  furpalTe  la  lumière  fombre  de  la  figure  j  Se 
même  l'anéantit.  Voilà  un  puilTant  motif  de  con« 
fiance  8c  de  force.  En  voicy  un  fécond  qui  ne  VcA 
pas  moins.  Jesus-Christ  parle jencore  comme 
un  Dieu  :  Voicy  ,  dit-il ,  une  vérité  bien  confolari- 
te  pour  vous  ^  puis  que  vous  êtes  fi  fèn(ibles  à  vd$ 
interefts  *,  ce  qui  vous  accable  j  c  eft  de  penfer  que 
vous  allés  me  perdre.  Penfës  plutôt  que  c'elt  une 
erreur  de  croire  que  vous  ne  m'aurés  plus  ^  car 
comme  Dieu  eft  toujours  avec  vous  >  de  -  même , 
vous  m'aurés  toujours  avec  vous  :  Celui  qui  a  le 
Père  avec  foy^  il  a  aufll  le  Fils  ;  Se  qui  a  le  Fils  a  le 
Père.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  un  état  fi  heureux^ 
que  la  gloire  de  le  communiquer ,  Se  de  partager 
le  pouvoir  que  je  vous  donnerai  &  la  Foy  que 
vous  annoncerés ,  avec  tous  ceux  qui  croiront  en 
moy. 

Celui  ejui  croit  en  moy  fera  luimême  les  œnvres  ^tie 
je  fais.  Cette  promeflc  n'eft  pas  générale  pour  tous 
les  tems  ni  pour  tous  les  fidèles.  Il  iâut  Tentend^e 
&  en  régler  le  fens  par  raport  à  ce  qui  précède  j 

c  eft- 
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tç^cft- à-dire  >  lors  que  ksincerefts  de  cette. premier 
se  vérité  3  U  gloire  de  mon  Pere&  la  mienne  Id 
demanderont*  Comme  &  ce  n'étoit  pas  afl^és  d  a^- 
voir  promis  aux  Difciplesj  qu'ils  feroient  les  au- 
vres  miraculeuiès  que  Jesu^Ché^ist  avoic  ope-' 
rées  lui-même  j  il  ajoute  qu'ils  en  feront  encore 
de  plus  grandes*  Et  majora  homm  facUti  . 
A  mefiirequejKsusCH  kisï  confole  fcsDifciples^' 
&  qu'il  relevé  les  promefles  qu'il  leur  fait  5  il  tiouë 
découvre  auifi  davantage  (c$  grandeurs  &  ce  qu'il 
eft.  Il  y  a  icy  deux  vérités  qu'il  ne  faut  point  con^ 
fondre  :  Les  Àpottes  ont  fait  des  miracles  auffi 
grands  &  plus  grands  que  ceux  que  Jésus- Criiist 
a  opérés  s  Première  vericéy  :  Et  cette  verité^a  para 
dans  k  converGon  du  mpQdç.  Pour  faire  ce  grand 
miracle  y  ils  ont  reçu  le  don  des  langues.  Quicon^r 
que  méditera  le  prodige  de  la  converfion  des  Pro- 
vinces entières  6c  des  Royaumes  j  des  états  &  des 
Empires  j  faite  par  douze  hpmmesj  ignoransj  pau-* 
vres  y  Se  fans  autre  fecours  que  celui  du  Ciel  ^  co 
qui  eft  encore  un  nouveau  prodige  auifî  furprenant 

3 ne  le  premier  ;  quiconque  ^  dis-je  y  méditera  ceé 
eux  prodiges  J  fera  convaincu  que  c'eft-là  ^  mita-» 
cle  des  miracles.  On  peut  voir  ce  que  faint  Chry-* 
foftome  en  a  dit.  Le  premier  miracle  de  iaint.  Pier- 
re furpafle  tous  ceux  que  Jésus -Christ  'avoi£ 
faits,  Convettir  d*abord  trois  mille  hommes  y  en- 
fuite  cinq  mille  9  c'eft  ce  que  le  Sauveur  n'a  pas 
£^it*  Mais  les  Apôtres  n'ont  opéré  ces  merveilles 

Î\^p  parla  puiÀance  de  Jbsu^-Christ  •,  &  c'eft 
^  féconde  vérité  j  qui  bien  loin  d'otre  obfcurcie 
par  la  première  ,  en  reçoit  au  contraire  plus  d'au- 
torité &  plus  d'éclat.  Car  puifque  Jesus*Christ 
q^oi  qu'abfcnt  de  corps  &ic  tout  ce  que  font  les 
Apôtres  y  il  faut  conoJure  que-*fon  pouvoir  eft  in- 
fini Se  que  ùl  puilTance  n'a  point  de  bornes.  0| 
^  Kkkk 
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un  pouvoir  fouTcrain  »  une  puiflance  (ans  bomes/ 
flc  prouvent-ils  pas  que  f  e  s  o  s-C  h  K  i  s  t  cft 
Dieu  I  Et  n*eft*ce  pas  là  le  fiijet  d'une  confok- 
tioa  infinie  } 

FéÊTût  fm  je m^mvais  s  m$m  Pire,  Ces  paroles 
marquent  la  rai(bn  de  la  promeflê  que  Jasus-* 
Christ  vient  de  faire  à  fes  Apôtres.  Promeffê 
furprenance  ^  qui  (èmbte  donner  aux  Difciples  un 
degré  de  puifiance  5c  de  gloire  que  le  Fils  de 
l'homme  n  a  point  eft  ^  ou  plutôt  qu'il  n*a  point 
(kit  parottre.  Les  SS*  Pères  diient  que  J  b  svs« 
Christ  a  vetdu donner  par-*là  une  preuve  écla- 
tante de  (enfible»  de  la  vérité  de  (on  âat  immortel 
ie  g^orieui  »  8c  que  la  promeflê  ou'il  (ait  icj  ^  a 
Ibii  fondement  &  (à  preuve  dans  les  dernières  pa* 
rohs  m»'il  dit  at»  Apôtres  ,^êt  à  monter  an  Ciel 
8c  (kr  le  trdne  :  Dé0s  eji  mih$  êmnisfMfiéu.  Saint 
Augttftin  donne  anx  paroles  de  ce  ver(èt  un  fens 
moral  que  Aaque  fidèle  doit  s'appliquer.  Ce  Vere 
liit  que  la  eonverfion  d\in  pécheur  eft  un  miracle 
plus  grand  que  la  création  du  Ciel  &:  de  ta  terre^ 


•î 


fions  de  rE(prit  de  Dieu.   La  vericaUe  nieté  con- 
fifte  dans  l'attention  exaâe  ôc  continuelle  i  cecte 


fidélité.  Les  fruits  en  (ont  grands ,  le  plus  confi- 
derable  de  tous  eft  un  alTermiflèment  iblide  daitf^ 
le  bien  ^  un  amour  de  preference  pour  toutes  jt$ 
vobntés  de  Dieu.  / 


toi  S.  JiAîi.  Éhaj».  XÎV;  ii4f 

ÈffcééUi  de  U  prière  des  fidtles.  jthtur  Jbieti  ^  t^ejt 
géirderfis  Cemm4ndemeni,  E^rit  cenfitdleHr  ^  deH 
de  tite  «  Éccordi  à  la  Frkre  du  FUs^  Le  fnondé 
Jn  feeii  U  reiBev9ir. 

it^  t).  ÉtptéifHè  veut dèmdndiis  ^  m(mPM  if$  u.  ik  406^ 
mm  mm^  yV  U  finU  ;  dfin  fuè  U  Fmfeh  gtorifii  ffiSïT 

dmtS  le  FHs*  tteminno- 

Qiiàttd  jci^âKis  ciéclÀre  ^ônc  ^e  je  Vas  ï  mon  t^Vb^^  i 
l^ete  >  èc  <|tte  Je  vous  préviens  là  *  deffils  y  bien  utgWificetiic 
loin  èc  eraindi^e  &  de  vous  alkritter ,  te  voiis  doit  '"**  ^  * 
ècit  tm  fujet  de  ëoûfokcidn  &  de  jojti  Gat  fadièt 

ri  tom  ce  que  vous  demandtet^s  ^  pour  la  gloitê 
mon  Père  i  aii  nom  de  (on  Filsj  votis  Taures  i 
&  il  le  ferai  }.  C.  ne  dit  pas^  mon  I>ere  vous  i*ac« 
cbtdeta  )  mais  tttoy  qHl  Vôlis  parle^  je  voua  l'âecot-» 
derai.  Et  pourouoi  J  b  s  u  s-C  m  R  t  s  t  parle-t*it 
deUlbste  )  Ceft  quecek  eâ^  ainfi »  &- que  cette 
vérité  rendoit  la  confblation  qu'il  donne  à  (es  t>ii« 
tiples  ptiis  pttiflàtiCQ.  Afin  fue  k  Père  feh  glorifié 
dém$  UFils.  Le  Pcre  n*a  jamais  été  obnnît  qîie  pat 
le  f  ils»  Comme  Dieu  a:  tout  fait  fax  foh  Verbe,  «a^ 
commctioement  dis  monde  6c  lors  de  la  ptefniere; 
ct^tion  i  car  c'eft  le  Verbe  qui  a  parlé  èe  qui  par 
ÙL  parole  i  créé  toutes  choies  ^  c'en  Im  qui  par  le 
ininiflére  des  Anees  a  établi  la  Religibniqui  a  doh<> 
né  là  Lof  j  qui  s  eft  montré  aux  homtnes  ;  de  mê- 
me c'eft  le  Fils  qui  fiiit  tout  au  commencement  de  ' 
la  tenatlTance  des  hommes  »  âc  qui  à  établi  lé  cultd 
pur  8c  ditili,  la  Religion  veticable  8c  parfaite j.' 
pour  te  fiilut  de  tous  les  hommes  8c  pour  la  glohe  ' 
de  Dreo  fon  Perc. 

Qnand  on  dit  que  le  Fils  a  tout  hit  $  on  ne  pît-^  ' 
tend  pas  dire  qu'il  ne  faile  ptos  rien  y  puifqcte  iuj;'^ 

K  K  K  K  ij 
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feul  eft  revêtu  de  la  toute-puiflance  de  Dieu 
Père ,  &  qu'il  ne  cefle  d'agit  8c  de  travailler  à  la 
converfion  des  pécheurs ,  &  à  la  {àndification  des 
âmes.  La  promeilè  que  fait  icy  le  Sauveur^  établit 
une  vérité  importante.  Elle  nous  apprend  que  les 
fidèles  doivent  prier  au  nom  de  Je  sus-Christ  » 
c*eft  Ton  nom  j  c'eft-à  dire>  (a  puiflance  qiû  ré- 
pand toutes  les  grâces.  C  eft  (on  nom  qui  les  ob- 
tient toutes.  Cette  vérité  eft  une  preuve  de  la  di- 
vinité de  Jesus-Ch  r  i  s  t.  Elle  infpireune  con» 
fiance  parfaite  en  Jésus-Christ.  Ladiftèrencedu 
pouvoir  des  S,aints  dans  le  Ciel  &  du  jpouvoir  des 
Pafteurs  fur,  la  terre  j  pu  dans  TEgliie  5  n*eft  pas 
eifentielle  ^  comme  celle  de  Jbsus-Ch  rist  &  des 
Bienheureux.  Ç'eft  une  différence  qui  ne  confifte 
que  dans  le  plus  ou  le  moins  de  degrés  de  grâce  de 
-même  nature,  &  de  iainteté  du  même  ordre  de  per- 
feâion.  Aine  }esus-Ch^i$t  n'eftpas  feulement 
médiateur ,  il  eft  le  Maître  &  le  fouverain  Sei- 
gneur des  dqns  de  Dieu  >  parce  qu'il  eft  Dieu  avec 
.    \.  &n  Pçrc. 
pcdeticu^me     f^i^*  Si  V9HS  mc  demandés qmljm  €h$fi  tn mm 

lO  nomiae       nWB  ,  je  U  fitéli. 

neo  •  hoc  f<l«v.r^  •        %  '  t        •  '  i 

J  B  S  U  s-C  H  R I S  t  répète  icy  la  vente  qui  éta« 
Uit  (on  pouvoir  fouverain.  Par  là  il  montre  com- 
bien elle  eft  puiflànte  pour  foûtenir  les  Apotrês  & 
les  animer  «  Se  par  confequent  pour  infpirer  à  cous 
Içs  fidèles  une  confiance  inébranlable  en  fon  nom. 
La  touterpuiflance  de  JeshstChrist  doit  donc 
anéantir  tout  ce  qui  refte  de  fdibleflè  Se  de  défiance 
*  dans  la  Foy  des  Chrétiens.  Si  vohs  me  demandés 
quelifue  ehofi  tn  men  nom  3  je  le  ferai  ^  Que  ces.  pa- 
roles font  fortes  &  confolantes  !  Après  que  Jesus- 
C  H  rist  a  dit  à  fes  Difciples  :  Touc  ce  que  vous 
dcmanderés  à  mon  Père  j  il  ajoute  :  Ce  que  vous 
me  demandcrés  à  moy-même  ^  je  le  ferai.  Jbsvs- 


ciam. 
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Christ  dit  toujours  que  ce  fera  lui  qat  h  fcra^^ 

pour  marquer  fa  qualité  de  Médiateur  »  mars  d'uii 

Médiateur  tout-puiiTant  >  fouverain»  Roy  &  Mstti 

tce  de  tous  les  biens  de  (on  Père.   l4om  voyons 

icy  Ib  su  s -Christ  tout  occupé  de  fa  jpuillànce  8c 

de  (on  trône.  Il  ne  parle  d  autre  cho(e  ^  (es  Di^ 

ciples  4 ,  &  cela  à  la.  veille  de^  (es  anéanti  âcmens  ^  à 

la  vue  de  la  Croix  .&  de  la  mort.  C'eft  aittfi  qiiie 

les  fidèles  doivent,  s'enuietenir  de  leut  prochaine  ** 

grandeur ,  au  milieu  de  leurs  confufions  &  des  ".'. 

maux  .(^;les  ênvirôoiient  3  6c  doik^  ils  font  fans 

cefl^ioiejBacés  pendant  leur  fé jour  fur  la^etre.  Lçi  ^- 

}ui£s  dans,  leurs  afBiâiGinsieconfbloieht.pàr  léfo» 

v^icrdcâtplrotnefGss  que  Dieu  a^oi^  faites  auttcefoô 

ï  Ahruimn  '&  aux  Piritsriarchess^  *  Les  iProphétes 

mèoa?  4ans  lès  terQS.dfexil  &  d^oorefficm  >  chesa^ 

choient  -dans  ces  ancteiiaes  ptoipofies  ^  de  quojiA 

ibÂiMit.&  c^ftef /an  itorfent  des  di%races  &  d^ 

mau^>;fA£  où  le  Seigneur  arrètxNit'k itorrenc  da 

déibcdre  ic  ds%  impiétés  des.  Jtti&«:  Conibîen  /cmif* 

mesf^nous  plus  heureux:  que  ce  peuple  Se  que;içt 

Prophètes  f  Abraham  étoit  mort.»  Ji^sos-  Cnituer 

vit.  Abcaham  n'étoitiqojin  {brvtfcur  >  fidieLe  xk 

veriié  aufli-bien  que  Nmfe  5  tnâiis  to&joârs  ce  nib- 

toit  qj4*un  (erviteur<^au^lieu  que  Jesus  t  Cnnistf 

cft  le  Maître»  Se  un  Maître  totit-pnii&nt  >  dont  U 

puii&m^  ne  peut  avoir  de  bornes  '^  pui»rqatelie  oft 

ab(bluë  84  éternelle^  :  ) v       .    .. .  v  ;.  xj .;  ^   :,:îj> 

Ii>  Bç..  ùm  pas  dilfonuler  îçf  one  k  (itperftttioii 

eft  à  craindre,  da^s  k'  .|iratiqu^  de  ce  dcvois  »  80 

dati^l^erooe  de  Uiptiêifei.  La, iupà^ftisâop: ruiné 

toiitd.  pricte  vectf^Ue  £c  chrétienne  -^  paf  ce  qu'elle 

P^tt^f^  û^onfiaoce  »  U  i^'^l\o  déirâil  U  Foy. 80 

U  pureté  du^cttltSb  qui  cÀdu  à  Jesi)sX>«à£ST.7Ss 

les  Ap6t(es  prient'  au  nom  de  J^^us-tCliitm'^il 

^qt dçiofi mendtê  sarde cQOunept oii.'pm nnnoniB 


^1  ' 


^« 
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lies  ApÀtres,  L'ignorance  en  ce  point  eft  mortelle» 
puis  que  ce  feroit  blafphemer  que  de  prier  ks  Saints 
4Somnie  Ton  prie  Jbsus  -  Christ  ^  comme  I\mi 
iloît  prier  le  Père  ic  le  Fils.  L'E|;Ii(è  tDÛjoutt's 
iKtescive  &  éclairée  j  s'applique  à  inftrulre  fes  tlt-^ 
&ns  dVcie  vérité  4  importanee  au  falut ,  fi  eflèn^ 
^fUe  à  U  gloire  tle  Dieu  »  i  l'iioittieur  à^  Saints^ 
êc  ï  la  pureté:  de  la  Reltgiogi. 
If.  sldiiigi  _  f,  15.  f  Sims  m\iimis\  gwfàisrmi  Cmmmp 

data  mea  f«-  •f»»*^- 

?4K.  Après  tant  ife  tickes.  9c  i^^àmkakm  pWMsffts  ^ 

t  veille  de  i«  aqof  ^couvroieniaoK  Ap6t|:er dans  }isus-Cif  &)st^ 
ptnM'e.  ^  ^^  itdmiùàak  de  chanté  &  de  bo&fé  poof 
fus|  >  Jtsus-Ôif ipi«7  les  eyliôtte  à  kii^enaer  4a 
marques  d*un  cosur  ân^Ie  9c  fidèle  ^  {Hir  mi  ai- 
lachemem  i&aqsxt  à  6s  Tolbifois  &  1  &  doArinef.^ 
£!e  ne  (er^  pdnt  ^^  véiBe  xdflefiè^ft  pat  iroskri? 
ViiK  que  vous  Cefès  aomiotti&qqe  ^rous  tn^âiffiés  )^ 

ce  Csn  fnyàtâx:%Ut  ^  parv&tte  obéiiftttpp  v  P^ 
inotie  (fidélité  1  ùàcc  ce  qbe^e^veux  ^  ^  pbaxUfKtt ce 
^e  je  délire ,  à  e9cecuterre'q|tteiî'ordlitltie;  ^^Olr  c^ 
XfiCi  I  B  stfB^C  H  R  I  s  T  defive  le  plus  $  )Hé;leur 
m  dît^  âc  il  le  kor  dita  encprç»  ireft  i|Q'iks^tiÀit 
•de  m'ik  &4em4inisicq&mble  d\iii^  union  fitiifté  ft 
partaim.  C'eft  par -là  que  vqus  me  feté»  fidèles^ 
ç'eft  par  Tiinion  de  la  charité  que  je  verrai  <f» 
90U9  ni^imés/finceremcm  5  «'tft  pat  le  mérite  db 
cette  uniQn  divine  que  vous  dbâendrés  root  d% 
SKoy.  Les  ApAnes  »-  dit  faim  Luc  ;,  Atdleât  dans 
cet  beuredx  état  lois  quils'  r^Arent  As  •  Saînt" 
Efpiir  :)  9ç  e^  auffi  par  la  fainteié  Et  wtMsLt  que 
}  E  sas^Ciff  E  T ST  leut  donne wi  ^fte  fiivant 
QUettoifiéme  confblatioii V niais  UM  ^Mfolàtion j^ 
irés«-puiflËmte  &  toute  divine,  Jésus -Christ 
i(n(êigne  à  fes  Pifciples  que  la  preuve  de  leur 
«moue  çtà  robéiiTance  ,  4e  zélé  ,  k.  fidélité  i 
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ob&rver  (k  divine  loy  ;  Et  dans  la  fuite  il  dira  que 
cette  fidélité  «e  fe  trouve  que  dans  ceux  qui  aiment 
jpiea.  Ainii  l'obèiflance  exaâe  eft  la  preuve  de 
Taneioar  pur  8c  fimple  ^  8c  Tamour  de  Dieu  eft 
k  diCpofition  eflèncielle  à  robéifiànce  chvétixoDC 
8c  à  1  obièrvation  entière  de  la  Loy  de  Déeu^  Se-^ 
parer  Tune  de  Tattue  ,  c'eft  fe  rendie  impoffiblela 

f  pratique  des  Cammandemens.  Ceft  renoncer  à  Sa 
by  UluutBe  «  ceft  anéantir  k  pieté  &  détruire  la 
^Rdigîon  \  car  la  RtUgion  qui  n'eft  que  dans  ikt 
paroles ,  eft  &atte.  Le  culte  qui  n'eft  qtft  £at  ks 
levées  ou  tlaas  de  finit>LBS  pratiques  exiexieures^. 
n'eft  <|u1hypotl:ifie.  LaJUHgionparËtitejoftdansic 
•caâit  Se  letkianifioAt  piar  les  oeuvres» 

mm  mm  iMm  Cpitfi^éa^âr^p.  ^  qn^U  àumuM  4uf^  IfaiiumPa»' 

.   I  à  S«  6«-Cksi.i s  t  apprend i  lèa  Xîifiâpies  .»  ne»' Cbir^ 
-comtiMii;  ils  pourront  faire  de  plus  grandi  mirar*  ^  «cemaai^ 
cles^que  'etttX{qu*il  a  fidts  Ui-mêiQé;  il  dit  qo*il 
:pricra  Dieu  (on  Père.  ]bsu!i«Çh  kist  a  prié  poftr 
(es  Difc^lesyconune  nous  k  vertons  au  vlhap.'i7« 
de  nôtre  Evangile.  Cette  .prière  écoit  conforme  il 
(bn  étaç  d'aneantiflèment*  Il  a  prié  /on. Père  dan», 
k  Ciel  ^taht  (iir  k  trâne  j  comme  on  Fils  taconmr 
Souverain  peut  prier  Ton  Perc>  de  qnt  tl'tîiinit  tour 
ce  qu'il  a.  Cette  prière  n'afinÛir  point  k  jAKwiefle 
par  ia^oeUe H  ytem de  kur.dite  »  h^cfifétunz^ 

Pourquoi  «kinc  1  msv  n^mJtLH  st  jlstttà-t^ih 
de  prière  j  9c  pûucqued  idit-il  oou'il  demanderai 
I>îett  6>n  Pbre  tout  ceqpii  kuc  fiera  4iece&ire  1  11 
k  faie  foat  écax  rai£Kis«  jLa  premrcve  >  pnur  con* 
ferver  aonjcnsrs  à  û>n  Bere  l'ordre  fie  k  dignité  le 
.principe ,.  8c  pour  reoonnoSrre  k  gbire  qeiiuyeft 
'^     La  (féconde  »  pour  apptcadre  à  ièa  Apâtrcs». 

^^  Kkkk  iiii 
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que  ce  qu'il  demanderoit  &  te  qu'il  feroir  poor 

eux  >  feroit  toute  autre  chofè  que  ce  qu'ils  pour- 

toient  demander  Se  obtenir  de  fon  Père,  Il  les  a- 

^{foit  exhortés  à  prier  ^  il  veut  les  y  animer  par  (on 

exemple ,  Se  leur  infpirer  une  confiance  infinie 

âr  le  motif  pris  de  lefficacité de  (a  ptiere.  Il  leur 

it  dôtic  qu'il  .priera  pour-cux  j  mais-  il  ne  veut  pas 

dire  qu'il  demandera  comme  eux.  ^  Sa  prière  cft 

donC'toittcdifferentb  de  la  leur ,  Se  dans  le  fond 

V  6c  .ikiU-ia;mani6re:4^  ntier.  Cela  eft  aife  à  conce- 

'  voic«:  Ycjioiis  à  ceqa'iileur  promet  ;  //  vûtts  dm-- 

.WrAMn  Mtr$^  CmifoMftiri  Voilà  une  grande  vérité 

:jque  }^^s>asiGHJLi^T.rbAile  à  iês  DifcifdesL  C'eft 

le  Myftérede  l'^Jtxftenbetdu  Saint  Efprit.    Il  leur 

endôftneVlâlCQnnoifrancei  dans  la  ptometTa  qu'il 

*)eut  dh  fak.*  Il  l'appelle  FE^prttcorribiateur  &  fe 

IQaître  de  la  vérité  >  comme  nous^TerrcTns  dans  la 

.fuite  dé  ce  di&ouf £  y  jqàde*iSauvaic  Ôabhc  l^i*  Âocm 

trine  de  k  :divihîtélxfe4^fpnt«Saîpt;i6'i^'ddnc 

rEfprit  d&  ]^re  &  did  Fils^  &  Iainatiidr&dont  te 

:,Sauv:6Ut  cnrparleVa&ii'âire  à  u»  atioieà^Ue  cet 

, Efprit: étoit  le  Vicaisède  Jesus-Citr^ist.  Ainfi 

Je  Saiht-Bfprit  devoir  faite  à  r^iaord-des^Apâtres 

&.  par  Jéurr^tniniftérel;  ce  :  que  J  £Sirs^  Gh  r  i  st  de- 

<  voit  Ëtitêpour  eux  auprès  de  fon  Pê^edaiis  le  Ciel. 

.l^'eA-ce  pàs-làunpuiflantmodf;de'€Çttfi>latton  i 

jijm  ^liUdtmeiÊrc  it&htUtmtni  aves  ifom.  Jisvs- 

tÇH.]ctST\  après  avdir  i!e!ij^lé.  ce  Myffét^àfes  Dif- 

Cipics  >  leur  en  montre  la  fin  ^  la  vertu  3  les  eflfecs 

iSc  les-èruixsa  PremiâremcAt ,  dit  Jisvs^CH^iST» 

;ce  quii  doib  beaucoup 'i'joàs  confa^er^  Qeft  que  cet 

£^rit  ne  vous  abandointiCBa  jamais.;  Il  n'aura  pas 

les  raisons  qui  m'obli^ot'  de  me  ièiarer  de  vous. 

\  {1  faii|t  que  je  vous  quitte: ,  pour  lui  4I  ne  vous 

quittera  point  %  &  vous  Taures  toujours,  avec  voi|S 

4i  44n^  VôUs»  Caç  il  qe  ûi^^  pas  de  connoître  î^ 


DE    S.  ]  E  A  N.  Chap.  XIV.         laji 
Père  ,  d'écouter  le  Fils  ^il  faut  de  plus  recevoir  le 
'  Saint  Efprit.   Sans  le  (ecours  de  rEfpric-fainr  j 
nul  honunene  peut  avoir  la  connoi  (Tance  faluuice 
:  de  Dieu.  Sans  la  lumière  de  Dieu ,  avons-nous  d"» 
.il  n'éft  pas  poflible  de  connoîcre  Dieu  ,  encore 
'  moins  l'homme  peuc*il  encrer  dans  le  myftere  inef- 
fable des  crois  Perfonnes  divines.  Sans  le  fecouiS 
derE(prir-Sainc  ,  nul fidelene peut  obeïr  à  Tesus- 
.  Christ  &  le  Cuiwïe  »  Et  la  Loy  de  Dieu  >  l'Evan* 
:  gile  de  vérité  ôc  de  grâce  ^  ne  peut  être  obfervi  que 
par  ceux  oui  font  remplis  des  dons  de  rErprit-fainc^ 
lut  tout  du  don  de iamour  de  Dieu.  L  amour  de 
DicU!eft'laLo7dé  Dieu, la  lumière  de  Dieu»  la 
vérité  de  Dieu  par  excellence.  L'Efprit-ûint  eft 
raitcoii  de  ce  don  &  le  principe  de  la  vie  divine  des 
fidèles.  Les  Apôtre»  n'ont ,  à  proprement  parler  » 
«  CQimnencé  d'être  des  hommes  celeftes  Se  divins  » 
que,  iors qu'ils;ont  reçu  rEfprit  £iint.   Les  fidèles 
de  même  ne  deviennent  des  hommes  nouveaux  Se 
les  enfims  de  Dieu ,  que  par  la  communication  di- 
fine  de  rEfprit-Giinc.  Ainfi  la  promefle  que  fitic 
Acy  Jésus- Christ  ^regarde  tous  les  Chrétiens  » 
puifqu'clleeft  eflendellcà  leur  état  de  grâce  Se  de 
vie  nouvelle*  Jssus-Christ  expliquera  lui-mè- 


fprit  S .  La  prpetuite  de  cette  prci 

de  TEipritdeDieu dans  les  fidèles  j  eft  la  preuve  de 
hdivinixà  des  fidèles.  On  ne  fçauroit  trop  méditer 
.unmyftèrefi  grand&fi  glorieux  aux  Chrétiens, 

Jifoir ,  ùé^ce  qH*iL»t  k  vaii  point  ^&  qtCil  ne  U  connoit  »r  $p"»twii 
fotnt.  Mats  pour  vous ,  vous  k  conMQttris ,  farce  f  m  U  -ucm  muo- 
4emsenra  avec  veks  y  &  fu*iiferadan$.vens.  «•"  n®°  P«* 

Jbsus-Christ  s'écoit  contenté  de  parler  d'a^  auia^non^vû 
l^of d  d'un  wtrc  cpnfolatcut  fie  de  le  promettre  fans  *«  *•*"  •  ««« 


Ib'tcaiiu         "5*         ExPtîCATlOH    SB   L*EyAlf«I£t 

Vos  au  cm     Ic  Dommcr  ;  Il  le  nomme  icy  &  il  Tappdle  VB/p^ 

2Sr^a*a.  ^^  ^^'*'-  ^'^  donc-là  le  pcenner  caraûcfc  da 
pu^Votoia*  S.  E(prk»  comme  c*eft  le  premier  ciniâefednPete 
Î*îî5.^  &  du  Fils.  Dieueftiefiïiif  ,  runiquc,le  véritable 
pieu  \  &  cette  qualité  détroit  tous  ks  6ux  Dkux. 
JiC.  eft  lefeul ,  Tonique  &  le  véritable  Fils  de 
Dieu,  &par-là  il  condamne  de  £iaièté  tous  ceux  qui 
ont  vioulu  ufiitper  ce{aint>lom.L'E(prit-Saint  eft 
le  (èul ,  Tunique  &  le  vericaUe  Efprit  de  Dieu.  La 
ipcrité  en  £iit  lecanâere^etle  lui^eft  eflêatÎBUe.Toat 
autre  e(prit  eft  conraincu  d'erreur  ,  d'égacement  » 
d'ignorance  &  d'impoftuee  <r  le  dottioft  en  eft  ie 
fere«  C'eft  donc  la  vtrité  quidiftingue  VEfprit- 
|$amc  de   toftt  aune  elpttt  >  qui  ne  peut  ètte 


Ïas  TÉfpric  de  iSîeutte  cetinott  pas 
nmieres  foafc  Âuflês^  fen<iiatn  eftigu'igttonui- 
ce&ilbifion.  Toutei;  œs  oonfeouenoes  (ont -autant 
de  vérités  de  fey.  Vérités  confotanfies  pour  les  fi- 
ddes  ^  vérités  >(bncfAes  à  tous  les  «%riti  vains  Se 
.  avetigles.  Aitifi  TEâNTif^Sainteft  ItimaStre  de  toute 
iFethé.  Toute  verke  dont  H  n Vft  pais  Tauteur  ,  ne 
feue  avoir  que  Tappavenceidè  verké  &  de  {kinteté* 
Car  b  vetîté»  ifennilable  au  mifloau  qui  fôn  pur  de 
ià.iburce^aucaybndelÉnieis  qui  fort  du  fetn  du 
Soleil  j  doit  it  bmàx  de  ^n  origine  ;  Et  puifqoe 
ion  ori^ne  eft  (a  £ii<rteté  ^  \a  Ituniere  menue  ^  la 
vérité  doit  Itre  &ime ,  luifiineure  &  divine*   L  '££- 

C*  de  Dieu  eft  donc  :re(pKit:des  fidèles.  Leur  vie» 
iàintetéj  leurs  hrniieaes^ibnt  autftitdedonsdu 
i^ece  &  du  Fils.  Ce  ibnt  eomue  autant  de  nnfieauc 
de  ceitedîvine  Iborce. 

Mais  4  dif»t>on  ^  n*y  a^t^i)  poiut  d'autres  veritSa 
k  f^avoir  que  TEfprit  de  Dieu  n'apprend  point  aux 
J&ommes  »  fc  que  les  hommes  fçaveut  2  XI  ne  peac 


b  I    S,  J  I  A  H.  Chap,  ^IV.  it5) 

y  en  aYoir  d'autres, Nulle  vérité  ne  peut  avoir  d'au* 
rrc  principe  que  la  vérité  éternelle  «  nulle  lumière 
ne  (MM  àvofr  d'autre  fource  aue  la  lumière  de  Dieu« 
t^ei  {iMfiesdes  hommes  ne  (ont  que  des  phantômc^ 
-dk^nt  Teiptit  hutnain  fe  repait  ^  8^  quoyque  ces 
pbânti^tties  ne  fbient  que  vanité  9  Telprit  de  1  hom* 


'éptouVipnt  tôtrs  les  jours. 

leur  defelpofir  veritabki  n*eû  font-ils  pas  des  preu- 
ves coataf ncantes  ? 

i^  lê  iikmé  ntftm  nçnnlir^  fMfceqifU  m  le  vùU 
foimi  ^  qtfil  m  le  emmU point.  Voila  une  ^trange 
coMtâriecé.  Le  catafterede  rEfprit  de  Dieu  eft  la 
vericc  j  le  caraâere  de  refprit  du  monde  eft  le  men- 
(bnge  &  Terreur,  Cette  oppo(itit>ii  donne  un  grand 
|out  \  tt  mie  nous  venons  de  dire*  Le  caraâere  des 
l^^vâiis  »  la  Vanité  &  Toirgueil  \  Lé  caraâere  d^ 
moiid^ins  eft  l'amour  de  là  gloire ,  du  bien  &  des 
pUifiri.  Caraâere  criminel  &  profane ,  par  confè*  * 
quent  oppoié  au  caraâere  de  rEiprit-faint*  Les 
homnaes  charnels  ne  Voient  point  DieU  dans  le 
Hioiulê  ,  qûoy qu'il  y  fi>lt|»refent  &  ptefque  fcnfi- 
|>)é«  Les  Juifs  ti  ont  point  vu  Dieu  dans  tout  ce  que  ^^  nim 
]esus-Ch]|.ist  a  enfeiené»  dans   les  merveilles  »»w>*i/« 


'4 


3: 


,u*tl  a  faites.  Un  exempt  rendra  {èn£ble  la  caufè  mJuÙL  04 
le  cet  aveuglement.  Quand  on  parle  à  des  en^ns  Mîê, 
des  ventés  importantes  ^  od  que  l'on  thontre  quel- 
que ouvragée»  grand  prix  àun  homme  qui  ne  s'y 
connott  pas  ^  cet  enfant  n'y  fait  nulle  attention  3  fk 
cet  ignorant  mé^rife  ce  qu'on  lui  prefetite.  C'eft 
ainfi  que  les  jtiifs  okit  traite  la  pafole  de  Dieu  que 

Îisus-CHRist  leur  a  annoncée.  C'eft  ainfî  que 
es  mondains  traiteht  les  myfteres  de  l'EvangUe* 
Ils  n'ont  nulle  connoiflance ,  nul  amour  des  vérités 
du  Royaonie  de  pieu.  Cette  contrariété  de  fcntiç 


! 
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tncns  &  degout^  a  pour  principe  roppofîtion  qoi  (è 
trouve  entre  rEfprii;  de  Dieu  &  I*e(pric  du  monde.  I 
JâwpourvoHS  ^  vous  le  cannourés.  Les  Apoctes  n'é- 
toîent  pas ,  comme  on  die,  du  monde.  QuoyquHIs 
luflfènc  foibles  Se  groffiers ,  leur  cœur  n  avoîc  aa« 
cune  (ènfîbiticé  pour  tout  ce  que  les  paffions  efti- 
ment  Se  aiment  d'un  amour  de  préférence.  Ils  n'e- 
IHmoient  y  ils  n'aimoicnt  que  Jésus -Christ» 
Sctxi  lui  Dieu  Ton  Père.  Voila  pourquoi  Jssos^ 
Christ  leur  promet  rErpcit- Saint  qui  comme  un 
feu  puriJEiera  leur  cœur  de  (es  folblefTes,  &  éclatrai>t 
leur  esprit  les  fera  renoncer  à  leurs  erpctaoces  vaines 
Ce  terrefl;res.  Leurs  Epîtres  (ont encore aujoiird'lmy 
une  preuve  de  ce  prodige  de  lumière  &  d'amour^ 
de  force  &  de  (àintctç. 

Mais  pour  vûhs  ^  vqw  le  tQnnoitris^fahe  éfH^it  ée^ 
meturwrA  âvee  vms  ^  efuHtfera  dâmvms^W  faut  donc 
conamencec  pat  çtre  éclairé  de  rEfprît-  Saint..  Cette 
lumière  quoyqu.^imp^rfaite  %  donne  de  raCtcilcion« 
^ktMnt   ^*attentîpn  ouvre  le  ca>ur  &  le  difpoCe^  i  recevoir 
,  t*^t^^  VEftrit  <Je  Dieu^  Les  Apotrçs  avoicat  Uk  firappÀs 
m^^  de  (a  divine  lumière  dans  les  pirodiges  qu'ils  avoient 
«mMmiw       vu  faire  à  JpM^  - Ch«.i$t  %.ïh  avoient  reçu  le 
pouvoir  de  faire,  de^  n^t^çles.  Quayquc  ce  ne  fut 
Quc  pour  lin  tem.ps  de  pour  quelque  a^ioo  particu- 
lière ^  leur  fay  &  les,  Céntiraens  qu  iUavoient  de 
1[8sus-Christ>  êtoicfîc  Ian$  doute  des  fruits  de 
rEfprit  de  Pieu.  Mai^  çohame  toutes  ces  grâces 
Itoient  imparfaites»  leur  cqnnoiO^coyjoit  fes  im* 
ipterfeâic^s^  Ils  ne  le  teçui;eiit  avec  plénitude  que  te 
|out,dc  1^  Pcutcçôte.  0^9^  i^^W  ^^  ^^  Apotrc$ 
J^rureht  pqtnme^çs  KomincSjdivins  j^  ôcUs  rétoient 
ene0èt.  leuc  graïklwr  .nouvelle  fii  fuçpigcaante  » 
ftws  âuffi  |>urenaênt  gtî^tuite!.  C'était  we  cffufîoa 
Volontaire  des  dons  de  Dieu*  ta  feule,  charité  de 
j  ç.  s  u  s^Ckihist  ôcI%  bçhc^  d<j  Qieu^^^cac  h 


îbi  s:  Je  AH.  Chap.  XIV/  .  lijf 
IbtirGe  de  ce  cliangemtnt  miraculeux.  L'EPpiit  é: 
vcricé  ieuT  ïiit  communiqué  félon  la  mefure  de  là' 
&geflèdu  Père  8c  de  la  volonté  du  Fils.  Les  rrel!br$ 
duCiet  ne  leur  furent  donnés^que  pour  les  répandre 
fur  les  nations  &  fut  les  peuples. 

Les  Chrétiens  ne  reçoivent  Tcffct  de  Cette  divine 
promcfle  y  qu'autant  qu'ils  font  vuides  d'eux-mê- 
mes &  animés  de  l'Efprit  de  Dieu.  Car  il  ne  fuifit 
pas  de  croire  enDieu^  de  croireenJssvs-CH  ri  st» 
il  faut  que  cette  créance  foit  animée  y  8c  elle  n'eft 
animée  Se  ne  le  peut  ètre^  que  par  l'Efprit  de  Dieu, 
Telle  eft  la  foy  vive  Se  àgiflànte  des  vrais  fidèles. 
Elle  a  Cous  les  caraâeres  de  vérité  ^  &  de  fàinceté  » 
'de  lumière^  d'amour^  d'union  &  de  charicé^que Je- 
s  u  s-Ch  R I  s  T  marque  icy ,  que  Telprit  du  monde 
n'a  point  &  ne  peut  avoir.  Or  tous  ces  caractères 
dont  le  principe  eft  invifible  >  font  pourtant  |vifibles 
dans  la  vie  que  mènent  les  Chrétiens.  Les  carafteres 
du  mondain  (ont  le  menfenge  ^  l'artifice  y  l'erreur ^ 
Tignorance^  Thypocrifie;  caractères  vifibles,quoy- 
que  le  Démon  qui  en  eft  le  principe  ^  foit  un  pur 
cfprit  )  invifîble  aux  yeux  du  corps.  C'eft  ainfi  que 
pcuàpcu  Jesus-Christ  difpole  fes  Difciples  à 
vivre  de  k  foy  ,  &  à  fe  foutenir  par  l'amour  de 
l'tnvifible.  C'eft  ainfi  qu'il  apprend  aux  fidèles  à  ne 
s'appuyer  que  fur  les  vetitésdc  la  foy,  &  à  n'aimer  ^^  wt^'- 
que  les  feuls  vrais  biens  ,  qui  leront  un  jour  Se  qui  m^js  imh^» 
ibnt  même  dés  à  prefcnt ,  la  recompenfe  de  leur  ^V!'^  f**^^ 

fictwim  m  «t» 
L     A  biiviàttwrim 

Vie  de  lumière  &  defaimeti  cem  r.une  au  chif&  4HX  '   ***    ** 
membres^  Demenre  du  Père  &  dn  FUs  dans 

U  Fidèle.  «SNonrelUi. 

^uam  vos  or» 

f.  li.Je  ne  vous  Uiffiray  point  erpheUns  :Jt  vkn^  niam  ad  wt 
éréy  à  ym^ 


'tt$^      EtKtcATtaM  ai  t^ErAit«fttf 

i-jfinwwjf     C'ed:  la  quatrième  coû&ladcmqueJtsiis-CH  Atâf 
fiëmm  iê  '  donne  attt  Apocie$«  Il  les  ^vok  dé|a  appcUés  du 
T^S^i;*  nom  tendre  de  fa  pcriwen&nt,  &  il  continue  de 
—téfftUât.    leur  parler  en  Pereé  Vous  ne  (ères  pas  Wtlg-ceibps 
comme  des  0rfMim  te  de  ûmvrcs  piipUes  ^  Uns  pe^ 
te  ic  fans  mère.  Telle  fUtleur  condition  ièqlerocne 
pendant  trois  jours  ,  depuis  le  Vendj-edy-Gdnc  judP» 
qu*au  Dimaûcne  j  ^leur  divin  Maître  seâufôfti^ 
leur  apparut ,  &  leur  parla  &ve^  des  feocîMaia  de 
Père  ic  des  empreflemens  tout  à  làît  tendres^  L'é-^ 
tardes  Apotret  pendant  ces  tirois  iouis,  repreiènte 
l'état  oÂ  &  trouvent  quelquefois  les  fidèles  paf  lu 
volonté  de  Dieu  ^  car  les  privattona&  les  ^«etfVes 
(ont  neceflairea  à  la  mirete  de  la  fojr  j  à  la  veri^ 
de  Tamour  «  à  la  fidélité  du  cceuré  Cette  neceffiié  ^ 
qui  (buntet  les  membres  du  Corps  myftique  i  k 
loy  des  Cbu&ances  »  eft  fondée  fur  la  Loy  de  I>iea 
|[ui  y  a  foumis  le  Chef.  Les  fiiveura  Se  lesdiigraees 
ont  ordonnées  de  Dieu  j  &  ià  mi(èricûrde  ks  r6« 
pand  fur  les  fidèles  f  pour  les  aider  à  accomplir  «i 
eux  mêmes  rœuvre  de  Dieu  j  qui  eft:  leur  pt&ptt 
iàntificacion  &  Tédificatioa  de  l'Egliie.  Les  riû- 
Ces  du  Sei|pieur  {ont  (w  doute  des  grâces  &  des 
lècours  qu'il  donne  aux  fidèles.  0r  dans  rEçrictrei 
les  aâiâions  Com  appellées  de  ce  nom ,  auffi-bJen 
que  les  £iveurs<  Le  Seigneur  qui  s'éloigne  &  fe  es- 
che ,  le  Seigneur  qui  (êmontrcdc  qui  parle  i  fort 
ièrviteur»  marque  également^  &  par  (on  abiènce  tc 

Îar  fa  preiènce  j  qu  il  le  chérit  fie  qu'il  le  (àntifict 
1  ne  faut  donc  point  regarder  les  langueurs  6c  les 
fèchereflès  comme  des  fignes  de  colère  Se  de  perdi^^ 
tion;  de  même  qu'il  ne  nut  ooint  Ce  fiacceri  que  les 
goûts  8c  les  ferveurs  (oient  des  marques  de  préde* 
ftination  ^  8c  des  fignes  infaillibles  d*une  gracof 


? 


Mf  Adhuc     afiurée. 
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mundut 
jam  me  non 
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poAit  leitc  &irefi}fidr  k$  avantage»  d&  la  conlolarion 
qii'îl  jcw  donne  «  fic^pou^  U  rcmlre  plus  vive  8c    ... 


idéêéibêmi-. 
mem  mu    «»« 


EUS  foice#  Voîcjr  entai  ,d(ijC*iU  Ut  temps  amvé  que  ^.w  iMMéM 
monde  ne  ne  verra  plus  >  Tonlant  marquer  Y"^' 
par-la  combien  fk  mon  dtmt  pioebatne  »  de  le  peu  f^!^, 
qui  lui  reftokencofei  vivre  &  i  icte  avec  Tes  Dif«  «''^^^ 
dplcs  fur  b  terre.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  IuÎ^Td^. 
mondains  ne  verront  :  mais  quelle  vue  ,  quel  ipe« 
âacle  !  ttnevAëpropce  à  les  IcandaHfèr  »  un  ipe* 
âftde  propre  à  &vor  jfer  &  à  nourrir  leur  incceduli* 
ti»  Il  n'en  (èra  pas  ainfi  de  vous.  Ces  nomens  de 
(bmdalc  &  dtcoafiifîon  paiXeront  9c  je  reviendrayi 
^^amsmi  verres.  Ouy ,  ce  (ei:a  moy^nieme  que  vous 
venis  plein  de  vie  >  9c  ostce  vâe  vonanvira  de  joye 
fc  vous  rendra  ta  vie»  /r4iv#  ^jetis^^  fmvmt 
wwrifMffi.  Jisus-CvarsT  prédit icy  lemyfteredc 
£i  Ilcfiirreaiion.  Les  termes  dont  il  fe  (êrr  expri*» 
nenr  la  certitude  infàilHUe  de  cet  éYenemcnt  tn^ 
laculeux.  Toin  eft  tranfpotc  »  amour  >  confiance  « 
dams  ces  paroles.  Jbso/s  «Chb^ist  promet  à  (es 
Apftcrcs  que ,  maJ^i  ks  bof  reurs  de  la  mort  qui 
vont  les  envelopner>  il  leur  confêrvera  la  vie«  poui; 
avoir  rous  enfemoie  le plaiiîr  de  &  revoir. 

L  aveuglement  (unefte  eft  donc  Tétat  preient  dei 
mondains ,  il  fera  leur  (brt  éternel.  La^efencc  fie 
lab&ncede  Jisos-Christ  font  auiule  fort  dei 
fidèles  ,  leur  peine  ,  leur  joye  >  mais  ce  (brt  ne  (èra 
poinr  étemel.  Jisvs-Chuisx  dit  à  (es  Dticiples 

S(  ce  temps  d'épreuves  eft  court  ^  que  la  peine  eau* 
par  la  privation  où  ik  fe  verront  ^  ne  durera 
que  quelques  momens.  Les  vrais  fidèles  éprouvent 
cnemtquc  labtmiese  de  Jisas-CH^rsx  prefcnt 


# 
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diffipe  les  ténèbres  <mi  lesaffligeoienc  >  quefa  grattf 
adoucit  le  poids  <le  leur  foible(!è  qui  les  accaUoir  ^ 
que  f  Efpritde  vérité  y  de  faintete  &  d'amour^  ap- 

Saifèlesallantlesde  leur  oonfcience  9  les  anime 
e  nouveau^  &  leur  infpire  des  (entimens  d'ardeur 
&  de  fidélité  pour  Tunique  objet  de  leur  ame. 
Heureux  les  pécheurs  qui  (e  laiflènt  pénétrer  decer^^ 
te  vérité.  Démspeiêlemêndimwevemtpltu.  Vérité 
effrayante  pour  les  cœurs  impenitens.  Heureux  les 
fidèles  qui  reflèntent  la  force  de  cette  parole  ^  pleine 
de  vie  &  de  confolarion.  Jt  pis  &  VûHSvivris  snjji, 
soiniliodic      f.  xo.  Ence  jmr^lk  vom  connoîtris  fue J^fitism 

T  ^Ta°I""  '"'^  ^^^  *  ^  ^^^  enmoy^  ^  wwj  en  vms. 
fum  in  Pâtre  C'cftle  premier  effet  que  devoit  produire  dans 
to^iffe*"'  Tefprit  des  Apôtres  la Rcfurredion  de  Tb  sus- 
cgoinTobiL  Christ.  Ils  fçavoient  qu'il  étoit  Fils  de  Dieuj 
mais  d  une  (cience  imparraite  &  groffiere.  La  mort 
en  feparantle  corps  de  Jssus  Christ  de  lame  de 
Jesus-Christ 9 devoit âtetàlafoy  des  Apôtres 
là  groffiereté  ;  mais  cette  vertu  ne  pouvoit  apparte- 
nir à  la  mort  de  J.  C.  que  parce  qu'elle  futfùivie 
deia  Refurreâion  j  lorfquela  mort  &  la  viefurenc 
comme  jointes  enfemble^Car  quand  ils  le  virent  bi* 
mêmcj  non  plus  foible  &  mortel,non  plus  jouïf&nt 
d'une  vie  fenfible  &  revêm  d'un  corps  de  terre  « 
comme  auparavant  ^  alors  ils  commencèrent  à  ou- 
vrir les  yeux  de  l'écrit  ^  ainfi  que  iaint  Luc  nous 
l'apprend  >  ic  ils  comprirent  comment  J  b  s  as- 
Ch  rxst  étoit  Fils  de  Dieu.  Pour  lors  ils  furent  in« 
ftruits  de  la  faintete  de  fon  état  y  de  la  vérité  de  fa 
naiffance  divine,  du  myflere  de  fa  divinité,  Sx.  de  fa 
puiifance  qui  s'étendoit  fur  le  Ciel  comme  fur  la 
terre. 

Et  vous  en  nwy  ,  &  moy  en  vous.  Ces  lumières 
nouvelles  ic  ces  connoiffances  plus  élevées  ,  firent 
que  Tfi$tt$*^CB  R  i  s  t  devint  leonaître  de  leur  eibric 
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"le  àe  leur  cdqur  y  tout  autrement  qu'il  hé  Tavoit 
encore  été;  A  mefure  qu'on  avance  eh  lumière^  là 
fcience  dey ient  plus  folide  &  plus  profonde  ^  les 
Connoiflances  plus  pures  &  plus  étendues.  Mais 
comme  lés  Vérités  de  rEvangile  font  routes  prati- 
queSj  &  ne  font  donnéesquepour  fantifierlé  fidèle 
&  régler  Ton  cœur  ^  J  £  su s-C  h  r  i  s  t  veut  dire 
icy  à  fes  Difciples  y  que  l'eftime  Se  Tamour  qu'ils 
ont  pour  lui  augmenteroient  alors  «  que  leut  zelè 
deviendroit  plus  grand, &  que  leur  fidélité  à  le  fui- 
yre  auroit toute  faperfeâion.  Voila  ^ dit  J  e  so  k- 
C  H  R  I  s  T  à  fes  Difciples  ^  ce  que  j'efpere  de  vô- 
tre bon  cœur  ^  &  ce  que  vous  deve£  attendre  dii 
mien.  Soyez^moy  toujours  fidèles^   &  vous  é-^ 
prouverés  que  je  ne  vous  manqueray  jamais.  £ti 
veriré  ^  il  faut  lavoiier  ,  on  ne  fçait  ce  que c*e(l 
que  de  confoler  des  affligés  «  fi  ce  n  eft  pas  là  les 
con(bler  y  &  quand  on  penfe  que  c'eft  un  Dieu  qiii 
parle  de  la  forte  3  &  qui  parle  à  tous  les  fidèles  affli- 
gés en  la  perfonne  des  Apàtrek  ^  il  faudroic  ;Ètrd 
bien  dur  Se  oien  peu  Chrétien  y  pour  ne  pas  trou- 
vet  dans  ces  paroles  une   fôurce  ihtarifiable  dé 
confblation  «  de  confiance  &  dé  force. 

Les  paroles  de  ce  verfèt  renferment  le  myfteré 
ineffable  du  Père  Se  du  Fils  3  lemyftere  de  lunion 
intime  de  la  nature  humaine  du  Fils  de  l'Homme 
&  de  la  namre  divine  du  Fils  de  Dieu.  Le  premier 
myftere  eft  l'exemplaire  du  (ècond  3  Sc  celui-cv  eft 
le  fondement  d'un  troifiéme,  qui  unit  tous  les  nde- 
les  à  Jisus  -Christj  comme  le  corps  avec  tous  (es 
membres  eft  uni  à  fbn  Chef.  Les  Apôtres  commen* 
cerent  à  entrer  dans  ces  vérités  profiDudes  en  con<- 
verfanc  avec  J^sus-Chrxst  refufcité  i  &  ils  y 
entrèrent  pleinement  quand  ils  reçurent  l'Efprit- 
faint  «  auteur  &  principe  de  ces  myfteres  de  grâce  & 
d^amouré  Ainfiles  vrais  fidèles  ponent  Jesus^ 

Lin 


u^o  Explication  ob  i'Evangiib 
Ch  ri  s  t  dans  leur  cœur ,  parce  qu'ils  vivent  de  là 
vie  de  Jesus-Christ.  Adorer  fouvenc  Jbsus- 
Ch  r  I  s  t  jprcfcnt  dans  fon  cœur ,  cft  un  devoir  au- 
quel tout  ndele  ne  doit  jamais  manquer.  Confèrver 
comme  fa  vie  le  depât  lacréde  TETprit  de  Dieu^  & 
fortifier  Tunion  divine  de  fon  ame  avec  Jésus- 
Christ  9  frémir  de  la  feule  peqfee  de  perdre  cette 
divine  union>comme  l'on  frémit  de  la  pêne  de  l'œil 
ou  de  la  main  ^  c'eft  une  difpoiîtion  eflèntielle  à  Vk- 

Qui  babc    ^*^  ^^  gracc ,  de  pieté  Sc  de  fainteté. 
I^andaca mea      f.iK  Celni  fhia  mcs  comméindtmens  j  &  fm  Us 
&rcrvaica:  w^rU  .  c'tflctUiiJkqHim^édrne.  Or  celui  qui  m' aimé 
dihgii  me.     fi^^  ^»»«  «<  'ww  rcre  ,  &  jci  Mêmeroy  auffi  ,  &  JifM 
Qj^i  aucem      dccouvriray  moyrWmc  à  Itii.   ^ 

diiigecar  i  Voicy  un  Cinquième  motif  de  confblation  ,  mo- 

&*r  •'di'h-'  ^^^  puiflanr  &  qui  doit  nous  être  fort  précieux.  Je- 
gameam^Sc  sus-Ch  RisT  cfans  la promeflc  coufolante  qu'il  fait 
^°5'?i?^  ao  X  Apôtres ,  parle  a  tous  les  Chrétiens.  Il  parle 
donc  a  nous.  Il  nous  apprend  dans  ce  verlerque  les 
vrais  fidèles  foBt  les  bien^aimés  de  Dieu.  Ils  font 
chéris  du  Père  celefte ,  parce  qu'ils  aiment  Jssos- 
Christ  fon  Fils.  Ils  l'aiment  s'ils  gardent  exs* 
âement  tout  ce  qu'il  leur  a  enfeigné  8c  prefcrit)  non 
que  nous  puiffions  prévenir  Dieu  enamour^  lui  qui 
nous  a  aimé  le  premier  ^  mais  c'eft  que  }  £  s  o  s- 
Christ  nous  a  prévenus  »  en  nous  donnant  (à 
vie  y  (on  Efprit  3  fa  grâce.  Le  Sauveur  veut  donc 
marquer  les  faveurs  qu'il  deftinoit  aux  autres  Dif- 
ciples  auflî  bien  qu'aux  A  nôtres  ,  &  à  ces  femmes 
iài  mes  qui  furent  favori  fées  les  premières  de  fes 
jdons^&qui  reçurent  les  prémices  de  fes  apparitions. 
£t  je  l  aimeray  Mujfi^O'  j€  mt  dicoHvriréty  moy-^mê' 
tne^i  lui.  Ces  paroles  n'ont  pas bcfoin  d'être  expli* 
quées^  elles  le  font  parfaitement  dans  Thiftoire  de  la 
Refiirreâion  du  Sauveur.  On  peut  voir  à  ce  fujec 
le  commencement  da  cbap.  15.  de  la  première  Epi* 
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de  faine  l?aul  aux  Corinthiens.  C'cft-là  que  nous 
apprenons  quelles  furent  les  faveurs  prévenantes  de 
ter  homme  Dieu    reflufcité  j  c'eft-là  que   nous 
voyons  quelle  fut  (on  ardeur  pour  (c  montrer  à  fcs  Ecuexpojsts 
bifciplcsdetoutfexe&de  tout  âge.  Ce  qu'il  fit  ^ ;:!'!"Sift. 
alors  &  par  des  apparitions  fenfiblcs ,  il  le  fait  intc-  fi^tufusefi 
rieurement par  des  apparitions  réelles  &  fccretes;  "i^f^êfi^f!!^^ 
Car  les  vrais  fidèles  Tentent  dans  leur  cœur  la  pre-  ^n^dhtfiiu  * 
fcnce  de  Jesîjs-ChRist  ,  &  Topcratibn  divine  de  i^li^nJ"!!^, 
fon  Efprit.  Les  mondains  (entent  bien  que  le  mon-  ^»*  emmduu 
dclcspoflede  &  les  remplit ,  comment  les  fidelei /*2«^i/^ 
ne  fentîroient-ils  pas  qu'ils  font  remplis  de  Dieu^&  imtnK 
pénétrés  de  KÊfprit  de  grâce  &  de  vcricéi 

Mais  cet  état  de  lumière  &  de  faveur,  eft  toujours 
propofc  comme  le  fruit  de  la  pureté  du  cœur  ,  &  de 
cet|amour  dominât  par  lequel  le  fidèle  préfère  la  vo- 
lonté de  Dieu  &  TEvangile  deJ.C.  aux  maximes  dii 
monde  &  à  la  volonté  de  Thon^me.  Tant  il  eft  vrai 
ce  que  i*on  a  dit ,  &  que  Ion  ne  peut  trop  dire  j  (jui 
Tamour  fait  Tétat  de  Thomme.  L'amour  a  fondé  le 
Royaume  de  Dieu ,  il  eft  par  cônfequent  le  fonde- 
ment du  fort  des  hommes.  LeRoyaumede  Dieufuf 
la  terre,  c*eft  (a  divine  Loy  gravée  dans  le  coeur  des 
fidèles.  L'Efprit  d'amour  imprime  cette  Loy  celeftc 
&  vivante.  C'eft  ce  même  Éfprit  qui  fcnl  y  attache 
les  fidèles  &la  leur  fait  obferver.Telle  eft  la  fcicncc  ^dht  dùL 
du  faIut.Telleeft  la  preuve  de  la  veritableReligion;  ^^JJ^  **«^- 
Telle  eft  la  fource  de  toutes  les  graces&du  bonheur  &io  fànhot  " 
des  âmes  pures  &  foùmifes  ;  Elles  tieppent,  à  DieU  "j^l;^*  ^ 
par  ieur  cxaâe  fidélité  à  obférver  fa  Loy,  elles  font 
iinics  à  Dieu  par  la  pureté  de  leiir  amour,-  &  éclai-  îy^^j"*  **  » 
tées  de  la  lumière  deDieu  par  Ja.  (àtnteté  de  leur  vie.  iUcifcariote» 

if.  il.  Tude ,  non  pas  l^J/cariote.  luidit  :  Sehninr^  ^°™';«» 
A  9Hvi€nt  qne  vûhs  vohs  accouvrires  vms-m&m  a  nous^  eft ,  quia 
&  non  pai  m  monde  \  raanifcftatu- 

C^elox am parle icy  c eft  Tnadee  lun  déS'douti;e  teiprum,  ic 


Ti€i  Explication  di  l'Evanôile 
Apôtres  ^  appelle  autrement  Jude  ou  Judas ,  diffe-^ 
rent  du  traître  dont  j*ay  parié'  y  dît  faint  Jean  , 
qui  s'étoit  déjà  (eparé  de  cette  fainte  (bcieré  pour  fe 
joindre  aux  ennemis  du  Sauveur  &  le  leur  livrer. 
Ce  Difciplepropofeà  Jesvs-Christ  une  difficul- 
té. Il  ne  comprend  pas  Comment  le  Sauveur  fc 
montreroit  à  eux  &  non  pas  au  monde.  Cette  diffi- 
culté n'étoit  fondée  que  fur  la  fuppofiûon  groffiere 
&  fau({è ,  que  le  Meffie  regneroit  à  la  manière  des 
Rois  de  la  terre  y  &  foumettr^it  toutes  les  nations  2 
fon  empire  :  Ce  qui  eût  été  en  e£fet  incompréhenfi- 
ble ,  fi  le  Meffieeûtdû  régner  en  Cefar.  Mais  de- 
vant régner  en  Dieu  ^  rien  n'étoit  plus  ai(é  à  com- 
prendre ^  &  la  difficulté  ne  {iibfifte  plus.  Jésus-. 
Ch  RIS T  déclare  cette  vérité  à  Pilate ,  &  il  établit 
la  différence  du  règne  de  la  vérité  dans  les  âmes  y 
Se  de  fon  amour  dans  les  cœurs  ,  d'avec  le  règne 
des  Puiifances  de  la  terre  ôc  des  Princes  du  monde, 
dont  Tempire  ne  peut  pénétrer  jufqu'au  cœur  &  à 
Tefprir.  Dieu  n  eft  pas  feulement  pur  efprit  ^  il 
cft  encore  TE  (prit  fou verain  ,  abfolu  »  infini.  Son 

Euvoir  naturel  eft  d'agir  immédiatement  fur  to|)S 
>  efprits^  1 1  en  eft  le  maître,  l  S  a  lumière  les  éclai- 
tc  y  fa  volonté  les  foumet.  Cette  foamiffion  eft 
eifentielle,  &  cet  ordre  immuable.  Toute  puiflance 
créen'eft  légitime ,  qu'autant  qu'elle  eft  fourni  fc  & 
dépendante  de  la  miiftance  fouveraine  de  Gieu. 
Mais  ce  pouvoir  infini  de  Dieu  ne  tombe  point 
(bus  les  (ens  3  parce  que  Dieu  lui  même  n'eu  pas 
vifible  aux  yeux  du  corps.  Tous  les  hommes  efcla- 
ves  des  fcns  neconnoilient  point  cette  puiftànoe  in- 
vifiblede  Dieu.  Ils  ne  connoiftcnt  que  ce  qui  les 
frappe  ,  ils  ne  craignent  que  ce  qui  peut  les 
détruire  &  les  perdre.  Comme  fi  1  homme  n'é- 
coit  que  corps ,  ils  vivent  &  meurent  efclaves  des 
chofes  fenfibies ,  &  de  tout  ce  qui  eft  capable  df 
faire  quelque  imprefiion  fur  le  corps. 
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ir.  li.  Jefî»  lui  répondit ,  f  SijH€l^>*'Hn  mUime  ,,^.f  j^ 
il  gardera  ma  parole  ^  &  mon  Père  l  Mmera  ,  &  nom  jefui ,  u  di- 
viendrons  à  lui  &  nousfirons  en  lui  notre  demeure.  **'"  jî,^ . 

-'  QUii  ailigit 

Jesus-Christ  voulant  difpofer  fes  Disciples  à  me^fermo. 
entrer  dans  cette  manifcftation  luroineufe  &  divine  vSSt2*pi«f 
donc  il  venoit  de  parler  j  &  détruire  ce  que  leur  meut  dUigcc 
imagination  Judaïque  y  vouloit  mêler  ,  leur  parle  tenfcmus'T 
de  fidélité  ,  d'attachement  Se  d'amour  >  &  leur  ap^  manfioBerô 
prend  que  pour  avoir  Tintclligcnce  de  ce  myftere  êK^ui!! 
nouveau  y  à  une  vérité  fi  éminente ,  il  faut  y  ap  por-  4. ,    „ 
ter  un  coeur  pur  &  ndele.  Si  ^ttelfté  un  m  aime.  C  eft  côcc 
donc  l'amour  de  Dieu  qui  ouvre  rcfprit  à  la  lumiè- 
re de  Dieu«  C'eft' l'amour  de  Jesus-Christ  qui 
prépare  lefideleàpofTeder  Jesvs<-Christ«  Mai$ 
comme  on  n'aime  Jesus-Christ  qu'autant  qu'on 
eft  exaâ  à  garder  &s  commandemens  ^  à  fuivre  fou 
exemple  9  on  ne  poflede  Jesvs-Christ  qu'autant 
qu'on  eft  animé  de  (on  Efprit  de  lumière  ,  d'amour 
&  de  fidélité.  Le  premier  devoir  de  Thomme  qui 
pen(è  à  (on  falut  j  eft  de  renoncer  i  tout  autre  efprit 

3u'à  celui  de  Jésus  -  Christ  ,  c^eft  à  dire ,  qu'il 
oie  renoncer  à Tc^tit  dU  monde ,  de  ce  monde  qui 
a  le  malheur  de  ne  point  connoître  le  Fils  de  Thom- 
me  i  de  ce  monde  indigne  de  le  recevoir.  Or  ce  qui 
rend  le  monde  indigne  de  la  prefènce    Se  de  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu  ^  c'eft  fa.  corruption.  Le  prin- 
cipe de  cette  cottuption  c'eft  fon  amour.  Le  moft-  . 
de  n'a  nul  amour  pour  les  vérités  de  la  foy ,  nul 
de(ir »  nulgouti  pour  l'Evangile ,  nulle  eftime  pour 
la  pieté.  Lafaintetéde  la  LoydeDteule  révolte  , 
l'afflige»  le  trouble  5e  le  defefpere.  Un  mondain 
n'eft  pas  moins  efFtayéde  la  pre(ènce  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  j  que  le  Démon  1  étoit  lors  que  le  Sau>- 
veur  lui'parîoit.  Sào  qui  finSanEtus  Dei.  La  (àintet^ 
du  Fils  de  Dieu  le  ptécipitoit  dans  l'abîme  »  la  vue- 
de  l'abîme  ouvert  étoit  paur  lui  un  objet  moioA. 
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afFreax  &  moins  accablant  ,  que  la  parole  ,  la  vfc, 
la  prefcnce  du  Fils  de  l'homme.  Il  en  eft  à  peu  pré^ 
de  mêmedel*ératoù  font  réduits  les  pécheurs  & 
les  mondains  ,  quand  on  leur  parle  de  J  Esusr 
Christ  &  qu'on  veut  les  obliger  à  régler  leur 
vie  félon  l'Evangile.  L'amour  du  monde  eft  la  eau- 
le  d'une  &  étrange  dirpodtion  Se  d'un  état  Ci  fii- 

fiefte. 
Il  ne  fuffit  pas  de  k  fcparer  du  monde  Se  de  fc  dé- 

Îouillcrde  fonefprit  ,  il  faut  fe  revêtir  de  celui  de 
bsus-Christ  -,  Et  c'eft  le  fécond  devoir  de  touç 
hommequi  veut  changer  de  vie  pour  fè  rapprocher 
4e  Dieu  par  Jbsus-CJhrist.  Il  faut  s'attacher  à 
Jesius-Christ  par  rouslesfèntimensdefbncœur  j 
^HÎ  'iUigit  mcfernoncm  9mêim  Jirvaiit  -,  Qppofer  h 
charité  à  la  cupidité ,  l'amour  de  la  vérité  à  l'amour 
de  la  vanité  «  le  bonheur  d'être  à  Dteo-au  malheur 
d'avoir  été  dq  monde  &  de  s'être  livré  au  monde  ; 
çoh&crcr  à  Jesus-Christ  toutes  les  puiflànces 
de  jfon  ame  ,  fans  bornes  &  fi^ns  referve  ,  comme 
l'on  avoit  lacrifié  à  (es  paffions  lesbtiens  du  corps  j^ 
Jcs  talens  de  Tef  rit ,  fon'cœur ,  ù,  fanté  *  fa  vie, 
Car  lamour  ne  peut  fè  guérir  que  par  l'amour, 
l'amour  du  fiecle  prêtent  par  l'amour  pur  du  fîecle 
avenir.  Ce  font  autant  de  facrifîces  que  l'Evangile 
demande  &  ordonne,  à  quiconque  veut  fc  convertir 
&  êcre  Difciplede  J  e  sus-Christ.  Le  fàcrifi- 
ce  de  Tœil  >  de  la  main  j  du  pied  >  de  fon  bien  ,  de 
fou  cœur  >  n'eft  point  un  (impie  confèil  donné  au^ 
pecheu[rs -,  nonfuusquela  confufion  de  leurs  de- 
fordres  Sç  le  regret  f^nccre  de  leurs  égarenicns  : 
ce  font  autant  de  devoirs  que  la  (àinteté  de  Dieu 
commande ,  &  que  le  feul  amour  de  Dieu  Sc  h 
gracedejESus-CHRisT  font  remplir, 

£t  mon  Peu  l'aimera.   Voila  cet  amour  fî  necef- 
iaire^  Sc  cette  grâce  û  puiflànte.  j£ s  ^  s-  Çhiv z  5% 
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vient  dans  le  fidcle  par  fa  gnce.  Il  dcmcuredans  le 
fidèle  par  fon  amour.  Un  cœur  aninié ,  un  pécheur 
refTafcité  ,un  fidcle  tout  à  Dieu  ,  ne  vit  plus  que  de 
i'Efpritde  Dieu.  Nohs  viendrons  i  Im  &  nous  ferons 
enbii  notre  4€met$rt.  Quelle  faveur»  Il  eft  donc  de 
foy  que  le  pécheur  converti  &  régénéré  dans  les 
eaux  de  lapenitence^  reçoit  le  faint-Efprir  3  &  que 
cet  fefpritde  lumière  &  de  (àînteté  fait  en  lui  fa  de- 
meure \  comme  il  eft  dit  du  Fils  de  l'homme  qu8 
ibrcant  des  eaux  du  Jourdain  3  où  f  ean  Baptifte  ve- 
noit  de  le  baptifer  »  le  fàint  -  Efprit  defcendit  du 
Ciel  &  demeura  fur  lui,  &  fnanfit fnper  illum. 
Xiette  promefle  eft  donc  le  myftere  de  la  Refurre- 
Aion  intérieure  du  pécheur ,  qui  meurt  au  monde 
.par  la  pénitence ,  &:  qui  vitlà  Dieu  par  fon  amour  j 
^  par  l'opération  ineffable  &  toute-puiffante  de 
i'eiprit  de  refutreâion  Se  de  vie. 

Pourquoi  donc  vous  étonner  9  continue  Je  sus- 
Christ  parlant  à  (es  Difciples  >  H  je  dis  que  je 
memontreray  à  vous  &  non  au  monde  ?  N'cft-ce 
:pas  là  la  conduite  de  mon   Pe|:e?  A  qui  s'eft-il 
montré,  àqutà*t-il  parlé  ?  L'Ecriture  a  dû  vous 
apprendreque c'eft à  fcs  ferviteurs ,  à  ceux  qui  le 
craignent  &  qui  le  fervent.  Je  dois  (mirer  Kion 
Père.  Jlnfy  aura  que  ceux  qui  me  font  fidèles  &; 
attachés^qui  me  verront,  parce  qu'il  n'y  a  que  ceux- 
là  qui  m'aiment  &  qui  ont  mis  en  moy  leur  con* 
^fiance.  Quand  je  me  prefenterois  aux  mondains^ 
.ils  ne  me  reçevroient  pas  mieux  qu'ils  m'ont  reçu. 
Ils  m'ont  regardé  comme  un  ^duâeur ,  ils  me 
traitteroient  de  fpe6krc  &  de  Démon.  C'cft-là  en 
•effet  ce  qu'il  feut  attendre  de  leur  incrédulité.  Voilà 

3uelle  a  roû jours  éré  k  créance  funefte  des  mond- 
ains &  des  profanes.  Ikn'ont  point  crû  l'appari- 
tion de  Jésus -Christ  félon  la  chair  ,  ils  n'ont 
|iaS'plus  de  foy  à  fon  apparition  félon  l'efprit.  El 

LUI  iiij 
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ffctce  difpofition  aveugle  Se  impiCjles  porte  à  doutée  ' 

même  de  Texiftence  de  Dieu.  N»us  en  avons  de^      | 

Xi    9  luiS,  <^xc^plcs  devant  les  yeux.  Cependant  les  âmes  fide^* 
DttmMifi.  les  éprouvent  dans  la  paix  de  leur  confciencCj  la  ve* 
^t^iL!!!^^'^^^^  de  cette  divine  promelTe  de  Jbsus-Christ» 
^mpH»êm       Ils  fentenc  que  Dieu  les  aime  ^  qu'il  les  protège  »  8c 
«yfWff       qu'il  les  favQtife  de  fes  lumières  8c  de  fon  Efpric. 
£t  mus  viendrons  i  lui  &  nous  ferons  en  lui  notre  de* 
pseure.  Saint  Tude»  ou  Thadée»  dans  ùl  demande 
avoit  parlé d  une  manifeftation  fenfible  &  d'éclat^ 
&  Jbsus-Christ  dans  fa  réponfe  lui  parle, dît 
lâinc  Auguftin  »  d'une  prefènce  dedileâion  8c  d'à* 
mour  4  nous  marquant  par-  là  qu'il  y  a  une  manife- 
(lation  de  Dieu  inférieure  8c  par  voye  de  fèntîmenc 
8c  de  lumière  >  inconnue  aux  mondains ,  indignes 
fUeut  trinités  Jg  çç  myftete de grace  &  de  faveur.  Jxsus  Christ 
&%inpu"'^  nous  apprend  icy  qu'il  y  aura  des  fidèles  (i  heureux 
finàmvtniut  &  fi  (àvorifés  de  Dieu,  qu'il  leur  fera  le  même 
^eMmiH'lid   honneur  qMç  font  les  Rois  quand  ils  daignent  rcn- 
to$  ,  vfinimnt  Jrg  yifite  à  quelqu'un  de  leurs  fujets.    Mais  il 
■vtnimM^  !ht'  déclare  en  même  temps  que  cet  honneur  eft  fondé 
diendê,.,.    fur  Tamour  que  les  fidèles  ont  pour  l'Evangile; 
mwfi^^d^  quecçttegr^çceftla  récompense  ae  leur  fidélité  à 
éterns./^s      fuivre  exaâement  toutes  les  volontés  de    Dieu. 
l^hutmZi!  Nous  Ufons  daus  les  Prophètes  la  même  promefle.  , 
^^^4*  L'accomplilTement  néanmoins  en  étoit  tefervé  au 

tempsde  Jesus-Christ  &de  l'alliance  nouvelle  » . 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  de  l'alliance  nouvelle 
qui  ait  le  pouvoir  8c  la  vertu  de  faite  obferver  la 
Loy  de  Dieu  en  efprit  8c  en  vérité.  Cette  promef- 
fe  éminente  du  Peré  8c  du  Fils  toujours  prefens 
^ans,  l'ame  du  Chrétien  pat  l' Efprit- Saint,  deman- 
de un  cœur  toujoi^rs  fidèle ,  uneamequi  s'applique 
iknscefTeàfuiyre  Jb$us-Ci^rist  s  &  à  ooferver 
toute  fa  divine  Loy.  C'eft  donc  une  illufion  funefte 
4'çtre  à  Dieu  dan;  ^n  temps^fiç  de  n'y  $tre  p;is  tQ.i^-* 
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jours.  Les  termes  de  prefènce  8c  de  demeure  doiveni; 
être  pefés.  Une  demeure  pafTagere  ne  peut  conve- 
nir à  Dieu  9  Car  Dieu  ne  change  point,  Ainfi  une 
ferveur  inconftante^  une  fidélité  bornée^un  retour 
qui  ne  dure  pas ,  un  amour  qui  a  (es  infidélités'» 
tour  cela  n'elr  ni  finccre  ni  Chrétien.  Un  tel  état 
doit  être  au  moins  Gxfpcâ  »  &  effrayer  le  pecheuc 
qui  retourne  à  fon  péché.  Avoir  Dieu  en  foy  8c 
le  perdre  3  quelle  perte  !  Quel  malheur  ! 

-jj^.  Z4«  Celki  ijui  m  tn^aimê  fém  ^  m  garcU  fôlnt  *4»  Q^no^ 
mes  paroles  s  Et  U  parele  ifue  vohs  avis  entendue  n^efl  cermoncf^  * 
foint  ma  faroU  ^  mais  celte  df  men  Père  qui  nia  en*  ™«o«  non  fer- 

Veje^  monem  qucoi 

Le  Sauveur  ne  fe  contente  pas  d*avoir  dit  ad  Ja^^jj^'j^ïï 
ver  (et  précèdent  3  que  celui  qui  l'aime  garde  fes  tjus^qui  miOi 
Commandemens ,  il  ajoute  icy,  que  celui  qui  ne  °*^«  ^"**** 
l'aime  point  ^  ne  les  garde  pas.  Cette  répétition 
montre  combien  cette  vérité  eft  importante  ;i  8c 
qu'il  efl  impofiîble  y  fans  amour  y  de  vivre  feloti 
1  Evangile.  Deux  fortes  de  perfbnnes  ne  vivent  donc 
pas  (èion  l'Evangile  »  les  incrédules  &  les  mon« 
daîns  qui  n'ont  ni  foy^  ni  religion  »  ni  pieté.  Cela 
eft  conftant  &  reconnu  par  tous  les  Chrétiens: 
Mais  à  l'égard  des  per(onnes  qui  fe  conduifenc 
par  la  (cule  crainte  des  peines  »  &  qui  évitent  le 
péché  par  la  terreur  des  tourmens  &  des  (upliceSj 
tous  les  Chrétiens  ne  conviennent  point  afles  en- 
tr'eux  »  qu'un  tel  motif  ne  fiifHt  pas  pour  prati- 
quer la  Loy  de  Dieu-   Cependant  cette  parole  du 
Sauveur  eft  cxpreflc ,  Ctluy  efui  ne  m'aime  pas.  L» 
crainte  des  peines  (uppofê  l'amour  »  il  eft  vrai'j 
mais  c'eft  l'amour  de  foi-même.  Cette  crainte  fup' 
pofè  la  foy  ^  cela  eft  encore  vrai>  mais  c'eft  U  ^i 
des  Démons.  A  quoi  peut  fèrvir  la  foi  qui  n'eft 
point  allumée  ni  opérante  par  la  charité  ?  Or  la 
f harité  cfaafjfe  la  crainte  fervHe  j  qui  a  pour  princi* 
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pe  la  cupidirc.  Il  faut  donc  aimer  I  su  -Christ 
pour  pouvoir  vivre  (elon  les  maximes  de  Jésus* 
Christ.  Cet  amour  doit  précéder  la  pratique  de 
la  Loy  »  &:  il  eft  évident  que  le  Sauveur  le  de-* 
mandc^  comme  un  premier  devoir  >  &  comme  un 
moyen  necelTaire  pour  mener  une  vie  chrétienne 
6c  fainte  ^  parce  qu'enfin  tout  culte  qui  n'eft  poine 
volontaire  ne  peut  être  agréable  à  Dieu.  Or  tout 
ce  que  l'homme  Ëiit  par  un  pur  efprit  de  crainte 
.eft  toujours  contraint.  Se  par  confequent  involon- 
taire, au  moins  n'eft-il  pas  pleinement  volontaire. 
Ce  devoir  paroît  difficile ,  parce  que  rameur 
propre  eft  fort  j  &  qu'il  eft  comme  impoflible  à  la 
plupart  des  hommes  de  fe  haïr  &  de  n'aimer  que 
Dieu  fcuU  C'eft  pour  combatte  cette  impoftibiucé 
apparence  ,  c'eft  pour  obliger  les  hommes  à  (àcri- 
fier  l'amour  d'eux-mêmes  a  l'amour  de  Dieu^  que 
3  E  sus~Chr|5T  ne  ceftède  parler  de  la  Loy  de 
Ja  charité,  C'eft  de  même  que  s'il  difoit  :  comme 
les  vérités  que  j'ai  annoncées  font  toutes  vérités  de 
i(èntiment  &  du  cœur  ^  on  ne  peut  les  pratiquer 
ni  les  comprendre  que  par  la  pureté  de  i  amour  , 

Sue  par  la  fidélité  d!u  cœur.  L'obfêrvation  exaâe 
es  préceptes  de  Jesus-Curist  ^  eft  une  preuve 
certaine  deTamour  que  l'onapour  Jesus-Christ» 
comme  nous  avons  déjà  ditj  que  c'eft  l'amour  qui 

'  les  fait  obferver.  C€  n'eft  point  par  l'efprit  que 
l'homme  fuit  Dieu,  c  eft  par  le  cœur.  L'efprit  con- 
noît  les  devoirs  5  le  cœur  les  remplit.  Voicy  de 
quelle  manière  Jbsus-Christ  en  parle  &  établit 
une  vérité  fi  importante.   Celui  qui  m'aime  garde 

\jnes  Commandemens  &  pratique  ce  quej'enfèi- 
gne ,  donc  celui  qui  ne  les  obferve  pas»  ne  m'aime 

.  point.  Cette  vérité  eft  évidente  &  ce  raifonnement; 
iênfible.  La  vie  &  les  (èntimens  des  mondains  l^, 
lendent  inconteftable  Se  convaincant». 
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Et  U  parole  que  v$us  avis  tmendué  n*efi  point  ma  ^'»  *fi  «wW 
^areu  \  rnms  celle  de  mon  Père  qm  m  a,  envoyé^  Il  ne  efintfiàp.Hre, 
£avLt  donc  pas  s'étonner  fi  ic  ne  parottray  point  "»«  tfi  tm^ar 
de  nouveau  dans  le  monde,  &  ii  mon  Père  ne  le  aPftpf.naè 
inontrera  plus  -aux  hommes.  L'incrédulité  des  ^^i^^^l^^^L 
Juifs  y  le  fcandale  des  foibles ,  &  le  mépris  que  Viu^l  à  ^#^ 
Jcs  mondains  ont  toujours  fait  de  ks  divines  veri-  *]^^',Jj'/i'* 
tés  ^  en  font  la  caufe  véritable  &  la  jufte  peine.  tZiflnnûréu 
Ma  dodrine  cft  la  doftrine  de  nïon  Pcrc.    J'ay  î***^'*- 

{>rêché  fa  divine  parole ,  j'ay  révélé  Tes  fàintcs  vo- 
ontcs.  Ainfi  le  monde  eft  indigne  de  la  grâce  dont 
vous  me  parlés  ^  ic  cette  indignité  a  fa  fource  dans 
le  cœur  corrompu  &  profane  des  hommes  efcla^ 
vcs  d'eux-mêmes.  Ce  ne  font  point  les  (culs  vi- 
fEcs  gtofliers  qui  corrompenc  le  cœur  ',  les  vices  de 
l'efprit ,  comme  l'orgueil  &  l'amour  propre  aveu-  • 
glent  le  pécheur.  Ils  le  rendent  incapable  de  voir 
l>ieu  ,  &  indigne  de  goûter  la  vérité  Se  de  vivre 
4ans  l'amour  de  la  pieté. 

$.  5. 

EJpTÎt  ^faint  en  feigne  tontes  chofes.    Paix  de  Je  fus» 

Chrifi  fans  trouble.  Le  Père  eft  plus  grand  qnc 

le  Fils.  Son  amour  &  fin  obeiffance^ 

ir.  1^,  Je  vous  ay  dit  ceey  ^  demeurant  encore  a^  tf.Hscloca- 

«M^  ..>.«•     J  ^  '^  tuffumvobls 

^C  y^ff^S.  apudvGsma. 

C'eft  le  fixîomc  motif  de  confolation  quele  Sau-  ncns. 
veur  donne  à  fes  Difciplcs.  Il  revient  à  la  pro- 
meflle  qu'il  leur  a  faite  de  leur  envoyer  TEfprit* 
iàinr.  Je  connois  vôtre  état,  je  fcns  vos  befoins  , 
vous  verres  dans  peu  la  vérité  de  ce  que  je  vous 
dis.  Vous  /ères  convaincus  queje  pcnle  à  vous  Çc 
que  je  vous  porte  dans  mon  cœur.  Vous  avés  be- 
ioin  de  lumière  5  quoi-que  je  vous  aye  inftruits 
tous  les  jours  ^  cependant  le  peu  de  tems  que  j'ay 
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à  être  avec  vous  ne  me  permet  pas  de  reprendre 
toutes  les  vérités  que  je  vous  ay  enfeignees  :  Je 
tntti  abftiens  même  ^  parce  oue  vous  n*êtes  pas 
encore  en  état  d'en  profiter,  je  ne  fais  que  corn- 
mencer  ce  que  l'Efprit  -  Saint  doit  achever  dans 
vous.  Ainfi  le  véritable  état  du  Chrétien  ni  fon 
bonheur  folide,  ne  dépendent  point  de  la  pre(èncc 
vifible  de  Jésus  -Christ  ^  mais  de  laffiftance 
continuelle  de  rEfprit  du  Père  Se  du  Fils,  Sa  pre- 
fence  dans  le  cœur  du  fidèle  y  opère  tous  les  pro- 
diges de  verm  &  de  fainteté  3  que  l'on  admire  dans 
la  vie  des  Juftes.    C'eft  Ton  opération  qui  leur 
donne  la  vie  »  &  qui  d'enfans  de  colère  les  change 
en  enfans  de  grâce.  C'eft  ce  que  la  prefence  cor- 
porelle de  Jtsy  s -Christ  n'a  pu  faire  à  Tégard 
des  Apôtres  ^  c'eft  ce  que  (k  prefence  divine  &  fpi* 
rituelle  fait  tous  les  jours  cfans  la  converfion  des 
pécheurs ,  8c  par  l'avancement  des  âmes  pures  dans 
l'amour  de   Dieu.    Moins  les  (èns  extérieurs  du 
Chrétien  (ont  frappés  de  la  vûëde  Jbsus -Christ, 
plus  Con  cœur  en  eft  pénétré ,  plus  il  vit  dans  i'u<» 
nion  pure  .8c  intime  avec  Jbsus-Christ.  Vérité 
que  le  Sauveur  enseigne  içy  à  Tes  Difciples ,  Se 
qu'il  promet  en  leur  perfonne  à  tous  les  fidèles. 
Vérité  puidante  Se  d'une  confolacion  infinie  dans 
tous  les  fiécles, 
,«  lîtcm  '       1^.  2<^.  ^^^^  l^  ConfitéUeur,  ^d  eji  U  SaînuEJprit, 
spititus  ninc.  qui  mm  ftYx  inv^ycra  en  mon  nom  ^  fera  c$lny  f  mî 
ïïfttetTaTcr  "^^^^  tnfiigncra  tomes  chofes ,  &  qui  vota  feré  reffoio^ 
in  Domine      venir  de  toHf  ce  qne  je  vont  ay  dit. 

d^^cbî" om*  Celui  que  Jbsus-Christ  avait  appelle 
tiy^^^^W  d'abord  rEfprit  Paraclet  ou  Coiv(blateuc  »  enfiiite 
nVai'qaiVum".  l'Efprit  de  Vérité  ,  il  l'appelle  icy  TEfprit  ^  Saine, 
«joe  diieto  Ppm^  marquer  le  premier  Autj^ur  &  la  fource  de 
^   "'  tout  don  parfait.  Pour  confcrvér  tout  Thonneur 

qui  cft  du  à  fon  Père  ^  le  Sau vem  dit;  que  c'eft  fou 
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l^crc  qui  leur  cnvoycra  l'Efprir- Saint.  Il  dira  plus 
bas  qu'il  l'cnvoycra  lui-même.  Il  ajoute ,  en  mon 
nom  3  pour  l'amour  de  moy  ^  pour  marquer  que 
c'eft  là  vertu  &.lc  mérite  infini  de  ce  nom  tout- 
puiflant  j  qui  eft  la  caufe  de  toutes  les  grâces  que 
Dieu  fait  aux  hommes. 

On  voit  dans  les  premières  paroles  de  ce  verfet , 
le  Myftére  de  la  Trinité  clairement  révélé.  Si  la 
lumière  de  cette  promedè  révèle  cet  adorable  Myf- 
tére y  raccomplilTement  doit  en  donner  une  con- 
noi(&nce  plus  claire  &  plus  étendue.  La  révéla- 
tion de  ce  Myftére  eft  aonc  un  don  de  rEfprit- 
Saint  j  &  fa  lumière  communique  aux  fidèles  la 
connoi  (lance  du  Père  &  du  Fils  par  la  prefence  ic 
l'amour  du  Saint-Efprit.  Ainfi  le  Myftére  de  la 
Trfnité  n'a  été  proprement  connu  que  lors  que 
l'Efprit  -  Saint  a  été  envoyé  aux  ^Apôtres.   C  eà 
alors  qu'ils  ont  reçu  l'intelligence  des  paroles,  qui 
en  inftituant  la  neceifîté  du  Baptême ,  etabliflent  ta 
créance  d'un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes.  Vérité 
que  les  fidèles  éclairés  de  l'Efprit  -  Saint  peuvent 
comprendre ,  Myftére  que  les  ieules  âmes  pures  te 
fitnples  font  dignes  d'adorer. 

Sera  celny  qui  enfeignera  tomes  ehofes ,  &  qui  vtfUS 
fira  reJfoHvenir  de  tout  ce  qne  je  vohs  ay  dit.  L'Efprit 
Saint  a  donc  fait  deux  chofes  en  faveur  des  Apô- 
tres. Premièrement  y  il  leur  a  donné  l'intelligence 
neceflàire  pour  poifedçr  pleinement  la  doârine  de 
j£^us  -  Chk I  sr  qu'ils  n'avoient  point  comprife  j» 
la  fience  des  mœurs  aufli-bien  que  la  connoiftance 
à(^s  Myftéres.  Car  les  Myftéres  de  la  Foy  ont  leur 
lumière  qui  règle  les  devoirs  de  la  pieté  >  comme 
les  principes  ont  leur  évidence  qui  éclaire  les 
coniequences  que  l'on  en  tire*  Toutes  les  vérités 
de  l'Evangile  ne  font  que  pour  le  cœur ,  &  les 
Ghcéûens  ^  pajc  une  illuuon  funefte  &  cpntraire  au 
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deflTein  de  Dieu ,  rapporcenc  toute  la  Religion  k 
rEfpriCi  malgré  Tordre  de  Jesus-Christ  &Ii 
lumière  de  rEfpric-Sainc.  La  féconde  chofè^  c'eft 
que  rEfpric  de  vérité  a  rapeilé  aux  Âpotres  tout  ce 
que  leur  divin  Maître  leur  avoit  jamais  enfeigné^ 
On  oublie  aifément  ce  que  l'on  na  pas  compris^ 
&  ce  qui  ne  va  point  au  cœur.  Saint  Jean  nous  z 
déjà  donné  des  exemples  de  cette  féconde  vérité. 

Avoir  toujours  prefentes  à  Tefprit  les  vérités  dé 
l'Evangile  y  &c  les  porcer  gravées  dans  fon  cœur  j 
c*eft  donc  une  grâce  neccfTaire  pour  être  fidèle  dans 
tous  les  tems  de  fa  vie.  Quelque  foin  que  l'homme 
prenne ,  &  quelque  effort  que  le  fidèle  fa({è ^  il  ne 
peut  fans  le  fecours  de  la  lumière  de  Dieu  Se  lat 
prefèncede  TEiprit- Saint,  y  penfer  (buvcnt  Se  les 
aimer  toujours.  Il  en  peut  parler  j  les  apprendre  g 
en  difcourir.  Cette  fience  &  ces  difcours  peuvent 
nourrit  fa  vanité  >  mais  ils  ne  (kuroient  lui  en  don- 
ner la  connoifiance  fàlutaire  3  que  Dieu  n'accorde 

qu'à  l'amour  pur  de  la  vérité. 
17.  Paccm  rc-     f    ^-^  j^  ^^^^  i^i/n  /^  p^j^     u  ^^^j  4onnc  ma 

lioquo  vobi?,         .        ^      J  .'"  i  *'.  ... 
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paccm  mcam  p'^ix  :je  ne  VOUS  la  donne  pas  comme  le  monde  la  dofh 
do  vcbistnon  ^^^^  Ofie  votre  cœur  ne  fe  trouble  point ,  &  M*il  ni 
mundus  aat ,  fin  point  fdifi  Oe  frajewTi 

îfon^^iurbtur*  ^*^*  ^^7  ^"^  ^^"^"^«^  ^^  benedi<aion ,  comme  qui 
COI  veftium,  ditoit  :  Je  vous  fouhaite  la  paix  de  Tame ,  je  vousr 
neque  foimi.  j^^^ç  j^  p^j^  j^  ç^^^^  ^  g^  ç.*ç(j  j^  feptiémc  confo- 

lation  du  Sauveur  à  fcs  Difciples.  C'étoic  Tufàge 
parmi  les  Juifs  lors  qu'ils  rencontroient  quelqu'un 
ou  qu'ils  s'en  feparoient,  de  lui  dire,  Pax  tecum^  que 
la  paix  foit  avec  vous  *,  c'étoit^à  leur  manière  de 
falucr.  Or  ce  terme  de  Paix  renferme  tout  ce  qu'on 
peut  (buha'ter  de  biens  »  tout  ce  qui  peut  plaire  Sc 
rendre  heureux.  C'cft-là  Tidée  attachée  au  terme 
de  Paix,  (èlon  l'EcriturCj  &  c'cft  en  ce  fens-là  que 
Içs  Juifs  s'en  fervoient.  Jesus-Cheist  ^ 
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tecommandé  cer  u(àgc  à  Tes  Difçiples^  &  il  leur  en 
a  montré  Texemple.  » 

Le  Sauveur  repère  deux  fois  le  même  (buhait. 
La  (êconde  fois ,  pour  déclarer  quelle  forte  de  pait 
il  fouhaite  à  fcs   Difciplcs ,  il  ajoute  ,  ^a  Faix. 
Quelle  eft  donc  cette  Paix  de  Jésus-Christ^  luy  f^c^m  udh 
qui  dit  dans  l'Evangile  qu'il  eft  venu  aporter  le  "^^ùâ^Zl^nus 
ftu  &c  la  divifîon  dans  le  monde  t   En   parlaht  h^ftem  vinm 
ainfi  ,  il  a  plutôt  prédit  que  parlé.  Ce  n'eft  point  ^'^^^^Xt^Ti 
Jesus-Christ  qui  met  la  divifîon  parmi  les  nom-  bit,  quand» ji. 
mes ,  il  n'en  eft  que  loccafion*  Tout  l'ufage  que  H^^^'^ 
Us  méchans  font  de  la  vérité,  c'cft  d'en  devenir  pi- 
res y  comme  il  eft  arrivé  aux  ]uifs ,  &  comme  il 
arrive  à  la  plupart  des   Chrétiens  Se  prefque  à 
tous  les  mondains.  Pour  marquer  la  différence  de 
fâ  Paix  d'avec  celle  da  monde ,  Jesus-Christ 
ajoure  :  Je  ne  vous  la  dorme  f/is  comme  le  monde  l4 
donne.   Ces  paroles  renferment  la  nature  &  les 
qualités  de  la  paix  chrétienne  ,  oppofée  à  la  faufle 
paix  du  monae  ,   &  l'cfprit  avec  lequel  Jésus- 
Crrist  Se  le  monde  fouhaittent  la  Paix  Se  la 
donnent.  La  Paix  de  Jesus-Christ  eft  la  Paix 
de  la  confcience.  On  peut  la  goûter  Si  la  polTe* 
der ,  mais  on  ne  peut  la  comprendre  ni  l'expri- 
mer, dit  faint  Paul.    Cette  Paix  eft  le  fruit  de 
l'Efptit- Saint ,  dit  le  même  Apôtre,  qui  connoît 
le  prix  &  la  valeur  des  biens  que  Jh  su  s -Christ 
f*it  aux  hommes  ,  des  dons  de  fon  Efprit  \  dont  le 
premier  qui  comprend  tous  les  autres  ,  eft  la  Paix. 
Quand  cette  Paix  vient  du  Ciel ,  &  que  Dieu  la 
répand  dans  Tame  du  fidcle  ,  il  polFede  tous  les  tre-  ff^  «?';'*'^ 
lois  de  la  grâce.  Mais  il  y  a  une  tauiie  paix ,  une  ^M«»Mm^9  dé 
paix  félon  le  monde  ,  où  tout  eft  ncceflairement  nfr^^^/^ii' 
nux  Se  trompeur  ,  la  vertu ,  la  vie ,  les  aârions  ,  t/t  fina,  qms 
1«  pcnfées  ,  les  defirs  &  les  démarches  ,  enfin  Jl^'Z^tJ!!^ 
JUlqa  aux  paroles  >  puis  que  le  père  &  le  pcmce  bnt  nofim. 
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dix  mondé  eft  refpric  de  menfbnge.  Nous  avoni 
vu  plus  haut  Gue  le  Stim*£(pcic  eft  l'Efpric  de 
vérité  s  par  confequent  tout  eft  vérité  dans  la  Rc^ 
ligioA  »  comme  todt  eft  vanité  &  illufion  dans  le 
monde.  Or  la  Paix  que  Jesus-Christ  (buhaite, 

3u*il  laiiTe  Se  qu'il  donriej  renferme  tout ,  la  vérité 
e  Dieu  ic  fon  amour  ^  Jisvs-Chrîst  &  fèf 
lumières  ^  TEtprit- Saint  ic  Tes  dons.  La  Paix  du 
monde  au  contraire  n^a  rien  de  folide  »  de  pur  , 
ni  de  réeh  Elle  ne  Tubfifte  que  par  1  anifîce  du 
Démon  ^  parce  qu'elle  ne  vient  que  du  Démon  ^ 
des  paifions^  &  de  Tabus  des  biens  péri  (Tables. 
Elle  jette  dans  Toubli  de  Dieu  ^  &  on  ne  la  goûte 

ue  quand  on  eft  arrivé  au  comble  de  toutes  lones 

e  crimeSi 

i^Hf  vitre  eakr  ne  fe  trouhle  feint ,  &  ifk'il  nefoU 
point /kiji  de  frayeur.  Jésus  -  Christ  répète  ces 
paroles»  par  lefquelles  il  avoir  commencé  de  fou- 
tenir  (es  Apôtres  &  de  lesconlbler.  Il  le  fait  pour 
prévenir  le  trouble  »  oÀ  les  premières  paroles  du 
verfet  précèdent  avoient  pu  les  jetter.  En  difant 
qu'il  leur  laide  la  Paix  »  c'étoit  leur  dire  qu'il  s'en 
alloit  y  Se  quelque  cho{è  qu'il  eût  dit  j  cette  (èpa- 
tion  leur  paroilfoit  toujours  dure  &  accablante^r 
Les  interprètes  remarquent  icy  que  le  Fils  de  Dieu 
finit  les  confolations  qu'il  vient  de  doiiner  à  fos 
Diiciples  par  les  mêmes  paroles  par  où  il  les  a 
commencées.  Ne  vous  allarmés  point  pour  moy  , 
ne  vous  troublés  point  pour  voiis.  C  eft  à  dire  , 
vous  n'avés  nul  fujet  de  craindre  »  ni  pour  moy  $ 
puis  que  je  viens  de  vous  dire  oà  Je  vas  ^  ni  pour 
vous  9  puis  que  vous  favés  les  grands  avantage» 
que  vous  en  recevrés  dans  peu.  Ils  ne  fauroient 
non  -  plus  vous  manquer  que  je  ne  faurois  mentir 
ûi  vous  oublier. 
Js$yiS-CHRi9T^  donnant  £&  Paix  à  fe» 

pifcipic^ 
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"^ifciples  dans  le  dernier  ccms  de  fa  vie^  au  moment 
qu'il  va  fe  fèparer  d'eux  &  leur  être  enlevé  ,  ap- 
jprend  aux  fidèles  que  dans  tous  les  états  ils  doi- 
vent coiîfcrver  la  paii  qu'il  leur  a  laiffée  y  comme 
un  gage  de  fon  amour ,  cdmme  le  depoft  de  Ton 
ciœur  i  comme  le  caraâére  de  fon  Efpric  ^  &c  par 
confequenc  le  don  le  plus  précieux  qu'il  pou  voie 
leur  faire.  Jesus-Christ  leur  apprendra  dans  la 
(ùite^  que  lé  monde  6c  le  Démon  n'ont  ni  la  force 
ni  le  pouvoir  de  leur  ravir  cette  divine  Paix.  Cac 
par  où  le  fidèle  la  pourroit-il  perdre  ^  puis  que 
Je  sus-Christ  luy-même  lavoit  &  la  donnoii 
à  fes  Difciples  la  veille  de  fes  humiliations  &  dé 
fa  mort?   Les  confufions  »  les  difgraccfs  ^  les  feché- 
reffcs  Se  les  troubles^né  fauroient  priver  Tattie  fou- 
mife  &  fidèle  ^  de  la  Paix  dejBSUs-C.HRiST.  Da^ 
vid  craignoic  de  perdre  fon  fils  Abfalon  :  Efl^ne 
f4x  fuero  jibfalom  r  Ce  fentiment  vcnoit  de  fa  ten- 
drelTe  &c  non*  pas  de  fa  foy,  ni  de  fon  amour  pour 
la  )uftice«Le  fidèle  peut  reilentirles  mêmes  allarmes 
par  un  fcntinlent  de  foiblefie)  &  même  d'une,  juile 
défiance  de  foti  cœut.  Mais  la  pieté  y  la  confiance* 
en  Dieu  ^  &  la  pui fiance  de  la  grâce,  calment  tou-» 
tes  ces  inquiétudes,  &  la  Paix  de  Jesus-Christ\ 
fiiccede  à  la  crainte  &c  à  l'agitation  du  vieil  hom« 
tne. 

i.  lik  f^otis  avis  oUy  t]Hè  je  mus  4y  dit  :  Je  tnen^xî-         .,,  4 
vas  &  je  reviens  a  vous.  Si  vous  malmiés  vous  Vôi^i-JobV-^vado' 
rijQÙiriis  de  ce  qne  je  m*  en  vas  k  mm  F  ère  \  farce  que  &  venïo  ad' 
vmPcreefiplH^grAnd>,Hemay,  .,     .^/r/^Jg.^. 

Le  Fils  de  Dieu  rapelle  le  fouveiiir  de  ce  qu'il  a  <*"ctis  uii- 
déjà  die  deux  fois  à  fes  Difciples  :  Je  vous  quitte  &  3radl>acrem^ 
ic  reviens  à  vous.  Quand  il  leur  dit  icy  •  Si  vous  niai^  qu»a  Pat«  ^ 

'  ;/  '^^    '-        1  ^  I  major  me  cit% 

tnitsvousvoHs  rejQmries  :  il  ne  veut  pas  leur  repro- 
cher qu'ils  ne  l'aiment  point,  puis  que  leur  trou- 
We  &.  leur  trifteffe  étoit  l'effet  de  rairioir  qu'ib 

Mmmm 
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avoienc  pour  leur  divin  Maître.  Mais  cet  amour 
ctoic  mêlé  d'incereft,  de  groffiereté  >  &  d'une  atta- 
che (èntible  i  Et  c*eft  ce  qu'il  leur  reproche  >  parce 
que  c'étoit  là  au  fond  la  principale  caufè  de  leur 
criftefle.  C'eft  comme  s'il  leur  difbit  :  Si  Tamour 
que  vous  avés  pour  moy  étoit  pur  3  s'il  étoit  éclairé 
Se  (incere ,  vous  auriés  de  la  joye  de  mon  départ  ÔC 
de  ma  (ortie  du  monde ,  fétrce  que  je  m* en  vas  k  mm 
Père,  C*eft  pour  moy  le  comble  du  bonheur  de  me 
voir  auprès  de  mon  Pète. 

Parce  que  imn  Père  eft  fins  grand  que  mey.  On  lit 

dans  quelques  anciens  exemplaires  9  que.  quelques 

ij^qmtmr  m     Peces  out  fuivi  ^  Pater  qui  nifit  me  majeir  me  efi  z 

'^ZmfZ  >*"  ^^^^  ^^^^  qu'on  life  ces  dernières  paroles ,  ou  non, 
%,t  f  c'eft  toujours  la  même  pen(ée  du  Fils  de  Dieu  Se 

le  même  fens.  }  e  svs-Ch  r i  s  t  veut  donc  dire  que 
Ton  Père  a  un  cara  Aère  que  lui  (on  Fils  n'a  point  j 
comme  un  Prince  qui  envoyé  a  un  caraâére  que 
fon  envoyé  ne  fauroit  avoir  «  fût-il  Ton  propre  fais. 
£t  cette  grandeur  du  Père  j  dont  parle  icy  J  e  sus- 
Chris  t  ,  &:  que  le  Fils  n'a  pas ,  ne  fait  rien  con- 
tre le  dogme  de  l'égalité  du  Père  Se  du  Fils  :  Corn- 
me  un  père  qui  veut  que  fon  fils  luy  (oit  égal  en 
tout^  en  biens,  en  autorité,  en  pui(rance,  en  là- 
r'eflê,  eft  pourtant  toiijours  (on  pcre  -j  ce  fils  tout 
;gal  qu'il  eft  à  fon  père,  rapporte  tout  à  luy  comme 
à  la  fource  de  tout  ce  qu'il  en.  Voilà  ce  que  Jesus- 
Christ  nous  enfeigne  icy  ,  &  ce  qu'il  a  toujours 
enfeigné  dans  l'Evangile.  C'eft  ainfi  que  les  SS. 
Pères  ont  expliqué  ce  padâge.  Ils  l'ont  entendu  de 
Jesus-Christ  ,  Se  comme  Fils  de  Dieu^  Se  com- 
me Fils  de  l'homme.  Nous  (avons  combien  ce  re- 
tour à  (on  Père  luy  a  été  glorieux  ,  Se  quelle  fiit  la 
joye  des  Difciples ,  quand  ils  commencèrent  à  en- 
trer dans  le  Myftére  de  ce  retour.  Saint  Luc  die 
Ju'ils  en  eurent  une  joye  aufii  icafible,  que  leur  af* 
iâiotk  avoir  été  extrême* 
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lL*ami£fcion  des  vrais  fidèles  pour  être  cfiricienne 
doit  être  foûmife ,  &  foucenuë  de  refptit  de  foy  SC 
de  fàcrifice.  La  joye  des  âmes  pures  &  chrétiennes 
ne  doit  avoir  aucunes  bornes  ^  parce  qu'elle  a  }b* 
sos^Christ  pout  objet/,  fc  pour  motif,  la  gloire 
rolide  ôc  les  vrais  biens.  Norre  amour  ti'eft  put  8C 
divin,  que  lors  (}ue  rEfprit  Saint  en  eft  le  principe» 
il  n*eft  dé(tntere(ré  ,  que  quand  la  volonté  fouve^ 
raine  de  Dieu  6c  la  gloire  fupréme  de  J  £sus*> 
Christ»  eti  font  les  motifs.  Il  eft  de  la  véri- 
table pieté  fie  de  la  vertu  folide ,  de  laiffer  à  Dietl 
notre  Peré  le  foin  de  nôtre  fort»  Il  aime  les  vrais 
fidèles  comme  un  Père  aime  Tes  enfahs*  Cela  doit 
nous  CuAte  8c  nous  donner  la  t'aix.  Un  fidèle  pe* 
MtrédecequejEStfs-CHRisT  a  fouffen^  peut-il 
fe  refiler  tout  entier  à  un  Maître  fi  aitnable  »  à  un 
objet  fi  touchant  ?  Une  Ame  qui  contemple  Jb- 
^us-'Christ  dans  la  gloire  ^   peut-elle  écoutef 
Tefprit  de  crainte  i  de  s'abandonner  au  troublé  S6 
à  rabattement  ? 

fé  19*  Et  Je  vous  le  dis  tMintenânt  avnnt  tjssê  t^.  tt  nAvÀ 
hU  arrive,  afin  ^tselors  /fu' il  fera  Mrrivi^  vous  nyiâ  p'^^Jl^Xm 
tme  entière  créance  en  moy.  ^^^  *  ^^  <^ùnt 

Pourquoi  vous  parlay  -  je  par  avance  de  nôtre  cttSwi!?'*"' 
feparatton  ,  dé  mon  retour  à  vous  ^  &  de  mon 
Afcenfioxf  vers  mon  Petc  }  Eft- ce  pour  vous  affli-^ 
gct }  Noii ,  c'eft  afin  que  vbas  fbyés  plus  perfiia* 
dés  que  vous  ne  Tctôs,  de  ces  grandes  vérités,  8t 
que  vou$  atrendiés  avec  une  foy  ferme  raccom<< 
pli  dénient  de  celles  qui  vous  regardent,  je  nt  voui 
abandonnera^  donc  point  comme  de  pauvres  Or- 
bhelins  ;  je  vous  envoyerai  TElpritconfolateuri 
1  Efprit  de  vérité  &  de  faitlteté  \  je  reviendrai  moi- 
mime  pour  vous  animer  par  ma  prefcncc.  Et  ce 
fiit  ce  qu'ils  éprouvèrent.  La  Foy  des  Apôtres  fi» 
tdttce  fiucre  ^  Non  fide  novafed  ohûa ,  Ht  {àint  AH^ 
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guftin.  Ils  ne  changèrent  pas  de  croyance,  mais  lli 
crurent  tout  autrement  qu'ils  n'avoient  fait^  C'cfk 
à  quoi  les  fidèles  devroient  penfer  plus  qu'ils  ne 
font.  Ils  devroient  méditer  les  prédirions  du  Sau* 
veur ,  fe  remettre  l'exemple  de$  Apôtres  >  &  sa-* 
pliquer  avec  fruit  ces  vérités  divines.  Car  ce  n'eft 
pas  (èulement  pour  les  premiers  Difciples  de  j£* 
svs-Christ  que  tout  a  été  prédite  les  maux  ,  les 
croix  9  les  affligions  ,  les  avantages  qui  en  reviens 
nent  »  &  les  biens  qu'ils  en  dévoient  recueillir  ^ 
C'eft  auffi  pour  leurs  (îicceffeurs  &  pour  nous  qui 
fommes  les  derniers  de  fes  Difciples. 

Mais  que  l'on  pafTe  légèrement  fur  ces  profon- 
des vérités  I  On  n'entre  point  dans  les  Ktyftéres 
de  confiifion  ic  de  gloire  ^  de  mort  &  de  vie.  On 
les  lit  »  mais  fans  en  être  pénétrés ,  ni  remplis 
&  nourris.  Nous  fommes  tels  qu  étoient  les  Apo-- 
très  aii  tems  de  la  Paffion  de  J  i  s  v  s-C  h  k  i  s  t^ 
&  non  pas  tels  qu'ils  &irent  après  fa  Refiirreûion 
&  au  jour  de  la  Pentecôte.  Car  dés  ce  iour  de  lu- 
mière &  de  vérité ,  les  Apôtres  rentplis  de  l'E^pric 
de  Dieu  ^  n'écoutèrent  plus  les  pre)i|gés  des  hom-* 
mes  j  ni  les  defirs  de  l'ambition  >  ni  les  mouve» 
mehs  dé  l'envie  ,  ni  les  fentimens  des  pafllons. 
Tous  les  Myftéres  furent  accomplis  à  leurs  yeux 
&  dans  leur  cœur  :  Ils  fuivirent  Jésus- Christ 
fur  le  Calvaire  où  ils  Tavoieht  abandonné.  La 
gloire  du  Trône  ,  la  vérité  de  fa  refurredion  3  la 
defcente  miraculeufe  Se  rapide  de  rEfpric-Saint , 
produifirent  en  eux  des  prodiges  de  grâce  &  de 
vertu.  Tout  fidèle  éprouveroit  le  même  change- 
ment. Témoin  de  iemblables  merveilles  ^  on  ne 
verroit  plus  dans  ùl  conduite  aucune  trace  fcanda* 
leufe  de  fes  infidélités  paffées^fes  fpiblefiès  prefentes 
fèroient  comme  abforbées  dans  les  eaux  de  fa  pe-» 
oitcnce  >  Renfufcité  à  la  vie  de  la  graçe  il  parpî^ 


luam» 


B  E    S.  J«  A  N.  Chap,  XIV.  tij9 

troic  comme  un  Saint  au  milieu  du  monde  ,  parce 
4]u'il  y  vivrott  comme  un  Saint  malgré  la  corrur 
ption  Se  Timpieté  du  monde. 

♦.30.  Je  ne  vohs  farleray  plus  guère  ^  ear  le  ^^^i^j^^J^» 
t rince  du  m§nae  va  vemr  ^  (jHoLqnil  n'y  att  rien  en  vobifciim.ve- 
i»*r  qui  lur  appartienne.  ^^S" 

Le  Fils  de  l^ieu  déclare  a  les  Dilciples  le  peu  ^us ,  &  la 
de  tems  qui  lui  rcftoit  à  vivre  &  qu'il  avoir  à  leur  ^a^"  *'*'**' 
parler.  Il  leur  fait  entendre  qu'il  ne  (èroit  pins 
futures  avec  eux.  Je  n'ay  que  des  momens  à  moy,& 
je  ne  puis  vous  entretenir  long-tcms.  Je  me  hâté 
d'obéïr  à  mon  Pcre  &  deconlbmmcr  mon  facrifice. 
C*cft  icyle  commencement  desMyftéres  de  foiblcflc 
&  deconfufion.  Jùfqu'à  cette  heure  Je sus^Ch  Ris  T 
avoir  été  le  maître  de  (on  tems  »  de  fa  vie  y  de  (es 
paroles.  Le  monde  poufTé  par  le  Démon  ^commen- 
ce par  luy  prendre  (on  tems  ;  il  luy  ravit  enfuite 
fa  liberté  &  fon  honneur  ^  enfin  il  luy  ôtera  la  vie. 
Céir  U  Prince  du  monde  va  venir.  Ces  paroles  nous 
apprennent  que  le  Démon  eft  toujours  l'auteur  des 

{jrands  crimes.  Il  Tcft  originairement,  puifque  c'cft 
uy  qui  a  donné  entrée  au  péché  dans  le  monde^  où 
il  n'avoir  pas  encore  été  connu  ni  commis.  Saint 
Jean  nous  a  dit  plus  haut  que  cet  efprit  meurtrier 
etoit  entré  dans  Judas ,  &  qu'il  s'en  étoit  rendu 
tout  à  fait  le  maître.  Ain(t  Judas  marchant  à  la 
tête  des  Soldats  ^  le  Démon  marchoit  à  la  tête  dc^ 
Judas  Se  de  fcs  complices. 

X^d-^nil  ffj  mt  rien  en  mey  qui  luy  appartienne; 
Le  Démon  na  droit  que  fur  le  pèche  8c  (ùr  les 
pécheurs.  Tesvs-  Christ  nous  apprend  ailleurs 
que  Satan  Tes  accufè  &  qi^'il  fe  déclare  leur  enne- 
my.  Le  Sauveur  dit  donc  icy  que  le  Démon  n'a 
aucun  droiCj  ni  aucun  pouvoir  fur  le  Fils  de  l*hom- 
me.  Son  innocence  reconnue  par  Tes  miracles  3  (à 
imx%xk  établie  par  k%  œuvres ,  fa  divinité  publiée 
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m&me  par  le  Démon  ^  le  mectoicnt  au  deflîis  dei 
puKTances  du  fiécle ,  des  puifTances  des  ténèbres  8c 
de  Tenfer ,  ^nis  argnet  me  de  feçcatof    Par  conk-^ 
quenc  de  droit  Jésus  -Christ  ne  devoir  poinf 
inourir  >  n*ayanc  Jamais  pechc^  il  n  étoic  point  fu- 
jet  ï  la  mort ,  ftipendinm  pcccati  rnors^  Pourquoy 
donc  va-t'ii  à  la  mort  ?  c'eft  ce  qu'il  nous  appren- 
dra au  verfet  fuivant.  Icy  il  nous  inftruit  d'une  ve^ 
rite  glorieufè  aux  vrais  fidèles  &  terrible  aux  mon^ 
dains.  Le  Démon  efl:  le  Grince  du  monde.  De  cette 
verkc  de  Foy,  révélée  par  Je  sus-Chris  t,  on 
doit  tirer  deux  eonfequences.  La  première»^  que  touç 
Chrétien  en  qualité  de  Difçiple  de  Jesus-Chrxst 
eft  exemt  de  péché  iç  de  la  tyrannie  du  Démon.  La 
VniverT^t      fccondc ,  quc  le  bcmon  cft  le  maître  de  tous  le^ 
'î^fi!bJUm    Mondains.  Comment  après  cela  peut  -  on  être  du 
€gi  mndeftr.  moudc ,  pqifque  certainement  on  eftefclavede  Sa- 
^(Zwmhamm  can^  &  foumis  à  fa  volonté  &  à  fa  puifTancel  L*é<- 
'fl'«i*  "^^lu  ^^^  ^^^  naondains  rend  fcnfible  cette  atfreufç  vçriié, 
WJH.^Tcni  OÙ  eft  le  Mondain  qui  défobeïfTe  j|U  Démon j) 
ira  fub  wv#-  Q^  qyj  renonce  aux  maximes  du  monde  \  Ne  vou- 
*''  loir  pas  vivre  comme  le  monde  fc  au  gré  des  par- 

iions j^  c*eft  (è  rendre  méprifàble  j  c*eft  perdre  (bn 
honneur.  Quiconque  fe  dérobe  au  commerce  da 
monde  »  aux  afTemblées  àc  vanitç  ,  de  plaif<r  y  de 
diflu>ation ^  eft  traité  de  vtfionaire ^ dmfenft.  On 
eft  ieul  quand  oin  veut  ètreCbrétien.lESus-CHicisT 
a  été  rout  à  fait  abandonné  du  mondes  dans  le  tems 
qu'il  n'étoit  uniquement  occupé  qu*à  obéir  à  b^ 
Père  &  à  mourir  pour  fàuver  le  rnpnde. 
} f .  sed  ut  co.       1^.  3 1  •  Mais  apn  (jhù  le  monde  connoifi  ^ue  painu 

iS'Ûialiî'  monPere.&ifHejiefahceqmmonfirem^^  \ 

^o  pacrena.if  l»eves  VOUS  ^  firtons  d*icy^ 

fû  d€dTm1hî  J®  v^5  à  la  mort.  J'y  cours ,  continue  J  e  s  v  s^ 
pttcr ,  fie  fa-  Christ,  parce  que  j'aime  mon  Pcrc  *,  je  veux  que 
ç^^uriîfaç!   k  monde  Iç  façfce  &  que  me*  cnnçmis  ipênac  foie» 
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Jisvs-Chuist  eft  donc  mort  par  obcïiTance  aux  tufedmZdéi^ 
ordres  de  Dieu  fon  Pcrc.  Ainfî  la  fideliré  du  (ècond  '*^  ^^'^ 
Adam  expie  Pinâdetité  du  premier.  Il  a  oiFerc  à 
Dieu  le  (acrificc  de  fbn  cœur  8c  de  (â  volonté*. 
Ainfi  Tamour  Ta  facrifié^  &  l'amour  à  été  la  vidr- 
me  immolée.  L'homme  s'eft  perdu  pour  avoir  pre<- 
feré  fa  volonté  à  la  volonté  de  fon  Dieu  j  Le  Fils 
de  l'homme  s'eft  anéanti  jurqu*à  la  mort^  afin  d'ap« 
prendre  aux  hommes  à  préférer  ta  volonté  de  Diea 
a  leur  volonté  propre ,  à  l'amour  même  de  la  vie^ 
L'amour  de  Dieu  eft  donc  un  amour  de  préférence 
&  de  facrifice.  La  volonté  de  Dieu  eft  donc  le  mo- 
tif de  lobéiflànce chrétienne  \  Et  l'exemple  de  Je- 
svs-Chujst,  le  modèle  de  la  fidélité  parfaite  à  ac- 
complir toutes  les  volontés  de  Dieu  ^  la  règle  de  la 
pratique  exaâe  de  &  divine  Loy. 

Levis^vens  ,  fenmsdticy.  Voilà  quel  eft  le  lan- 
gage de  la  Foy .  Voilà  quels  font  les  mouvemens  de 
l'amour  pur.  Voilà  enfin  quelle  eft  k  dirpofition 
confiante  d'un  cœur  qui  ne  fuit  que  l'impreifioa 
de  la  graccj  8c  qui  préfère  la  gloire  de  mourir  pour 
Diea^  à  la  gloire  de  vivre  dans  le  monde  &  pour  le 
monde.  Ces  paroles  nous  font  voir  que  le  diicour» 
qui  les  précède  ,  fe  fit  dans  \z  chambre  même  oùr 
le  Sauveur  avoit  foupé>  &  où  fcs  Difciples  avoient 
communié.  C'eft  l'ufage  après  avoir  foupéj  de  de* 
mearer  encore  à  table  a  s'entretenir  de  ce  qui  occa«- 
pe  Tefprit  »  intcrefle  Te  cœur  8c  remue  les  paiSons.^. 
Chacun  fuit  là  j  plus  qu'ailleurs  ^  tout  ce  qui  flatte 
les  fens  &  feduit  l'imagination.  Nous  venons  de 
voir  quels  fiirent  à  table  leSL  premiers,  entretiens  de 
Jésus -Christ  \  £t  pour  peu  que  nous  foyons  &r 
aeles  ^  nous  rougirons  des  libertés  que  Ton  s'y  don- 
ne &  des  fcandales  qui  s'y  commettent^  &  cela  pat 
les  Chrétiens  >  c'cft-à-dire^  par  tes  Difciples  de 
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Jbsus- Christ.  C*eft  donc  ainfi  que  le  Sauveur 
;ippuye  par  Ton  exemple  ce  qu'il  ordonnç.  Il  avoit 
irccommandé  à  fes  Difciples  de  joindre  l'amour  de 
Dieu  avec  la  pratique  exaâre  de  Tes  commandcmens^^ 
^  nous  voyons  icy  qu'il  le  fait  luy-mème.  Il  aime^ 
il  obéit  J^  éc  Ton  obéiflançe^  comme  fpn  amour»  va 
jufqu  à  la  mort.  La  mefure  de  Ton  amour  eft  de 
n'en  point  avoir  ^  Se  d'aimer  fans  mefure.  La  règle 
de  (on  obéiffance  eft  de  tout  facrifier  i  Ainfi  c'eft 
encore  un  facrifice  infini  y  uneobéiffaoce  qui  n'a 
point  de  bornes.  Non  habem  moriiscdu/km  de  ftccM 
Jkb  OHtore  peccatl  ^  fed  Qhcdi€nti4&  jufiitiafaSiuêbtp 
diens  uffue  ad  mortem. 

Xes  Interprètes  (ont  partagés  entre  eux  fur  le 
lieu  OUI  Je  sus-Christ  fit  ledifcours  fuivant.  Les 
uns  cfoyent  qu'en  effet  Jésus  -Ch  r  ist  fortit  de  la 
chambre»  où  il  venoit  de  faire  la  Fâque  ic  d'infti^i 
tuer  le  Myftére  de  la  divine  Euchariftie  \  qu'en  al» 
lant  à  la  Montagne  des  Oliviers  ^  il  donna  à  fef 
Difciples  les  inftru(^ions  que  faint  Jean  rapporte 
dans  les  deux  Chapitres  qui  fui  vent  ^  &  qu'il  les  fi- 
nit par  la  Prière  qui  comprend  tout  le  Chapitre 
XVIL  de  cet  Evangile.  Les  autres  difent  qu'il  eft 
plus  probable  que  cctie  fuite  d'entretiens  (è  fit  dans 
[a  chambre ,  &  avant  que  de  fpttir  de  (a  maifon. 
Cette  difficulté  eft  peu  importante.  La  circonftance 
4u  lieu  n'eft  icy  de  nulle  confequence  pour  la  ve-» 
rite  de  l'Hiftoire  »  ni  pour  Tantprité  de  la  doâtin 
41e  j  ni  enfin  poux  l'utilité  des  fidèles. 
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CHAPITRE     XV. 

Jefiis^Cbrifi  U  vrâyt  vigne ,  Us fidtUî  font  fes  hrm* 
fhes^  Vnion  necejfaire  pour  affoler  Ju/rnii^ 


EgonimTi- 


*.  I .  t  J^yW^  l^  w^^  vigne  ,  &  mon  Père  efl  h  t{,^wr& 
Vkncron.  p»'"  ""«ï 

*  *  agrkola  cft* 

Îf  Un  Taiflc 
E SUS  -  Christ  fe dk icy  la vcrkablc  vigne,  Man/t. 
le  cep  unique  que  (on  Père  a  planté.  C'eftdans 
le  même  (èns  que  (aint  Jean  l'a  appelle  la  vericablo 
lumière  >  &  que  le  Sauveur  a  die  qu'il  eft  le  verica' 
ble  Pafteur  ^  Teau  vive  &  le  Pain  de  vie.  Pouf 
bien  prendre  la  penfêedu  Fils  de  Dieu  y  il  faut  voit 
à  quelle  occafion  &  par  quel  motif  »  il  s'eft  comparé 
à  la  vigne ,  &  régler  par  là  l'idée  de  ce  terme  iç  la 
notion  itmple  qu'il  a  attachée  à  cette  expreffion  fi' 
eurée.  Saint  Jean  ne  remarque  point  ce  qui  en  a  été 
l'occifion^parc^qu^  les  autresEvangeliftes  Tavoienc 
fait.  Cette  occauoneftconfiderable  ,  puiCjue  c'eft 
le  myftere  de  la  manducation  de  fa  chair  &  du  breu- 
vage de  Ton  (àng^  qu'il  venoit  d'inftituer.  Il  fe  fert 
donc  du  vin  qu'il  avoir  confacré ,  &  qu'il  avoit  faic 
prendre  à  fes  Difciples ,  après  en  avoir  pris  lui-mê- 
me; Et  comme  le  vin  eft  le  fruit  de  la  vigne,  Je- 
svsrCHRiST  pafTc  du  fruit  à  l'arbre  qui  l'a  pro- 
duit, &  il  veut  apprendre  aux  fidèles,  que  fi  ce  fruit 
eft  la  matière  d'un  grand  myftere  ,  1  arbre  qui  le 
produit  eft  le  fymbole  d'une  veriré  necefiaire  à  la 
foy  &  importante  au  (alut.  C'cft  comme  fi  Jisvs-^ 
Christ  eût  dit  à  Tes  Apôtres  :  Je  viens  de  bénit 
le  vin  ^  fi(  j  en  ay  &ic  la  matière  de  mon  fang  que 
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vous  avés  bu.    Je  confacre  de  même  la  vigne  à  être 
la  figure  d*une  vérité  ^  d*oà  dépend  vôtre  bonheur 
&  vottrc  vie. 

Jifnis  U  vraye  vigne.  Pour  la  par&ite  intelligence 
de  ces  paroles  il  faut  les  déveloper  ^  c*eft  à  dire  » 
lêpater  la  figure  de  la  vérité.  Car  elles  font  ici 
mêlées  enfemble.  L'Ecriture  apelle  le  vin  du  nom 
de  iàng  :  le  (ang  de  la  vigne  ,  frngtùs  yv€  , 
cxpremon  myfterieufe  &  admirable ,  qui  marquoic 
-dés  les  temps  anciens  le  myftere  du  (âng  de  Jb- 
svs-ChRist  auquel  nous  participons,  &  qu'il  a 
inftitué  un  peu  avant  que  de  prononcer  ce  di (cours  ^ 
&  les  divines  paroles  que  nous  expliquons.  Nous 
avons  encore  un  endroit  dans  l'Ecriture  où  rEfprit- 
fkint  parlant  de  la  vigne  dit  j  que  fa  liqueur  fait  le 
plaifir  &  la  joye  de  Dieu  &  des  hommes.  Telle 
eft  la  verm  du  (ang  de  J  b  $  us-Christ  >  du  vîr 
myfterieux  de  la  jprace ,  &  de  la  divine  Eachariftie. 
C'eft  dans  ce  myftere  ineffable  que  les  fidèles  rrou- 
vent  la  iburce  du  (àlut  &  de  la  vie.  Mais  pour  l'y 
trouver  il  faut  y  participer  3  il  faut  auparavant  être 
uni  à  ce  Cepdivin^d'oii  coule  le  vin  myftique,  qui 
comme  un  (uc  vivifiant  nourrit  &  entretient  toutes 
les  branches  qui  y  ibnt  attachées  ^  &  qui  ne  font 
qu'un  feul  cep j  qu'un  feul  arbre  ,  qu'un  feul  &  mê- 
me corps  avec  le  cep. 

C'eft  de  ce  myftere  que  Je  sus -Christ  parle 
icy.  C  eft  cette  vérité  divine  qu'il  établit  ^  &  que 
chaque  fidèle  doit  méditer  &  comprendre*  Jt  fuis 
U  vrak  vigne.  Mon  fang  eft  le  véritable  vin  qui 
donne  la' vie  aux  fidèles ,  ic  c'eft  ce  (âng  divin  qui 
doit  faire  toutes  leurs  délices  3  parce  qu'il  eft  l'objet 
dcsmifericordes  du  Seigneur ^  c'eft  a  dire,  de  fe& 
complaifances  pour  Ton  Fils  ;  Et  le  principe  de  la 
grâce  que  Dieu  a  bien  voulu  accorder  à  tous  les 
hommes.  S  cachés  aufiî  que  ce  qui  donne  le  prix  à 
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ce  vin  myftique  »  &  ce  qui  le  rend  d  un  tnerire  infi- 
ni ^ceftque  je  porte  moy-mème  le  fruit  d*où  ce 
breuvage  faluraire  fera  bien-tôt  e%pïin\k  »  Se  d'oÀ 
il  coulera  en  abondance.  Je  sus-Cfi  rist  eft  donc 
cette  vigne  préditej  cette  vigne  unique  Se  veritablej» 
^ont  les  Prophètes  ont  parle ,  fous  1  image  de  Tan* 
cicn  peuple  &  de  la  Synagogue ,  que  Dieu  avoir 
comme  plantée  pour  être  la  figure  de  rEgU(e  chré- 
tienne. Le  Seigneur  ,  dit  Moïfe  &  les  Prophètes 
après  lui  >  a  planté  une  vigne.  Il  efperoit  d'en  rc<» 
cueillir  les  fruits  ^  mais  il  a  été  obligé  de  rabandon*» 
ner  en  proye  aux  loups  Se  aux  fangliers.  Au  lieu 
de  rapporterde  bons  fruits  elle  n'a  rapporté  que  des 
ronces  Se  des  épines.  Il  eft  vray  que  Dieu  n'en  c(( 
venu  là ,  qu'après  s'être  fervi  de  toutes  {brtes  de 
moyens^jufqu'a  la  tranfplanter  en  Babylone  Se  ail* 
leurs  ,  qu'après  lui  avoir  donné  tous  les  (oins  » 
^  tous  les  fecours  imaginables.  Voilà  la  figure. 
Voicy  la  vérité.  Cette  vérité  c'eft  Jesus-Christ, 
qui  eft  le  véritable  Cep  que  Dieu  a  planté.  C'eflr 
pour  cela  que  le  Sauveur  ajoute ,  Bt  m^n  Ptrt 
€flUvigner$n^ 

Mon  Père ,  dit-il ,  a  fait  à  mon  égard  ce  que  fait 
un  homme  qui  veut  planter  une  vigne.  Il  choifit  le 
meilleur  plan.  Dieu  m'a  choid  comme  un  plan  ce- 
Icfte  ^  ce  plan  eft  l'homme  -  Dieu,  c'eft  Jesus- 
Christ,  Qu'eft-ce  que  la  vigne  &  dans  fon  tronc 
Se  datis  fes  branches  }  Rien  de  fi  foible  »  rien  de 
plus  vil  en  apparence.  Cependant  que  produit  cet» 
te  vigne  1  Un  fruit  charmant  à  la  vue ,  délicieux  au 
goût.  Quelle  en  eft  la  vertu  ?  Elle  eft  divine.  Elle 
produit  des  cffers  (îirprenans  pour  la  vie  &  la  fanté. 
Elle  fait  faire  à  l'homme  qui  en  fçait  ufer^desprodi* 
gcs  de  vertu.  Elle  l'embraze, elle  lanime , elle  je 
tcanlporte.  Rien  de  plus  méprifableque  J.  C.  félon 
la  chair  ^  m4is quels  fruits  n'a- t-il  pas  ptoduits  2  £t    . 


\x%6  Explication  db  l'Evangili 
quand  ce  Cep  divin  ,  à  fa  Paffion  j  (uc  mis  fous  fe 
preflbir  3  comme  parlent  les  Pères  ^  il  en  coula  un 
vin  myfterieuij:  qui  a  donné  la  vie  à  tous  ceux  qui  ^ 
par  la  foy  &  par  la  communion  à  ce  faint  myftère» 
onc  bu  de  ce  vin  celefte  dont  la  vertu  &  la  bonté  fonc 
également   ineffables. 

Pour  exprimer  le  parfait  cara Aère  de  cctrc  vigne 
Evangelique  ,  un  Prophète  Tappelle  ,  ifitcmfrHgU 
fcmm ,  totam  veram ,  ou  yfètmnverHm  ,  ce  qui  efl  la 
même  cho(ê.  Ainfi  la  vérité  eft  le  fruit  qui  fe  cueil- 
le de  ce  Cep  divin  .-  au  lieu  que  l'ancienne  vigne  qui 
n'en  étoit  que  la  figure  ^  n'a  produit  qu'un  fruit 
amer  ,  qu'un  raifin  fauvage  >  Et  pour  parler  fans 
figure  3  les  Juifs  fousla  Loy  n'ont  eu  qu'une  pieté 
apparente ,  que  des  vertus  Êiuffes  ^  que  des  œuvres 
mortes.  La  Loy  ne  donnoir  point  la  grâce  qui  efl 
le  principe  de  toute  bonne  œuvre,  &  de  tous  les 
fruits  celeftes  que  produit  l'homme  nouveau  enté 
en  Jésus- Christ,  nourri  du  Pain  de  la  vérité  , 
rempli  de  l'E  (prit  de  vérité  ,  toujours  uni  à  ce  di- 
vin Chef,  toujours  animé  de  fon  amour.  Car  l'a- 
mour de  Dieu  &  l'union  à  Jésus- Christ,  font 
la  fource  de  la  fécondité  fpirituelle  des  âmes  Chré- 
tiennes. Le  nom  que  le  Sauveur  donne  icy  à  Dieu 
fon  Pcre  ,  efl  une  preuve  de  cette  grande  vérité.  En 
effet  i'Efprit  de  Dieu  n'habite  dans  les  fidèles  ,  que 
pour  y  opérer  des  retranchemens  continuels  ,  que 
pour  leparer  l'homme  profane  de  l'homme  Chré- 
tien ,  que  pour  cultiver  la  pieté  véritable  &  dé- 
1  omnem  ^  mire  les  defordres  des  paffions  jufqu'à  la  racine. 
rocrK>n  ft-*  if .  1*  Il  retranchera  tauies  les  branches  ^hi  ne  for- 
rcntcm  fru-  f^fif  poif^f  defiruit  en  ntov  \&  U  imondera  toutes  celles 
cum  :  &  om.  f ^^  porient  au  frmt  ^  afin  quellet  en  fartent  aavanm 

Xicm  qui  terc  fafe 

gabiteum»       U  falloit parler  des  branches  4e  ce  Cep  divin  ^ 
Fiu»"affc?at.  Jss«s-Chrxst  cu  parkra auffi dajis  la  fuite.  Icy 


i\  va  tout  d'un  coup  au  but  de  ta  cotnparaifon.  Soii 
deflein  eft  que  les  Apôtres  lui  fbienc  infeparable« 
ment  unis  \  Et  pour  les  y  engager  j  après  s'être  pro* 
po(%  comme  la  vigne  du  Seigneur  &  du  Dieu  d'I* 
fraël  j  il  leur  parle  du  bonheur  de  ceux  qui  tiendront 
à  ce  divin  Cep,  Se  du  malheur  de  ceux  qui  en  feront 
ièparés  y  il  leur  apprend  quel  fera  le  fort  des  uns  8^ 
des  autres  ^même  dés  ce  monde.  Que  (ait  le  vigne« 
rôn  dans  fa  vigne  >  tant  à  1  égard  des  ceps  que  des 
branches?  Il  coupe  le  bois  inutile  5  jufque  dans  la 
racine  j  &  le  condamne  au  feu.  Pour  lt$  branches 
emportent  dHfrm^  il  les  conferve  5  Et  afin  qu* elles  en 
fortent  eUivanugeyiX  retranche  tout  ce  qu'il  y  a  de  fte^' 
rile  &  de  fuperâu  »  qui  peut  les  empêcher  de  profi- 
ter &  de  produire.  Voila  >  dit  Jesus*Christ  y  ce 
que  fera  mon  Pere«  Les  hommes  tiennent  à  Dieu 
par  la  vie ,  par  la  raifon ,  par  la  Loy  namrelle  ic 
écrite  \  Et  les  fidèles  tiennent  à  JfiStjs-CiiiiisT  par  , 
lafoy.  Carlafoy  nousunit  à  Jesus-Christ.  Tous 
les  hommes  ne  tiennent  pas  également  à  Dieu  »  au 
contraire  il  en  eft  peu  qui  con(èrvent  l'union  de 
cœur  &  d'efprit  que  tous  les  hommes  doivent  avoir 
avec  lui.   Les  Prophètes  (b  plaignent  fbuvent  que 
les  Juifs  rompent  l'union  falutaire  >  que  la  Loy  de- 
voir produire  entre  Dieu  &  fon  peuple-  Ils  leur  re- 
prochent le  périt  nombre  de  fidèles  qui  fervent  le 
Seigneur  &  qui  s'attachent  à  faire  (es  volontés.  $• 
Paul  démontre  cette  vérité  &  l'établit  par  l'autoti-^ 
ré  des  mêmes  Prophètes.  Il  en  eft  malheiireufèmenc 
ainfi  parmi  les  Chrétiens.  Il  y  en  a  tres-peu  qui 
foient  unis  à  Icsus-Christ  ,  qui  ayent  une  com- 
munion parfaite  à  (on  Efprit ,  à  fon  corps  y  à  Tes 
ibuffrances^  &  à  (àyie^telle  qu'il  faut  l'avoir  pour 
être  fidèle ,  pour  être  une  branche  nourrie  &  fertile. 
Pour  en  juger  »  il  n'y  a  qu'à  confiderer  les  fruits 
que  chacun  rapporte.  Il  en  eft  d*aufii  ftetiles  que  le 


tlM      ExPLieATlOfI   Dl    l'ËVAKGtit 

t>ois  mortj  qui,conccnsde  fe  dire  Chrétiens^  vivent 
dans  l'oubli  de  Dleii  j  comme  des  Piyens  &  dcf 

Erofoncs.  S'il  y  en  a  oui  prodaifènt  quelques 
onnes  œuvres  ^  leur  vieeil  fi  mêlée  d^infidelités  Se 
de  foibleflèsj  que  Dieueft  comme  forcé d'emf^loyet 
k  glaive  de  fa  parole  j  pour  arracher  les  mauvaifes 
habitudes ,  pour  rompre  les  liaifens  dangereufes  g 
&  ttanfplanter^  pour  parler  ainfi,  ces  hommes  fra-* 
giles  en  les  éloignant  des  occafions  funeftes^ 

£t  ilimondera  toutes  €ellet  qui  Portint  àlu fruit ,  afift 
^u* elles  en  portent  ddvsmtdge^  C  eft  ce  que  Dieu  fait 
pat  une  providence  particulière j&  par  un  jugement 
de  mifericorde  ic  de  juftice.  Les  maladies  j  les 
difgraces  ^les  persécutions  \  la  perce  de  Thonneur  $ 
des  biens  5  des  amis  \  le  recranchement  de  ccnaines 
connoilTances  fufpedes  &  contraires  à  ta  pieté  )  la 
privation  des  perionnes  qui  nous  eticretenoient  dan^ 
des  amufemcns  fans  fin  *,  ce  font  autant  de  (êcours 
que  Dieu  nousdonne  &  de  gtaces  qu'il  neius  fâic< 
C*eft  ainfi  que  les  Difciples  furent  maltraités  ^  leurs 
fouffrances  ne  fervirenc  qu'à  les  dépouiller  de  leurs 
feibleflès  j  qu'à  leur  faire  facrifier  tous  les  defirs  dii 
vieil  homme  ^  qui  les  empèchoiem  d'aller  à  Dieu  j 
de  fuivre  Je  sus-Christ  par  tout  j  &  de  ponet 
desfruicsdejuftice  3  defainteré  &d'amouré  Tout 
fidèle  doit  s'aflTurer  de  fon  état  &  de  (à  vie.  Il  doit 
s*examiner  s'il  eft  étroitement  uni  à  Jesûs-ChRxst^ 
s'il  porte  des  fruits  de  pieté  &  de  bonnes  œuvres  « 
s'il  fe  nourrit  de  la  vérité ,  s'il  fe  fortifie  dans  l'a-^ 
inour  des  vrais  biens.  La  vie  la  plus  chrétienne 
n'eft  jamais  fans  in  fidélité  «  Elleafes  foibtclTes  iC 
fe%  langueurs  ^  fes  inutilités  &  Tes  furprifes.  Il  y  a 
toujours  à  retrancher.  11  ne  faut  pas  attendre  que 
Dieu  le  fkfle  ;  ce  devoir  eft  l'exercice  continuel  de 
la  foy  »  &  le  foin  le  plus  exaâ  de  la  pieté  chti^ 
tienne* 


l 


bi  s.  JiAH.  Chap.  XV.  tiS) 

"t^  }.  f^êtié  êtes  déjà  piêrs  ,  à  cmfi  diS  infiruHions    n^^  ^^ 
qm  je  vous  âj  dùnnies.  mandi  cftig 

Jisus-CanisT  repetecequ^il  âvoit  dit  ï  (es  ^^onral,^^^ 
Difciplesau  chapicte  13.  qu'ils  om  tous  le  cœur  locucaiiuia 
pur ,  parce  que  Judas  n'étoic  plus  avec  eux.  i.e  ^^  '* 
traître  s*étoic  retiré ,  Se  le  Sauveur  le  regardoic  tel 
qu'il  étoic  devant  Dieu  »  &  tel  qu'il  alloit  êtreaut 
yeux  de  tous  les  £delesj  comme  un  (arment  inutile^ 
déjà  retranché  du  cep  »  &  deftiné  au  feu  de  Tenfer 
uii  nés  éteindra  jamais.  Apres  avoir  donc  propo- 
e  cette  importante  vérité  en  gênerai ,  jbsvs- 
Christ  en  fait  l'application  à  Tes  Difciples,&  en 
leurperfonne  à  tous  les  Chrétiens*  Nous  avons  vu 
comment  il  eft  vrai  que  les  Apôtres  étoientpurs« 
La  foy  purifie  le  cœur»  a  dit  j  depuis»  (aint  Pierre. 
Ainfi  la  pureté  de  leur  créance  étoit  le  principe  de 
la  pureté  de  leur  vie.   Leur  foy  avoit  Tes  foible({ès^ 
mais  c*étoient  plutôt  les  fbibleffesde  la  Loy  à  la-^ 
quelle  ils  étoient  encore  foumis  »  que  l'effet  d  une 
volonté  infidèle.  Car  leur  attaçjiement  au  Fils  de 
Dieu  étoit  fort  &  fincere  y  Et  leur  eftime  pour  fa  di- 
vine Peribnne  »  infinie.  Les  foiblelTes  dans  lefquel* 
les  la  lettre  des  promefles  de  la  Loy  les  entretenoit  ^ 
dévoient  être  retranchées  »  conune  un  bois  fec  Se 
inutile.  Jesos  -Ch  RisT  n'en  parle  point  icy  ,  pour 
ne  pas  augmenter  leur  afïliâion  qui  n'étoit  déjà  que 
trop  grande.  Il  en  avoit  alTés  dit  en  leur  lavant  les 
pieds.  Il  eft  donc  vrai  que  la  parole  de  Dieu  puri- 
fie le  cceur»  qu'elle  rend  rcfprit  fournis  &  fidèle. 
Les  Apôtres  l'avoient  reçue  avec  foumiifion  &  avec 
amour  ,  ainfi  ils  étoient  purs,  Mandi  erant^  &  mm^ 
démdi,  dit  (kint  Auguftin:  néanmoins  leur  vie  n'étoic 
pas  ikas  défaut.  La  parole  de  Dieu  dans  la  fuite  » 
comme  un  glaive  tranchant  >  leur  a  océ  ces  imperfe- 
âions  »  qui  les  empéchoient  de  prendre  toute  la 
noutrimre  dont  ils  avoient  befoin  »  &  de  compren-^ 
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dre  les  rayileres  de  THomme-Dieu  dans  toute  leur 
étendue  »  ceftà  dire  ^  les  myftetes  de  J.  d 
foufFranc  Se  fur  U  Ctoit,  auffi  bien  que  les  myftetes 
de  J.  C*  glorieux  &  fur  le  Trône.  C  eft  ce  qui 
arrive  aux  vrais  fidèles*  Ils  font  foibles  ^  &  afin 
qti*ils  puifle'^c  [c  nourrir  du  Pain  de  la  vérité  ,  Sc 
boire  leOcice  de  la  Pafliondu  Fils  de  l'homme^ 
Dieu  leur  ôie  ce  qu'il  y  a  dedefFeâueUx  8c  d'inuti- 
le dans  leur  vie  ,  aux  uns  plus  j  aux  auttes  moins  i 
Mais  etifin  il  leur  ôte  à  tous  ce  qui  leur  refte  du 
vieil  homme.  Car  où  eft  le  fidèle  (ans  foibleflè  ? 
Qui  peut  fe  vanter  de  n'avoir  rien  à  retrancher  de 
fes  habitudes  SC  de  fa  vie  }  Les  cruautés»  s'il  eftper- 
mis  d'ufer  de  ce  terme  ,  que  la  fainteté  de  D  leu  & 
1  amour  pat  &  jaloux  de  ton  eCpvit,  exercent  fur  les 
âmes  appellées  à  une  fainteté  éminente  j  font  Voir 
combien  grande  Se  infatigable  doit  être  l'applica- 
tion des  ndeles»  pour  coh(bmmer  l'œuvre  de  leur 
fkntification.  Elle  ne  fera  parfaite  que  lorfqiie  le 
cœur  purifié  ,  le  faf  rifice  accompli ,  l'eiprit  du  fi- 
dèle régénéré  ,  il  fera  par  état ,  ce  que  J  i  s  us  - 
Chri  sT  ordonne  à  fes  Difciples  d'être  de  plus  ca 
plus ,  par  leur  fidélité  &  leur  amour. 
Alibnettîn  ^*  ^*  DemtHristnmoy  &  moy  en  v$tés.  Comme 
me  :8c  ego  m  l^  tranche  ne fféuroit  forter  de  fruit  d'elie-mênte  & 
Sta^^non  ^"^  demeurer  attachée  aucefdeU  vigne  •  il  en  eft  amp 
(oceft  6rre  de  v9m  autris ,  fi  vous  ne  demenrés  en  moy  « 
ft^S^of  C'cft  encore  Un  avis  que  Ji  sus- Christ  donne  à 

Bifi  manfirit  fc$  Difciples.ll  les  exhottcà  lui  être  toujours  fidc- 
U^J'ios/flifi  les.mais  d  une  fidélité  forte  &  à  toute  cpreuvc.Quc 
mmcmanfc*  ne  fait-on  point  pour  conferver  la  vie?  Or  f cachés^ 
dit  le  Sauveur  aux  Apôtres  ,  que  vôtre  vie  dépend 
de  l'union  que  vous  devés  avoir  avec  moy.  Si 
vous  êtes  pénétrés  de  cette  vérité ,  rien  ne  pourra 
vous  ébranler  ni  vousfeparer  de  moy  ,  &  moy  je 
TOUS  déclare  Se  vous  promets  que  ce  fera  cette  dif' 

pofitiofl 


tltlS, 
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|)ûficton  qui  m'engagera  de  plus  en  plus  à  vous  fou- 
tenir,  à  vous  protéger  »  enfin  à  vous  faaver  j»^^ 
dt/im  ,  fi  mn  defer^tHr ,  dit  faint  Auguftin * 

Comme Ubranche  ne fcauroït  partir  de  fhtît  etelk-^ 
meme&faffs  demiurer  attachée  an  ctp  de  la  vigve.  C*eft 
une  (uicedeiacomparaifon.    La  btanche  he  porto 
du  fruit  que  parce  qu'elle  tient  à  1  atbrc ,  le  farinent 
aucep  delà  vigne.  Apres  donc  que  JisùsCHRisf. 
a  exhorté  fes  Diftiples  à  la  perfcverance,  à  Tanion, 
à  la  fi^itéi  marquant  alTès  par  U  que  tii  le  Demon^ 
BÎ  lertionde  3  ni  les  pui  (Tances  de  l'ait  ic  de  la  terre^ 
ûc  peuvent  nous  leparer  de  Jèsos-Christ  & 
nous  le  faire  perdre  ,  te  que  fi  nous  le  perdons  y 
c'eft  nous  niènies  qui  fommes  les  auteurs  de  cett^ 
perte fotiefte  j  J  e  Sus  Ch rist  ajoute  :  //  en  efl  amfi 
devem  oHires ,  fi  veus  ne  UemeHris  en  moy^  \  \  leur  don- 
ne la  raifbil  d'un  avis  fî  itnportaht  ^  &  c'eft  la  com^ 
pataifpnqui  la  lut  fournit.  Si  vous  feparés  la  braa«- 
che  du  cep  de  la  vigne  >  elle  ne  fçauroit  porter  dd 
fruit  )  il  en  eft  de  même  5c  de  vous  &  de  tous  les  fi- 
dèles )  fi  vous  ne  m'êtes  toujours  unis  d'une  unioif 
înrime  &  entière  *,  Union  qui  demande  un  dévoile-^ 
ment  finCere ,  une  parfaite  conformité'  de  vie  ^  de 
fentimens  deCtibur  &;  d'efprit.  Elle  confîfte  donc^ 
être  unis  auflî  étroitement  à  Jesus.Christ  ^  que 

Icsùs  Christ  l'eft  à  fon  Père.  Si  l'on  abandonne 
'efprit de  l'Evangile,  fi  l'on  tie  s'attache  qu'à  un 
Culte  extérieur  &  à  une  pieté  fuperficielle  qui  n'a 
rien  de  folide  ,  rien  de  l'Erprit  de  Dieu  &  de  lâ 
grâce  ,  qui  comme  une  divine  fcve  peut  (èùle  pour- 
rit l'ame ,  ainfi  que  Je  sus-Christ  prend  toute? 
ia  nourriture  du  fcin  de  fon  Père  dans  lequel  il  re- 
pofe  j  à  quoy  faut-il  s'attendre  ?  A  voit  des  hom- 
mes (ans  religion  j  des  fidèles  fans  pieté  ,  des  Chté- 
oens&nsChriftianifme  ^  St  par  confequent  d'und 
vie  toute  profane  &  PaycnnCé  Car  enfin  il  n!y  a  tiï 
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pieté  p  njL  religion  ^ni  faluc  ^  ni  vie  hors  de  J^sirl^ 
Chkist. 

LafinqueTisus-CHX.iSTfepropo&>eft  <lonii 
d'imprimer  clans  iecceur  des  homtyies  cette  vecicé^ 

ai'ils  ne  font  Chrétiens  que  félon  qu'ils  lai  fonc 
me  Mi9  ^^  ^"  moins  unis.  La  mefure  de  leur  £by  eft  U  me*» 
THdl^fiti^it  uiredeleur  union  divine  &  fainte  ;  £c  cette  union 
*l^êbftZi$  ^  '^  fondement  de  leur  état  &  la  (burce  de  leur  vie. 
fmftrytmm,  Tout  ce  que  le  Sauveur  enièigoc  à  f^  Difciples 
jufqu'au  moment  de  £a  mortj  fe  réduit  à  te  myfteta 
d'union  &  d  amour.  En  effet  la  gloire  de  Dieu  « 
la  grandeur  de  Jesus-Christ  &  k  bonheur  de$ 
fidèles  »  (ont  renfermés  dans  ce  myftero^  Ce  myfte«^ 
^e  accompli,  tout  eft  accompli.  Dieu  eft  glprifié  j 
Iesus  -  Ch  RiST  eft  reconnu  ^  le  bonheur  des  fide-) 
l^s  eft  aflurè  &  poflèdé.  Leur  état  devient  immva* 
^le  j  parce  qu  il  eft  divin*  Saûs  cette  uqion  établie  j 
tout  eft  renverie  »  parce  que  tout  i^ft  pra£uié.  La 
gloire  de  Dieu  eft  obscurcie  j  la  pui(Ianc«  de  j£« 
sus-Christ  eftméprifée,  le bonheiic  des  Çfarc(i 
^ens  eft  delçfpcré ,  les  vertus  cèdent  aux  vice$  »  Icft 
padions  ravagent  la  cônfcience  ,  rhonimedeyemi 
profane  ne  connoit  plus  les  fàint  clefirs  j  l«s  bonod^ 
penii^es  ^  la  pureté  de  la  vie  j  l'ian^ceoce  df^. 
mœurs. 

vicii  3  vos  hrsnehes.  Celui  quiàimeHrc  m  mov  &  en  Md  Je  4^^ 
manec  in  me  nuHre  ,  fortt  t^eMHCOHf  dijTM  \  €ér  vm  9fe  fmves  9$m 
&  ego  inco,  faire  fam  mey. 

aum  iiiuitu  :      J  £ svs-Christ  cft  a  1  égard  des  ndelesce  qu  un 

2"!iVi,otSiis  ^^P^^  ^  ^*  branches  •>  &  les  fidèles  font  à  1  égard 

fkccu.  de  Jiïsus-Ch&ist  ce  que  les  branches  font  pae 

rapport  au  cep  :  Tout  de  même  »  dit  faînr  Augo-* 

tY^nfaint     ftjn  ^  •que  Jssus-Christ  eft  appelle  ailleurs  le 

Chef  j  &  les  fidèles  les  membres  de  fon  cocps  qui 

c$  r£gli(c.  Ceft  an  (^nd  U  mciw  vérité  propos 
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fte  par  deux  diâTercnces  comparaifons.  Vnius 
fuifff  natnmfitnt  vUis  &  palmtts,  La  vigne  &  fd 
branches  JCbnc  de  même  naïuce  Se  de  même  cipecc^ 
Gomme  Jisus-Ch&ist  &  les  fidcles  font  auno 
même  nature.  Car,  continue  ce  Père  ^  Jésus*» 
Çhaist  eft  le  Cepdc  la  vigne  en  qualiré  de  Piis  dç 
l'homme  i  quoyqu'il  ne  pûc  point  nous  donner  lé 
glorîcaz  attancage  d'eii  erre  les  branches ,  s'il  né- 
loir  pas  auffi  Dieu  hti-même^  par  nacace.  Jfisas4- 
Çh  a  is  r  on  qualité  de  Fils  de  rfaomme«  eft  It  eau(S 
fiiericoûe  tb  toutes  Jes  grâces  neceflàires  au  &liK» 
f  bsus^Chuïst  en  qualité  de  Fils  de  Dieu  j  éft  la 
toarce  de  tous  les  dons  de  Dieu  yilmttk  la  pleiat^^ 
cude.  L'EQ^rk-iàinc  procède  de  liu..  Il  Tcnvoye  3  iî 
eft  i  auteur  de  fà  mi£<si  i  Et  cet  e(prit  donné  à  }'£. 
glUc  A  fc  communique*  aux  membres  de  ce  corps 
aiyftiqiie  3  devient  le  principe  de  leur  nouvelle  vie  ^ 
&  par  Ton  opération  continudle  forme  en  eujc. 
Fhomme nouveau.  C'eft  pour  cèl^ET  que  l'nniofi  Jt 
l%svs  C&Knr jffSLt  (01^  BC^it  xoiujéu^s  prefmt 
dans  rastie  dn  fidèle  y  ne  doit  jtLtMit  S'afibiblnr^ 
encore  moins  fe  roènpre* 

,  C^lHi^dcnuHtcMnmoy  &  mqul  jidunàêre^  Jt^ 
tos-CHRtsT  Ireptee' ToUYent  ces  paroles  ,  parc4 
^*elles  tetifbrmeni  legqpand  myfteredu  Chef  9t  Ati 
membres.  Les  membres  ne  font  ^oti  s  jts  né  fent 
unis  enfemble,  s'ils  ne  font  un  corps ,  &  fi  ce  co^pi 
n'a  jBstrs-CttRist  pour  Chef /fi  ^fon£(prit  né 
j'anime  &  lie  le  fbutienc.  Il  ruffifoir  ce  lèmble  &t 
dirCiOelui  qui  demeure  en  moy,  (àns^  joàttr  &  tnoi 
tn  lui.  Ôuy  cela  auroit  fiif&t  à  un; c<0ut moins  t<ti^ 
dceque  celui  dej  E  su  sXHftièT.  Mais  voulant 
marouer  la  grandeur  de  (a  tendrtiïb  j  il  répété  c^i 
paroles  &  les  joint  à  celles  <a[ui  précèdent  ^  &  qui 
itabli^nt  la  necelfité  qu'ont  tous  les  Chrétiens  d' ê-^ 
ireiocorpor^^  IbsusChrist^  .d  être  iineitirêm<f 
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chofeavec  lui.  Cette  répétition  ncft  donc  point 
inutile.  Difons  plus  ^  elle  n'cft  qu'apparente ,  puif- 

3ue  les  premières  paroles  établiflcnt  la  necefliîté 
e  lunion  des  fidèles  à  Je  s  0  s-C  h  kï  s  t  ,  & 
que  les  dcrnicrcs  marquent  l'ardeur  de  fan  amour 
pour  les  fidèles,  &  le  grand  defir  qu'il  a  de  leur  être 
éternellement  uni* 

P4irte  bcéucQHf  de  fmt.  L'union  des  fidèles  4 

}[is0S-CiiRi5T  ,eft  le  principe  de  leur  vie  &de 
eurs  bonnes  œuvres*  C'eft  donc  Jesus-Ghrist 
?iui  eft  l'auteur  &  la  fource  de  tout  le  bien  que  nous 
aifons  \  Il  eft  cette  divine  &  miraculeufe  Scvc  qui 
paàe  de  lui  dans  les  fidèles  ,  oui  les  nourrit,  8c  qui 
leur  feit  porter  des  fruits  ezceliens  ,  de  charité ,  de 
pénitence  ,  d'humilité ,  de  faintcté ,  &  une  infinité 
d'autres.  Plus  on  reçoit  de  cette  divine  nourriture  *, 
plus  on  eft  chargé  de  fruits.  C^rvêHsnepuvis  rien 
faire  fans  mçy.  Tout  homme  qui  a  connu  Jésus- 
Christ»  qui  a  goûté  ie  don  de  Dieu»  qui  A 
reçu  la  foy  &  l' Evangile  $  Se  qui  enfuite  eft  affés 

Sialheureiix  pour  s'en  éloigner  ,pour  fe  retrancher 
e  Ton  corps ,  &  abandonner  la  foy  ,  que  peut-on 
attendre  de  lui  i'  Il  ne  peut  vivre  daas  la  pieté  >  fiî 
produire  des  fruits  de  falut*  D'où  lui  viendroit  cet« 
ceyertu  }  Comment  le  pourrôit-il }  C'cftun  far- 
inent fepaté  du  cep  >  qui  n'eft  propre  qu'à  jettcr  au 

feu. 

C'eft  donc  un  principe  :  Que  Thomme  privé  de  la 
grâce  de  Dieu  &  du  fccours  de  J  e  s  u  s-Ch  r  1  s  t, 
ne  peut  faire  auQun  bien  pour  le  (àlut.  C'eft  auffi 
une  confequence  :  Que  l'homme  fidèle  à  Dieu,  uni 
à  Jbsus-Christ  pr  une  union  parfaite  &  reci* 

i)toque,  fait  des  biens  infinis,  tant  pour  lui  que  pour 
e  prochain»  Se  même  pour  route  l'Eglife.  Quels 
fruits  de  venu  n'ont  point  rapponé  les  Saints  ,  Se 
9e  iapportCAt*iU  pas  eucoce  )  Leur  xnptt  aufll-bien 
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ic  Icar  vie  ,  n*eft  pas  (èulemem  prccicufc  aux  yeujt 
a  Seigneur  »  elle  eu  utile  à  cous  les  fidèles  ,  elle  eft 
puiflànce  &  féconde  dans  tous  les  fidèles.  Cette  fe^» 
condicé  n'eft  bornée  ni  aux  temps  >  ni  aux  lieux  ; 
parce  que  TEfpric  de  Dieu  qui  en  eft  le  principe^ 
agit  également  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les 
lieux.  Si  leuf  union  à  J  esus-Ch R  tST  ,  malgré  leuc 
état  de  mortalité  ^  a  tant  de  force  &  de  pouvoir  > 
oon^bien  ce  pouvoir  eft^il  plus  grand  &  cette  force 
plus  paillante  j  parvenus  qu'ils  font  à  cet  heureux 
état  y  qui .  efl  exemt  de  foiblefre5  0U  ils  jouïflen^ 
d'une  pleine  immortalité  ^  &  où  leur  union  eft  con* 
ibmmée, 

i.  1. 

Sorifuftefie  des  hdnches  fieriles  &  fepdrics.  De^^ 
mûHrcrdans  Pam^Hr  deJefuê-^Chrifl. 
Joyt  farfaite^ 

ir.  €.  Si  fuelqnHnm  demturi  pas  en  mpy ,  il  fera 
jetti  dehors  comme  unfarmem  inutile  s  ilfechera  ,&  ûfs  g  si  quitii^ 
U  ramajfene peur  le  jetteraufeu  &  le  hiler.  »"  "«  ?«>»  ^ 

Apres  queJ.C.  a  propofé  ta  neceifîté  de  Tu*  mitcecar  fo. 
nionde  tous  les  fidèles  à  leur  divin  Chcf,&  les  mo-  ^*  ^^^^t^^tC. 
ûk  pref&ns  de  cette  union  myfterieufe ,  il  parle  du- cet  *6c  coiiï- 
malheuc  des  amcs  qui  en  feront  retranchées ,  de$?^"*^"°"^J^ 
fuites  funef^es  de  cette  feparation,  &  du  fort  terri^  kd^"  &  at^ 
blc  de  ces  maiheureufes  branches.  Voicy  donc  quel"  ^^* 
fera  leur  premier  malheur.  Elles  ferent  jetties  dehors^ 
Ces  fortes  de  branchef^la  figure  ècs  (aux  Chrétiens» 
fçront   d*abord   abajtuës  ,  coupéei ,  retranchées*. 
Vneame  mondaine  ne  reçoit  aucune  nourriture  >* 
elle  efl  languiffante ,  elle  eft  mourante,  feuvene* 
même  elle  eft  morte  quoyquelle  paroiffe  vivre» 
C'eft  ce  qu^  anivc  au  plus  grand  nombre  des.  âdeleiji^ 
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pfcUves  dés  paffions  ,  cot-on-tard  ils  caufent  Jkf 
grands  fcandales.    Dieu  les  frape  de  (es  iugemcns^ 
&  pour  tors  ^  ou  ils  fe  retraodienc  d'eux-mêmes  i 
(lomme  fit  Judas  3  ou  l'Eglife  les  retranche  de  la 
iocieté  de  Tes  en&ns.  Sévérité  qu'elle  cft  cotitraime 
d'exercer  ODintré  les  hérétiques.    Jlfechera.  La  lan- 
gueur, la  fecherefle  fait  périr  ces  cœurs  déjavo- 
lontairenient  feparés.  Comment  pourroient-ils  ri" 
vre ,  privés  qu'ils  font  du  Pain  de  vie  »  8c  de  U 
grâce  que  }  £  s  u  s^Chr  i  s  t  diftribuc  j  Se  qu'il  ne 
diftrihttë  jamais  aux  indignes.  SanSa/MSis,  Eze^ 
clûeia  vivemcnçreprefemé  cette  trifte&  etfrayantd 
vérité. 

Et  onleramâpra.  Le  vigneron  ramaffe  le  bois 
coupé  y  il  le  lie  «  il  l'emporte ,  &  le  met  au  feu.  Tel 
fera  le  fort  de  tous  ceux  qui  ne  vivent  point  dans  la 
grâce  de  Jesùs-Christ  j  comme' ce  divin  Juge 
a  déclaré  .par  avance  dans  (aint  Marhieu  chapitre  3. 
àc  13.  où  il  die  que  l'arbre  inutile  tombera  fous  la 
hache  de  la  juftice  de  Dieu  >  où  il  prédit  que  le$ 
Anges  ramaSèront  l'y  vraie,  la  lieront  H  la  jette- 
ront au  feu.  Pour  U  jttur  amfrufS^  U  hruler.  Cette* 
parole  exprime  l'éternité  du  feu.  ÇUe  montre  de; 
plus  que  ce  feu  eft  iné  vitable  »  qu^il  dévorera  les  pé- 
cheurs fîgiirés  par  le  farment  déjà  mort ,  par  la 
branche  fterile ,  par  l'y  vraie  ,  le  méchant  grain  Se 
ia  paille.  Le  feu  du  dernier  jour  les  confbmera.  Il 
n'y  a ,  dit  faim  Auguftin  >  que  Tune  de  ces  ckux 
choses  qui  puifie  convenir  aux  branches  de  la  vi- 
gne y  ou  que  demeurant  attachées  au  cep  ,  elles  en 
tijrent  leur  nourrimre  &  leur  tie  ^  ou  que  &  elles 
çpflènt  de  vivre  ^  on  les  coupe  >  on  les  retranche  y 
Qn  les  jette  au  feu.  Pour  donc  éviter  le  :fètt  3  il  km 
^cn^urer  ialeparablement  attaché  au  cep ,  &  n'en 
£lre  j.aniais  retranché.  L'union  à  J  b  sus-Chkist 
4^,G^Ifteinp$  j eft  ttngage  de  l'union. que  Ton  aura 
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j  à^cc  lui   dans  l'éternité  ;  Et  l'on  eft  cettainemenc 
V^oni  i  lui  dans  le  temps  prefenc  de  cette  vie  ^    (i  Toh 
fiLit  ce  qu'il  ordonne  ic  ce  qu'il  ajoute  dans  les  ver^V 
iets  fui  vans. 

.  Ju{quMcy  Jisus-CHRisTa parle  du  mal- 
heur des  branches  fteriles  ^  feches  &:  mçrtes  s  dei 
Chrétiens  privés  de  la  grâce  ,  feparés  de  J  s  s  u  s*»* 
ChristjSc  qui  tiennent  au  mondepar  des  liai- 
fons  que  les  paffions  forment.  Il  a  relevé  le  bonheiA 
des  branches  qui  prennent  beaucoup  de  nourriture  i 
&  rapportent  beaucoup  de  fruit  j  des  Chrétiens  é- 
troitement  unis  à Ji sus -Christ  ,  qui  par  cette 
union  (kinte  &  divine ,  vivent  dans  Tamour  db 
iDieu^dans  le  détachement  déroutes  chofes  ,  fèpa^ 
rés du  monde decœur  &:  d'cfpiit,  &  dont  la  vie 
cft  pleine  de  bonnes  œuvres.  Il  a  enfin  prédit  1^ 
malheur  extrême  &  ie  fort  fiinefte  des  perfonnes^ 
4qui  faifant  profêflion  de  Chriftianifme  ,  profanent 
la  faimeté  de  leur  Baptëiiie  »  de  leur  foy  ^  &  de  Icut 
état,  par  les  defbrdres  de  leur  vie.  N'ayant  point 
porté  de  bons  fruits  pendant  une  vie  alTés  longue^ 
comment  fe  flatter  d  en  produire  à  la  nîorr  ?  Après 
avoir  vcçu  efclave  des  paflîons  ,  comment  pouvoir 
efpercr  de  mourir  exemcdc  paflîons  ?  Les  fccncrelTef 
volontaires  &  les  langueurs  de  la  diflîpation,  qui 
composent  la  vie  des  âmes  infidèles  &  mondaines  ^ 
font  des  (ïgnes  d'une  mort  éternelle  &  inévitable. 
Quiconouc  rt*a  pu  aimer  Dieu  &  haïrjle  monde, 
mourra  dans  Tamour  du  monde  &  dans  la  haine  de 
Dieu.  Tel  fera  l'état  de(èfperé  des  profanes  gc  des 

réprouvés,  7  Sî  man'eri. 

f .  7,  Si  vou$  demeurit  en  moj  ^  &  tfue  mes  par^Uf  '^g'^j,^"^;  ^ 
Jeme§trenecnvèHS  ^vmés  dimanderis  tota  ce  ^hc  vûhs.  vobis  mani<« 

J  B  S  u  S  -rÇHRisT  joint  les  promeffès  aux  m©-?  1u"ûis  pet©» 
luçcs.  Il  parle  de  quatre  avajitages  confiderabkt  "oûf  ^^'^ 
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donc  il  veut  que  les  Chrétiens  (e  faflèm  de  puiflani 
motifs  de  leur  union  avec  lui ,  Se  d'une  union  iii'* 
lime  que  rien  ne  pviifle  rompre.  Comme  s'il  difoic  i 
Si  vous  ères  à  moy  de  cœur  &  d'efpric^  c'eft  àdirCj 
ii  vous  avés  la  foy  6c  la  charité  »  une  foy  vive  6c 
^igiffante ,  (i  vousobCervésce  que  je  vousay  enfèi- 
gné  j  &  les  vérités  que  je  vous  confie ,  (i  mes  der- 
nières volontés  vous  font  précieufes  &  chères ,  & 
^ue  mes  panlis  demeurent  en  vans ,  il  vous  en  revien* 
dra  de  grands  avantages.  Il  faut  donc  être  uni  à  Je-t 
^Us -Christ  par  la  foy  Se  par  les  oeuvres ,  ce  qui 
emporte  tout.  Car  celui  qui  a  donné  l'efprit  &  le 
Cœur,a  tout  donné.  Il  ne  lui  refte  plus  rien  dont  il 
puifTe  difpofer.  Necraignés  pas^ditj  -  sus-Christ j 
de] faire  un  tel  don  à  votre  divin  Maître,  yous  de^ 
pt4nderésce  (jHe  vans  vâudrés  ^&H  vous  fera  accQrdé, 
Le  Sauveur  a  déjà  faità  fe^  Difciples  lamémepro- 
mefTe  ,Sc  il  la  réitérera  encore  »  parce  qq*il  fçaic 
combien  elle  eft  puifTante  fur  refprit  de  i  homme. 
Il  faut fou^- entendre  icy  ce  qu'il  a  ajouté  ailleurs, 
que  nos  demandes  foient  à  la  gloire  de  Dieu  y  utiles 
au  falut  ji  ncçcfTaires  aux  fidèles ,  d'une  neceifité  ju-« 
géç  telle  par  les  lumières  de  rEfprit-Saînt ,  &  non 
par  les  faux  prétextes  de  la  cupidité  &  p^r  T^deui 
aveugle  del  amour  propre. 

Il  eft  important  de  faire  attention  à  cette  ex,* 
reflion ,  /$  vous  demenrés  en  moj  ,  ce  que  Jésus- 
hr;st  explique  en  ajoutant  &  que  ma  Dpârine 
detntHre  ^«von/.Car  comment  eft  ce  que  l'Evangile 
demeure  en  nous  \  Comment  la  parole  de  Dieu  de* 
meure-t-elle  dans  le  fidèle  ?  David  nous  l'enfeignc 
dans  le  premier  de  Tes  Pfeaumes  ji  où  faifant  l'éloge 
du  bonheur  des  âmes  qui  craignent  le  Seigneur ,  it 
dit  qu'elles  méditent  nuit  &  jour  (à  divine  Loy, 
MaiSj,  ô  ipon  Dieu  ^  qui  eft-ce  qui  la  médite  ?  Le 
jour  on  eft  diili{>é  «  jparta^é  ^zx  millç  fçias  inutilesji 
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fouvenc  dangereux  &  dépendus.  La  nuit  (c  p^ffc 
dans  Teny  vrement  des  paflions  1  ou  dans  la  mort 
du  (bmmeiK  Où  font  donc  les  fidèles  tels  que  Je- 
sus-Christ  les  demande  icy  ?  Ce  font  ceux  »  dft 
faine  Auguftin  »  qui  font  ce  qu'il  comniande,&  qui 
aiment  ce  qu'il  promet.  Il  n'eft  pas  pôifîblc  d'être 
heureux  (î  Ton  eft  feparé  de  Tbsus-Christ.  Il  eft 
impofllble  de  vivre  comme  il  l'ordonne ,  fi  fa  divi* 
ne  parole  n'eft  gravée  dans  le  cœur.  Or  c'cft  la- 
mour  qui  imprime  les  vérités  de  l'Euangile  dans  le 
cœur  du  fidèle  :  c'eft  donc  Tamour  de  Dieu  qui  fait 
que  la  parole  de  Dieu  demeure  dans  une  ame  chré- 
tienne. Ainfi  retarde  grâce  confifte  à  être  uni  avec 
]esus»Christ  ,  la  vie  Chrétienne  à  fe  nourrir  de 
la  parole  de  Dieu  3  la  force  du  fidèle  &  fon  bon- 
heur à  pouvoir  toUt  Ce  qu'il  veut  »  &  à  ne  vouloir 
que  ce  aue  Dieu  veut.  Mantndo  ijuippe  in  Chrifio, 
^uld  vetup^fiimt  ni  fi  ijiipd  convenu  Chrifflo. 

iF.%.  Ce^  U  gloire  do  mon  Pore  t/uo  vom  rapport  lis  ••  i«  ^^  cla- 
beaucoMp  de  fruit  ^  &  que  vous  devenlis  mes  Dijciples.  pa^^us , 
Voicy  le  fécond  motif  &  le  deuxième  avantage  "«  fruaum 
des  fidèles  unis  à  Jbsos  Christ.  II  eft  tout  a  fait  feuth^iTeffil 
confidcrable.  Penfés  ,  leur  dit-il ,  que  par  U  vous  5^™!^™*i 
travaillés  à  la  gloire  de  Dieu  mon  Père.  Rien  en    *^*'*^" 
effet  ne  contribue  tant  à  fa  gloire  j  que  la  vie  faince 
des  Edeles.  La  fainteté  de  la  vie  eft  quelque  chofe 
d'admirable  &  de  divin.  Les  profanes  mêrpe  &  les 
Paycns,ne  peuvent  fe  deffcndre  de  Teftimer  &  d'en  * 
benf r  Dieu.  La  fainteté  des  difcours  &  des  paroles 
1  eft  rien  ;  c'eft  même  un  fcandale  qui  tourne  au 
mépris  de  Dieu  ^  fi  elle  eft  feparée  de  la  (âinreté  de 
la  vie.    On  ne  peut  donc  devenir  Difciplcdc  Je- 
ius-Christ  ,  que  par  une  vie  fairite  &  remplie  de 
bonnes  œuvres.    Les  œuvres  font  la  maroue  in- 
faillible de  la  véritable  pieté.  Que  de  mocits  l  La 
P  oitc  de  Dieu  j  l'honnem;  de  J^sus-Christ  fon 
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Fils ,  le  bonheur  de  devenit  fes  Di(ciple$  !  Et  qi^ 
vous  dcvcnUs  mes  DifcifUs.   Ce  nom  2c  cette  qiur 
licé  font  vuides,  (i  la  vie  eft  vaine  U  iniKile«  Jbt 
sus-Christ  jpropofe  ailleurs  aux  Apôtres  ce  mê- 
me motif  j  ic  il  leur  en  fait  une  Loy  indifpenfable* 
Or  la  vie  cefle  d'être  chrétienne  »  fi  elle  cefTe  de 
produire  les  fruits  des  vertus  chrétiennes,  Celuy 
qui  demeure  dans  moy  ic  moy  dans  luy ,  a  déjà  dit 
le  Sauveur  >  porte  beaucoup  de  fruit.   C*eft  donc 
1  union  avec  J  e  sus^Christ»  qui  eft  le  principe  do 
toute  bonne  œuvre  ,  &  la  caufè  àts  erands  progrés 
^e  Ton  fait  dans  la  vertu  &:  dans  la  pieté.  Ce  no 
font  donc  point  les  aâions  éclauntes  du  miniftère 
de  la  parole  »  &  les  rriomphes  de  la  prédication  de 
l'Evangile  '^  que  nous  devons  entendre  icy  avec 
Jesus-Cbrist  3  par  ces  grands  fruits  donc  il  parle; 
ç*eft  laconverfion  d'un  feul  pécheur  ^  qui  eft  une 
œuvre  grande  &  (iirprenante.  C'eft  fa  propre  fan* 
ûfication ,  à  laquelle  chaque  fidèle  doit  (ans  cefie 
travailler  ^  &  qu'il  ne  peuo  commencer  ^  conttauet 
&  finirquepar  (bnunionà  Jisvs-CHRisT^que 
par  le  iècours d'unegrace  forte  de  continuelle» que 
par  Toperation  puiflante&intime  de  l'Efprit  Sainte 
f.  9.  Comme  mm  Pm  nCa  simi  ^  je  vêm  sty  éHJji 
r  sîcot  aile-  éimis.  Demeures  eUns  men  émmr^ 

&'  î^o^dircx'  Une  troîficme  raifon  que  le  Sauveur  propofe  au» 
.vos-^Mincte  Apotres>  c'cft  l'cxemple  de  fon  Père  &  le  ficn, 
qu'il  leur  donne  pour  modèle  ,  modèle  d'amour 
&  de  charité.  Mon  Père  m'a  aimé  >  vous  en  êtes 
convaincus  3  (byés  toujours  pénétrés  de  cette  véri- 
té. Vous  avés  vu  tout  ce  qu'il  a  fait  0ôur  moy  3^ 
puiique  ce  font  ces  témoignages  de  diftinâion  5c 
de  faveur  qui  vous  ont  engagé  à  me  fuivre  ^  &  i 
vous  donner  à  moy.  Que  ce  motif  fubfifte  donc 
toujours  j  qu'il  agiiTe  dans  vous  3  &  <pi'il  vous 
foutienne  \  mais  jpignés-y  mon  CKCipplCj,  I  exemple^ 
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de  Tamour  que  j*ay  pour  vous ,  car  vous  ne  cloutés  ^^  4p^ 
pas  que  je  ne  vouJ  aime.  Un  tel  doute  pourroit-il  "^^Ttl^^fi^ll^ 
jamais  entrer  dans  vos  efprits  î  N*cft-ce  pas  moy  '*'»'• 
qui  vous  ay  prevenus^comme  mon  Père  vous  a  pre. 
venus  ?  Que  des  motifs  fi  puiflans  vous  untffent  \ 
moy  y  que  v^re  cœur  foit  tou|ours  fenfible  aux 
tcodreilbs  d'un  Dieu  Père  qui  vous  a  aimfés  le  pre- 
mier 3  à  ta  charité  &  la  prédileâion  d'un  Dieu 
Fils^  qui  vous  porte  dans  fon  cœur  &  qui  va  mou- 
rir pour  vous.  Je  vous  demande  donc  que  vous  ne 
m  oublyiés  jamais j  cât  c'eft  m'oublier  que  de  ne  pas 
m'aimer  3  &  ce  n*eft  pas  m'aimer  que  de  ne  pas 
imiter  le  Pcre  &  le  Fils.  Le  défaut  de  gratitude  & 
dcrctoar,eft  une  infidélité  funefte  &  digne  de  mort. 
Dememri^  dans  mêrt  smimr^  Soyés  donc  toujours 
attachés  à  ma  Perfonne.  Quelque  changement  qui 
arrive  ,  en  quelque  état  que  je  fois ,  rien  ne  pourra 
jamais  m*empècher  de  vous  aimer.  Vous  le  verres 
encore  mieux  que  vous  ne  l'avés  vu.  Je  vous  en 
donncray  des  marques  fi  fortes  &  fi  preflàntes,  que 
vous  ferés  réduits  à  Thcureufc  impuiflance  de  ne 
pouvoir  me  refufer  vôftrc  cœur.  Cette  împoflîbî- 
litc  eft  néanmoins  volontaire  &  toute  libre  ;  car 
tant  que  la  Foy  fubfifte  &  qu'elle  eft  le  principe  de 
nos  adions  ,  nous  pouvons  aimer  &  n  aimer  pas.' 
G'cft  par  là  que  l'homme  repreftnte  une  grande 
pcrfeûion  divine.  La  liberré  des  enfans  de  Dieu^ 
eft  l'image  de  la  liberté  dans  Dieu.  Plus  le  fidèle 
a  d'amour  3  plus  il  participe  à  la  liberté  faintc  des 
çnfans  de  Dieu.  La  pureté  de  cet  amour  fait  la 
véritable  grandeur  des  Chrétiens.  Grandeur  de 
choix  &  de  vocation  ,  grandeur  d'état  &  de 
vie,  grandeur  de  gloire  Se  de  félicité.  Le  pur 
amour  de  Dieu  eft  le  principe  de  toutes  les  gran- 
deurs du  Fils  de  l'homme ,  &  par  confequent  de 
ipus  les  Chrétiens.  J  e  s  1?  s*C  h  k  i  s  t  apprend 
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encore  îcy  à  fes  Difciples,  qu'il  les  aime  du  même 
amour  donc  Dieu  la  aimé.  Cette  vérité  eft  donc  la 
preuve  de  la  précédente  *,  car  fi  les  fidèles  entrent 
en  (bcieté  de  grandeur  &  de  gloire  avec  Jésus- 
Christ  j  c'eft  parce  qu'ils  (ont  appelles  à  parti- 
ciper au  Myftére  de  l'amour  ineffable  du  Père  & 
du  Fils"^  de  l'union  incime  qui  eft  entre  Dieu  & 
Jesus-Christ.  Cet  amour  qui  eft  infini  &  ne- 
celfaire,  encre  Dieu  le  Père  ôc  Jb sus-Christ  Ton 
Fils,  eft  libre  3  gratuit ,  ic  parfait  encre  ce  même 
Dieule  PercsSc  Je  sus-Christ  Fils  de  l'honime. 
C'eft  de  lamour  de  Dieu ,  pris  dans  ce  dernier 
ièns  y  donc  le  Sauveur  parle  icy.  Dieu  aime  les  fi- 

m^,m.wrDri  ^^^^^  comme  il  aime  Jésus -Christ  Fils  de 
"Sn^^^mum^  l'homme ,  non  pas  d'un  amour  d'égalicé ,  mais  de 
o'Ja^'ùi  ï^^flcmblance  &  de  conformité,  félon  les  SS.  Percs. 
^msHtLnhêwn  Une  vérité  fi  put  fiante  Se  fi  glorieuse,  ne  doit  donc 
^j4n/»/  jamais  être  oubliée,  ni  afFoiblie  par  la  moindre  in- 
•^  fidélité  volontaire. 

1  o.  si  pr«e(.      f.io.  Si  VOUS  ([ardis  mes  dmnumdimens.  mus  Js» 

pca  met  fer.         ^         »     j  .»  •       «  jr 

Tarericif.ma.  Pt^i^reres  dans  mon  éimonr,  comme  j  ay  mo^meme garde 
nebitis  in  di-  Us  Commondemens  de  men  Père  ^  &  que  je  demeure 
licuc  fie  ego     dans  feu  ameur. 
i»atri$  oKi        JesusChrist  répète  encore  cette  iropor- 

prccepta  ler-       •»  .  .  -  *  ^  . 

v^vi .  &  nu-  tance  vente  j  que  la  marque  cercame  par  ou  les 

Strea"ow"'    Chrcciens  connoiflcnc  s'ils  aimenc  Dieu ,  c'eft  de 

voir  s'ils  praciquenc  exaâement  ce  que  Dieu  a  or- 

tî^dtstii  ^^"^^  *  ^  '^"f  ^^^  ^*  confiDrme  à  lEvangile.  Cctie 
xe^.enmr,red  marquc  eftaufltai(ée  à  reconnoitre,  qu'elle  eft  in- 
-»^.  m.„jin.  conteftabic.  Mais  auunt  qu'elle  eft  aifte  à  connoi* 
tre  3  autant  eft-elle  difficile  à  fiiivre ,  fi  nous  en  ju« 
geons  parce  qu'on  voit ,  rien  n'étant  plus  rare  que 
de  trouver  des  exemples  de  cette  contormicé  (àlu- 
taire.  Rien  n'eft  plus  rare  que  des  fidèles  vericable- 
ipenc  fidèles.  Il  fauc  pourcanc-  en  juger  par  cette 
règle ,  puis  qu'elle  eft  unique ,  &  qu&cecte  condi- 
tion eft  efTencielle  2c  cecce  Loy  deciuve» 
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C^mme  j*ay  mêUmimi  gsrdi  tes  CamîMniemens  de 
mon  Pire  ,  &  fite  je  demetin  dans  fin  amour.  Voil^ 
l'unique  exemple  que  Jesvs-Christ  cite  &  qu'il 
a  pu  cicen  C  eft  qu'il  n'y  en  avoir  point  d'autre  j 
&  qu'il  faut  qu'un  Maître  (è  donne  pour  exemple^ 
&  taflê  le  premier  ce  qu'il  exige  de  fes  Difciples. 
Jb^us-Ch  kist  dit  donc  qu'il  a  fuivi  exac-» 
tement  toutes  les  volontés  de  (mn  Pere^  &  que  Ton 
obéiflance  par&ite  eft  la  preuve  de  fon  amour  in(î' 
ni  \  d'un  amoar  de  gratitude  y  de  fidélité  &  de 
perfeverance.  Le  Sauveur  a  déjà  dit  qu'il  va  don- 
ner &  à  fes  Difciples  5c  à  tout  le  monde^  une  preu<* 
ve  de  l'amour  qu'il  a  pour  fbn  Père ,  en  allant  au 
Calvaire  2c  à  la  mort. 

jESuS'-CHittsTfe  propo(è  pour  exemple^ 
dit  un  Père  >  afin  que  la  condition  qu'il  attache  au 
précepte  de  l'amour  de  Dieu,  ne  parut  ni  dure  dans 
fon  obligation  >  ni  impoffible  dans  la  pratique ,  ni 
inutile  dans  fes  effets ,  ni  incertaine  dans  fes  fuites 
&  dans  (a  fin.  Car  l'exemple  d'une  fi  parfaite  fi- 
délité en  amour  &  en  obéiflance ,  outre  fon  autori- 
té divine  ^  a  encore  un  pouvoir  infini,  que  le  nibtif 
de  la  gloire  préparée  au  Fils  de  l'homme  qu'il  ren^ 
ferme,  donne  à  cet  exemple  de  facrifice  &t  d'amour; 
Manehitis  in  diltHione  mea.  Ce  n'eft  pas  cette  parole 
qui  impoïè  aux  fidèles  le  devoir  d'aimer  Dieu,  mais 
elle  établit  un  autre  précepte  qui  eft  là  fidélité  ic  là 
perfcvcrance  dans  l'amour  de  Dieu.  F^ohs  demeure'^ 
^és  :  ce  terme  marque  l'état  &  la  difpofition  conf* 
tante  du  fidèle  a  aimer  Dieu&  a  l'aimer  toujours. 
L'honune  ne  peut  aimer  Dieu  fi  Dieu  ne  le  prévient 
&  ne  l'aime  le  premier.  Cette  impuifiànce  n'eft 
point  criminelle  :  mais  l'homme  étant  prévenu  de 
Dieu ,  il  peut  l'aimer  &  il  doit  l'aimer  -,  s'il  y  mar-^. 
que,  ce  n'eft  plus  impoflîbilité ,  c'eft  infidélité ,  in-» 
gratitude.  Or  toute  ingratitude  eft  péché  ^  fie  l'in« 
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fidélité  à  l'égard  du  précepte  de  ramour  de  Oiâi/ 

cft  ua  crime  qui  mérite  raoandon  dit  Seigneur  j  te 

^ui  rend  le  pccheur  digne  de  mort.  Pour  donc  é-i 

icer  ce  malheur  excreme  j  S(  être  to&joufâ  fidelei 

ce  devoir)  il  faut  ruiTce}£$0s-CHRisï4  imicet 

Ton  obéifTance»  &  vivre  Telon  T  Evangile.  Vue  vie 

conforme  aux  maximes  de  TEvaagile^  eft  la  preuve 

de  l'amour  de  Dieu  y  d'un  aiaour  parfait  i  &  San^ 

blable  à  celui  que  Je$vs  -Chrut  a  toujours  eà 

pour  fon  Père,  Cependant  le  Pere  celeAe ,  riche 

en  mifcricorde  comme  en. bonté,  ne  commande 

pas  aux  boiBines  de  l'aimer  comoie  Jasvs  Ckaisr 

fyti  Fils  1  a.aimé  j  ^^^  iifH4lk4i  ^kiditmie  &  ésm^ 

ris  pracipitHr,  dit  un  Savant  tnterptele  ifi4  fin^ 

^     tHOQ&imuAm  re^uirUur.  Il  exige  une  me(iire  de 

^délité  &  d  obéi(raDce'>  égale  à  la  nMfilte  de  h 

grâce  qu'il  adu$  a  (ùtc  i  &  de  l'amobr  iqa'tl  a 

pour  nous* 

L^"^      ir.ii.J^wusdydkceschofrs.^HfMmêitrft 

bû ,  oc  ga«-  ÀÊmfitre  en  V0HS  ^&  flês  vAfv  jûyi  fiit  ftemc,&  fur^ 

dîam  meum     £m2jm    m 
invobis  lii^/***^-  1 

acgaudittm  ',  Enfin  voicy  le  quatrième  motif  xjuç  }  e  s  u  s*' 
picalof!  ^  Christ  poopofe  aies  Di&iples.  je  vous' donne 
ces  avis ,  je  vous  pneyiciis  >  je  vous  exhotce^  tfiai 
que  mesdifcours  faiTent  fiir  vos  efprits  >  quand  je 
fie  ièray  plus  avec  vous^  ce  que  ma.  pcefinioe  aâk 
jufqu'à  <3ette  beurcé  Ma  preicnce  vous  a  ioàtenus^ 
mes  entretiens  vous  oûc  con(alès ,  l'un  ^  l'autre 
Vous  a  donné  la  paix  du  c<tur  &  d'une  bonne  con- 
firience.  Mes  inftruâiofis  toujours  pre&nces  à  v6- 
xce  erpcit ,  c^%  vérités  roâjours  vives  &  agiflàntes 
dans  vôtre  cœur  y  poduitont  le  même  etfet.  Vous 
^ûterés  la  joye  du  Seigneur  y  vous  vivres  de  la 
paix  de  Dieu  ,  &  vous  poitèderés  le  repos  de  vos^ 
âmes  >  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  fidèles  remplis  de 
mon  e^cit  ^  Se  doRt  le  cqbuç  eftcooc  à  4x107  i  ^|»^ 
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Hl  votts  obriendres  ce  que  vous  ^uhaîtés  !c  plus  ^ 
la  joye  pure  &  folide  de  rEfptit^Saint  >  des  con^ 
iblations  divines ,  l'amour  de  Dieu  >  ma  proceâioa 
&  mes  foins.  Vous  aiirés  tous  ces  tréfors  de  grâce 
(kns  que  rien  foit  capable  de  vous  les  tavir  j  &  enfia 
vous  fecès  au  comble  delà  joye  &  du  bonheur.  C'eft 
moy  qui  parle  Se  qui  vous  promecs  nm  joye  fliin$ 
&  pdi^fiUn  ,  foyés  moy  fidèles^  elle  vous  fcrâ 
donnée. 

}  E  s  cr  s-Ç  H  K I  s  T  parle  de  fa  joye  &  de  la 
idyede  (es  Difciples  ^  8c  il  cçAtinuera  d'en  patlet 
i  n(lt(ure  que  fon  ùittiûcc  approchera.  Il  eft  donc 
une  joye  que  le  ttlonde  &  toute  fa  foreur  ne  peut 
ravit  aux  âmes  putes  &  fidèles  -,  que  les  tourment 
même  rendent  |hus  vive  ^  bien  loin  de  là  troublet 
te  et  TaiFoiblir  i  qui  (b  nourrit  des  rigueurs  de  h 

SnitetiCe  »  des  amertumes  de  rhumiliation  >  &  def 
relés  d'uM  Vie  foûmiie  ,  obtcûrè  St  anéantie. 
Cette  joye  eft  fi  pure  Se  fi  ^rtç ,  que  rEfprît-Sàint 
kcottiëàre  àun'tmpuiflànt  Sc  delicieut  *,  Elle  eft 
û  (blide  Sc  fi  ineffable^  qu'elle  feule  fera  la  félicité 
des  Saints.  La  véritable  joye  Acs  Chrétiens  doit 
donc  être  toujours  divine  dans  fôn  principe  >  puif<* 

Îi  elle  (èra  étemelle  dans  fa  dur ée«  Aîtifi  ^  point 
autre  joye  pour  les  Difciples  de  Jbsus.Christj 
que  la  joye  même  de  J  e  s  u  $-C  h  R  i  s  t  ;  parce 
que  la  gloire  du  chef  ^  eft  la  même  que  celle  des 
toembtes  Sc  de  tout  le  coirps.  Ceux  donc  qui  s*efti 
yvrent  des  joyes  du  fieclc ,  font  indignes  de  goâtet 
la  joye  du  Seigneur.  Il  eft  donc  impoffible  d'être 
Chrétien ,  &  d'aitoer  le  monde.  Jésus-Cm^ïst 
BOUS  apprend  encore  deux  autres  vérités  *,  Que  & 
joyeeft  perpétuelle  -.Avantage  àui  ne  fe  trouve  point  j^^^^^.^ 
dalîs  la  joye  profane  des  pâmons.    Et  qu'elle  eft  fiie  w»*yc«- 
fiemt,  &  pétffdUê  ^^Ùlîïs  nul  mélange  d'amertume  Se  »j»*  .^  '^jj- 
de  peine  i  Autre  avanugeque  les  plaifirs  éi  fi^dè^  rî/^ê£him.^ 


tjo^      Explication  ob  l'Evangilc 
n'ont  jamais  pu  donner  a^x  pécheurs  leurs  E&l^ 
yes. 

'ArngH^  fkt  &  ndfréjue.   FUlelés  émis  &fnrts  M 
Jtfm^Cbrip.  Choix  grdtm  &  ifficact. 

ifHoeeft  <fr.  n^  f  Lt  Commdndimint  ^m  Je  voêu  down^ 
Snnwb a^di-  efi  de  VûHs  dimer  Us  uns  Us  antres  ,  comme  Je  veM 
Mg»«»  in^i-    ^  aimés. 

aHezi  TOf.         J  B  S  V  s-C  H  R  t  S  t  Vient  de  parler  de  les  der*» 
t  veiUed'im  pietes  volontés  J  qu'il  laifTe  à  Ces  Apôtres ,  &  il 
ApÂôe.        prend  de  là  occafîon  de  leur  repeter  ce  qu'il  leur 
avoît  déjà  dit  :  Tous  les  Commandemens  que  je 
vous  lai  (Te  fe  réduisent  à  un  (èul ,  à  1  amour  de 
Dieu  &  du  prochain  ^  fouvenés-vous  toujours  que 
Diammê0n^  c'eft  U  Cemmondemem  fneje  veus  donne.  I  b  s  u  Si» 
*T*"*2îli  Ç  H  R  I  s  T  Ta  voit  appelle  plus  haut  un  Comœaa- 
^^^wu)  ment  nouveau ,  icy  il  l'appelle  ion  Coounande'* 
tf^.THZ,*  f^^^  9  non-pas  qu'il  ne*  leur  en  ait  laiffé  d'autres  , 
MM  ^^ém^^  ^^.^  ^ztce  que  cclui-cy  eft  le  plus  necefifaire  ic  qu'il 
eft  la  (in  de  fa  Mi(Gon  :  L'alliance  de  grâce  n'ayant 
pu  s'ccAblir  que  par  la  pratique  fidèle  du  divin  pré- 
cepte ait  la  Dileâion.    Comment  former  autre- 
ment une  Eglife  &  un  corps  de  fidèles?  J.  C.  ajoute: 
Aimés  vous  comme  je  vous  aj  aimés.  N'oubliés  jamais 
mon  exemple  5  qu'il  vous  ferve  de  règle  s  qu'il  foit 
vôtre  motif  Se  vôtre  modèle.  Il  faut  avouer  que 
l'exemple  de  J^sus- Christ  donne  une  force 
merveilleufe  a  ce  précepte  de  la  charité.  Si  nous 
avions  toujours  Jbsvs-Ch  rist  prefent  >  Se 
que  nous  le  vidions  aimer  les  hommes  au  point 
qu'il  les  a  aimés  9  pourrions -nous  nous  def{!qidre 
de  limiter  ?  Comment  oublier  ce  devoir^  com- 
ment s*en  difpenfer  ?  Heureux  qui  le  voit ,  qui  le 
iènt  y  qui  le  pracique  I 

Jufqu*îcy 
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JufquMcy  le  Sauveur  a  enfeic^né  à  Ces  Di(ciples  » 
.  que  leur  bonheur  confiile  à  lui  être  unis  par  la  pure- 
té 8c  Tefficacede  leur  amour  s  que  cet  amour  d'u- 
nion n'cft  véritable  &  parfait  ,  qu'autant  qu'on  ob- 
ferve  Ces  commandemens  &  que  Ton  vit  félon  fes 
maximes.  Ce  devoir  appuyé  de  fon  autorité  &  de 
(bncxcmple,eft  le  premier  précepte  de  fa  divîneLoy.'  '^^i^^rUst^ 
Icy  il  propofè  le  {ccond,&  lui  donne  la  même  auto-  '^uJ^tj^de. 
rite  &  la  même  force.  Jesus-Christ  enfeigne  ^Jf^fvin  ^. 
donc  icy  aux  Chrétiens  ce  qu'il  leur  a  en  feigne  dans  J17/ey?^«Li 
le  cours  de  fa  miffion  ,  que  toute  la  Loy  &  les  fojpt  i^dtjja 
Prophètes ,  c*cft-à-dire  ,  toutes  les  volontés   de 
Dieu  &  tous  les  devoirs  du  fidèle  ,  fê  reduifêntà  ce 
double  précepte.  La  charité  du  prochain  eft  donc  la 
preuve  de   1  amour  de  Dieu  >  la  marque  certaine' 
de  nôtre  fidélité ,  &  de  l'état  de  vie  &  de  grâce  de 
tous  les  Chrccîcns.  Cette  parole  ^  comme  je  vous  ay 
éimis  ,  montre  que  ce  commatidemenreft  nouveau. 
On  n'aime  le  prochain  que  quand  l'amour  qu'on 
lui  porte ,  a  pour  modèle  Jesus-Ch  r  ist  ,  fon  Ef- 
prit  pour  principe ,  la  volonté  de  Dieu  pour  règle  , 
&  pour  motif  fa  gloire. 

f.if.  Pcrfinne  ne  fent  avoir  un  fins  grand  aTMur^  hac^îLal^. 
ifHS  de  donner  fa  viepffHrfès  amis.  nem  nemoha. 

Jésus  Chr  iST  donneà  cet  exemple  de  fa  charité  tu"'mVnJ«* 
infinie,  à  cette  vérité  tendre  &  puiflante  ,  les  qua-  q,u««ptoami. 
trc  verfcts  qui  fuivent,  il  parle  à  fes  Apôtres  de*"^**" 
fon  exemple  &  de  l'étendue  de  ce  précepte  i   Et^il 


Satoles  &  de  cette  preuve.  Jesus-Christ  parlant 
c  la  forte  parloir  (ans  doute  de  fa  mort  prochaine. 
Et  quoyqu'il  allât  donner  fa  vie  pour  tous  les  hom- 
mes ,  8c  par  confequcnt  pour  fes  ennemis  ,  ccpen- 
iini  il  n'en  fait  point  mention  ,  parce  qu'il  ne  patr 

Oooo 


IjoJ      ExPtieATtoii  DE  l'Etàmsili' 
ioit  ou'à  resDirciples,qu*U  appelle  fêi  amis  patitné 
Ëonce  tncompcchcQlibte.  Il  dit  donc  qu'on  ne  peut 
porter  l' amitié  plus  loin  ,  que  de  ûcrifier  Ci  vie 

Êour  fês  amis.  La  raifon  en  cil  évidente ,  la  vie  eft 
premier  ,  le  plus  grand  &  le  plus  ptécicux  de  tous 
les  biens  dont  nous  jouïHbns.  Celui  qui  la  donne» 
donne  tout ,  Se  il  faut  la  donner  pour  Tes  (ccrs 
quand  il  s'agit  de  leur  falut.  Que  ce  Tactifijce  «ft 
rare  1 

On  ne  peut  facriâer  fa  volonté  i  la  volonté  de 
Dieu  j  comment  voudroit  on  facrificr  là  vie  pour 
Ip  falutdc  piochfin  ?  Cependant  cedevoit  cft  une 
Ipy  ,  Se  une loy  à  laquelle  Iesus-Ckkist  uttche 
r^vie,  &  d'où  dépend  le  raJot.  il  ne  promet  lavie 
qu'à  ce  facriRcede  foi-mcme,  quêta  feule  charité 
doit  accomplir.  Il  ne  faut  donc  pas  {c  flâner  d'à* 
voir  la  charité  dans  le  ctsur  ,  ft  elle  ne  (è  monp;? 
p^r  tes  truvres  ^  Se  que  l'on  ne  l'état^liflê  par  le  ù- 
cr/Bçedcfa  vie.  .Onrefacci&e  lorfqu'on  le  dotuie 
(ôi  mên^caus  Woins  du  prochain.  Telle  cft  la 
forcedecctte  loy  d'amour  ,&  l'étendue  de  cede- 
voit. A  peine'jBsus'CHKisT  a-t  il  faitcecom- 
^mandeipcnc  ,  qu'il  parte  de  ce  facrifice  ;  Ce  qui 
^dbit  nous  convaincre  que  c'étoit-tà  fa  pcnfée ,  £c 
que  Ci  vcdonté  eft  que  nous  ne  incciions  jamais  au- 
cunes bornes  au  prccepte  de  la  chatité.  Mais  û  ce 
commandement  obfctvé  donne  la  vie  «  ce  (eut  conï- 
mandement  négligé  donne  la  mort.  Cela  étant,  qui 
peut  efperer  de  vivre ,  &  de  faire  fon  falut  î  OÙ 
l'ont  les  Chrétien^"  qui  s'appliquent  à  remplir  touf 
lès  devoirs  de  ta  chattié  j  &  à  imiter  l'exen^plc  de 
Jjsus-Christ  } 
f.  14..  f^tuièttt  mes  amis  ^f  vont f*'attU$  thifit 

tci.er[([i  qu»     Voulés  VOUS  êttc  mcs  véritables  amis  t  voulés-i 
t*'i..i.'"^'^"'  vous  m'aynçr  Se  que  je  vous  aime }  V:o^s,^^  çoi^ 
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hoi(r£s,&  vous  me  connoicrés.  J'ay  autant  de pui^ 
jfknce  que  j'ay  de  bonté  ^  mon  cœur  eft  à  vous  ^  fi  lé 
vôcrecftà  moy.  Pour  marquer  qu'il  eft  à  moy^ 
{ktcesccqûe  jedefiré  &  que  je  vous  ordbhne.  Si 
feceritufudegaprdcipiovoéis. Suives  eirâiftcmeht  tou- 
tes mes  volohtéis.  Quipcut  comprendre  l'excès  de 
(Cette  faveur  ?  Un  Dietî  parler  aihfî  à  des  lioitmnes  ï 
Jesûs-Christ  à  des  pauvres  pécheurs  i 
On  peut  prendre  la  |>articule  yfi ,  qui  cohrimencc  îç 
fécond  niembre  de  ce  verfer^oii  comme  un  terme  dui 
marque  là  ràifon  pourquoy  le  Sauveur  donne  lé 
nom  d'ami  aux  Âpôires,  (juia^eo  ^m4  \  qu  bien 
pour  une  condition  eiTentiplleà  la  qualité  glorietifè 
daipî  de  Je  sus-Christ  :  l'un  &  Tantrlç  fens  eA 
bon.  Le  premier  cônfiritïe  ce  que  Jesus-Christ 
à  déjà  fouvént  déclaré  à  Tes  Dilcipîes  ^  que  le  falut 
eft  attaché  à  là  fidélité  avec  laquelle  bn  pratiqiie  ce 
qu'il  comniande.  Àinfi  ce  verîct  ferbit  uiî  témoi- 
gnage piiiflant  &  merveilleux ,  que  j bsûs- Christ 
lendrbit  à  là  foy  &  au  zèle  des  ApôtteSi  pour  les 
àniiher  fans  doùté^dahs  un  temps  bù  leur  ignorance 
&  leur  foiblefTe  avoient  befoin  d'être  foiitciiiiës  6c 
éclairées.  Le  detnier  lèns  inipire  la  défiance  de  foi« 
inétne  &  l'huinilité.  Diipofitibn  auffi  necefiairé 
àiix  Apôtres  que  la  précédente.  C'eft  une  gloire  in*» 
finie  d'être  aimé  de  Dieu  >  d'être  aiméde  Je  s  v  S'^ 
Ch  Rîsf .  Chaque  fidèle  doit  y  prétendre  6c  la  po(^ 
fedèr  ,  puifque  tous  font  appelles  à  être  eii&iis  de 
Î5ieu  &  fretei  de  }è  s  v  s-C  h  r  i  s  t^  Cette  vé- 
rité eft  confiante  &  ce  bonheur  ineftable-,  cepei;!-!^ 
dant  les  Chrétiens  pour  la  plupart  y  font  fi  peu  fènr 
fibles  qu'ils  n'y  [ienfènt  qu'à  peine.  Il  exi  ^  peii 
qui  le  défirent. 

fi  i^.  fe ne  vous  A^ptUeray  plh$firviifnrs  ^  pâm  i\]mvLOÊt 
^lU  le  ferviteHrne  jçm  U  ^uefitiifêH  maître  :  Mais  ji  ^»'^^™  ^*^* 
poHi  ajf  4fHlU  ms  ams  ^  fanjf  qi^e  Je  yom  sy  fm  f"  vils  *ti?fciî 
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DomSAus  c.  /f -«'^•'^  ^«'«'  ce  qut  fay  affris  de  mon  Père. 
jus.  vos  aTté  J  esos-Ch  p  isT  propofc  icy  un  autre  devoir  de  la 
^îdà  omnra*  '  charîtc.  Aprés  avoir  apris  à  fes  Difciplcs  en  quoy 
quzcuraquc  confifte  Ic  premier  ,  comme  le  plus  grand  &  le  plus 
«c^mco  ,no.  difficile  ,s*il  eft  vrai  qu'il  y  ait  quelque  cho(e  de 
ca  fèci  vobii.  dur  &  de  difficile  à  la  loy  de  la  charité  ,  il  leur  en- 
li^gnAdiina.  fèignc  quc  la  chafité  chrétienne  oblîge  à  faire  part 
^mtJ^s'fZÎ'v'  de  fes  lumières  &  de  fa  pieté  au  prochain  ignorant 
imitiHuHiit^  &  peu  éclairé.  Vous  voyès  ,  dit  le  Sauveur  aux 
nlt'jn'in  Apôtres ,  comme  je  vous  parle  ,  ce  n*eft  pas  ainfi 
Urin  qu  un  maître  parle  à  (èsferviteurs.Mes  paroles  font 

les  (èntimens  de  mon  cœur.  Il  eft  impoffible  de  les 
avoir  tels  y  que  pour  les  per(bnnes  que  Ton  aime 
véritablement.  Jésus  -  Christ  parle  ainfi  à  fes 
Difciples  s  pour  leur  marquer  qu  il  pouvoit  les  ap- 

Îeller  fes  ferviteurs  &  agir  en  maître  3  puifqu'il 
étoic  en  effi^t  j  comme  il  leur  avoir  déjà  dit.  Mais 
icy  Se  dans  ce  dernier  momfnt  de  (à  vie  ^  (on  cœur 
feul  agit  6c  parle.  Il  falloir  avoir  beaucoup  d'a- 
mour pour  s'exprimer  de  la  forte.  Auffi  je sùs- 
Christ  avoitilunccharité infinie,  &  il  lavoit 
àlaveilledefon  facrifice  &  déjà  immolé  pour  le 
falutdes  hommes  ,  8c  même  des  Juifs  fes  ennemis, 
ce  qui  eft  fans  doute  une  charité  fans  bornes.  Vérité 
qui  nous  montre  combien  Jésus -Christ  aime 
ceux  qui  l'aiment,  quand  même  ils  Taimeroient 
auffi  foiblement  &  auffi  grofficremcnt  que  fes  Dif- 
<:îples  Taimoient  pour  lors. 
Parce  (fue  le  ferviteur  nefçaît  ce  t/ue  fait  fin  maître. 

Voila  la  raîfon  pour  laquelle  Jistts-Christ  ne 
parle  point  à  fes  Difciples  comme  à  des  (èrvitcurs. 
Un  fervireur  n'entre  point  dans  le  fecret  des  affaires 
de  (on  maître.  Il  n'eft  point  appelle  à  (on  confeil. 
Il  ne  fçait  ni  les  raifons  de  fa  conduite  ni  l'c(prit  de 
•  fe^deffeins.  Il  écoute  fon  maître  (culement ,  reçoit 
fo  ordres  6c  les  exécute  fans  fçavoir  pourqaoy  4 
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fans  ofcr  pénétrer  dans  les  fond  de  fbn  cœur.   Mais, 
pour  vous  autres  ,/V  vohs  aj  appelle  mes  amis ,  parce 
^uej'â  vous  ay  fait  ff  avoir  tout  ce  qne  j^ay  apprfs  ae  mm 
Père.  Je  vous  traite  comme  mes  amis ,  puifque  je 
^ous  confie  tous  les  delTeins  de  mon  Père.  Cepen- 
dant au  chapitre  fîiivant  fl  remettra  j  à  cau(e  de. 
leur  foiblefie  prefente  ,  à  leur  dire  dans  un  autre 
temps,  toutes  les  vérités  qu'ils  étoient  alors  capable» 
de  comprendre  &  de  fuivre,  s'ils  avoient  voulu  re- 
noncer a  leurs  préjugés  *,  Et  celles  qui  étoient  encou- 
re trop  élevées  &  trop  fortes.  Les  premières  fontj 
par  exemple  ^  (à  RefurrecStion  3  fon  Afcenfion  ,  la 
miffion  du  S.  Efprir^les  myfteres  de  la  vocation  des 
Gentils  à  la  foy  3  du  dernier  jour  du  monde  pre(ènr> 
8c  le  commencement  du  monde  à  venir.  Car  tous 
ces  myfteres  étoient  cachés  3  Se  ils  avoient  été  in» 
connus  jufqu'alors.Il  y  avoit  d'autres  verités^com- 
me  l'abrogation  de  la  Loy  de  Moïfe ,  Térat  d'im* 
mortalité  de  Jesus-Ch RI ST  ,  fa  qualité  de  Roy 
celefte  >  la  nature  de  fon  Royaume  &  plufieqrs  au- 
tres fèmblables  >  Les  Apôtres  n'ont  pu  entrer  dans 
ces  vérités- là  3  quoy qu'elles  ne  (ujfTent  qu'une  fuite 
des  premières.  Ils  n  y  font  entrés  que  par  le  (ècours 
de  rEfpric-faim.  C'cft  pour  cela  qu'ils  n  ont  com* 
pris  même  les  premières  3  que  par  le  fecours  de  ce 
même  Eprit  de  lumière.  Jesus-Christ  apprexul 
pat  celte  conduite  aux  Pafteurs  à  difpenfer  avec 
prudence  les  vérités  delà  foy  ;  à  remettre  dans  les 
temps  favorables  à  inftruire  les  peuples  des  myfteres 
les  plus  élevés  \  à  avoir  toujours  pour  eux  beaucoup 
de  douceur  3  Et  à  leur  marquer  un  grand  fond  de 
tcndrefte  3  de  bonté  >  de  compaflîon  &c  de  charité» 
Le  caraâere  de  l'Evangile  qui  eft  la  lumière  me* 
me3  8c  l'efprit  de  l'alliance  de  grace3qai  eft  la  chari- 
té même  3  font  le  fondement  de  ce  devoir..  Le  ca« 
laâecc  fervilc  de  la  Loy  de  Moïfe  ,  &  J'efprit  de 
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{'alliance  de  rigueur  infpiroient  la  crainre  &  ren-^ 
4pienc  les  Juifs  efclaves.  Les  ombres  &Iesfigtire% 
ItQicnt  aufli  leur  parcage.  Les  tnyfteres  cachés  foufç 
^  Voiles  (ombres  leuréçoient  par  confequentincon": 
fius.  Tour  eft  révélé  dan$  l* Evangile.  Les  myftercs 
4e  Cilut-  figurés  fous  la  Loy  8c  promis  (èulemenr  ^ 
ifbnt  révélés  Se  accomplis  au  moins  en  patrie.  Ainfî 
les  (idcles  ne  peuvent  fans  fe  perdre  ,  ignorçt  les 
vérités  de  la  fpy.  J  esus-Christ  les  a  confiées  à 
6s  Difciples.  L'EgUfe  les.  a  reçues  des  Ap&rre5  Sç 
)a  tradition  lésa  rpnjours  conservées.  Chaque  fi*. 
4ele  eft  donc  le  dépofitaire ,  le  témoin ,  &  le  Dif- 
itiple,des  my fteres  de  grâce  &  des  ycrirés  de  la  foy» 
ce  qui  doîr  convaincre  &  les  Pafteurs  &  les  peuples 
de  l'oMigation  où  ils  font ,  les  uns  de  parler  ,  les 
aurres.  d'écouter  J  isus-Çfl  r  isr  ,  qui  ne  ccflç  d'in- 
ftruîrc  rÇglifr ,  (bit  par  leminiftete  de  la  parole  :, 
foit  par  le  mifiiftere  de  rEcricure.  Avec  qucllèat- 
tention  Iesus^Chr  ist  at-il  écouté  Dieu  (on  Perc? 
^,ta.ii.i7  Telle  doit  être  Tatrention  religieu(e  &  continuelle 
des  Chrétiens  à  écouter  ÎEsiJS-CiïkiST, 

iS  Non  vos         .        ^    ^      ,   /)  •'       *'.       »  ^  »       I    •/•     • 

meelcgiftis:        V.   l6.  Ci  ncfi  p4tî  VOUS   qU%   m  MI^CS  thotfi  ^  frtégêl! 

fcécgo  ciegi  ^*-^A  ^f^  ^Hi  VOUS  av  cUolfls ,  &  U  i/0is  MJ  étdkHs . 
▼os.&Poim      À        '^  '  •#•»  .  .•'       j: 

rotiitcjLiii,  ^fif^  f«ff  VOUS  marchfes  ^  y  ne  tfoHs  rapfûrtses  dté 
&fruaain  fruit  ^  &  que  votre  f>fih  démettre  tôâjôurs.  &  que 
fiuâas  veftet  PMn  Fert  vtms  donne  tem  ce  qne  vams  im  aemanderts  en, 
inaneat,ttc    fnomnom.  C 

QUo4cuaiauc      •  '    •.      i 

peuerîcis  t>a.  Jbsvs-Çhrist  Tappotreune troifieme  preuve 
i^fn";«.«'*      ^c  la  véritable  charité  ,  qui  n'attend  pas  qu  on  Id 

aime  meo  ^  -  •  /i  i»     a?!  '•  t 

dei[  vobis.  demande  ^  mais  qui  prévient  le  p^och^m  oC  lui  qon- 
lie  ce  qu'il  n'a  pas  \  ce  qui  lui  eft  ntceiflaire  >  {bit 
pour  la  vie  du  corps,  foit  pour  U  Vie  de  l'âme.  Voî- 
çyencQrccequê  j'ayfait:  Jen'ay  pa3  attendu  que 
yôus  vin^és;  4  moy ,  me  rcçonnoîtrc  pour  y&trç 
Seigneur  >  &  me  çhoifîr  pour  vôrre  nxaîtrc  &  vôtre 
t  s  Jç  Yçms  ay  prévenus  ^  Tuivanç  en  cehr  comm^ 
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en  tout  le  reftc  l'exemple  de  mon  Perc,  Sa  bonté  Ta 
toujours  porte  à  prévenir  les  hommes  &  à  ft  mon-  ^uiUngté^e , 
trecà  eux»  avant  même  qu'ils  penfaflcnt  à  venir  à  inir^tc^ndn 

b*       à-       f  «11/  f  n-nv'bi  fié 

1.  Apres  vous  avoir  appelles  ,  ayant  trouve  en.  giegtfiu,. 

vous  un  efpfit  docile  ,  un  cœur  fiddc ,;>  von^ay  hc arre  vac^t 
ifa»us  ,  je  VOUS  ay  rait  ce  que  vous  êtes ,.  vous  dccla-  ratûsinaho 
rant  mes  envoyés  &  mes  Apôtres.  Vous  avés  excr    q>tt  préfiteKtii 
ce  cctcç  fondion  celeftc,lors  que  je  vous  ay  envoyé.  unlrl'^Zilm 
prêcher  le  Royaume  de  Dieu  dans  la  Judée  &  y  t»«#, 
bire  dte$  miracles.   Vôtre  caraâete  n'eft  point  une 

S[uaUté  oifve  &  ambiticufe  >  ni  un  titre  d'honneut 
eton  le  monde  ^  mais  une  qualité  qui  demande  un 
foin  continuel ,  une  application  fans  relâche  ^  afin 
^HcvoHê  marcha  s  &  cfue  vous  p$més  du  fruit.    C*eft 

une  dignité  qui  vous  imposé  la  ncceflité  indifpenfa- 
blo  de  (tavailler  toujours  à  la  vigne  du  père  de  fa- 
mille 9  à  convertir  preipierement  les  Juifs  à  la  foy^^. 
en  fuite  les  Gentil^.  Vous  en  recueïllcrçs  beaucoup 
de  fruit  ^  le  falut  de  tant  de  peuples  &  la  gloire  d  y  ^ 
avoir  contribué  par  vos.  travaux  &  vqs  fucurs..  Et 
votre  ftHÎtdmeHrcrs  toujours.  Parccfruir  J  es  us- 
Christ  entend;  leur  recompenfç  &  k  falujcde.  ces. 
peuples  dont  le  bonheur  fera  éternel., 
£t  fue  monPert  vws  donne  tow  ce  éfue  vous  lui  deman* 
deris en  rwn  nom^  te  caraftere  d' Apôtre  vous  doqnc 
un  droit  particulier  de  vous  adrerfbr  à,  mon  Pcrc, 
£; de  tout  efperer  de  lui  par  mon  moyen.  Car  ce 
que  j  ay  fait  pour  vous^eft  un  gage  des  fentiniens 
de.niQn  Père  en  vôt<e  faveur..  Un  Roy  dowc  à  un 
Miniftre <}u'il  a  choi(i,qui  lui  eft.dçvbiié  &,  dpnt 
îlconnoîtle  zèle  &  la  ptobitc  ^unc  liberté  entière 
dç  r.approchçç^de  lui  pa,rler,dejui  dçmandcr  tcmt  ce 
qp'il  fouhaitte.  Voilà  la  penfée  du  Fils  d,e  Djeu  -,  Et 
CÇtte  pcnfée  dcvoit  faire  une  ÛTipreflîondPconfian- 
ccj  Se  infpirer  une  atdcur  admirable  à/çs^DifcipIcs, 
Çeftceque  Dieudit,cnçQrcàtou.slc$,  fidèles,  fut, 

.  Qoaa  my 
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tout  aux  Paftc^Urs.  Rieti  n'eft  (î  puifTanc  ni  plus  en- 
gageant que  ces  paroles  du  Sauveur.  Ainfî  le  cara« 
âere  primitif  j  eilènriel,  &  infcparabledela  cha* 
rîté  chrétienne  ,  c'cft  d'être  pure,  gratuite  ,  pré- 
venante.  La  bonne  volonté  de  Dieu  eft  purement 
Sratuite  il  a  aimé  le  Fil^  de  l'homme  d'un  amour 
c  prédilection.   Il  Ta  cboi(î  &  l'a  élevé  (iir  le 
Trône  de  fa  gloire.  C'eft  ain(î  qu'il  a  aimé  tous  les 
hommes  dans  Jesu<î -Christ.  Cette  pureté  d'a- 
mour 8c  de  bonté,  &  cette  charité  prévenante,  eft  le 
itéetn  iiu    fondement  de  leur  état  &  de  leur  bonheur.  Elle  eft 
ineffAhUtsgrd    par  confcqucnt  la  règle  de  leurs  devoirs  &  le  motif 
^inveniV^^i    ^^  P^^^  folldc  &le  plus  agteablc  àDieu,  dans  tout  ce 
tjftdi  m€fit».  qu  ils  entreprennent  pour  (à  gloire,  pour  leur  falurf 
&  pour  le  bien  de  TEglife.  ^fin  qnc  vûhs  marchiis. 
Il  faut  donc  prévenir  le  prochain  ;  Et  tfue  V0us  for^ 
fiés  ànf^nit ,  il   faut  le  ftcourir  efficacement  \  Et 
fUe  votre fnth  demeure  toujours  ,  il  faut  enfin  que  le 
fecours  que  nous  lui  donnons  (bit*  folide*  La  pieté 
eft  le  plus  riche  de  tous  les  biens ,  le  (àlut  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  fecours  y  c'eft  en  quoy  chacun  eft 

i^HaecimB-  **^^'c  &  neCcflaire  au  prochain. 

«iovobis^  uc        ^.  17.  t    Ce  qne  je  voHS  commande  ejl  devons  ai» 

S.""^    mer  les  uns  les  autres. 

t lm  ss.  Si.    Jesus-Ch  AîsT  aVoit  commencé  par  recomman* 

monfic  judc  jcr  à  Ces  Di(ciples  l'amour  réciproque  de  fidèle  & 
de  frcrc,  il  finit  par-là  (es  avis  de  charité^  &  les  rè- 
gles de  la  divine  dileâîon.  Tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  de  ma  prédilection  pour  vous  douze  j 
n'cftquafinque  vous  vous  portics  avec  plus  d'ar- 
deur à  fuivremes  volontés^  à  avoir  un  amour  qui 
réponde  au  mien.  Faites  les  uns  pour  les  autres  ce 
quej'ay  fait,  &  que  je  vas  faire  pour  vous  tous.  Ce 

eharifatéfgê  n'cft  point  pout  relever  le  bien  que  je  fais  ,  ni  pour 

'^fruams  n§   VOUS  Confondre  que  je  parle.   Te  vous  inftruits  de 

ce$  Ventes  divmcs  ,  afin  que  vous  loyes  animes  de 
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i  £fpric  d'amour  ,  d'union  ^  8c  de  paix.  Le  zélé 
feul  ne  donne  point  cet  Efpric  (î  necefTaire  aux  ou* 
vriers  Evangeliques  y  Scû.  eflentiel  à  toute  Viiffion 
légitime.  Souvent  même  il  détruit  tout  ce  que  la 
charité  a  édifié.  L'union  des  cœurs  &  des  efprtts 
cft  donc  une  loy  fouveraine  ,  &  la  marque  fenfible 
des  vrais  Difciples  de  Jésus  -  ChjeList.-  Si  cela  eft 
amiï  à  regard  de  chaque  fidèle  en  particulier,  corn* 
bien  cft-ilplus  important  à  l'égard  des  Pafteurs, 
dont  la  divifion  èft  le  phis  grand  fcandale  de  l'E- 
gli(è  9  &  la  Caufe  du  renverfement  du  Royaume  de 
Dieu  dans  les  âmes  ?  Ce  malheur  eft  extrême  »  il 
cft  cependant  impoffîble  quM  n*arrive ,  fi  les  Paf- 
teurs  ont  un  autre  intereft  que  la  gloire  de  Dieu  8c 
le  (âlut  des  Peuples.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  ot- 
donnne  icy  la  charité  mutuelle  ,  &  qui  i'éublic 
comme  une  loy  également  necefTaire  au  miniftére 
Se  au  (àlut^  y  avoit  déjà  ajouté  Ton  exemple.  Corfu 
me  jevoHS  47  éiimès.  Exemple  fi  puiflant  &  fi  par- 
fait, que  tout  Pafteur  qui  s'en  éloigne,  ne  peut  eC- 
perer  aucun  fruit  de  Tes  travaux,  &  doit  s'attendre  à 
liibir  un  jugement  terrible. 

§•    4- 

H^ne  Jh  monde  contre  les  fidèles,  j^l  hait  le  Pils^ 

hait  le  Père,  Pécheurs  fans  éxcufe^  Témoignage 

du  Samt-Efffrit  &  des  jipitres. 

f.  i8.  SilenmdevQHsbait^fachisqH*ilm'ahai  '^^f^^^^^ 
avant  *voHS.  fciiotc^ûia 

Les  nouveaux  avis  que  Jcsvs-Christ  donne  ^oh?so*ï^ 
icy  à  Ces  Difciples ,  ne  (ont  pas  moinis  importans  haJNiû. 
que  les  prccedens.    Il  n'omet  rien  de  tout  ce  que 
(a  charité  &  (k  figefle  pouvoient  penfer  d'avanta- 
geux &  de  ncceflaire  aux  Apotics.  Or  rien  n'étoic 
£  neccfiaire  que  de  les  fortifier  contre  les  perlecu* 


tfui 
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fions  donc  ils  écoienc  menacés,  Quoi -que  peu  êclzu 
rés,  ils  ne  laiiToienc  pas  de  voir  qu'ils  feroicnc  l'ob* 
jet  de  la  foreur  des  Pharifîens  &  ia  Peuple,  lU 
comptenoient  que  leur  fort  ne  (croit  pas  meilleur 
due  celui  de  leur  Maître.  Ils  voy oient  qu'on  chaf^ 
U>ic  des  alTemblées  tous  ceux  qui  cro^oient  en  Je* 
«us^Chkist  ;  qu'il  nj  avoir  nulle  fureté  pour 
luy  ni  en  Judée  ni  ailleurs  ^  ic  qu'on  s'aflembloic 
cous  les  jours  pour  trouver  les  moyens  de  s'en  dé-- 
faire.  Comment  ne  pas  craindre  quand  on  entend 

fronder  le  tonnerre  )  qu'on  voit  la  nuée  groflîr  ^ 
orage  fondre,  un  torrent  (è  répaiidre  avçc  une  ra- 
pidité qui  renverfe  tout  8c  à  laquelle  rien  ne  refîfte} 
Qui  a*t'il,  dit  le  Sauveur,  qui  pùitTe  vous  (bûtenir? 
Mon  exeniple.  Songes  qu  il  ne  vous  arrivera  rien 
ui  ne  me  (oit  arrivé  i  Et  comme  votre  Maître  ne 
eft  jamais  plaint  de  ce  que  fon  Père  Ta  ainfi  expo* 
iè  à  la  haine  des  médians  j^  gardés- VoUls  bien  de 
vous  plaindre  de  vôtre  fort, 

Jésus-Christ  fait  icy  comme  il  afait  ailleurs» 
la  pour  engager  fe«  Dîfciples  à  luy  être  fidèles ,  it 
leur  a  propofé  plufieurs  motifs  puif&ns  ic  effica- 
ces :  Icy  pour  leur  in(pirer  un  courage  à  l'épreuve 
de  tous  les  maux  qui  leV  menaçoient  ,  il  leur  pro^^ 
pofeplùfîeurs  motifs  de  oûhfolation,  dont  le  pre- 
mier eft  fon  exemple  &c  la  manière  dont  le  monde 
l'a  traité.  Les  Apôtres  ont  fait  de  cet  exemple  un 
ufage  merveilleux.  Us  ne  fe  font  Jamais  ;^vifés  de 
dire  ce  que  les  lâches  Chrétiens  difenr  aujourd'hui, 
quand  on  leur  met  devant  les  yeux  l'exemple  de 
^^r^^i»  Jxsvs-Christ  fouffrant  rllliiy  étôitbien  aifÇde 
îJ'l'^lr'*  fouffrir,  il  étoit  Diett.  Parole  indigne  d'une  arae 
mundijitffu  chrétienne ^  &  injurieufe  à  Jbsus-Christ  &  à  la 
w/f-  jp^y^  Q^^  j^  P^y  unifiant  les  fidèles  à  J  e  s  iî  s- 
C  h  r  z  s  T  par  la  charité ,  elle  les  fepare  neceifai- 
xemenc  àa  monde  ^  8c  les  espoA  à  h  haine  de% 


nêremm 
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mondains.  Cetre  vocation  qui  eft  commune  à  tous 
Jçs  Chréciçns  »  eft  icy  propofSe  comme  propre  aux 
Àp^tres»  &  p^r  confequenc  aux  Miniftres  deji* 
^us-Christ.  Plus  les  fidèles  ont  d'union  &  dç 
raport  à}Esiis-CH&iST  ^  moins  ils  doivent  avoit 
it  refprit  du  monde  &  de  commerce  avec  le  (iecle.^ 
La  fainteté  du  Fils  de  Dieu  a  été  le  premier  motif 
de  la  haine  des  Pharisiens  ;  la  pieté  &  le  zélé  de^ 
^afteuTs  doit  être  le  véritable  mptif  de  la  ocrfecu- 
fion  que  les  mondains  leur  fon(  feuffcir.  Si  V amout 
de  Dieu  &  la  charité  du  prochain ,  font  la  marquer 
certaine  d'une  ame  folidetnent  Chrétienne  -,  la  hai- 
ne du  nionde  &  k  mépris  des  ennemis  de  la  vettu» 
font  la  preuve  fenfible  de  la*  pureté  de  I  amour  de 
t)îeu  ^  &  du  détînçeteifement  de  la  charité. 

"f»  19.  Si  Vous  ^liés  dt$  monde ^  le  munie  ainkreit  ce  99^  si  de 
fUferoh  À  bty  j  f^U  farce  ^ue  vous  n  êtes  f oint  d^  "^^"f^^ 
ihfnde^  &  que  je  vbui  ay  çboijis  du  milieu  dk  monde  ^  quod  fuam 
c>yf  pùur  cela  que  le  monde  vohs  hàît.  J"  ^  qùiîU. 

Voicy  un  fécond  moçif  que  jESu$-CHkxsT  prend  '^  ^^  ™""flî 
Atct  qui  fait  que  le  monde  hait  les  gens  de  bien,  rgo^eicgl'vo» 
|La  véritable  çaufè  de  la  haine  que  lé  monde  aura  ^^  mando* 
pour  vous ,  c'cft  que  vous  n'avés  ni  Tefprit ,  ni  le  Sd^voTnil-; 
cœur ,  ni  les  dcfirs  ,  tels  que  le  monde  les  a  &  qu*if  ^^ 
veut  qu'on  les  ait.  Le  monde  n*eftime  que  ce  qu'if  ^mmim»  i^* 
aime  ,  &  l'amour  vient  de  la  rcflcmblance  de  la  vie  *uitT^,mZ. 
&  de  la  conforinité  des  fentimcns.  Rien  n'eft  fi  dmper^tmt^ 
oppofé  que  le  fidèle  &  le  mondain ,  le  jufte  &  Tim-  'HZSmt!^ 
pie ,  le  faint  &  le  profane  j  Et  1  on  verra  un  jour 
qu'il  y  a  plus  d'impies  qu'on  ne  penfe.  Comme  l'on 
voit  des  a  prefcnt  que  le  nomhre.  des  juftes  ,  des 
Saints^  des  fidèles  eft  très  petit,  &  que  celui  des 
mondains  &  des  profanes  eft  prefque  infini.  Ce 
motif  étoit  pout  les  Apôtres  un  témoignage  bien 
glorieux.  Quelle  joye  ,  quel  bonheur ,  d'entendre 
de  h  bouche  de  la  vérité  même  que  l'on  n*eft  point 
du  monde  ! 
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Af^s  parce  ^ue  vous  n'êtes  point  dn  monde  ,  (^  eju% 
fe  vous  ay  choifis  da  milieu  du  mon  ie.  Je  vous  ay  re* 
cirés  dû  milieu  du  monde  3  en  vous  donnant  la  gra* 
ce  de  me  fiiivrc ,  c*efl  pour^eU  (jue  le  monde  vous  huit^ 
On  ne  peut  donc  pas  fuivre  Jesvs-Chkist  & 

{daire  au  monde.  Les  mondains  regardent  les  fide- 
es  avec  peine,  &  comme  des  cenfeurs  perpétuels  de 
leurs  défbrdres.  Ils  les  méprifenc,  ils  les  déchirent 
&  ils  les  malrraîttent  :  Et  pourquoi  ?  point  d'autre 
xaifon ,  fi  ce  n'eft  que  la  confcience  des  mondains» 
toute  corrompue  qu'elle  eft,  ne  peut  (ê  defFendrc 
d'eftimer  les  gens  de  bien.  Ils  ne  iàuroient  (buffrti 
cette  eftime  ,  &  une  approbation  qui  les  condamne 
eux-mêmes.  Un  homme  qui  reprend  toujours  les 
autre^s,  devient  incommode  &  enfin  infiiportable  \ 
Voilà  ce  que  fait  la  vie  du  fidcle  ,  elle  fait  paroi- 
tre  les  mondains  tels  qu'ils  font ,  des  gens  indignes 
&  fouvent  infameSé  C'eft  par  cette  rai  (on  ,  que 
les  Pharifiens  ne  purent  jamais  fouifrir  J  £  s  us*. 
Christ.  La  haine  du  monde  eft  donc  injufte  & 
criminelle  ;  cette  injnftice  doit  confbler  les  fidèles. 
Ce  crime  doit  les  affliger  :  car  fi  l'amour  de  la  vé- 
rité expofe  les  Difciples  de  Jesus-Christ  au  mé- 
pris des  mondains  ;  Si  la  pieté  leur  attire  la  haine 
des  amateurs  du  monde  3  c'eft  pour  eux  un  grand 
fiij?r  de  confolation  ic  de  gloire.  Mais  leur  joye  ne 
.M^j     j-    feroir  pas  aflcs  pure,  ni  leur  gloire  parfaite*  fi  leur 
iiftre&juhe.  charue  ne  triomphoit  de  la  cupidité  des  ennemis  de 
m'<f& fnbike.  jgy,.  vertu.    Or  la  charité  triomphe  du  mal ,  lors 
que  le  fidèle  fouffrc  avec  patience  les  traverfes?cle$ 
peines  que  les  paflîons  luy  fiifcitent  *  &  qu'il  aime 
tous  ceux  qui  fe  font  nn  plaifir  de  le  perlecuter  ôC 
de  le  perdre. 
^^^ftrTonir     ^*  ^^*  SoMVtnis  ^  vous  de  U pétrole  qw  je  votêi  ay 
mei  quem  e.  dite  :  Le  ferviteur  n^efi  pas  plus  grand  tjue  fin  Mat* 
Non  cftVar  ^^*  ^'^''^  ^'^^  ptrfecute  ,  ils  VOUS  perfecuterom  auft  : 


J 
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S^Us  ont  gardé  mes  paroUs ,  Us  garderont  auj/l  les  t/^«  ▼»  naiordo* 

f^j  fiuno  fao.  Si 
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Ce  tromeme  mont  eft  pris  de  la  qualité  des  Du-  funt,&  voi 
ciplcs  pat  rapport  à  celle  de  leur  Maître.  J.  C.  ^,^:^' 
veut  que  dans'  les  occauons  ou  ils  éprouveront  meum  ferv*. 
quelle  eft  la  foreur  du  monde,  &  le  déchaînement  ft^uTfcmT 
des  profanes  Se  des  ennemis  de  la  vérité ,  ils  k  fou-  buau 
viennent  que  le  Serviteur  n*ejl  pas  pins  grand  ^ue  fi» 
Maître.  C'cft  ce  qu'il  leur  a  dit  en  faint  Mathieu^ 
dans  le  même  fens  qu'il  le  répète  icy.Il  le  leur  a  en- 
core dit  plus  haut,  pour  les  porter  par  Ton  exemple  à 
l'humilité  &  à  la  pratique  des  œuvres  les  pliis  hu«. 
mîliantes.  Icy  il  s  en  fert  pour  les  engager  à  fouf-^ 
frir  avec  patience  les  maux  aufquels  leur    voca<- 
tion  les  alloit  expofer.  Les  Apôtres  ont  double- 
ment imité  le  Sauveur ,  en  foufFrant  comme  il  a 
fouffert  »  Et  en  inftruifant  les  fideles^i^  leur  appré- 
ciant à  fuivre  le  même  Maître  &  le  même  exemple 
qu'ils  ont  (uivi.  C'eft  un  grand  honneur  à  de  fim«^ 
pies  fiJeles^  qu'on  leur  propofe  Jesvs-Chkist 
pour  modèle  de  foufFrance  \  c'eft  une  gloire  infi- 
nie pour  eux,  d*être  traittés  comme  I  ssus-Chr isT 
l'a  été.  C'eft  ce  que  ^aint  Paul  vouloit  que  les  fi- 
dèles de  ThefTalonique  comprilTent^en  regardant  lef 
fou fFran ces  comme  une  grâce  que  Dieu  leur  faifoit 
&  une  faveur  finguliere.   En  effet  rien  n'eft  plus 
glorieux  à  un  fidèle  que  de  porter  l'Image  de  J  i* 
sus-Christ  »  puis  que  toute  la  gloire  de  l'hom-^ 
me  eft  d'crre  l'Image  de  Dieu. 

S*ils  fn*ont  perfecnti  ,  ils  vous  perfieuteront  aufji: 
Vous  avés  droit  de  fouffrîr  les  perfecutions  du 
monde  contre  la  pieté  \  c'eft  une  fuite  du  don  de  la 
Foy  que  vous  avcs  reçu.  Plus  le  monde  perfccutc 
le  Jfîdele  ^  plus  il  reçoit  de  grâces.  C'eft  ainfi  que 
les  hommes  feglorifient  des  blcflures  qu'ils  reçoi- 
vent pour  le  fervice  du  Prince  ^  &  que  les  marques 
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leur  en  font  cbetès,  parce  qu^etles  font  gloriçufesj 
Vôiis  êtes  expôfés  à  là  criiaucé  des  pafîions  ,  coim 
Iné  je  le  fuis  moi^^-même»  Le  môtide  vous  hak  , 
éomnie  il  nie  hait  ;  je  vous  l'ay  diu  Si  vous  éùh 
du  monde  i  cela  ne  feroic  pas  aihfi. 

S* Us  ont  gardé  mes  paroles  ^  Us  garderont  dujp  îei 
^otreSi  C'eft  comme  fi  jEsès- Ciîliist  difbit* 
Vous  devés  vous  attendre  que  tes  Juifs  auront  poiir 
les  vérité  que  vous  leur  ànhôoceres^  là  mcnle  aver- 
fion  ^  le  même  mépris  qu'ils  ont  eu  pour  mado^ 
âcine.  Ils  n*ont  penfé  qu'à  là  cdndaoiaer  i  au  a 
la  rendre  odieufe  :  Et  que  n*eh  otit  -  ils  point  eut  i 
N^actendés  donc  pas  qu'ils  vous  écoutent  plus  fa* 
vorabtemént  qu'ib  ni*ont  Rebuté.  Ces  paroles  (ont 
encore  aujourd'hui  une  trifte  prédiction.  Par  tout 
où  il  y  aiira  des  Difciples  de  JEsUs-CHiUsTi  ils 
feront  perfeciités  ^  parce  qtié  le  mptid^  fe  trôùvd 

Îar  tout  ,  ic  qu'il  eft  enndTii  des  yetités  du  {àluc« 
È  s  u  s-C  H  R  X  s  t  appelle  le  ttionde  j  tous  ceux 
jqui  fuivent  un  aurrc  efprif  que  l'Efprit  de  Dieu  \ 
Et  cela  va  plus  loin  qû  on  tie  S*imàgitie.   SouvehC 
.ceux  qui  fe  croyent  pcrfecucés  >  pericçUtept  les  au-* 
très.  Les  faux  zélateurs  fe  battent  de  (oufiTrir  pQiy: 
la  vérité  y  6c  ils  fe  font  un-mérite  d'dpprimer  les 
Difi^iples  de  là  vcriié.   Il  n'y  a  qu'une  veritc  qui  . 
puiffe  donner  à  f«s  deffenfeurs  le  glorieux  non!  de' 
Martyr  y  Ôc  cette  vérité  c*eft  Jesi^s* Christ,  c'eft  , 
fon  Evangile.  Toute  autre  vérité  rt'eft  qu  apparent, 
te  i  &  les  maux  aufquels  oti  s'expôfe  ou  que  Vùti 
ibujfFce  pour  la  foûtenir  ,  ne  peuvent  avoir  un  mc- 
tite  rérl.  Ils  n'ont  que  1  apparence  d'une  injufte' 
perdcniion. 

C'eft  une  étrange  illu(ion  de  croire  travaillée 
pour  la  gloire  de  Dieu  ^  lors  même  qu'on  agit  coif- 
cre  fa  volontéj  qu'on  combat  la  vert(é  ^  6c  que  l'oâ 
ttaîtte  les  MiuiUt^es  de  Jasù|-Câli|St>  cômti$< 


les Phanfie!^ Ont traitté  Jt^us'^C iiittst  luy- 
înême«  Le  Sauveur  priera  4^  cette  illuiÎQD  auCha^ 
pitte  (iiiVâût  ;  iéy  il  s  attache  à  impdmer  dâxïi  l'dT-*: 
prit  de  ù$  Difcîplcs  là  crainte  falucaire  de  fe  laiflet 
abattre  pat  f ftijuftice  &  l'opiniâtreté  de  leurs  en« 
nemis.  Ce;tte  foibleile  a  (oii  principe  dans  une  aïK 
tre  iliufion ,  qite  la  (ainteté  &  le  pouvoir  du  mitûf« 
tére  rendent trés-cQpmutie  U  tresdangereufe.  Lei 
t^aifteUrs  font  hommes  >  St  fouvent  ils  defirenr  ^  ils 
prétendent»  <^ue  le  monde  ait  ponr  leur  caraâére  SC 
pour  leur  autorité ,  le  même  te^â  extérieur  &  là 
même  déâsrence  forcée^  que  les  peuples  ont  pour  les 
Pui^inces  de  lu  terre.  Cette  pcnfee  eft  une  (èduc« 
tion»  qui  rend  le  Minîftére  mondain  ;  &  les  Minif* 
très  facrés»  des  homn^s  profines  k  infideles.Touc 
Pafteur  que  le  monde  aime  ou  qu'il  craint ,  ne  peut 
être  un  Pafteut  que  }b  s  v  s-C  h  n  i  s  t  ait  appelle 
fc  ^i  parle  en  (on  nom« 

f.  2t.  Mm  Us  vohî  firont  Um  us  mMOétistraU  «i*  ^à  hM 
Hmms  4  cêufe  de  mênmm  \  fâra  fuUs  «r  amimifiim  vot>is  propccr 
fomi  Celny  ft$i  m*d  envaj/i^  «*®™*  "j?»«  « 

Quattîéme  motif  plein  de  con(blatio0.  €*eft  pour  eum ,  ^lâ  «li. 
^^a  gloire  que  vous  Touffrirés  :  ce  qui  doit  rendre  ^""^ 
X9S  maux  légers  ic  glorieux.  Vous  les  mépriferés^ 
vous  vous  en  (erés  honneur.  Saint  Pierre  Se  faine 
4eans  courens  de  (àng  &  déchirés  de  coups ,  paru* 
i;^nt  4es  hoinmes  pleins. de  joye.  Sous  la  main  des 
Bourreaux  ,  ils  écoient  foûtenus  nar  une  main  ia« 
vi/ible<  J  I  s us-C  H  B^  1  s,T  prefent  &  {ènfible  à 
leurs  fbuifrances  ,  par  fa  force  divine ,  les  faifoit 
triompher  de  la  fureur  des  Juifs.   Dans  ces  occa- 
ûpm ,  dit  le  Sauveur ,  je  ieray  des  prodiges  pour 
i!Ous  Se  dans  vous  »  des  prodiges  de  patience  >  de 
dbarité  ^  de  liberté ,  de  douceur  i  des  prodiges  de 
grandeur  &  de  puiflànce. 
°        ]y^iUmjfstm\fin{  pucdiy  fui  m'd  nmfè^ 


1311  ElPftcATioW  Di  l'Etangil^  ^ 
Les  Juiff  ne.  peuvent  fe  perruader  que  Dieu  m*aif 
envoyé  ;  £r  pourauoi  ne  le  peuvent- ils  point  ?  par-« 
ce  qu'ils  ne  le  veulent  pas.  La  vaine  gloire ,  le  ùxit 
intereft  j  la  corruprion  du  cœur ,  les  paifions  enfin, 
forment  une  efpéce  de  nuage  fi  épais  (que  ces  mal- 
heureux entretiennent  par  leurs  crimes  &  par  une 
réiîftance  continuelle  à  Dieu  &  à  la  vérité  )>  que 
rien  n'eft  capable  de  le  diffiper.  Ce  nuage  eft  fort 
répandu  fur  le  Chriftianifme  &  caufè  un  aveugle- 
ment déplorable.  Ceux  qui  croyent  voir  ^  en  (bne 
frapés  :  comme  les  Pharifiens  l'étoient  du  tems  de 
J  isus-Ch  r  iST  i  car  c'eft  être  aveugle  &  féduit  que 
de  craindre  le  monde  ou  de  Taimer.  Cet  amoar  eft 
profane,  &  par  con{èquenc  criminel.  Cette  crainte 
empêche  de  faire  le  bien.  Se  engage  à  faire  le  mal. 
On  perd  la  Foy  &  Ton  cefle  d'être  Chrétien  ;  car 
la  Foy  qui  imprime  dans  Tame  un  (èntiment  d'a- 
mour 8c  de  crainte  de  Dieu  ,  plus  ou  moins  vif  « 
(elon  qu  elle  eft  plus  ou  moins  grande  ^  doit  ncceÊ! 
fairement  effacer  du  cœur  du  fidèle,  tout  fentimenç 
d*amour  &  de  crainte  du  monde. 
ti.sîtionve       ^.  XI.  Si  je  n*itois  foimvewê ^& ^ue  ft  m  leitr 

cufrftfiffJm  ^*#  P^^^  P'^^'i  y  il'  nUument  point  U  péché  qu'ils 
ci  s ,  peccacum  qi^  •  Mais  mainunam  ils  riant  point  d^excnfi  dt  lent 

non  habc       ^     *  '  '  '' 

autera  «eu-      Je  SUS  •  Christ  cxpofe  l'état  déplorable  des 

fationcm  non   f     r  iaa*  i*/-!». 

habcn:  de  Juits  aux  yeux  des  Apotres  y  pour  les  conioler  des 
pceeato  fuo,  maux  que  CCS  incrédules  leur  feront  fouffrir  :  il  leur 
M^snmmfe:  dit  quc  cctce  incrédulité  eft  funefte ,  &  cet  avcogle- 
ntntiétmnsta  Hient  Un  ctime  qui  mente  la  mort.  J  e  su$-Ch  rist 
ftccif ,  q-^ti  veut  donc  faire  voir  que  les  Juifs  font  fans  excufe, 
V:mZn'ur''  for  le  point  effcntiel  de  fa  Miffion.  C'eft-là  la  pre- 
êi  c»na*  ptc~  Qiiere  vérité  du  falut,  &  le  fondement  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Si  je  n*avois  point  paru  ,  dit  le 
Sauveur  3  &  que*je  ne  me.fiifle  point  montré  prê- 
chant une  Doârinc  purç  ^  (âiute  àc  toute  divine  » 

Cac 
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Caria  joftrînc  que  je  leur  ay  prêchcc  ne  peur  pas 
Venir  d'un  bômmcfi  je  ne  les  avois  pas  convaincus 
par  ràutorirc  de  l'Ecriture  fur  laquelle  ma  doétrinc 
cft  appuyée ,  par  l'accompli flerilent  des  Prbpfieties 
t^\x\  autorifehc  nia  miflioh  Se  mon  caractère  )  fi  ma 
vie  &  mes  œuvres  n'étbicnt  point  àuràrit  de  rhira*^ 
des,  à  la  bonne  heUre^qu'ils  ne  pulTent  croire  que  lé 
Meffic  dût  venir  tomthe  je  ftlisVtnu,  fahsniil  éclat 
extérieur  ,  fans  grandeur  &  fans  naiflancc,  félon  lé 
itibnde;  MaistHMir/tenam  ils  n*ônt  fQiHt  vtèxcyfe  4è  flJ^Stl"^ 
ItHfftthi.  Vous  êtes  témoitis  de  la  gtandciir  dé  cah. 
hiôn  pouvoir.  Vous  cteis  pénétrés  de  refpeâ:  pour 
la  faintétè  dé  ma  vie  ,  &  dé  fenfiBilité  poui:  la  bon- 
té de  ma  conduite.  Les  Juifs  ne  le  font  pas  ^  &  ils 
lie  peuvetlt  rien  alléguer  qui  |uftifie  leur  incrédulité 
&  les  faUx  prétextes  de  leur  orgueil.  Les  Chré- 
tiens qui  font  paroiire  une  horreur  extrême  dé  là 
malignité  &  de  ràveùglerticnt  volontaire  des  Juifs^ 
font  fouvent  coupables  d'un  pareil  critne;  Leur 
conduite eft  peu dif&ren te  de  celle  des  Pharisiens; 
Tout  homme  fuperbe  ^  eft  avetiglc  &  rebelle.  Tout 
homme  efctave  des  paûîons  ^  eft  incrédule.  Sotl 
tosur  hait  la  lumière  de  la  vérité.  Il  ne  {)eut  fe  fou- 
mettre  aux  règles  faintts  de  T Evangile.  Combien 
fur  ce  pied-là  y  a-t-il  de  Chrétiens  doftt  la  vie  cft 
tharlfaique? 

f.  ij.    Celui  ^Ht  me  hait ,  hait  aufft  mon  Péré.  jjQoî  m« 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  crû  que  ce  verftt  cft  odjt.;ic  pi. 
tran{pofé3&  que  fa  place  naturelle  étoit  celle  du^^;  ©dh, 
dxUztkt ,  qui  a  une  liaifon  avec  le  verfet  qui  précède 
cclui-cy  ,  comme  nous  le  verrons.  Mais  puifqùè 
Tordre  de  la  vulgatefetroiivé  lé  mêine  dans  tous 
les  exemplaires  que  nous  avotis  >  il  faut  s'y  tenir  Se 
dire  ,  que  le  Sauveiir  relevé  icy  le  crime  de  Tihcré- 
dulité  des  Juifs  ,  comme  s'il  difbit  :   Bien  loin  de 
prétendre  qu'ils  puiflcût  s'excufcr  i  la  vérité  de  ma^ 
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midioneft  fi  convaincante  qu'il  eft  iinpofiibfe  d'ctf 
douter.  Rienn'cft  plus  fenuble.  C'eft  i  quoy  hs 
Juifs  devroienc  penfer  ,  car  leur  crime  eft  énorme* 
Ils  ne  font  pas  reflexion  qu'en  me  haïflanc  ^  ils  haïlr 
(ènt  mon  Père.  Par-là  Jesus-Christ  veut  faire 
entendre  à  Tes  Difciples ,  que  la  haine  qu'on  auroic 
Contr'eux  retomberoit  fur  Dieu  qui  les  vangeroic. 
Ce  cinquième  motif  eft  encore  tout  à  fait  confolanc. 
Quand  un  (idele  fe  reprefente  j  que  tout  le  mal  qu'- 
on lui  fait  foufFrir  regarde  plusDieu  que  lui-même^ 
que  Dieu  y  eft  cres-(ènfible  &  qu'il  le  vangera  i 
comment  ne  (èroit-il  pas  confolé  Se  (butenu  t  On 
mmm9d9  un-  ^'^"  fçauroit  douter ,  puifque  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 

ItrentP^trtm   l'aflute* 

VUlntU^"^^     Il  faut  pourtant  prendre  garde  que  cette  vérité  ne 

vcMMitm  >     foit  un  écueil  à  la  pieté  ,  &  une  occafion  à  la  foi- 

blefle  de  lafoy  des  Pafteuts.  Us  font  hommes ,  ils 

peuvent  être  lurpris  par  les  reftèntimensde  l'amour 

propre ,  qui  fe  couvre  du  prétexte  de  la  fainteté  dtt 

caraâere ,  &  de  réminence  de  l'autorité  dont  ]e«> 

svs-Christ  lésa  revêtus.  Car  quoy  qu'il  foit  vrai 

que  l'injure  faite  à  un  Prêtre  ait  un  degré  d'énor- 

mité  qui  rend  le  crime  plus  grand  i  un  Miniftre  de 

Jssus-Christ  peut  (e  fervir  de  cette  circonfian** 

ce  agr^vante  pour  écouter  {âpaffion&  fe  fatisfairc. 

14  si  opéra       ^»  ^  4*  ^h^  ffétuois  f  oint  fuit  parmi  eux  des  œuvres 

mea  nan  fe.  aH*MiCMn  éiutren*^  fi^^^s  .  il$  n^duroicnt  peint  U  ptchi 

que  nemo     fn^isont  \  mois  maintenant  us  les  ont  vats  ,&  ils  ont 

aKusfccit,     hai  &  moy  &  mon  Père. 

V^^Kn^  :  Il  i^^ut  joindre  cette  féconde  preuve  à  celle  du  f. 
&  ^dcrunî"  **•  Çclle-I*  eft  prife  de  la  doârine  du  Sauveur» 
8c  oàttùntlc  celle-cy  eft  fondée  fur  les  miracles  qu'il  a  opérés, 
me .  ac  Pa-.  Les  miracles  font  donc  une  preuve  fans  répliques 
&  des  miracles  tels  que|Ë svs-Christ  afaits^qui 

Ïaftent  infiniment  ceux  de  Moïïè  &  des  Prophètes^ 
>it  qu'on  les  regarde  en  eux-ipêmes  ,  au  qu'on  ca 


»eai  moini. 
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}(ige  par  leurs  circonftances.  Par  exemple ,  la  gué*- 
rifon  d'un  aveugle  né,  un  mort  de  quatre  jours  reC- 
{ùfcité  »  la  multiplication  des  pains  ^  &  d*aurfes 
(emblables  ^  le  Sauveur  teis  a  faits  d'une  feule  paro- 
le ,  en  Maître  &  comme  Souverain ,  ce  cjui  prouve 
invinciblement  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu,  6c  la 
vérité  de  fa  miflSori.  Mais  maintenAm  ils  les  t>nt  vAés^ 
&  Us  ont  hai  &  moy  &  mon  F  ère.  Ces  paroles  fonc 
auffi  terribles  que  le  crime  des  Juifs  éioit  énorme. 
Ils  n*oiit  pu  ircfifter  à  la  vérité  >  &  cepchdant  bieri 
loin  de  trie  reconnoître  ils  me  haï(ïènt  à  mort  ;  Et 
non  feulement  moy  ,  mais  inon  Perc  auflGI,  Voilà 
une  maligni'é  infinie  &  defefperce; 

La  pureté  de  la  dd<%rinè  de  la  foy  &  la  veirité 
touic-pui (Tante  des  miracles  ,  font  donc  les  deux 
moyens  que  Dieu  achdifîspour  établir  fon  Royau- 
me dans  les  âmes  ,  &  pour  annoncer  aux  homhiés 
le  grand  myfterc  de  l'Homme-Dieti.  Ces  dcut 
moyens  ont  leur  force  &  leur  u{âge  ddiis  tous  \ti 
temps.  Car  le  Royaume  du  Ciel  ne  (èroit  poirlt 
véritable  s'il  ne  devoit  toujours  durer;  Dans  cha« 
que  génération  d'hommes  il  doit  être  fondé  de  non-* 
veau ,  &  il  ne  l'eft  que  par  le  miniftere  de  la  parole^ 
par  les  prodiges  de  la  grâce  ^  &  le  rapport  des. 
myfteres  prédits  par  les  Prophètes  avec  leur  accom- 
pliflcment  dans  l'Evangile.  Voilà  cette  parole  di- 
vine qui  triomphe  de  l'incrédulité  du  monde,  au-^ 
jourd'huy  comme  dés  la  naiffance  de  la  Religion 
chrérienne.  La  faintctéderÈglifc,  la  pieté  des  fi- 
dèles y  les  vertus  éminentes  des  âmes  juftes  &c  Ati 
pécheurs  pehitens  ,  (btit  comme  autant  de  miraclei 
qui  fervent  à  démontrer  les  vérités  de  la  foy  ,  &  i 
établir  le  Royaume  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hom- 
tncs  fages  «  humbles ,  &  foumis.  Le  refus  de$ 
tnondaitis  ,  ic  la  révolte  des  méchans  3  fervent  aui& 
à  démontrer  la  certitude  de  nos  myfterei ,  parcç 
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SpilsoQcécc  prédits  ,  Se  qu'ils  n'ont  point  d'auM 
prce  que  celle  des  paffions  &c  de  Tetreur^ 
îdimpiw:uf        *•  *5'  ^fi^  1^^^  U parclcijM  ifi  écrite  dans  leuf 
fermo  ,qui     Lqj  foit  éUcompUe  :  Ils  monthaifans  MUCHnMtt^  € 

fcripm^  eft        Ce  que  Jisvs-Christ  adft  ^  il  1  appnye  du  te- 
Quia  odio     nioignage  de  l'Ecriture,  Cet  endroit  cft  pris  d*ua 
me^gritif!      Pfcaumc  ,  où  David  fe  plaint  de  Tinjudice  de  fcs^ 
ennemis  y  qui  le  haïfToient  à  mort  (ans  aucun  (ujet 
fféi,i^.  f$.  légitime  ni  même  apparent ,  fw*«  ^àU  habuerunt  me 
gratis.  Or ,  dit  Jïsos-Christ  ,  fi  David  a  pâ  fèr 
plaindre  avec  juftice  »  je  puis  me  plaindre^  &  je  me 
plains  avec  encore  plus  de  juftice  ^  de  la  haine  in- 
jufte  de  mes  ennemis.   Je  ne  leur  ay  donné  aucun 
fujet  de  me  haïr  ^  au  contraire  ,  je  leur  ay  donné 
tout  lieu  de  me  vouloir  du  bien  >  de  m*eftimer  ,  de 
rechercher  mon  amitié  &  ma  proteâion  auprès  de 
Dieu  mon  Père.  David  a  été  la  figure  de  Jesvs« 
Christ  3  ainfi  tout  ce  qui  regarde  la  perfbnne  àc 
ce  Roy  >  a  un  rapport  fi  naturel  avec  ce  qui  eft  ar- 
rivé au  Fils  de  Dieu  ,  qu'à  voir  ce  rapport ,  on 
peut  dire  que  Tun  cft  la  figure  &  l'autre  la  verité.^ 
Mais  ,  o  Seigneur ,  quelle  vérité  l  Elle  eft  afireufe 
&  fouverainement  impie.  Haïr  la  vérité  ,  c'eft  haïr 
Tbsus-Christ.  On  la  hait  quand  on  ne  peut 
iQutfrir  fa  lumière  ni  (à  force  y  quand  on  refifte  à  la 
grâce  Se  qu'on  tâche  >  par  les  efforts  criminels  des 
pafiions  Se  des  mauvais  exemples,  d'écoufler  les 
remords  de  la  con(cience.  Ainfi  une  vie  déréglée 
çft  une  haine  fénfible  >un  mépris  formel  de  l'Evan^ 
gile  >  &  par  confequent  de  la  majefté  de  Dieu  3  Sr 
delagloirede  Jésus  Christ.  Onn'ypenfe  pas, 
mais  on  devroit  y  pen(èr.  Crihi  qui  me  haie  ,  hait 
aujfi  mon  Père ,  a  dit  le  Sauveur ,  f.  23.  Cette  pa- 
role pre(ênte  à  l'efprit  des  fidcles  une  vérité  terrible. 
Il  fe  peut  donc  fiiire  qu'on  haïfle  Dieu  en  penfant 
liaïr  un  méchant  homme  ^  &  le  haïr  par  un  motif 
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Ae  zcle  &  d'amour  de  Dieu.  Ràs  miranda  tir  mid^ 
tHm  dofendacomingif.  Il  n'cft  point  nouveau  ,  die  S. 
Auguftin ,  de  voir  un  homme  de  bien  pei  fccutT  un 
homme  de  bien  ,  qu'il  regarde  comme  un  pécheur  ; 
il  perfecutc  celui-là  même  quil  eftimc.   &  qu'il 
aime  {ans  le  connoîcrc.    Les  Juifs  font  comSés  dans 
cette  illuiîon  funcftc  &  ce  mccomte  impie  à  Té- 
gardde  Dieu  ,.enla  oerfonnede  Jésus -Christ 
Ion  Fils.  Ce  Père  ajoute  que  cet  cçueil  eft  ordinaire, 
&  qu'il  eft  comme  impoflîblc  de  l'éviter  entière- 
ment à  l'égard  du  prochain*  Chaque  tîdcle  doit 
néanmoins  travailler  à  s'en  éloigner.  L'amour  vé- 
ritable &  pur  de  la  vertu  ,  la  lumière  de  Dieu  ,  8c 
faiivine  vérité  recherchée  &  connue,  font  les  fculs 
moyens  qui  foient  donnés  aux  hommes  pour  les 
fauver  de  ce  malheur.  Ces  moyens  ont  feuls  la  for« 
ce  d'affermir  la  volonté  ,  d'éclairer  l'efprît,  Sc 
d'empêcher  le  fidèle  de  facrifier  la  vérité  au  men- 
fonge  ^  la  volonté  de  Dieu  à  la  paflion  de  l'homme^ 
les  maxiines  de  l'Evangile  aux  defirs  de  la  cupidité. 
Ces  moyens  ont  donc  la  vertu  de  rendre  Thommc 
fage  &  jufte  ^mais  ils  ne  fçauroient  le  prefçrver  des 
furprifes  de  la  prévention  4  ni  le  délivrer  entière-. 
ment  de  l'ignorance ,  qui  lui  dérobe  la  connoiflfan- 
ce  du  cœur  Sc  d(^  l'intérieur  du  prochain.  C'eft  là 
une  tentation  &  un  ptegcqu^ilneft  pas  podibtc  d'é- 
viter pendant  cettç  v.iç.  f^oc  enim  4d  hmnanam  Hnt4^ 
tionemf^tinmarl^trcr  ^finû^iméêci  ijhê  non  pote  fi 
vitét. 

Ainfî  le  fcul  amoqr  de  U  vérité,  s*îl  eft  dominant,, 
fi  c'cft  un  amourde  préférence, peut  confervcr  le  fi- 
dèle excmt  de  tout  (cntimenit  criminel ,  qui  rend  ne- 
ceflàirement  l'homme  qui  ne  Ta  pas^coupable  de  ré- 
volte contre  laLoy  deDieu,&  de  mépris  pourla  vc* 
rite  éternelle.  Ainfî  Tcfpritde  charité  peut  feul  con- 
duire fûicmcnck  fi,deleau  milieu  des  ténebres^qull 
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lui  eft  itnpoffibic  de  difldper  \  il  cft  fouvenc  trompé 
dans  les  jugemens  qu'il  pone  du  prochain  ->  fon 
ignorance  étant  invincible  pai:  la  neceflité  de  (on 
état  prefent  j  &  involontaire  par  la  droiture  de  fbn 
cœur  &  par  l'amour  de  la  vérité  ,  (es  jugemens  ne 
le  rendent  point  coupable  aux  yeux  du  Seigneur  ,  il 
vit  dans  l'innocence  &  la  juftice  »  l'erreur  dans  la- 
quelle il  eft  »  ne  lui  fera  point  imputée  par  celui 
qui  juge  des  avions»  des  hommes  félon  lesICentimens 
de  leur  cœur  ^  &  félon  l'efptit  de  charité  qui  les, 
anime  toujours,  5c  l'amout  de  la  juftice  qu'ils  ne 
ccffent  de  eonfulter  &  de  fuivre  autant  qu'il  cft  en 
leur  pouvoir .  ProfiSto/t  crratut  in  homnttns  ^  w»i4- 
tis  ejthumana.  untatio.  L*errcur  fcroit  pcrnicieufe  & 
l'ignorance  criminelle  ,  fi  les  Chrétiens  negli-; 
gcoient  de  connoître  la  vérité  j  $'ils  méprifbient 
la  vertu  dans  le  prochain  j^  s'ils  violoient  la  juftice 
par  un  motif  fccret  de  cupidité  î  s'ils  pcffcçutoicnt 
dans  leurs  frères  autre  chofè  que  le  péché  &  lefcan- 
dale  y  le  principe  de  leur  conduite  &  la  règle  de 
leurs  jugemens  ,  feroient  pour  lors  un  foupçbnin- 
jufte ,  ou  une  prévention  téméraire^  Çc  que  iàint 
Àuguftin  appelle  faUi  opintone  pemiciofa. 
ttfcum  au-  iJ^.  2^.  t  Mm  lorfiSHc  U  ConfoUtCHr  ^  fEfprit  de 
paraeiccus,  vemc  ,  ^w  procède  UH  ten  ,  <}ue  jt  vom  envoyeray  de 
qoem  ego  /^  p^^^  dettioxi  P^re  fera  venté .  il  rendra  timiinaire  de 
àPatrc,fpi   moy. 

rjtumve.ita-  Lç  dernier motif  de  confolatlon  que  T  é  su  s- 
pa(re  proce-  Ch RIS T  propolc  a  fcs  Apotres ,  cft  la  promelle  de 
m  nium' «'■  ^^  miffion  du  faint-Efprit;  Il  l'a  déjà  faite  &  il  la 
hibebicae  tepeteicy.  Le  monde  a  beau  me  haïr  »  dit  le  Sau- 
"■^^  Veut,  fa  haine  implacable  &  impie, .n'empêchera 

îansi^SUe  pas  que  jc  n'aye  des  deflfenfcurs.  Le  premier  &  Iç 
de  TA^cea.^  pIus  puiffant  de  tous  ,  qui  en  fufçiçera  une  infinité 
^^^  d'aucre$  •  par  fon  ^çlc  y  par  fon  autorité ,  par  fes  lu- 

mières &  par  fa  force  „  c'e|l  le  fainc-Eipdc*  Il  ktA 
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mon  Avocat ,  c'eft  lui  que  j'cnvoyeray  fur  la  terre 

EourdefTendre  mon  innocence»  pour  foutenir  mon 
onneur  &  la  gloire  de  mon  Nom.  Car  les  Juifs 
veulent  me  ravir  l'honneur  avec  la  vie  ,  mais  leurs 
efforts  feront  inutiles.  Jésus- Christ  dît  icy  que 
ce  fera  lui  qui  envoyera  TEfprit-faint,  ailleurs  il  a 
dit  que  ce  (cra  fon  Père  ,  ce  qui  eft  la  même  *chofe  «       • 

Fui (qu^ileft  également  vray  que  le  Père  &  le  Fils 
cnvoyçnt.  Il  ajoute  que  c'eft  l*Efprit  de  vérité  ^ 
qu'on  ne  pourra  rien  lui  oppofèr  j  fon  témoignage 
étant  la  vérité  même. 

jQ«i  procède  du  Père.  En  voilà  la  rai  fon ,  &  cette 
raifbn  établit  le  dogme  de  la  proccflion  du  faint- 
Efprit.  Je  su  s-Ch  a  i  s  t  parle  ainfi,  pour  mar« 
quer  que  le  Père  eft  le  principe  de  la  divinité  des 
trois  VfiïConnts.  Ofiendens  éfHod  Pater  totius  Deitatis 

frincipinm  efi .  Ces  paroles  ne  font  donc  rien  contre 
la  creance.de  l'Eglife  Latine ,  en  faveur  de  l'Eglife 
Grecque»  La  foy  catholique  enseigne  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils.  Jesus-Christ 
arle  feulement  du  Père  »  parce  qu'il  veut  marquer 
a  rai{bn  de  la  force  divine  de  ce  témoignage*  Il 
veut  donc  dire  (implement ,  que  quand  même  ce  nç 
feroit  qu'un  Ange  qui  parleroit  pour  lui  dç  la  part 
de  Dieu ,  on  ne  pourroit  refufer  de  l'écouter  &  de  le 
croire  9  à  plus  forte  raifon  étant  l'Efprit  même  du 
Père  3  qui  eft  Dieu  avec  lui  ic  comme  lui.  Qui  peui 
refufer  de  croire  Dieu  lorfqu'il  parle? 

//  rendra  temoianaçe  de  moy.  Nous  avons  au  ^*^«''''  ^{^'*'- 

y        A  n  f/  .  .11       . /liamictstt 

commencement  des  Actes  j^  des  témoignages  iilu-  mcrm,&  ^i, 
ftrcs  &autentiques  3  que  l'Efprit  faint  a  rendus^  en  ^/^"^Jw. 
faveur  de  J  e  s  us-Chrxst  j  Et  perfonne  ne  ri*^  tHinmmm. 

Îpore  3  puifque  toute  les  nations  du  monde  doivetit 
e  bonheur  qu'elles  ont  de  connoîtrç  J  b  s  u  s- 
Ch  r  1  s  t  ,  au  premier  témoignage  que  l'Efprit- 
(siHtii  cendic  du  Fils  de  Dieu,  Cu  le  don  des  languies. 

P  P  p  R  lUl 
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ne  fut  donné  aux  Aporres  ^  que  pour  porter  ché^ 
les  peuples  de  tous  les  païs  du  monde  j^  la  connoiC*. 
fance  de  J  s si^s-C m  n  i  s  t  î  mais  en  vain  la  taneuç 
des  Apôtres  eût  annoncé  Jbsus  ÇHRiST^^d  r£(pnç 
de  vérité ,  qui  formoic  leurs  parples  &  animcdc  leut; 
langue  >  ne  leur  eût  communiqué  la  lumière  &  IV 
mour  de  la  vérité.  Cette  communics^tion  de  lumiè- 
re &  d*ampur  dans  les  Apôtrçs  ,  enfuiiedans  les  fi-. 
deles,eftun  myftere  que  rErpric-faint  accomplie 
dans  leur  cœur  &  dans  leur  efprit,  L*açcpmpliflè- 
mentdecemyfterc  fcnfiblc  eft  l'image  du  tnyftcrç 
inefFable  que  le  Sauveur  révélé  icy  a  fbn  Egli(è  ^ 
dans  la  promejifè  qu*il  fait  à  fés  Difciples.  Plus  les 
.vérités  que  ce  myftere  renferme  foont  élevées, plus  \^ 
promeflc  en  eft  pui (Tante  &  divine.  En  effet  il  n  eft 
^oint  de  cpnfqlation  plus  grande  &  plus  forte,  que 
d apprendre  de  |es\is-Çi^rist  même,  que  les 
crois  Perfonnes  divines  font  les  auteurs  de  la  Reli-. 
gion  chrétienne  &  les  Prote<5tcur$  des  fidèles. 

Le  myftere  adorable  de  la  Trinité  çft  donc  icy. 
clairement  révélé.  Le  Père  eft  le  principe  du  Fils 
&  du  fatnt-Efprit.  Jésus -Christ  eft  TÀuteuc 
de  lamiluon  de  ce  même  Efprit.  Ce  qui  ne  pour* 
roit  être,  fiTEfpritde  vérité  neprocedoit  du  Fils 
auffi-bien  que  du  Père*  J. 'origine  du  Saint- Efprit 
étant  du  fein  de  Dieu ,  il  eft  évident  qu'il  eft 
ibieu  y  &  Dieu  dans  l'unité  de  la  même  nature  du 
Père  &  du  Fils.  Tel  eft  le  dogme  Catholique , 
que  la  lumière  de  l'exiftence  die  la  Tiinité  icy  éta- 
blie ,  éclaire  ,  &  que  l'Eglifè  a  toujours  crû  &  toû* 
jours  çnfcigné.  Jesus-Christ  appcHerEfprit- 
làint,  Efprit  de  vérité  plutôt  qu'Efpritde  fainietc, 
acaufè  de  Gl  première  (onâion,  qui  étoit  de  rendre 
témoignage  a  l'état  &  à  la  gloire,  de  l'Homme- 
Dieu.  ïl a  doncjparu  d'abord  comme  témoin  delà 
ycrité  delamiflion  ^  &  de  la  divinité  de  J  e  s  u  s- 
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Chuist;  comme  Jbsus- Christ  avoir  parti 
en  la  même  qualiré  de  rémoin.  C'eft  ainfî  que  to|ic 
fcommcjpour  erre  Chréricn  ,  doir  paroirre  rcveiu 
de  cette  qualité ,  &  rendre  témoignage  de  T  bsus- 
Christ  ,  établtflanr  par  la  pureté  de  Ci  créance  9 
par  la  profeffion  conftanre  &  connue  des  vérités 
du  fàluti  par  les  prodiges  de  Ton  zélé  ,  de  fa  pieté 
Se  des  verrus  chrétiennes  >  le  grand  Myftérè  de 
Thomme-Dieu  >  &  du  fidèle  reconnu  enfant  do 
Dieu. 

ir.  27.  Et  voHs  en  rendris  éUiJft  tèmêignégi}  féir^i  i7.Beyona. 
^He  VOUS  eies  désole  commencement  avec  moy.  pcrhibebitit 

Quel  honneur  pour  les  Apôtres  de  fc  voiraflb-^  quiaabinit» 
ciés  au  Saint-Efprir,  &  d'être  choifls  par  Jesus^  «ecwcftiH 
Christ  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  de  fa 
Miflion!  On  peut  regarder  les  Apâtres  comme' 
n  ayant  que  la  limple  qualité  de  témoins  ^  &  com- 
me revêtus  de  la  qualité  éminente  d*envoyé$  de 
Dieu  &:  reniplis  dé  l'Ëfprit- Saint.  Ils  pbuvoienc 
rendre  témoignage  comme  des  hommes  pleinement 
inftruits.  Ce  témoignage  ne  pouvoit  être  ni  rejette 
ni  fufpeâ  j  puis  que  leur  vie  étoit  irréprochables 
qu'ils  ne  parloient  que  de  ce  qu^ils  avoient  vu  ,  8c 
que  tous  difoient  la  même  chofe^  fans  autre  intérêt 
que  celui  de  la  vérité  Se  de  leur  confcience*  Mais 
quoi- que  ce  témoignage  fut  inconteftable  j  &  que 
les  Juifs  &  les  Gentils  fuflènt  également  obh'gés 
de  le  recevoir  &  d'y  ajouter  foy  \  cependant  il 
n'eft  pas  à  comparer  au  témoignage  que  les  mêmes 
Apâtres  rendirent  de  Jisas-CHRisT  après  la  ve-  ^^ 

nue  de  l'Efprit- Saint ,  après  Qu'ils  eurent  reçu  ces  ^Jl^Jr^ 
dons  admirables  ,  cette  puiflancc  fiirprenante  de  #«*»//•>»•.. 
faire  les  miracles  qu'ils  vouloient ,  &  comme  ils  ^^yj'I^iJîJf. 
VQuloient. 

Parce  que  vous  êtes  dis  le  commenceiptnt  avec  moy^ 

Ces  paroles  foôt  voir  que  Jesv^'Çhrist  parle 


T^)i      Explication  de  l'Evangili 

du  témoignage  des  Apôtres  ^  confiderés  (tmple* 
inent  comme  témoins  ,  Se  fans  le  (ecours  des  pro- 
diges ni  d'aucun  don  extraordinaire  î  car  il  n'en 
falloir  point  pour  dire  ce  qu'ils  avoient  vu  Se  en* 
tendu  depuis  leur  vocation  à  l' Apoftolat ,  à  com- 
mencer du  rems  du  baptême  de  Jean-Baptiftc^  de 
la  Miffion  du  Sauveur  &  de  1  exercice  de  (on  mi- 
Biftére.  En  effet  les  Apôtres  ont  (bu vent  rendu  de 
(emblables  témoignages  ,  comme  il  paroîc  dans 
M.  y.  }».  jçj  Adcs.  Lors  même  qu'il  (utqueftion  de  don- 
ner sn  fùccefTeUr  à  Judas  >  fainr  Pierre  propofânt 
les  conditions  de  ce  choix  Sc  les  qualités  d'un  tel 
fucceiTcur  j  il  dit  qu'il  falloit  que  ce  fût  un  hom- 
me qui  eût  tout  vu,  Sc  qui  pût  attefter  la  vérité  de 
tous  les  faits.  Il  demande  que  ce  Toit  un  homme 
de  probité  ^  qu'il  ait  vu  Jbsus-Christ  y  Sc  qu'il 
l'ait  fuivy  pendant  le  cours  de  fa  Miffion.  Ou 
peut  voir  faint  Jean  dans  le  premier  ver(èt  de  (à 
première  Epître,  Sc  plufieurs  endroits  confidera«* 
blés  Sc  formels ,  rapportés  par  faint  Luc  dans  les 
Aâes  »  où  les  Âpâcres  diftinguent  leur  propre  té- 
moignage de  celuyde  Je  sus-Christ.  Saint  Paul 
nous  apprend  à  le  con(iderer  luy-«même  fous  ct^ 
difFerens  rapports  &  dans  ces  deux  états.  Ce  té- 
moignage des  ApâfCres  confédérés  comme  des  par-* 
ticuliers ,  avoir  (on  autorité  &  fa  force  ^  une  auto-» 
rite  humaine  Se  une  force  proportionnée  à  l'igno- 
rance &  à  la  foibleife  des  Juié  Se  des  Gentils.  Ce 
témoignage  n'operoit  pas  la  converHon  des  Peu- 
ples j  qui  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  la  grâce  j^ 
&  l'opération  de  l'Efptit- Saint  v  mais  la  benedic^ 
tion  qui  accompagnoit  la  vérité  Se  la  fidélité  de  leursi 
dcpohtions  ^  difpofoit  les  efprits  à  écouter  avec 
fruic  les  vérités  cfu  falut.  Les  Apôtres  avoient  bc- 
(oin  d'une  grâce  vidorieufe  3,  &  de  la  force  invin^ 
cible  de  TEfprit  de  Dieu  9  pour  annoncer  la  Foy 
avec  liberté^  pour  triompher  des  maux  que  le  mon-» 
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^e  leur  fai(oit  fouffrir ,  Se  mépri(èr  les  menaces 
^  des  profanes  y  la  haine  &  la  fureur  des  ennemis  de  parMtinBm» 
la  vérité.  Chaque  fidèle  a  fa  Miflîon.  il  doit  por-  *«'»wiwjf4i. 
ter  l'Evangile  dans  toutes  les  puiflances  de  fon  amc,  H^/ysLJI^ 
&  vaincre  la  réfîftance  des  fcns  &  Tincredulîté  des  »*«^*w. 
paffîons  >  par  la  grandeur  d'une  foy  vive  ,  pat  la 
force  de  la  vérité  ,  par  la  puiflancc  de  la  grâce. 
Cette  Miilion  doit  commencer  du  jour  de  fon  ba-^ 
terne  ^  où.  il  a  été  revêtu  de  la  qualité  de  cémoia 
de  l'Evangile  ,  &  où  il  eft  devenu  Difciple  de 
Jesus-C«rist. 


CHAPITRE     XV  L 

i*     !• 

TreiiSÎM  necefféùre  four  prévenir  tes  fcandaks.  Effsts 

urribles  dafanx  z^éU^ 

ir.  j.  Jff  vous  ay  dn  ces  chofes ,  afin  que  vous  n*m  «•  "««  îoc«« 
foyis  point  fmndaUfis..  |»;/-;t 


CE  Chapitre  eft  encore  une  fuite  d*inftru(^:ions^ 
dcconfolations^  &|d'avis  importans  que  J.  C. 
donne  à  (q%  Difciples.  Le  Sauveur  revient  donc  , 
&  il  s'arrête  particulièrement  à  la  promefle  du 
Saint-  Efprit  y  dont  il  prédit  les  œuvres  furprenan- 
res  &  divines.  Il  reprend  ce  qu'il  a  déjà  dit  à  (es 
Difciples 3  de  la  haine  que  le  monde  aura  pour  eux^ 
&  il  montre  quelles  en  feront  les  (ùites  &  les  effets. 
Il  commence  par  un  détail  effrayant.   Il  le  fait 
pour  les  prévenir  &  \^%  préparer  à  tant  de  criftejs 
4:évolurions  \  comme  s'il  difoit  :  Car  quand  vous 
verrez  tout  le  monde,  grands  &  petits ,  pauvres  & 
ncbes>  çpux  qui  paiGûliènt  bons  >  fa  vans  ^  &  geQ3 


fcanialize*  j 
mixiit 
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àc  bien  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  *,  car  quand  vous 
verres  les  Prêtres ,  les  Doârears  ^  &  les  Pontifes , 
cous  de  concert  s'élever  contre  vous»  cela  pourroic 
vous  furprendre  &  vous  ébranler  «  vous  infpirer 
de  la  défiance  &  rendre  vôtre  état  (u(peâ  à  vous- 
mêmes  j  fi  je  ne  vous  prevenois.  Mais  vous  ayanc 
prévenus  comme  je  fais  ^  bien  loin  que  cette  conf- 
piration  (bit  capable  de  vous  ébranler  Se  de  vous 
feduire  ^  vous  lerés  convaincus  plus  que  jamais 
Se  de  la  vérité  de  mes  paroles  Se  de  la  certitude  do 
votre  bonheur.  Bien  loin  que  tant  de  perfecutions 
Sç  de  maux  vous  foient  un  (iijet  de  chute  ^  ce  (ê-* 
ront  comme  autant  de  nouveaux  motifs  de  fidélité, 
qui  fervironc  à  vous  affermir  dans  la  Foy  ,  à  rani* 
mer  votre  engagement^  à  fortifier  la  refolution  que 
vous  avés  prife  de  vivre  &  de  mourir  pour  moy« 
Mais  helas  !  qu'y  a-t'il  furauoi  les  fidèles  ne  foient 
point  prévenus  )  Et  cependant  tout  les  {candali(è« 
Tout  leur  devient  un  piège  &  un  écueit ,  le  mépris 
des  hommes  comme  leur  eftime^  les  maladies  com- 
*  me  la  (anté ,  les  bons  exemples  comme  les  mauvais» 
les  gens  de  bien  ^  de  mérite  j  de  vertu  »  &  de  pieté> 
tout  comme  les  méçhans  ^  les  hypocrites  «  les  mon- 
dains ,  Se  les  impies.  C'eft  que  nos  lumières  font 
.bornéesj  &  que  notre  foibletteeft  extrême^ 
r     Le  fcandale ,  dont  parle  icy  le  Sauveur  ^  eft  la 
plus  dangereu(è  de  routes  les  tentations.  On  ne  peut 
lans  miracle  éviter  ce  piège ,  ni  tenir  bon  contre 
la  force  de  cette  feduâion»  fans  une  grâce  puiflamo 
Se  continuelle.  Comment  pouvoir  fe  perfuader  que 
de  pauvres  pefcheurs  deffendenc  la  çaufe  de  Dieu 
'&  enfeignent  la  vérité  y  Se  que  les  Doâeurs  de  U 
Loy,  le  fouverain  Pontife,  Se  les  Prêtre*,  font 
dans  l'erreur,  qu'ils  foûtienncnt  rinjuftice  &  fui* 
vent  des  maximes  pernicieufes  ?  Cela  paroit  impo^ 
fih\c  a  &  le  paroitra  toujours  4  la  j^rudeoce  çk  il 
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thiït  »  &  à  quiconque  s'éloigne  de  l'Évangile.  Ce- 
peadanc  Jsstys  CuRisTdeclare  icy  à  (es  Difciples^ 
ue  cette  impoflibiliré  apparence  eft  une  vérité  do 
oy.  Pour  donc  démêler  la  vérité  de  l'erreur,  pré- 
venir Tillufion  Se  Ce  preferver  de  tour  fcandale  ^  on 
ne  le  peut  avec  cefcicude  que  par  le  fecours  de  la 
lumière  de  Dieu ,  par  Taucorité  dé  fa  parole  ,  par 
rattachement  fincére  à  la  doârine  de  l'Evangile  ^ 
par  le  facriâce  de  tout  motif  humain  \  en  un  mot  ^ 
qu'en  (iiivant  dans  la  fimplicité  de  la  Foy ,  les  rè- 
gles que  }bsus-Christ  prefcric  aux  Apôtres ,  SC 
qu'il  a  lai({^es  à  fon  Eglife. 

ir.  X.  Ils  vous  chajferênf  des  Synagogues  i  EtUtems  t.  Abfquefy. 
Vtem  ^  qui  quiconqui  vous  fira  mourir^  croira  faire  une  »*6og'*  f*  . 
Mcison  égreàble  a  Dieu.  venît  borate 

La  première  perfecution  que  vous  aurés  à  elTayer.  ®™?".  *i"L'"' 
fera  1  anatheme  &  1  excommunication.  On  vous  re-  arbUrecurob- 
tranchera  des  aflèmblées  publiques  de  pieté^  on  vous  ^*^"(J"™dco. 
interdira  lentrée  des  Synagogues  «  &c  vous  ferés 
l'objet  de  la  malédidbion  d'tfraël.  Les  Juifs  avoient 
une  haine  mortelle  pour  ceux  qu'ils  regardoient 
comtne  Acs  Apoftats  &  des  deferteurs  de  la  Loy. 
Cette  haine  n'alloit  pas  feulement  jufqu'à  leur  ôtei 
la  vie  y  mais  même  jufqu*à  s'en  faire  une  œuvre 
mériroire  &  fainte.  Persuadés  que  la  con{cience  & 
le  zélé  les  animoit  j  ils  promettoient  à  Dieu  avec 
ferment  &  s'obligeoient  par  vœu ,  de  pourfuivre  i 
feu  &  à  fang  rous  ceux  que  la  paffîon  traittoit  de 
malheureux  &  d'impies.  Ils  s'autorifoient  des  exem« 
pies  de  l'Ecriture^  &  abufoient  de  Tordre  que  Moi- 
le  donna  autrefois  aux  Lévites  ,  d'exterminer  tous 
les  Ifraëlites  qui  avoient  adoré  le  Veau  d'or. 

Et  le  tems  vient  ^ue  quiconque  vous  fera  mourir^  croira 

fitire  une aSion  agréable  à  Dieu.  Jesus-Chrïst  ne 

prédit  pas  (èulemcnt  à  ks  Difciples  qu'on  les  fera 

mourir^  nuis  que  leur  mort  fera  regardée  comme  la 
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juftc  peine  de  leur  imjrfetc  ;  qu'ainfi  ils  fèiont  t'd 
vidinie  de  la  maligïiiié  de  leur  ficelé ,  &  Tbor-; 
rciir  des  fiéclcs  fuivans,  parmi  les  Juife.  Pour  com- 
prendre Texcés  de  cène  perfccution  ,  il  fatit  fawoit 
que  dés  qu'un  Juif  étoit  déclaré  excommunié.  Ido- 
lâtre ,  Si  Apoftat,  tour  particulier  pouvoit  luy  ôrer 
la  vie.  Il  étoit  même  commandé  aux  parens  de  dé^ 
fèrer  leurs  propres  enfans  ,  ce  qui  pafToit  pour  la 
plus  (âinte  aAion  que  Ton  pût  faire.  Les  facrifices 
étant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  (âint  parmi  les  Juifs, 
ils  difoient  que  felon  la  Loy  c'étoir  offrît  au  Sei- 
gneur un  facrifice  trés-agrcable.  On  peut  voir  Tac- 
complifTement  de  la  prédidionde  Jesus-Christ 
dans  les  A(âes  &  dans  (âint  Paul.   Cet  Apôtre 
nous  apprend  que  les  Difciples  du  Sauveur  étoiem 
traittés  comme  des  brebis  que  Ton  mené  à  la  bou- 
cherie. Cette  predidion  s'accomplit  encore  tous 
les  jours,  &  elle  s'accomplira  jufqu'à  la  fin  des  fic- 
elés. Il  cft  impoflîble  qu'elle  change.  Nous  rrou- 
verons  la  caufe  de  cette  fatale  impoffibilité  dans  Icf 
Verfct  qui  fuit. 

Le  iéle  &  la  juftice  des  hommes  peuvent  dond 

ftrvir  à  dérruire  la  pieté  ,  à  pcrfecurer  la  Vérité ,  à 

s*élcver  contre   Dieu  ,  à  anéantir  fon  nom  &  fa 

oemrktm».  St^^^^^'  1*  prcdiftion  quc  le  Sauveur  faic  icy  aux 

dm  !  isMe  ut  Apâtre^ ,  en  eft  une  preuve^  Il  leur  prédit  que  les 

^!mV  f  "  '  Tuifs  leur  raviront  l'honneur  ,  &  leur  ôtcront  la 

êtm  x)«*  /      Vie  par  principe  de  Religion ,  par  eiprit  de  zcle  ^ 

par  l'amour  de  la  jufticc.   Ainfi  l'homme  de  bien 

eilexpo(%  à  fouifrir  injuftement  la  juftc  peine  duo 

à  un  méchant  homme.    Ainfi  le  feux  zélé  abufe 

des  moyens  légitimes  &  neceflaircs,  que  le  zélé  vC'» 

ritable  a  feul  droit  d'employer,  Ainfi  les  perfecu- 

tions  &  les  maux  ne  font  point  par  eux-mêmes  un 

titre  fuffifant  pour  juftifier  ceux  qui  les  foufftent^ 

ni  ceux  qui  les  font  fouffrin  Un  homme  pauc  ctr  o 
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ftlallicurcux  fans  être  innocent.  Il  n'eft  donc  poin€ 
jufte  ni  chrétien  de  (e  prévenir  j  &  de  juger  da 
mérite  ou  du  démérite  des  perfonnes  par  ce  feui 
motif.  Le  jugement  de  la  bonne  ou  de  la  mauvai(e 
conduite  des  hommes  ,  doit  être  fondé  fut  Icfs  re«^ 
gles  de  la  Juftice  immuable  de  Dieu ,  8c  fur  les 
maximes  de  fa  parole.  Le  rang  >  le  caraâére  j  ni  le 
pou  voir  j  quelque  légitimes  qu'ils  foient  dans  leur 
origine,  n*cxemtcnt  perfonne  de  ce  devoir  ,  parce 
qu'ils  n'aflurent  perfonne  contre  l'illufion  des  paC- 
fîons.    Moïfê  ordonne  aux  Prêtres  Se  aux  Lévites, 
d'exterminer  leurs  parens  Se  leurs  amis.    Cet  ordre 
cft  faint  y  ic  cette  adbion  fanglante  eft  un  (àcrifice 
trés-agréable  à  Dieu.    Les  Pontifes  Se  les  Prêtre^ 
prononcent  des  Anathêmes  contre  les  Apôtres  ^ 
&  condamnent  les  Difciples  de  Jbsus  •>  Christ 
au  dernier  fupplice.    Ce  jugement  eft  impie ,  SC 
l'exécution  de  ces  innocentes  brebis  eft  un  lacrifice 
d'abomination  devant  Dieu.  L'efprit  de  ces  deux 
conduites  Se  le  motif  de  ces  deux  ad  ions,  en  fait 
toute  la  dif&rence.  La  gloire  de  Dieu  (ànâifie  l'u- 
ne ;  la  gloire  des  hommes   rend  l'autre  abomina^ 
ble.  Que  chacun  juge  donc  de.  la  bonté  ou  de  la 
malice  de  fes  allions ,  par  refprit  qui  l'aaime ,  it 
par  le  motif  qui  le  fait  agir. 

1^.  3.  Ils  voHs  traittiront  de  U  fint^  parce  qu'ils  j.  Ec  h«e  &• 
ne  conmilfent  ni  mon  Père  ni  moy.  «^'«f  ^  ^°^»** 

tt  fC  T^»  r«  1  quia  non  no- 

Ils  ne  connoitlent  ni  Dieu  ni  ion  Fils  ,  ni  ceut  veruotPacré* 

tui  font  à  Dieu  par  fon  Fils.  Cet  aveuglement  "^'*'""* 
oit  plutôt  exciter  vôtre  compaflion,  que  votre  ref^ 
ièntiment.  Ils  ont  du  zélé,  dit  faint  Paul ,  mais  ce 
xéle  eft  aveuglé.  De  quoi  n'eft  on  pas  capable  quand 
on  manque  de  lumière ,  &  qu'on  n'a  qu'un  grand 
lélc  ?  Il  n'eft  point  d'injuftice  que  Ton  ne  corn** 
mette.  Il  n'eft  point  de  malheur  qui  égale  celuy 
d'une  ame  qui  ^e  connoît  point  Dieu.  Kien  n'eft 
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aéxeux  qu'un  homme  (èparé  de  Dieu.  Or  tooc 
ceux  qui  ne  le  connoifTent  point  3  dune  eonnoif- 
fance  de  fpy  &  d  amour  ^  en  font  feparés  y  8c  l'od 
ne  connoît  point  Dieu  quand  on  n'eft  point  éclai* 
iré  de  fa  lumière  ni  pénétré  de  Ùl  bonté.  Tels  font 
les  mondains ,  &  les  mondains  dans  tous  les  états 
font  ceux  qui  aiment  ce  que  Dieu  hait ,  qui  s'atta- 
chent à  ce  qu'il  condamne  ^  qui  confondent  Tor- 
dre que  le  Seigneur  à  mis  dans  les  devoirs  de  Re^ 
ligion^qui   préfèrent  l'extérieur  à  linterieur^  le 
culte  fctifible  au  culte  fpiricuel  ^  une  pieté  apparente 
à  une  pieté  (blide  &  cachée^  Cat  rÉfprît  de  l'E- 
vangile &  la  communion  à  Jesus-Christ  s  font 
tout  le  prix  &  le  mérite  de  la  véritable  pieté.  L'i- 
gnorance de  cette  vérité  rend  la  plupart  des  Chré- 
fmf^mmDet  jj^^^^  hypocrites  ou  fuperftiticux.    Peu  de  fidèles 
mitm,n$  !>«>  vont  a  Dieu  par  le  cœur.    Beaucoup  de  ceux  qui 
^^d^diL   ^^"^  profcflîon  decraitidre  Dieii,  nevont  à  luy 
que  par  l'efprit.  Sironcohnoifllbit  Dieu^  &  fi  Ton 
avoir  l'Efntit  de  T  b  s  w  s-C  11  a  i  st  «  feroit  on 
aitifi^'diviie  &  infidèle,  comme  le  font  prefque  tou$ 
les  Chrétiens  ) 

Les  Juifs  étoieiit  pires  que  lesPayens»  puis  qu'ils 
iàcrifioient  ]esus-Christ  à  leur  haine»  les  Apô- 
tres à  leur  fureur ,  la  vérité  des  prophéties  au  pré- 
jugé des  Dodtcurs  ,  ta  foy  de  tous  les  fiécles  à  U 
dodrine  erronée  de  la  Synagogue.  On  peut  donc 
en  même  tems  croire  &  ne  croire  pas  >  recevoir  la 
parole  de  Dieu  &  la  rcjetter ,  connoître  la  vérité 
&  l'ignorer.  Tel  eft  l'étar  des  cfprits  prévenus, 
des  cceurs  féduits ,  des  perfonnes  fuperftitieufesw 
La  connoifiance  de  Dieu  qui  ne  foumet  pas  le  cœur 
dans  le  tems  même  qu'elle  éclaire  Tefprit ,  eft  une 
ignorance  véritable  &  fune^le  »  au  jugement  de 
bsus-Christ.  L'aveùgleinenc  du  cœur  répatifl 

ientot  k%  ténèbres  dans  toutes  les  puiflances  dç 

•    -  *         t»* 
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rame,  l'cfprit devient  aveugle  &  enfin  incrédule, 
Onrefifte  peu  à  la  corruption  des  paflions,  les  infi^ 
délités  du  cœur  Se  les  révoltes  de  la  volonté^  fotiC 
perdre  tôt' ou- tard  la  lumière  delà  foy  &  la  con- 
noilTance  falutaire  de  la  vérité  éternelle.     Toqc 
Chrétien  qui  vit  dans  le  defordre  &  qui  mené  unp 
vie  profane  y  n'eftpas  long-temps  fans  profaner  la 
fàinteté  de  fa  créance ,  (ans  afFoiblir  la  vérité  des 
myftercs  de  la  Religion,  enfin  fans  perdre  la  foy. 
Les  doutes  paroi  (lent  raifonnables  ,  parce  que  les 
paflîons  font  fortes.  On  renonce  au  falut,parce  qu'- 
on ne  peut  renoncer  au  plaifir.  Cet  état  en:  le  choi^c 
du  déféfpoir,  dé(efpoir  impie.  Il  y  a  pourtant  uq 
état  encore  plus  dé(é(peré,  une  impieté  plus  grande,  j^^^  ^^^ 
&  ceft  le  malheureux  état  des   Pharifiens  dont  leA'Wa». 
Sauveur  parle icy.  Le  faux  zèle,  Thypocrifie  vo-t  f *ni"  v 
lontairc  ,  la  malignité  qui  a  pour  principe  1  orgueil,  ^en  potutt  » 
ont  un  degré  d'impiété  &  de  defefpoir  ,  qui  rend  ^t'^^ST' 
caix  qui  en  font  coupables  ,  plus  criminels  devant 
Dieu  &  plus  abandonnés  à  eux-mêmes.  G'eft  le 
comble  de  l'endurci flèment  &  de  l'iniquité.  .  îôcmm  *toi 

f.  4.  Or  je  VOHS  éty  dit  ces  chofes .  afin  aue  lerfaue  ^obis  î  uc 
«  temps ^lafcrA  venu  ,  vont  voHijouvemes  *ji^J^  vom  hora  romm 

Usaydites^    f  rcminifcamfc 

Le  Fils  de  Dieu  repère  ce  qu'il  a  dit  verfet  i.  dixivobilu 
Si  je  n'a  vois  égard  qu'à  vôtre  foibleflc  prefente,  je 
vous  aurois  lû  ce  que  je  viens  de  vous  prédire ,  qui 
ne  peut  que  vous  affliger ,  mais  j'ay  regardé  les  a- 
vantagcs  qui  vous  en  reviendront  un  jour,  &  le  (e-. 
cours  que  vous  en  retircrés.  Vous  vous  fouviendrés 
que  jt  vous  ay  annoncé  tout  ce  qui  vous  arrivera,  Sc 
ce  (buvenir  vous  confirmera  dans  la  penfée  que  mes 
paroles  font  la  vérité  même.  Je  feray  par  con(c- 

3 uent  fidèle  aux  promeflTcs  que  je  vous  ay  faites, 
'être  tout  à  vous ,  de  ne  vous  abandonner  jamais, 
&  enfin  de  vous  rappeller  un  jour  auprès  de  moy. 
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Vives  dans  l'attenec  de  cette  féconde  vocatioit,  qut 

arrivera  au  dernier  jour  de  vôtre  vie  fie  du  monde 

Vocation  cptnmune  aux  Apôtres  ,  fie  à  tous  les 

Chrétiens  qui  auront  été  fidèles  jufqu'à  h  fin. 

.  Jésus -Christ  eft  fidèle  à  prédire  les  myfteref 

tlu  falut ,  il  eft  tout-  puiflant  pour  les  accomplie* 

Tout  Chrétien  eft  appelle  à  remplir  ces  deux  de<- 

Yoirs.    1,1  démontre  la  vérité  des  prédi&tons  du 

Sauveur»  par  les  maux  qu'il  endure  pour  la  foy  » 

far  le  facri^fice  de  fa  vie  s  par  le  myftere  de  fa  Paf- 

boa  9  qu'il  accomplit  avec  une  patience  invincible 

Çc  unç  fidélité  viâorieufe.  Chaque  vérité  prédite 

^oit  {>prtcr  Ton  fruit  dans  fon  temps  «  fie  ce  mtic  eft 

le  triomphe  de  la  vérité  ,  la  viâoire  de  la  foy ,  la 

xecQmpet^iè  de  la  véritable  pieté  >  8c  la  gloire  de 

Jfesus  Christ  8c  des  Saints.  La  lumière  delà 

toy  découvre  également  fie  les  biens  fie  les  maux  > 

elle  noiirrit    l'efperaiice   chrétienne  >  fie  purifie 

l'amour,   que   Dieu  demande  des  âmes    ndeles. 

J^^mo49  e/iim  Oetis.  nuturâ  non  efl  »  f  ni  fmHré  c9T 

frdfentia  mm -i  Comment  ^  dit  iàinc  Cirille»  celui 

^ui  voin  l'avenir  comme  le  prefent ,  ne  {èroir*ilpas 

pieu  \  Ajoutons  avec  un  autre  Père  :  comment  cc« 

lui  qui  eft  véritable  quand  il  prédit  les  maux  de 

l'EgKiè^  ne  le:  feroit-  il  pas  quand  il  promet  les 

biens  ineffables  aux  enfans  de  cette  même  Eglife  l 

Ainfi  les  maux  comme  les  biens  fervent  à  fonderie 

Royaume  de  Dieu.  Ilsyconduifetit  les  fidèles  8e 

les  aident  ày  qicreren  les  fantifiant. 

f^aus  %fous fouveniit.  La prédiâion révèle lavo-; 
nir  au  i^deleXa  parole  deDieu  lai  découvre  les  ve-^ 
rites  éloignées,  fie  fon  amour  les  lui  rend  prefèntes. 
t.a  forcefie  la  vie  du  Chrétien  confiftent  dans  cet 
amour  ^  pa^rceque  la  parole  de  Dieu  feule  Téclaire 
ie  le  nourrit.  Car  cette  parole  eft  également  le  Pain 
de  vérité  fie  le  Pain  de  vie.  Comme  veritc  elle  io^ 
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ftrmt  i  elle  foùtienc ,  elle  anime  j  enfin  elle  eft  I21 
forcederamc  chrétienne.  Comme  Vie  elle  fait  (ï 
joyc  ,  ion  bonheur  >  8c  fa  gloirci  Ce  fou  venir  donc 
parle  jEStts^Cn K i  9T  eft  donc  effentiel au  bon  état 
ou  Chrécien  ,  à  (à  fidélité  &  à  (à  perièverancfc  dan» 
le  bien;  Et  cette  parole  toujours  prefeme  aux  ycujff 
de  la  foy  ,  préVteAc  les  chutes  ,  prefer ve  des  égare^- 
tneos  >  Se  détermine  fans  cefle  le  fidèle  à  foivre 
l>ieudans  toutes  fes  YoyeSj  8c  Jlstrs-CR&isx 
daûs  CDtts  (es  états* 

$.1. 

Triftefedet  Apôtres.  Mîjpon  du  faîHi^Ef^tk  ^  tf 
canvahfcra  le  monde  de  fechi^de  jufiict 
&  deJHgetnem. 

♦.    €.  Je  m  vous  tes  ay  pas  dites  dis  k  emmeficê^  ,  „^,  ,„,,^ 
inrirr  ,  farce  cfHC  j  etois  avec  tom^  T  «^JOi^^  i»«iff/ri»4ii^^vobis  abini. 
fentenvsssicelii^uim'éo  emoyi  ,  &  aucun  de  vous  qui»°"obif.* 
ne  me  demtnde  gk/e  vmt  cum  eram  • 

JÉïite  .  CutRisT  avoir  fouvent  déclaté  à  fds  adê2^';*^„î 
t>ilcipitesj  que  ceux  qui  voudroietit  l&fuivte ,  ail-  mifumê;  «c 
Stoicm  beaucoup  à  (buffrir.  il  aVdfc<rit  aux  Apôrres:  Srimmo^ 
Je  vous afy  choifîs  comme  des^  agncau3t  pouf  vouS^  gatmc,  Qp^ 
envoyer  parmi  fes  loups  5  &  leur  avoît  dbnné  d*aif-  ^*'*'*  ' 
tws  ftmblables  înftrardtton5,a«fli  ftwifes  &  au  fi  ef-  ap?^fs?l"ûc«. 
frayantes  qu^  tout  ce  qur'il'  vicnr de  fcur  dire  v  ttiafs  f ,„„yf^^^. 
fbit  qu'il  vît  que  ces  vérités  n'avorenr  enc6fd  fait-  f^rhumanmi 
aucune  impreflîon  fureutjc ,  fa,  prefencei  les  eïApô-  SfJiis'àe/i. 
chantdcsfy  arrêter  (  carcerced*vîne  prefe»cefu&  ^-^-^•*'  -i»». 
pmdbifi  l'effet  de  ces  ptédidions  tferribte»  )'  foie  ^*'* 
qifWfin  il  ne  leur  eût  poi^  encore  pâtié'  ft  clatrd- 
liletK<]U'iIfafricy  ,  les  Apôtres^nepotfvoiierit  ulutf 
dbucer  que  les  premières  perfecunons-  qu'otl  leur 
fufcireroit,  ne  vinflfentde  h  part  des  Juifs,  des 
hhff/Ctii^tS'St  d\àr  peuple  ,  t4»a<  kurs^  ârires  ^  tôm 
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enfans  des  Patriarches  \  Ec  que  la  Iby ,  le  colce  3  \S 
Temple ,  la  Religion  «  ne  fèrvi(Srnt  de  prétexte  à 
leur  fureur  ^  ce  qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à  des 
Juifs.  Jésus-Christ  dit  aux  Apôtres  que  pendant 
qu'il  a  été  avec  eux  ,  il  n'étoit  pas  neceilaire  de  les 
^réveirit  &  de  leur  en  parler  fi  clairement ,  parce 
qu'étant  k  Cheif  des  Elus  &  des  fidèles  >  il  de  voit 
en  cette  qualité  être  la  première  viâime  immolée. 
Cette  preVogative  étoic  le  motif  de  fon  amour  pour 
les  humiliations  &  de  fon  ardeur  pour  la  croix.  Il 
tlevoit  mourir  le  premier  j  pour  rendre  témoignage 
1  la  ver!té  %  Et  il  devoit  rtmitciter  le  premier^  pour 
la  gloire  de  cette  même  vérités  Les  maux  doivent 
être  aufli  chers  aux  Chrétiens,  que  les  biens  &  les 
grâces  qu'ils  reçoivent ,  puisque  félon  faint  iPaul  les 
affligions  font  des  dons  de  Dieu  s  &  que  le  devoir 
du  Chrétien  confifte  à  être  fidèle  dans  l'idverfité 
t:omme  dans  la  prefperité. 

Jésus  Christ  pailê  de  cette  prédiâion  trifte^ 
qui  affligeoit  Ces  Apôtres  >  à  une  grande  confblatioa 
xiu'il  leur  dotine.  Il  rappelle  ce  qu'il  leur  a  dit  de 
ion  départ.  Il  les  confole  &  leur  parle  de  leur  tri*^ 
ûcSt  ^  qui  ne  paroiflbit  que  trop  fenfible.  Mais 
fnainitfuuu  j^  m* en  vm  k  celuê  ifui  n^a  envyi^  &  émcuth 
de  vùus  ne  me  demande  en  je  vas.  Ces  paroles  font 

Î Peines  de  tendrefle  Sx,  de  bonté*  Saint  Pierre  le 
ui  avoit  demandé  ^mais  une  fois  (eulement.  Saint 
Thomas  de  même.  Jésus  -  Christ  fe  plaint  de 
leur  fîlence-  Il  falloir ,  dit-il ,  continuer ,  il  fàlloii 
tne  preâer,  m'imponuner  )  car  je  ne  demandé  qu'à 
vous  inftruire  de  tout.  Je  le  ferois  avec  plus  de  joye 
£  vous  avtés  plus  d'ardeur  à  m'écouter.  N'aurois- je 

Sas  plus  de  piaifir  à  vour  parler  de  mon  Père  que 
es  J  uifs  >  de  ma  gloire  que  de  mes  confufions  «  de 
votre  bonheur  que  de  vos  malheurs  ?  Enfin  les  en- 
fiBociens  que  Ion  a  touchant  la  vie  éternelle^  ne  fonci 
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ils  pas  plus  agréables  que  ceux  qui  ne  prefentcnt  à 
l'e/pric  que  Timage  de  la  mort  éc  d'une  more  bon* 
ceu/e  &  cruelle  ? 

Sans  doute  qu'une  vérité  fi  puîflkntejeft  capable 
d'adoucir  toute  l'amertume  des  croix  »  aufquelles  U 
vie  nousexpofe  8c  où  la  foy  nous  ^sippelle.   Mais 

auelq[ue  enyvrante  quelle  foit  ^  un  fidèle  eft  obligé 
c  boire  le  Calice  de  fa  paffion.  On  le  boit  en  s'y 
préparant  par  de  ferieufes  réflexions  ^par  des  en- 
tretiens que  le  zeleinfpire&  qui  animent  la  foy» 
Jbsus-Christ  fe plaint  àfes  Difciples  ,  du  peu 
d'empreflement  Se  d'ardeur  qu'ils  ont  à  entrer  dans 
les  myfteres  du  falut.    Cette  plainte  regarde  tous 
les  CBtétiens.  Il  en  eft  peu  en  effet  pour  qui  leà 
kumiliations  ayent  de  Tattrait ,  peu  qui  s'occupent 
même  des  grandeurs  divines  du  Fils  de  l'Homme. 
La  conduite  que  Jbsus-Christ  a  tenue  dans  le 
cours  de  fa  miàion  à  l'égard  des  Apôtres^  eft  l'u- 
nique règle  fûre  que  doivent  fuivre  les  >  Pafteurs  Sc- 
ies fidèles  ;  les  Pafteurs  dans  leurs  infttudlions  ,  les- 
£deles  dans  leur  conduire.  Ils  ne  doivent  jamais 
iêparer  ces  deux  fortes  de  vérités.  Il  eft  auflî  necet 
iàire  de  mourir  que  de  vivre ,  de  s'humilier  que  de 
s'élever  ;  de  fe  haïr  que  d'aimer  Dieu.  La  triftefle^ 
feule  ne  doit  jamais  remplir  notre  cœur  ;  Ceferoit* 
(è  livrer  à  la  langueur  &  au  defefpoir«  L^amour  de 
Dieu  doit  y  régner,  parce  qu'il  doit  être  le  principe 
de  nos  foupirs  Se  la  fin  de  nosgemiflemens.  La  tri- 


pocre  condamne.  C'eft  la  pénitence  qui 

d'opérer  la  juftice  ,  de  convertir  le  pécheur  ^  Se  de^sedqof» 

fantifier  le  pénitent.  h«c  locutu» 

-    -  -  ■    ■—       fum  7obi& 


cia  jm- 


t.  6.  M^isféÊTce  qut  jfi  vom  ay  dit  eei  ^*<y?^>{nfti  _^._ 
iiâtreeœur  dite  rempli  de  trî/tejfe.  pievu  coït 

JfiSUS-CifRiST  vient  de  reprendre  fes.  Difciples''*^'""' 

Qqqqiij 
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4e  leur  (îtence.  Il  en  marque  icy  la  caufè  &  la  coo^ 
d^mnç.  Aiail  en  copdamnanc  fcs  Di(ciplcs  ,  il  fc 
plaint  également  de  ce  qu'ils  fon(  &  de  ce  qu'ils  m 
fonc  p4s.  lU  fe  laifll^n^  ^Ucr  à  une  trifteiTe  extrêmeji 
parce  qu'il  leur  a  die  que  leurs  maux  ièroieu( 
grands  ^  Se  c'eft  cette  difpofition  que   J  £  s  u  s*^ 
Christ  deraprouve.  Le  trouble  qui  vous  a  (aiiisji 
^fl;  caufe  que  vous  ne  penfés  l  rien.  Ce  trouble 
vient  de  Tatcache  aux  perfotinei  qqe  l'oneftime^ 
'  quand  on  a  le  malheur  de  les  perdre  ^^  quand  on 
f raine   quelcjue  difgrace.  )esus*Cu.rist  exçtte 
donc  (es  Apôtres  à  parier^pour  les  tirer  de  leur  accar 
blement.  T^l  é^oit  leuç  trifte  é^t-  Les  termes  donn 
Jfisps -Christ  Ce  (^n,  le marqiietic.  Un  cccui^ 
plein  de  joye  s'ouvre  &  s^aV^ndonoe  an  tranrporCi^ 
Vn  cœur  plein  de  chagrin  ^  fr  reficrre  &  (c  livre  k 
Vabat^emçnt  &  à  la  noif çe^r>  £r  ces  dei^x  ^(imcal 
ïbrment  deux  états  qui  partaj(en;  d'ofdioaire  la  tiÎQ 
de^s  hommes.  L'e^çp^rience  établit  cetc^  veriié.  Xm 
triftelfè  Se  la  ^pye  ^  le  trouble  Se  la  paix  y  anc  kuç 
temps  Se  Uurs  heures ,  pour  parler  aîn^L  I>es  dif' 
pofition^  Il  contraires  ne  peuvent  fe  (cparec^  On  & 
çé)oiiit  &  Ton  s'afflige  par  la  vkèmc  nto^Si^.  Cetta 
aecefficé  vient  du  principe  qi^  vit  daDStrbQn»iDe,8ç 
de  lerprit  qui  le  domine.  La  (èule  capidis^é  ibumeo 
]jp  n\0tadain  à  cette  vicifl^tude  de  (èntimc^s.  Taft* 
^s  q4'sM(taché  au  mpndo  il  eft  çfcUve  de  (es  paffionsi» 
it  ne  peur  éviter  cette  dure  vanité*  |l  a  ^  accable-p^ 
mens  X  il  a  Tes  y vreflfes.   Son  cç^w  nii  pem  cou- 
jours  vivte  dans  les  joyes  du  i^c^le  j  pif  ce  q«'êtles| 
imt  frivoles.  Il  n'en  eft  point  qui  mM  ibs  amer- 
tumes. Ainfi  l'affliâio^  iê  fait  fe^ii  ».  9C  U  peioe 
trouble  la  joye  &  jette  dans  le  defeTpoir.  \}ac  tt%^ 
Qefie  (àinte  a. (è& duretés  semais  elieaaufll  fçi  doa- 
çeur$.  Ç'eft  donc  ci^core  une  viciifitude  inévicablea^ 
à  Çft  vra^  j.  Riais  il  y  a  çcttQ  diiifercOÇC  ^  h  4fitt- 
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ccur  &  la  joyc  dune  bonne  confcicnce  cft  pure  & 
(biirfccbcllc-mcrae.  Elle  l'çoiportc  fur  Tanaertume 
iklucaire  des  contraintes  &  des  humiliations.  Cet- 
ks-cy  ont  leur  regk  &  leur  mcfure  ,  celle-là  n*ciî 
a  poifit.  Tes  confolatioris  toujours  eny  vranrés  »  . 
Seigneur  y  dix  le  Prophète  >fonr  gourer  à  mon  ame 
les  douceurs  ineffables  de  vos  bontés  infinies. 

f.  j.  Ctfendant  ji  vm  dis  U  vérité:  Il  vohs  efi  J^ff^ttandi. 
UÊilequcj9m*en4iîtle\carfif€  ne  nTtn  vas  poht ^  le  cov«bis  : 
Cûnfkateur  ne  viendra  point  Avons  :  mais  fi  je  m* en  vas  5*ftu"go°' 
/r  vatfs  Ptnvôyeray^  vadam-.  fi  c- 

Jmsos-GKkiST  réprèfentcà  fts  Difctptcs  pour  âbkfo?pata. 
première  confolation ,  qu'il  eft  de  leur  intérêt  qu'it  ciccus  cô  vc. 

r   /" -^^-.      J>  -r*^   ^    \  •  1  »*l^    nict  ad  vos  \ 

le  lepaf e  d  eux  \,  Et  pour  vamcre  la  peine  qu  lU  f,  autc  aiius- 
avoient.à  le  croire  y&  pour  le  leiir  pcrfuader ,  fe  to,  iwium 
Sauveur  commence  par  prôtcftér  qu*il  leur  dit  la  ^***^*^  ^^'^ 
Vericé.  Vous  vous  affliges  de  mon  départ  ;  mais  je 
Vous  le  dif  avec  vérité ,  fi  vous  en  penctriés  les  puif* 
fiœtesraifons  &  les  fuites  gtorietifcs  >  bien  loin  de 
Yous  affliger  vous  en  auriés  de  la  ioyè.   rrenorii 
garde  aux  paroles  de  Jésus  Chris  t  ^  il  auroif  p& 
parler  aux  Apôtres  du  myftere  de  fon  Afcenfioh^ 
Il  auroit  pu  leur  rcprefemer  >  que  s'Hs'raimoient 
comme  ils  le  lui  avoient  (bavent  prbteâié  i  inftruiti 
que  cette  fcparatiott  devoir  le  conmiire  fiu:  le  Trône,, 
Miouvrir  lecbemindek  gloire,  au  lieu  "de  faire 
paroîtredeiacriftefie  &  de  retfcnrir  de  la  peine,, 
ils   devroienr    au  contraire  entrer    dan^  (es   iiv 
cerêrs^  &  y  être  plus,  fcnfibles  qu'àuii  leurs  prôprfes^ 
Telle  eft  la  loy  d'une  amitié  (incere  ,.  de  tout  f acri- 
fict  pour  le  bien  d'un  ami  y.  de  prcffcrct  fts  avanta»- 
ges  aux  nôtres.  Jitsos-Christ  aiètoit  pu  apporter 
ces  motifs  ,  il  ne  le  fait  pas  -,  la  pureté  de  fon  anaoui^ 
&  fa  charité  parfaite  ,nié  pcnfcntcju'auxbsfoîns  dé 
fcs  cbers  Dîlcî|>lcs.  Ainfi  il  facrifie tout  pour  eux.  ^ 
fe  gMtc  ^  fon  Trooe  ^  fa  vie  i  &  il  ne  parle  qtîe 
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ce  qui  peut  les  foucenic  j  de  ce  qui  doit  Ëiire  leur  fe^ 
licite. 

Car  fi  je  ne  m*  en  vas  peint ,  le  CenfeUteurnc  viendra 
point  à  veiéf.  Les  Apôtres  n*avoîent  rien  de  plas 
grand  à  dcHrer  que  le|donder£rpritde  Dieu  ,  de- 
ftiné  à  devenir  i'e (prit  de  rbomme  fidèle.  C'eft-là 
fans  doute  une  grâce  étnihente  ,  &  une  faveur  (ans 
prix.  Mais  pour  polTeder  un  (î  riche  avantage  tC 
pour  en  joiiir ,  le  myftere  de  la  miflion  du  faint- 
Efprit  devoit  précéder  &  s'accomplir.  Cette  miA 
fion  ne  pou  voit  fe  faire  que  par  Jesus-Christ,  & 
par  Jesus-Christ  gloriné  > dit faint  Jean  v  au(& 
eft>ce-là  nôtre  plus  grand  bien  ^  comme  nôtre  plus 
grand  malheur  eftj  fans  doute>d' être  indigne  de  rece- 
voir cette  riche  &  divine  effufion  de  rECprit-fainr, 
M*iisfije  m* en  vas  je  vous  i'^envoyeraj.  C'cft  donc 
Jesus-Chr  IST  qui  envoyé  le  faint-Efprit  &  qui 
le  donne.  Mais  pourquoy  attendre  après  fon  Af- 
cenfion^Pour  deux  raifons.Prcmieremem^afin  «pie 
cette  miflion  fut  une  preuve autentique&  cclacanle 
duretourde  Jesus-Christ  dans  le  Ciel»  de  Ci 
puidance  fbuveraine  &  de  fa  gloire  fupreme  ;  afin 
que  le  monde  fût  convaincu  de  la  vérité  de  fes 
promeffcs^  &  de  toutes  les  autres  vérités  qu'il  avoit 
cnfeignccs.  Les  faints  Pères  apportent  une  (ècondc 
raifon»prifc  de  la  necedité  qu'il  y  avoir  que  tes  hom- 
mes ficleles  connuifent  le  myftere  de  la  Trinité  » 
fans  cela  on  eût  confondu  le  Fils  &  le  (àintrEfprit» 

Les  Apôtres  qui  ne  pouvoicnt  alors  comprendre 
les  motifs  pris  de  la  fainteté  &  de  la  juftice  de  Dieu» 
qui  juftifienr  la  neceilité  de  la  mort  de  Ji^svs^ 
CHRisT^de  Ton  retour  à  la  vie ,  &  de  fon  A(cen- 
iion  dans  le  Ciel  \  les  Apôtres  ^  dis- je  >  les  ont  plèi« 
tiement  compris  ^  &  nous  ont  appris  à  adorer  la  fa* 

felfe  de  Dieu  3  qui  ramené  les  hommes  à  l'étaC 
'innocence    2c  de  grandeur  «  par  la  voye  de 
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rancantiflcmcnt  &  des  fouffrances.  Il  falloir  ex- 
pier le  crime  par  la  peine  de  mort  qui  y  cft  attachée. 
Cette  venté  cft  une  loy  à  laquelle  tour  pécheur  cft 
a(nijcci  •  Car  Thumiliation  condamne  l'homme  cou- 
,  pable  à  gémir  &  à  s'affliger  ,  par  tous  les  fecours 
que  la  pénitence  infpire  &  que  la  juftice  divine  de- 
mande. ParacletHs  n9n  veniet.  En  vain  on  dcfire  les 
grâces  tiecefTaircs  pour  travailler  avec  fruit  à  fon 
ialut  3  elles  ne  (ont  données  que  par  Jésus- 
Christ  ,  qui  n*a mérite  la  puiffance  &  la  gloire, 
que  par  le  facrifice  de  Ton  obeifTance  &  de  fa  mort, 
&  il  ne  les  donne  qu'aux  âmes  anéanties  y  aux 
ctcars  purifiés  ,  aux  fidèles  feparés  du  monde  ^  & 
morts  à  eux-mêmes. 

ir.  t.  Et  lors  éfHilfer4  venu  ^  il  convaincra  le  mon-  ncru^lîcjltl 
de  touehani  le  ftchi ,  touchant  la  juftice  ,  &  touchant  8"^^  "»««- 
le  jugement,  ca"w,dtfur 

Jesus-Christ  explique  à  fes  Apôtres  le  myfterc  ^'^?.^  ^ 
de  la  miffion  du  faint-  Efprit.  Jufqu'icy  il  ne  leur  en  * 
2(voic  parlé  que  par  rapport  à  eux  mêmes.  Il  leur 
avoitdit  que  l' Efprit- faint  les  confoleroit,  qu'il 
les  inftruitoit  ^  qu'il  les  protegeroit.  Il  avoit  ajouté 
fiirlafinduchap.  précèdent ,  qu'il  rendroit  témoi- 
gnage en  fa  faveur  3  mais  il  n'en  avoit  pas  dit  da- 
vantage. Icy  il  prédit  en  particulier  les  effets  fur- 
prenans  de  cette  ineffable  mifllon ,  &  quels  en  fe- 
ront les  progrés  merveilleux,  foit  à  Tégard  du  mon- 
des ,  fbit  à  regard  des  Apôtres  ,  foit  enfin  à  l'égard 
du  Fils  de  l'Homme.  Jbsus-Christ  commence 
parccquerEfprit-faint  fera  à  l'égard  du  monde. 
Souvcnés-vous  ,  leur  dit-il,  que  je  vous  l'ay 
rcprefenté  comme  un  Avocat  ,  qui  deffend  la 
vérité  contre  l'erreur  »  la  juftice  même  contre 
Tinjuftice  des  hommes  *,  &  la  caufe  de  Dieu  contre 
le  monde.  Je 'vous  en  ay  parlé  fousî  l'idée  d'un 
Miaiftre  qui  cft  chargé  des  interçcs  de  fon  maîtrcSc 


1J.4'        EXPIICATION    DB    L*EvANeitE 

qui  en  foutienc  les  droks  contre  les  Puiflànces  de  f* 
Terre  ^  qui  ne  penfent  qu'à  defFendre  leurs  paifions^ 
qu'à  juAifier  leur  aveuglement  3  qu'à  couvrir  leur 
malignité.  Le  Saint-Efpritparoura  donc&  ilpa- 
toîtra  dans  peu ,  il  relèvera  a  la  £ice  du  Ciel  Se  de 
la  Terre  l'cnormitè  du  crime  des  mondains  ôc  l'in-* 
crédulité  des  tuifs.  Il  établira  trois  vérités  impor- 
tantes 9  &  il  les  établira  d'une  manière  fi  forte  &  & 
claire  y  qu'il  fera  impoifible  à  tnes  ennemis  ,  aux 
Doâreurs  de  la  Loy  &  aux  Pbadfiens  >  d'y  re- 
fifter.  L'évidence  &  la  force  de  la  vérité  leur  fer- 
mera la  bouche  &  les  couvrira  de  cofifufion.  Heu- 
reux s'ils  écoutent  cet  Efprit  de  vérité  3  fi  (à  lumie* 
rediffipe  les  ténèbres  de  leur  orgueil^  &  s'ils  k 
condamnent  eux-mêmes  les  premiersjcn  recomioif* 
fant  l'injuftice  de  leur  refiftance  &  l'excès  de  leor^ 
égaremens  ! 

Ce  que  le  Sauveur  prédit  icy  du  Saitic-£{prit , 
qH*U  convaincra  le  monde  Juif  &  Gentil  de  feché  ^  de 
jUjiice  &  dejHgtment ,  arrive  à  chaque  Iik>mnie  en 
particulier.  Iln'en eft  point  qui  nefoit coupable  de 
péché.  Or  la  première  grâce  que  Dieu  fait  »  un  pé- 
cheur y  auquel  il  infpire  des  (entiniens  de  cenver^ 
fion  &  de  changement  de  vie  %  cVft  dé  te  convain- 
cre dépêché.  L'Efprit-Saint  répand  danr  fou  ame 
la  lumière  de  la  vérité  ^  qiii  lui  découvre  lès  defor- 
dres  de  Ton  cœur  &  l'état  déplorabk  de  fit  conf- 
cience.  Ctac  grâce  de  lumière  te  touvte  de  confu- 
fion^fic  le  pénètre  d'un  vif  fèmimenrd'horreur.  Lo 
pécheur  en  cet  état  ne  peut  fe  voir  ni  fe  fduffrir  liii- 
liiiême ,  &  cette  vue  pounroit  le  jetter  dans  le  de(e(^ 
poir  5  fi  cette  grâce  de  lumière  n'étoir  fui  vie  d'une 
autre  plus  forte  &  fàlutairc  ^  que  les  Pères  a|ipellent 
la  grâce  medechiale  ou  la  grâce  de  Jjèsu^-Christ, 
tes  mérites  de  cet  Homme- Dieu  ^'a  fainreté  de  fa 

vie  ^  (à  mort  ^  faqrifice  qu'il  a  offert  àr  la  Jufticc  dé 
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Dieu  pour  le  falut  des  pecheius  cette  charité  infi- 
nie donne  au  pécheur  déjà  éclairé ,  un  (ènttnnent  de 
confiance  &  lui  fait  une  imprefllîon  de  miièricordei 
Il  demeure  convaincu  de  Ton  indignité  ^  il  fcnt  naL 
tie  dans  le  fond  de  fpn  ccrur  1  efperance  chrétien^ 
ne  j  Et  il  eft  tellement  pénétré  du  bonheur  du  fidd^ 
ôc  du  malheur  de  Thomme  qui  ne  l'eft  pas  encore, 
QU  qui  ne  le  veut  pas  être  ,  qu'il  voit  déjà  le  Jugc-^ 
ment  de  Dieu  fur  lui  &  tx  perte  inévitable*.  Sort 
terrible  ,  que  le  monde  incrédule  fubira  avec  le 
Démon. 

CTH  en  moj^  v»iàt^ 

Le  Saint -Eiprit  démontrera  avec  force,  quele  di^ecam 
refus  que  les  Juifs  ont  fait  de  croire  en  moy  eft  un  ■^' 
crime  \  que  ce  crime  eft  la  fource  de  tous  les  autres,  ^•^ 
&  par  confequent  la  caufe  de  tous  les  malheurs  dont  mt  ,  ^w 
ils  font  menacés.  En  effet  d'abord  que  le  Saint- Ef-  ff*^^^^^ 
prit  parue,  qu'il  parla,  &qu'il  fit  tant  de  prodiges  de  «w-. 
lumière  &  de  pui  (lance ,  le  jour  de  la  Pcmecârfe, 
i\  fut  tmpolfible  aux  Juifs  de  ne  pas  voir  que  celui  ^ 
qu'i  Js  avoient  traité  de  fcduâeur ,  étoit  tm  véritable  ^ 
Prophète,  puifquc  ce  qu*il  avoir  prédit  étoit  atri« 
vé.  C'eft  la  règle  ^e  la  L07  leur  ôrdonnoit  de 
fuivre  en  pareilles  occafions  ,  8c  la  marque  certai- 
ne que  MoïTe  leur  avoir  laiffée  pour  diftinguer  le 
f^ux  Prophète  du  véritable.  Ils  virent  malgré  euiç 
qu'ils  n  avoient  point  fùtvi  cette  règle  fi  prudenle 
&  £  fûre ,  &  qu  ayant  violé  la  Loy  en  un  poifit  de 
cette  importance ,  ils  avoient  méritié  la  puntri4>n  8^ 
la  peine  quelle  proBonçoir  contre  ceux  qu-i  t'au- 
roienc  ainû  violée. 

Cette  parole  du  Sauveur  eut  (on  accompli (Tement , 
dans  ce  qui  arriva  au  premier  fermon  que  l'Erpritr* 
Sainr  .fitai^x  Juifs  par  l'organe  de  faint  Pierre,  Le 
4ifcpttr$  4c  cet  A{>ôtre  fat'/i  j^mifani,  qu'ils  ne  pi- 
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rcnt  ouvrir  U  bouche  que  pour  avouer  leur  pcchc  , 
demander  grâce  ,  &  le  conjurer  en  fe  frappant  la 
poitrine ,  de  leur  apprendre  les  moyens  <le  réparer 
un  auflî  grand  crime  que  la  mort  injufte  du  Fils  de 
Dieu.  S  il  en  fut  d'adfés  malheureux  pour  ne  point 
faire  publiquement  cet  aveu  »  il  n'y  en  eut  point  dont 
la  confcience  ne  le  fît ,  parce  que  les  hommes  ne 
font  pas  les  maîtres  de  leur  confcience  comme  ils 
le  font  de  leurs  paroles.  Ils  peuvent  fermer  la  bou- 
che ^  mais  ils  ne  peuvent  faire  taire  la  conscience. 
Elle  parle ,  elle  accufe ,  elle  convainc  ^  elle  condam* 
ne.  Elle  à  (on  tribunal  «  fon  pouvoir ,  Ton  autorité  y 
qu'elle  a  reçue  de  Dîeu  &  qu'elle  exerce  maigre 
nous  contre  nous-mêmes. 

Nous  voyons  encore  dans  le  livre  des  Aâes  un 
autre  exemple  de  cette  vérité.  Les  Juifs  afièmblés 
iè  demandent  que  ferons- nous  contre  ces  hommes^ 
parlant  de  Pierre  &  de  Jean.  Le  miracle  (iirpre- 
nant  qu'ils  ont  fait  eft  connude  tout  Jerufalcm.  On 
ne  peut  en  contcfter  la  vérité  ni  Tobteurcir.  Voilà  , 
dit  un  fcavant  Interprète ,  la  conviâion ,  Se  une 
preuve  illuftre  de  la  force  de  la  vérité  5c  du  pouvoir 
delà  confcionce.  Ces  Juges  corrompus  ajoutent, 
afin  Que  le  bruitde  ce  prodige  ne  fafTe  pas  de'  plus 
grands  progrés  »  condamnons  ces  deux  hommes  à 
la  peine  de  la  flagellation.    Voilà  la  malignité  du 
cœur  &  la  révolte  impie  d'une  volonté  coupable. 
La  n]|i(ïïon  du  Saint- Efpric  doit  donc  opérer  dans 
tous  les  efprits  cette  conviâion  viâorieufe ,  falu* 
taire  aux  uns  Se  funefte  aux  autres.  Cette  convi- 
âion  eft  pleine  Se  parfaite  »  lorfqu'elle  foumet  le 
cœur  Se  Tcfprit  -,  Et  que  l'homme  reconnoiflant  le 
malheur  dé  ion  éta^,  ilconfefle  par  une  opération 
forte  de  la  vérité  &e  de  la  grâce ,  qu'il  n'eft  que  pé- 
ché &C  mi  (ère.  Cette  confcflion  eft  un  prodige  puif- 
faQt  qui  fait  d'un  pécheur  un  Saint  ^  d'un  enïant  du 
Démon ,  un  enfant  de  Ûieu. 


Bi    S.  TeXn.    ehap.  XVI.     *        1351 
i^.  10  Touchant  U  juftke  ^  farce  que  je  m*en  vas  i 
mon  Ptre  ^&ijHc  vous  ne  me  verres  f  lus,  loDejufti. 

<:*eft  la  féconde  vérité  que  rEfprit- Saint  établi-  '** .^*][j  j^,. 
ra.  Cette  vérité,  dit  Jesus-Christ  ,  regarde  la  ?rcmvtdo,*ac 
jirftice  de  Dieu  &  mon  innocence.  Il  paroîtra  que  j:^"  ?°"  ^*' 
Dieu  pcnfe  du  Fils  de  l'Homme  bien  différemment 
de  ce  que  les  Juifs  en  ontpçnfé.  Ils  m*ont  regardé 
comme  un  impofteur  ,  ils  ont  pourfuivi  ma  con*' 
damnation  &:  ma  mort  ,  &  Dieu  me  regardera 
comme  (on  véritable  envoyé  ,  comme  (on  Fils  uni- 
que >  en  me  rappellant  à  lui  :  Et  me  retirant  de  la 
mort ,  il  paroicra  que  je  fuis  le  Mef&e  promis  &c 
donné.  Dieu  eft  jufte ,  il  donne  à  fon  Fils  le  Trône 
&  la  gloire>pour  couronner  fon  obéi(rance  &  (a  fi- 
délité >  &  pour  achever  l'accompli  ffcment  de  (es 
de({èins  fur  les  hommes.  Ne  falloit-il  pas  que  Dieu 


faire  pour  vanger  fon  honneur  &  fa  mémoire?  Voi- 
la ce  que  diront  ceux  d'entre  les  Jui6  qui  auront 
queloue  probité.  Pour  les  autres ,  leur  (ilence  par- 
lera de  même.  Ils  en  conviendont  malgré  eux  tC 
taalgré  tout  ce  qu'ils  feront  contre  moy ^  en  la  per- 
fonne  de  mes  Di(ciples.  Car  alors  ils  ne  pourront 
plus  attenter  à  ma  vie. 

Le  (brt  de  l'homme  jufte  eft  donc  heureux.  La 
jfuftice  a  fon  triomphe  auffi-bien  que  la  vérité.  La 
vcritc  triomphe  deVerreur,  la  juftice  deTinjutticç. 
L'innocent  qui  fou  (Fre  paroît  malheureux^  mais 
(çs  fouffrances  lui  aflurcnt  le  bonheur.!  esus-    ,^.^ 


CHRisrn'cft  pas  feulement  faint  &  jufte.    Il  e(k  peccsttM  ,d€ 
laiuftice  &  la  fainteté  même.  Les  incrédules  de>>^'f'***? 
roupies  temps  mcpnfent cette  venté ,  &  cette  ve- «î./îo^r^r. 
rite  confondra  les  incrédules  dans  fon  temps.  Les  «»*»^«»'^*/«*- 
Juifs  ont  été  confondus ,  parce  que  Jésus-    '*''"'  ^^* 
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Chri$t  a  été  glorifié.  Ilsonccrule  perdre^  & 
Dieu  toujours  juftc  a  tyerda  lés  Juifs  >  &  il  a  élevé 
â  la  gloire  le  Fils  de  1  homme.  Les  fidèles  unis  i 
]BS0s*CHit  ist  vivenr  dani  l'oppreffion  ^  lemon^ 
de  les  méprifè  i  Animés  de  r£fpric-Saint  >  ils  efpe^ 
icnriebonheur  qui  leur  efl:  préparé.  Dieu  eft  Icuf 
^etCj&ils  foupircdC  après  la  gloire  deftinée  auï 
Coiâos  de  0ieu. 

Ei  fHi  vous  nt  m^  vertes  flns^  J  a  sus-C  iji  R  iST  pré* 
dit  par  ces  paroles  le  mjrftere  de  fou  Afccnfion»  qui 
k  mcctia  au  defTus  de  tous  les  VaiSLS  efforts  de  (es  ea-^ 
acmisr    Vous  fêtés  les  témôios  de  itionr  triomphe 
ibr^a  more  >  &  de  mon  Afceofion  >  le  monde  ne  Ve 
Ytrra  poim.  Je  moateray  au  Ciel  à  vos  yeux  >  eit 
votre  pr efence  >  après  quoy  vous  ne  me  vecrés  ^Ais 
comme  vous  me  voyés  à  pre&noc  avec  vovs,  Jésus* 
CuKtst  dit  cela  pour  aiccourum«r  peu  à  peu  Ces- 
ï>î(ciples  à  vivre  dans  les  pcivatiofis.  Il  mêle  ks 
hicBs  &  les  maux^  c'eft  à  dite  >  les  confislatiofis  avec 
les  affiiâions.  Telle  eft  encore  au^ourd'huy  la  coa- 
Jjm»  du  Sauveur  à  Tégard  des  fidèles^  It  leur   fait 
gourer  les  doux  fruits  de  la  pieté  Se  d'une  bomte 
cxmfi:i«ace  »  &  de  crainte  qu'ils  ne  fe  ni^Bgcnt  oa 
qa'ik  nTen  abufèns  par  les  mrpri&Sidutlioniœ  de  pat* 
hsillufionsderamour  propre  >  il  ceffe  de  fe  faire 
lêntir  pour  un  temps  ,  pour  des  momens  3  plus  on 
ittocns  longs  3,  fekm  que  iso$  befoins  le  demandent^ 
PaV'U  il  accomplit  Tceuvre  de  Dieu  dans  les  fidè- 
les j  &  les  fidieles  accompli&ntpar  les  épteufves  dcr 
leocfi;>y>lemyfl>ere  de  leur  fancifîcation^  myftere 
ui  cache  la  gloire  dles  Chrétiens*  Car  les  épreuves ^ 
c  qudque  part  quelles  viennent  ,. fervent  à  affer- 
mir le  fidèle  »  a  le  rendre  invifible  au  monde.  Plu^ 
on  Chrétien  fouffre>  plus  il  paroit malheureux;  c'eft 
ainfiquele  monde  en.  juge:   Mais  dans  la  vérité 
plus  il  k  fàntifie^  &i  plus  U  a.vaxiced«is.  les  voyes4ir 
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XyUxL  La  pieté  Si  Âdele  eft  plus  ou  moins  pure  &c 
iblide  t  Ql  iuftice  avincée  Se  picfaite  >  Ton  état  (kini 
9c  divin ,  ieion  qu'il  eft  plus  ou  moins  fepar^  àd 
moade  pïo&ne  «  &  uni  à  Dieu  par  le  cgbui  &  pat 
1  c(pritj 

ir.iuEi  toHchant  UJngmm  ,  farce  fue  te  Princê  'Jj^^^^^^l 
de  ce  9nqpde  eft  d^a  iHgi\  quia  prîn. 

Cette  vérité  qui  eft  une  fuite  de  la  préc^edente^  fera  mun^^am 
«ncorç  établie  par  le  Saint-Efprit.  La  jufticede  judicacus  eft« 
Dieu^  continue  le  Sauveur>  me  rendra  la  vie^  &  pat 
ce  même  Jugement  il  condamnera  le  Démon  com-  lAmUmt  «• 
me  Tauieuc  de  ma  mort  >  à  (oufFrir  les  horreurs  de  ^^'^^^ 
la  mort  éternelle.  Le  Prince  de  ce  monde  impie  mmnJm  m 
&  coupable ,  verra  la  deftruâion  de  fon  empire.  Il  jjjf^^j^'* 
«n  (êra  konteufement  dépouillé.  Il  règne  par  lo 
menfbnge  &  Terreur  y  la   vérité  fera  reconnue  8c 
mon  Evangile  prêché  par  tout  le  monde*  Il  règne 
par  la  fiiperftition  &  l'idolâtrie  »  Tidolâtrie  &ra 
luinée  ^  les  idoles  renverfées  >  &  k    fuperftition 
anéantie.  Il  poil^de  les  cœurs  des  hommes  ^  il  en 
•ft  le  mattre  ^  il  y  fiiit  fa  demeure  comme  dans  des 
places  imprenables^  il  en  fera  chalTé  ic  I>ieu  régne- 
ra fîir  la  Terre  comme  il  règne  dans  le  Ciel.  Les 
hommes  l'adoreront  de  même  que  les  Anges  3  ils 
lui  offriront  des  facrifices  agréables ,  ils  mi  ren«. 
dfont  UQ  cuke  pur  Se  des  hommages,  éternels, 
par  la  (àinteté  de  leur  vie ,  par  des  œuvres  de 
mifcricorde ,  par  des  prières   ferventes  &  con- 
tinuelles. Voilà  la  peine  que  fôuflfrirale  Démon. 
{1  m'a,  fait  mouJur  avec  infamie»  ôc  il  fera  couvert 
d'une  ignpminie  ét^ecnQlle»  Les  jui& ont  été  les  té- 
moins de  cette  troifiéme  vérité.    Ils  le  font  encore 
ëc  iç  feront  toujours  Ju^u'à  ce  que  le  voilede  leur 
incrédulité  foit  déchiré.   tJe  failons  point  revivre 
l^empîre  du  Démon ,  ne  rétablitTons  point  fon 
f£gnedw^noscœucs.paciios  iafidolicéf  &-  pMdc^ 
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nouveaux  crimes.  N'ayons  pour  maître  que  j£sus« 
Ch  RisT  3  pour  règle  que  fa  conduite  ,  pour  4oâri-* 
ne  que  la  vérité  de  fon  Evangile  >  Se  pour  exemples 
que  les  prémices  d'entre  les  Juifs  penitens  ôc  con- 
vertis à  lafoy.  Credant  iu^ne  hominis  ^  m  argium^ 
tnr  de  peccato^  Tranfeant  in  numemm  fidelîum  nt  ar^ 
guantur  de  jufliM.  CaveTint futumm  judicium  ^  ne  ciam 
mundi  principe  damnèntur^ 

La  foy  invincible  des  premiers  Chrétiens ,  d  un 
nombre  infini  de  Martyrs  ^  la  pureté  angelique  des 
làintes  Vierges ,  les  lumières  puiflànres  des  Do^ 
âeurs^Ia  fainteté  éminente  des  vrais  fidèles  répandus 

fiar  tout  le  monde ,  ont  diflîpé  les  ténèbres  de  Tido- 
âtrie^des  paflîons  &  du  péché  ^  qui  avoieotfàitde 
toutes  les  nations  du  monde  un  abîme  de  defor* 
dre  &  de  confufion.  Ainfi  TEfprit  de  Dieu  anéantit 
dans  les  âmes  pénitentes  &  dans  tous  les  vrais  fide- 
les>  l'efprit  du  monde.  Heureux  le  Chrétien  en  qui 
la  vertu  triomphe  du  vice  >  dont  la  confcience  do- 
mine les  paflîons ,  qui  étant  toujours  pénétré  de  la 
crainte  de  Dieu,  méprife  la  vaine  crainte  du  mon- 
de. Heureux  le  pécheur  que  la  pénitence  a  rétabli 
en  grâce  ^  que  le  fang  deJgsusCHR  ist  a  la- 
vé des  foUilleures  de  fes  crimes  ,  que  la  (àinteté  de 
Jesus-Christ  a  de  nouveau  fanti fié, qui  vit  dans 
une  exade  pieté ,  &  qui  meurt  plein  de  foy  j  d'ef* 
perançe  Se  d*amour  de  Dieu» , 

$.  3- 

Tromtffe  de  VEfprit  de  vérité.  Il  enfeigneré  ,  U 
prédira  & gUriJierA^lSjsS'CHKisr. 

îi'uhf  b!beo       *•  ."•  Qji^yqHe  faye  encore  heéiHCOHp  de  chofes  à 
vobisdiccrc    VOUS  dire  ^  vou^nepoHvès  les  porter  prepntement. 
teftis"poiurc   .   Lc  Fils  de  Dieu  voulant  paflèr  de  cette  première 
moiiô.         partie  de  fa  ptédiâion  à  la  féconde  qui  regarde  fes 

Difciplcs 
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t)ifciplcs ,  il  commence  par  leur  dirie  :  J*aUrois 
étlrore  bieh  dés  chofes  imponantes  à  vous  appren- 
dts  9  mai$  le  peu  de  force  &  de  difpofîcion  que  vous 
aVés  à  y  entrer  ,  m'arrête.  Sed  mn  foteftis  portan 
modo,  Jisbs-CHRist  voyôit  toutes  cHofès 
par  (a  divine  lumière.  L'avenir  luy  étoit  prefent^ 
cbtnnie  le  paffë  eft  prêtent  à  nôtre  efprir.  Il  en  au* 
roit  inftruit  (es  Difciples ,  mais  il  voyoit  qu'il  h'c- 
toic  pas  tems ,  &  qu'il  ne  fetoit  ni  eptendu  ni  tom« 
pris.   Il  s'arrête  donc  i  &  il  imite  les  Maîtres^  qui 
nemeccent  à  un  autre  tcms  à  expliquer  à  leurs  Dif- 
ciples les  vérités,  qui  demandent  plus  de  cônnoif« 
fance  &  de  lumière  qu'ils  n'en  ont  acquis. 

Les  dertiieres  vérités  dont  Jésus- Christ  vient 
de  parler,  étoient  trop  fublimes  &  trop  profondes 
pour  être  entendues  des  Difciples.  Cette raifon  ar- 
rête le  Sauveiir.    Elle  doit  fouvent  arrêter  fei  mi- 
niftres ,  qui  apprennent  de  cet  exemple  à  diftribuei: 
avec  prudence  &  avec  lumière  les  vérités  du  faluc  , 
qui  font  le  pain  de  l'amc.  lisus-CHRisTfe  ^'i*  *^' 
contente  d'inftruire  les  Apôtres  de  là  neceffité  de 
ÇsL  mort  i  du  myftere  de  (a  paffion ,  &  des  autres 
myfteres  de  grâce  *,  mais  il  ne  les  y  fait  pa$  entrer 
pour  leur  en  donner  utie  parfaite  intelligence-  L'EC 
prie-Saint  le  fit  ^  comme  un  Maître  intérieur,   il 
remplit  de  connoiflances  pures  &  de  lumières  in« 
terieures,  le  cœur  &  Tefprit  des  Difciples  de  J;  C,   \ 
11  en  eft  de  mêmeaujoutd'buy.  J.  C.  dan^^  TÉvanL- 

Îrile  apprend  aux  fidele>  les  vérités  de  la  Foy  3  5é 
es  myfteres  de  l'Homme-Dieu  8c  des  enfans  dé 
Dieu.  Cette  connoilTance  ne  fuifit  pas^  elle  eft  fu- 
perficielle  &  imparfaite  ,  jufqu  à  ce  que  l'Efprit* 
Sainte  reçu  par  la  grâce  de  ce  divin  Médiateur  dans 
l'ame  du  hdele  ^  le  remplilTe  de  fes  dotis  de  lu- 
mière &c  d'amour  y  &  l'élevé  à  la  parfaite  intelli- 
gence de  la  Religion  Chrétienne,  G'eft  cette  intel* 
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ligence  pure ,  folide  3  &  divine  3  que  U  lettre  âeà 
Ecritures  ni  la  fcience  des  hommes^  ne  peuvent  don- 
ner ,  Se  que  le  fidèle  ne  peut  avoir  que  par  Tardeiir 
de  la  prière  »  la  pureté  des  mœurs  3  &  le  (èçoucs 
de  la  méditation,  que  la  lumière  de  la  Foy  éclaire^ 
dirige  Ôc  anime. 
i^  oùm  att-      f .  12.  Atais  quand  cet  Efbrit  de  vérité  fira  venu  , 
aie  spif iras    ^*  ^^^  tnfeigfierA  toute  vente  ,  cér  U  ne  féirlera  fM 
vcciucisydo-  de  iHy-meme  y  mais  il  dira  tout  ce  qiàilawra  emefuU^^ 

cebic  TOI  om-    -i.»i  ii/*"*" 

nem  vciiiaié.  v  H  voHS  annoncera  Us  chefes  a  vemr. 
Noacnimio.  .  c'cft  commc  fi  Jesus-Christ  difoit  :  Voicjr 
m'edpro  :  fed  ce  que  TEfprit- Saint  fera  en  vôtre  faveur.  Il  vo]is 
qu«cumqu2^  revclera  tonte  vérité ,  c'eft-à-  dire  ,  toutes  les.  vetitçs 
tuc',^&quz^  qecefiaires  pour  l'accompliflèment  du  grand  def- 
vcnturafttnt  fçj^  jg  DJea  mon  Père.  Ce  grand  dcflcin ,  c'eft  le 
vobifi  ^^Jut  de  tous  les  hommes ,  la  réconciliation  de  la 

terre  avec  le  Ciel ,  la  réunion  de  toutes  les  Na- 
tions du  monde  ,  le  rétablifièment  du  commerce 
qui  doit  étte  entre  les  Anges  Se  les  hommes ,  com^» 
nierce  de  pieté  Se  de  religion  ^  car  les  hommes 
font  faits  pour  être  comme  les  Anges  Se  avec  les 
Anges  3  en  focieté  de  biens  3  de  vie  Se  de  gloire  » 
dans  une  union  parfaite  de  cœur  Se  d'efprit.  Deflèin 
admirable  3  defièin  élevé  Se  grand  »  mais  trop 

5rand  3  mais  trop  élevé3  pour  être  compris  par  les 
Lpôtres  3  avant  la  defcente  de  rEfptit-Saint.  Pour 
le  leur  faire  comprendre  il  falloir  les  y  p^reparer  3 
en  les  faifant  entrer  dans  des  vérités  moins  éloi- 
gnées Se  moins  profondes. 

Jesvs-Christ  dit  que  rEfpôt' Saint  prendra 
{êsDifciples  comme  par  la  main,  comtpe  Ton  prend 
des  enfàns  qui  ne  peuvent  marcher  (ans  s*expofer  à 
tomber  »  comme  Ton  prend  des  aveugles  ou  des  c- 
tr^ngers  que  Ton  conduit  dans  un  lieu  vafte  &  éten- 
du ,  où  ils  ne  pourroienr  entrer  ni  marcher  d'eux- 
ix^êmes  fans  s  égarer*  Après  que  les  Apôtres  furent 
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mm  à  fait  convaincus  de  la  vérité  de  la  Refurrec-» 
tion  de  JbsuS'-Christ  >  nous  les  voyons  encore 
pleins  d'ignorance  Se  de  préjugés  for  la  Religion» 
ûit  lés  defTeins  de  Dieu ,  fut  les  myftéres  de  U 
nouvelle  alliance.  Après  qu^ils  eurent  vu  leur  Maî- 
tre s'élever  en  l'air  &  monter  dans  le  Ciel  ,  ils  ne 
Êirent  plus  occupés  cjue  du  foin  d'obéïr  à  ]a  parole 
de  l'Ange  ,  qui  ecoic  venu  à  eux  de  fa  part  leur 
rcnouveîlcr  l'ordre  que  luy-même  leur  avoir  don- 
né ,  de  Ce  tenir  enfemble  à  Jcrufalcm  ^  &  de  vivre 
âe  la  Foy  &  de  la  prière  >  dans  l'attente  du  jour  j 
de  l'heure  &  du  moment  y  que  le  Saint  -  Efprit 
viendront  les  baptifer  d'un  nouveau  baptême  dp 
grâce  ^  de  feu  ,  de  lumière ,  de  £brce  ic  de  vie. 

La  première  vcriré  que  l'Efprit  de  Dieu  apprie 
aux  Apôtres  >  &  la  plus  necefiaire  pour  l'ouverture 
de  cette  admirable  Miffion  ,  regardoit  la  natuce  du 
règne  du  Meflfie,  fon  étendue.  Se  les  autres  qualités 
divines  de  ce  Royaume  celcfte  &  éternel.    Cette 
première  vérité  é:oit  le  fondement  de  toute  la  do- 
ârine  Evangetique.  Il  falloit  qu'ils  en  fuflient  plei-. 
nement  inftruics.  La  parfaite  connoiSance  cfe  ce 
myftere  leur  donnoit  rintelligence  de  tous  les  autres 
myftéres  de  l'Evangile.  Par  -  là  défabufcs  de  l'eC- 
pérance  groffiere  ,  dans 'laquelle  ils  avoient  tou- 
jours vécu  ,  d'un  règne  &  d^un  Royaume  fur  la? 
terre  9  dans  Jerufalem  &  pour  les  Juifs ,  ils  com- 
mencèrent à  ne  plus  penfer  qu'à  fuivre  j.  C,  dans 
le  Ciel  j  qu'à  defîrer  les  vrais  biens»  qu'à  infpirer  à 
tous  les  hommes  les  mêmes  fentimensSc  les  mêmes 
defirs.  Ils  virent  le  changement  qui  fc  devoir  faire  ^''''•f'^f'««^ 
dans  la  Religion  >  U  fin  du  culte  Judaïque ,  de  la  /««.^m/ 
loy  &  du  Temple  ;  quoi-qu'il  foii  vray  qu'ils  nc^' ^^'^ 
virent  ces  confcquenccs  ,  qui  fiû voient  necciTaitc-  mdibus-oefiri» 
ment  de  cette  première  vérité ,  que  dans  la  fuite.  Se  «**"^**«» 
qu'il  4eur  ^ailuc  même  de  nouvelles  lumières  &  des 
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révélations  extraordinaires.  Les  Aârbs  des  Apottcà 
nous  apprennent  tout  cecy.  On  y  voit  la  vérité  de 
cette  promefTe,  Se  les  divers  degrés  deconnoiiTance 
Se  de  lumière  que  les  Apôtres  reçurent  dans  le  cours 
de  leur  MilCon. 

Car  il  ne  pariera  fat  de  lui-même.  Ib^us-Christ 
ajoute  cette  parole  avec  defTein ,  &  ce  defTein  eft 
le  même  qui  Tavoit  déjà  porté  à  en  parler  ailleurs* 
Ne  craignés-point ,  dit*  il ,  la  furprife  &  Tillufion^ 
rout  ce  que  dira  cet  Efprit  de  vérité  j  fera  véritable 
Se  divin.  Comme  je  n'ay  rien  dit  que  ce  que  mon 
Père  ma  révélé  y  Se  que  ma  doârine  eft  toute  pu- 
rement de  Dieu  ,  de  même  ,  U  dira  tout  ce  ^u'il  mi^ 
abitUAudiet^  ra  entendn.  J  E  s  V  s-C  H  R  i  s  T  ne  nomme  pas  de 
À  qm9fr^dtt.  gyj  rEfprit-  Saint  aura  reçu  tout  ce  qu'il  annonce- 
ra. Se  ce  fîlence  eft  un  exemple  de  modcflie  Se  une 
loy  pour  les  fidèles.  Jbsus-Christ  veue 
dire  que  cet  Efprit  viendra  plein  des  deflèins  du 
Père,  &  chargé  des  ordres  du  Fils ,  &  il  vous  an^ 
noncera  les  chofes  à  venir,  C'eft- à-dire,  qu'il  leur 
découvrira  l'avenir ,  par  confequent  il  leur  donne- 
ra la  lumière  prophétique.  Nous  avons  des  exem* 
^les  de  l'efFet  de  cette  promefTe  dans  les  Aâes ,  à 
['égard  même  des  (impies  fidèles  ;  Nous  en  avons 
dans  (âint  Paul ,  mais  particulièrement  dans  TA- 
pocalypfe.  L'Efprit-Saint  a  donc  révélé  aux  Apô- 
tres &  aux  premiers  Difciples  de  Jbsus-Christ, 
des  myftéres  &  des  évenemens  qui  concernoient  la 
Rehgion ,  la  converfion  des  Peuples  «  le  peuple 
Juif,  &  l'Eglife  Chrétienne.  Ainu  toutes  les  véri- 
tés du  falut  ont  été  révélées  aux  Apôtres,  &  con- 
fiées à  l'Eglife  par  le  miniftére  de  la  parole.  Se  per^ 
petuées  de  fiecle  en  fiecle  par  la  voye  de  la  tradi- 
tion. C'eft  cette  tradition  qui  a  arrêté  les  heréfies» 
confondu  les  novateurs  ,  condamné  les  erreurs,  Sc 
confervé  la  pureté  de  la  Foy  ,  par  la  perpétuité  dtt 
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mcmc  témoignage.  L*unité  du  témoignage  efl  donc 
la  preuve  confiante  de  la  pureté  de  la  Foy  ;  Et 
Jfcsus-CHRIST  continue  à  nous  donner  icy  cette 
même  veriré  de  lumière  ,  comme  le  caraftérc 
(ènfîblede  ladoârine  dufalut. 

ir,   14.  lime  glorifiera ^  para  cjhU  recevra  de  ce  ^^^^'\ 
fui efl  k  moy.  qiu  dënico 

L'Efprit  -  Saint  ne  pouvoît  point  faire  tant  de  *„,!r^L^!"" 
prodiges  par  le  minilterc  des  Apôtres^  (ans  qu  tl  en  lis. 
revint  une  gloire  infinie  à  J.  C.  leur  divin  Maître^ 
8c  une  gloire  aufli  étendue  que  le  feroit  la  prédi- 
cation de  l'Evangile.  On  voyoit  les  Apôtres  guérit 
toutes  fortes  de  maladies  en  prononçant  le  feul  nom 
de  Jesus-Christ.  Pou  voit-on  être  témoin  d'une 
telle  merveille,  fans  bénir 3  fans  adorer,  fans  glo- 
rifier ce  (aint  nom  ? 

Parce  quil  recevra  de  ce  (jui  efl  a  moy.  J  e  s  v  s-^ 
Christ  étant  le  Souverain  du  Ciel  &  de  la  rerre, 
il  ne  s'y  devoir  rien  faire  que  par  fes  ordres  &  de 
£bn  fiutorité.  Etant  chef  de  l'Eglile,  il  ne  pouvoit 
rien  arriver  à  l'Eglife  dont  il  n'eût  connoiflance  &• 
qu'il  ne  prévît.  La  tête  conduit  le  corps ,  &  tous* 
les  membres  reconnoiflent  fon  autorité  &  luiobéïC^ 
fem.  Jésus  CHRisTeftdonc  It  chef  de  l'Eglife  & 
le  fouverain  Pafteui;  des  âmes,    C'cft  pour  cela  que 
les  anciens  Pères  ont  appelle  le  Saint- Efprtt  ,^  le 
Vicaire  de  Jesus-Christ  j  aufli  voit-on  par  tout 
les  Apôtres  ,ou  plutôt  l'Efprit-Saint  lui-même, 
rapporter  tout  à  Jesus-Chr  ist,  parler  au  nom  de^ 
J.  C.    &  annoncer  la  Foy  en-  Jésus  ^Christ  > 
comme  le  Fils  de  Pieu  ne  ccfle  de  rapporter  toutcsu 
chofes  à  fon  Père  ,  &  ne  vit  que  pour  fa  gloire» 
Cette  vciité  eft  établie  fur  le  principe  de.  leur  mif- 
fion.  La  fin  de  la  miffipn  du  Fils  &  du  Saint  Ef- 
prît,  eft  le  grand  motif  qgi  règle  ce  devoir  primitif* 
dcdominantXcttc  même  vérité  apprend  au»  Chrc* 
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tiens  à  faire  un  faint  ufàge  des  grâces  que 
leur  fait  \  c'efl:  donc  les  profaner  Se  en  fihaCct  que 
de  manquer  à  ce  devoir.  Tout  vient  de  Dieu,  tout 
doit  par  confequenc  retourner  à  Dieu  :  Mais  il  ne 
retournera  à  Dieu  que  le  don  de  Dieu,  qui  eft 
Jbsus-Christ  ;  de-même  it  ne  peut  retourner  à 
Jesus-Christ  que  le  don  de  jBsus-CHxisT^qui 
eft  rEfprit-Saint^  Ain(i  roiic  fidèle  qui  a'eft  ni  ani- 
mé du  Saint-Erptit,  ni  conduit  par  fa  divine  lu- 
mière, ne  peut  glorifier  Jfsus-Christ.  Il  s'égare 
de  la  voye,  il  s*éloignc  de  la  vérité,  &  ne  vivra 
jamais  avec  le  Perc  &  le  Fils  par  le  Saint-Erptit- 
if.  OTinU         1^.  15.  Tofit  €0  qn^a  mon  Pert  efi  i  moy  :  C^tfk 

mca  funt.   '  moy  ,  &  VOUS  Vannonctra.  ^     ^ 
J/?  qma^df  '     C'eft  la  preuve  de  ce  qui  précède ,  cVft  Je  sus- 
meo  accipicc,  Christ  luy-mêmc  qui  la  donne  3  &  il  la  donne 
bic  tobilu***  P^*^^  appuyer  ce  qu'il  vient  d*avancer.    J  b  s  u  s^ 
Christ  déclare  donc  icy  que  fon  Père  luy  a 
tout  donné  ^  &C  comme  Fils  de  Dieu  par  (a  nai(« 
fance  éternelle  >  &  comme  FiU  de  Thomme  par  /â 
Refurrec^ion  &   fon  Âfcenfion  dans  la  gloire» 
J  E  s  u  s*C  H  R  I  s  T  confideré  dans  ces  deux  états, 
pofTede  toutes  les  perfedions  divines  &  necefTaircs 
pour  établir  le  Royaume  de  Dieu»  Le  Père  a  don- 
né à  Jb sus-Christ  toutes  fes  lumières  e'cft  par 
elles  qu'il  voit  toutes  chofes ,  &  qu'il  prévoit  tous 
Ips  évencmens  qui  regardent  TEglife ,  les  fidèles^  & 
la  gloire  de  Dieu.  Ces  grands  évcnemens  entraî- 
nent avec  eux  tout  ce  qui  a  dû  &  qui  doit  arriver 
dans  le  cours  de  tous  les  fiecles. 
.  C^eft  pourquoi  je  vous  ay  dit^  quHl  reeivrd  cU  ce  fid 
f      ^  €fla  moy  &  votts  t  annoncera.  Les  Apôtres  auroicnt 
pu  penfcr  :  Pourquoi  nôtre  Maître  dit-il  que  TEf- 
^rit-faint  tiendra  tout  de  luy ,  après  avoir  dit  qu  il 
vient  du  Pcre ,  &  nous  ayant  afluré  que  c'cft  fon 
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Perc  qui  Tenvoycra  cpmmc  il  Ta  envoyé  luy-mêmeî 
De  plus  il  nous  a  dit  quelque  fois ,  &  il  a  dcclarc 
fbuvencaUx  Juifs  ^  qu'il  ne  faifoic  &  ne  di  foie  rien 
Comme  de  lui-même,  maïs  que  c'ctoir  fon  Père  qui 
pacloit&  qui  faifoic  tout  par  luy ^pourquoi  n'en  eft  il 
pas  de-même  du  Saînt-Efpric  >  Le  Sauveur  a  donc 
voulu  prévenir  (es  Difciples  ,  en  leur  déclarant  que 
Dieufon  Père  avoit  difpofë  de  toutes  chofes  en  fa 
faveur  ^  parce  qu'il  eft  Ton  Fils  Se  Ton  Fils  unique. 
Or  un  fiis  eft  de  droit  l'héritier  de  fon  père  &  le 
matcrt  de  fes  biens.  L'Apôtre  raifonne  de  la  forte 
dans  le  premier  chap.  de  l'Epicre  aux  Hébreux.  On 
voit  dans  ces  paroles  de  Jbsus-Chkist  les  gran- 
deurs infinies  communes  aux  trois  divines  Perfon- 
nés.  On  y  voit  dans  le  myftcre  de  l'unité  de  leur 
nature,  l'union  ineffable  de  leurs  petfonnes.  C'tft 
ainfi  que  les  fidèles  unis  à  Je  sus-Chr  i  st^  vivent 
dans  runion  parfaite  de  lumière  y  de  fainrcté  ,  ôc 
d'amour  >  par  l'opération  divine  Se  continuelle  de 
l'Efpric*  Saint.  Il  faut  donc  tout  demander  au  Pe* 
re^  tout  attendre  du  Fils  j  tout  recevoir  du  Saint- 
E^rit  :  Cette  vérité  découvre  la  divinité  des  fi- 
dèles ,  fa  lumière  révèle  l'éminence  de  leur  état  ^ 
Se  la  grandeur  de  leur  gloire. 

jibfence  &  frefince  deJefus-Chrifl^  Triflejfe  chritienney 
pyc  divine.  Triftep  profane,  joye  vains  &  criminelle. 

f.  1  ^.  t  E^^^^^  «^  p^^  ^^  f^^^  y  &  'v^'^s  ne  me  %s  Modioim, 
^tnrris  pins  ;  Et  encore  un  peu  de  tems  .  &  vohs  me  ^^  J?*"  ''"" 
serres  y  parce  ejue  je  m  en  vas  amen  F  ère.  &ri.crùmmo- 

Aptés  que  Jejus  -Carist  ,  pour  animer  ks  aSmcV' 
Difciples  j  leur  a  révélé  les  miracles  que  r£fpri&-  qmavado  ad 
Saint  devoit  opérer  ,  il  revient  à  eux  Se  leur  prédit  ^*"^"*- 
de  nouveau  le  myflere  de  fa  Paffion.  Comme  ii  luy  iJ^J^^^;^. 
reftoic  fort  peu  de  tcms  a  kur  parler  &  à  être  avec  '^ 
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(EUX ,  il  prcfTe  Ton  difcouri^  ôc  continue  de  les  pre« 
venir  Se  de  les  confoler.  Dans  peu  >  dit*  il  »  vou$ 
ne  tnc  vertes  plus ,  quoi-qu  il  eût  encore  à  vivre 
jufqu'au  lendemain  ^  parce  qu'ils  ne  dévoient  le 
voir  que  dans  la  confahon  &  r^neaniiflcmcnt^  cn- 
ttre  les  mains  des  Soldats  ^  jufqu'au  moment  qù*il 
çxpira.  Et  encore  nn  pen  de  tems  &  vous  me  verres^ 
&  je  vous  reyerray.  Ce  peu  de  tems  comprend  le 
tems  depuis  fa  mort  jufqu's^  (à  Refurreélioti ,  apr£^ 
laquelle  il  leur  apparut.  P^rce  tjue  je  m^en  vas  À 
mon  Père.  Je  fera  y   peu  de  tems  mort  j,  Je  n*au- 
^Y  que  peu  de  tems  après  ma  Refurreâion  à  me 
montrer  à  vous  \  ce  ne  fut  donc  que  Tefpace  des 
quarante  jours  qui  fe  trouvèrent  entre  la  Refurrco- 
(ion  du  Fils  de  Thomnie  &  fon  Afccnfion  dans  la. 
gloire.  Voilà  encore  un  nouveau  myftere  >  mats 
^nmyftereque  leSauveut  ne  fait  (împlemcnt  qu'an- 
noncer ,  parce. Qu'il  ne  s'agiflbit  pour  lors  que  d  a- 
{>aifer  le  trouble  de  (çs  Difciples  j,  &  d'adoucie 
eur, peine.  Cette  circonftançe  particulière  de  la  vie 
4e  Jcsus-Christ  jj»  où  il  dit  luy-rocme  qu'il  fe 
montre  8c  qu'il  fe  cache  ^  eft  une  inftruâion  qui 
apprend  aux  Chrétiens  ^  que  leur  vie  doit  être  icy 
bas^  dans  tous  les  tems^  une  vie  de  fpy  ;  par  confe- 
qufent  une  vie  de  lumière  &  de  ténèbres ,  une  vie  de 
f  rouble  Se  de  paix ,  une  vie  de  force  &  de  foiblelfe. 
On  a  déjà  parlé  là-dcflks  dans  ce  même  entretieDj, 
ôc  Ton  en  parlera  encore  ^  car  ce  dernier  difcouis 
4e  Jesus-Christ  eft  un  mélange  de  ces  deux  ve- 
xités^  Se  une  image  qui  reprefente  les  deux  états  qiH 
çompofent  la  vie  des  Chrétiens.  Âinfi  un  Chrop 
tien ,  qui  fouffre  avec  peine  &  malgré  luy  les  tra- 
yerfes  &  les  affliwkions  de  U  vie  pxeCei^tc  ,  ne  k^ 
pas  fans  doute  attention  qu'il  retionce  à  la  vie  chrè* 
^ienpe  j,  &  qu'il  condamne  la  vie  de  la  Foy%  Ô^, 
^ç  peut  être  Saiçt  {aa$  épjteuves  j  xd  faire  fçiiiialac 
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fars  porter  fa  croix.  Donc  gcmir  volontairement 
de  Ton  état ,  parce  qu'il  aflujettit  aux  fouffiranccf , 
c'eft  fe  révolter  contre  la  fageflc  de  Dieu  ;  c'eft 
s'oppofer  aux  Loix  de  fa  fainteté  &  de  fa  juftice  i 
ic'eft  vouloir  vivre  &  ne  pas  mourir  ^  c*eil  enfin 
renver jfcr  toute  la  Religion. 

'H?'.  17.  Snr  cela  quêtants  ^um  de  fis  DifeipUs  fi  «7  l>'«w"!« 
dsrent  Ces  uns  aux  antres  :  Quetipus  veut-tl  direpar^la  :  pj],,  ejm  ad 
Encore  un  peu  de  tems  &  vous  ne  me  verres  plus  ;  &  »n^'c«  «  Qs»»^ 
encore  an  feu  de  terni  &  vous  me  verres  ^  farce  que  je  dicu  nobîi  ; 

«iV»  vas  a  mon  Père  ?  ÎTo^n'^vidTbitf 

Il  eft  clair  par  ce  verfèr  &  les  fuivans  y  que  le$  me.  ikiceEùtn 
Difciples  n*eritendoient  pas  ce  que  Jesus-Christ  ^|fJ^^^^i,f^ 
vouloit  dire.  La  raifbn  de  leur  ignorance  ,  c'eft  quiavadpaj 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  croire  que  leur  divin  Maître  ^"""^ 
duc  mourir ,  quoi  -  qu*il  leur  eût  prédit  fouvent  (a 
mort.  Encore  moins  penfoient' ils  que  fa  mort  fut  fî 
proche.  De  plus ,  après  avoir  déclaré  que  dans  peu 
ils  ne  le  verroient-plus  ^  &  qu'un  peu  après  ils  le 
vctroient ,  ajoutant  ,  farce  ^ne  je  m^en  vas  a  mon 
Père ,  ils  ne  pouvoienr  coipprcndre  le  fensde  cette 
dernière  parole.  Comment  vous  voir  ,  difcnt-  ils 
entr'eux ,  fi  vous  vous  en  ailes  auprès  de  vôtre  Pè- 
re? Il  eft  vrayque  Jesus-Christ  n'avoir  point 
déterminé  le  tems  qu'ils  auroient  le  bonheur  de  le 
voir  ,  &  il  Tavoit  &it  par  charité  ,  à  caufe  de  leur 
foibleflc.  Ce  n'étoit  pas  auffi  ce  qui  leur  faifoit  le 
plus  de  peine  ^  comme  ils  le  difent  eux-mêmes  au 
irerftr  {ïiivanc. 

Une  ame  qui  goâte  la  paix  de  Dieu  ^  a  peine  i 
comprendre  qu'un  état  fi  heureux  puiffe  finir.  Les 
apôtres  pofledant  Jbsus-Christ  leur  bonheur  & 
lear  vie,  ils  ne  pouvoient  penfcr  ,  encore  moins 
fcntir  ^  qu'ils  duflcnt  le  perdre.  Pat  la  même  rai- 
fon  on  a  une  fccrete  répugnance  à  fe  perfuader  , 
i^ue  t9ut  ce  qui  fait  plaifii  en  ce  monde  foit  vainj 


l 


ti£j^  EkpiicAtiok  ob  l'ëvangils; 
frivole  &  dangereux.  Cette  vérité  eft certaine»  Ont 
qu'on  goûte  les  bonnes  chofes  j  foit  qu'on  s'atta- 
che aax  mauvaifes.  Un  pécheur  ne  peut  refiftet  à 
fsL  pai&on  ^  Se  il  Ce  âatte  qu'en  la  fuivant  il  fera 
toujours  heureux.  L'empire  de  la  vanité  n!cft  fon- 
dé aue  fur  la  force  de  cette  illufion.  Le  monde  ne 
fubufte  Se  ne  fe  foûtient  que  par  cette  efpece  d'en- 
chantement. Cependant  la  joye  de  ce  monde  eft 
fauiTe^  ôc  parce  qu'elle  palTe^  6c  parce  qu'elle  n'eft 
jamais  pure  &  folide.  Riea  ne  pa(Iê  fi  rapidemenc 

Iue  la  joye  profane  ,  Se  cette  brièveté,  qui  fournir 
es  motifs  convaincans  de  dégoût  &  de  mépris,  ne 
frappe  point  les  efprics ,  le  cœur  n'en  eft  point 
touché.  On  eft  toujours  feduit,parce  qu'on  eft  tou- 
jours efclave  de  fa  paffion  \  c'eft  cette  (èrvitude  qui 
n'eft  ni  courte  ni  vaine.  Ainfi  la  durée  des  faux  plai- 
sirs, vient  de  la  grandeur  de  la  corruption  du  coeur, 
^  de  la  longue  tyrannie  des  paffions. 

clfhoc.q^ùoci  Enc$ri  un  peu  dt  tems  ?Nohs  m  fdvons  a  ^n'Uvint 

4i€it ,  Modi-  Jly,^ 

cum  i  ncfci-        '^^       ,  t         # .       /        -•  /*•/«** 

mas  quid  ]o.      Ces  demandes  réitérées  Se  empreiiées  des  Apo- 
quuur,         jj.^j^  ^Qjjj  ^^^^  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire 

dans  la  réflexion  précédente.  Les  Apôtres  regar- 
dent la  dernière  parole  de  fisus-CHUtsT,  comme 
ils  ont  regardé  les  paraboles  qu'ils  ont  entendues. 
Se  que  leur  divin  Maître  ne  leur  a  point  expli- 
quées. Jesus-Christ  prédit  clairement  le 
inyftere  de  fa  Paflion.  On  ne  peut,  s'exprimer  en 
termes  plus  précis  :  Et  iàint  Luc  cependant  dit 
que  les  Apôtres  n^'y  comprirent  tien  \  Il  ajoute  pour 
mieux  exprimer  la  grandeur  de  leur  ignorance  > 
que  cette  prediâion  leur  parut  un  myftere  incompre- 
henfible.  S.  Jean  les  reprefènte  icy  dans  le  même 
état  d'ignorance  :  il  rapporte  même  l'aveu  qu'ils 
en  faifoient  ^  nêus  m  fdvêns  ce  qtê*U  v9Utdir€^  Taoi; 
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il  cft  vray  que  l'homme  de  luy-mcme  n'cft  qu'a- 
veuglement. Les  vrais  biens  &  les  maux  réels  luy 
font  égalemenc  cachés.  Il  Ce  trompe  quand  il  ai- 
me les  biens  Cct^ûhles,  &  qu'il  s'afflige  des  maux 
corporels.  La  crainte  de  cette  forte  de  maux ,  eft 
aum  .aveuele  j  que  l'amour  des  biens  de  la  terre 
au/quels  il  s'attache.  Cet  état  le  condamne  à  un 
malheur  inévitable.  Pour  en  (brtir ,  en  vain  il  l'ef- 
pere  ^  4>u  de  Tes  prcKpres  forces  y  ou  par  le  fecôurs 
des  hommes  ,  au(E  roibles  Se  aufll  peu  éclairés  que 
luy.  Jesus-Christ  peut  éclairer  nos  ténè- 
bres ,  animer  notre  foibleue ,  ic  nous  tirer  d'un 
état  û  trifte  Se  ù  malheureux.  Il  eft  homme,  &par 
ceue  raifon  il  peut  prendre  fur  luy  nos  foiblefles  ; 
c'eft  à  dire ,  les  peines  que  nous  meritcuis  ,  Se  qui 
font  le  fruit  du  péché.  Il  eft  Dieu ,  &  par  cette 
raifbn  il  peut  nous  rendre  le  bonheur  que  nous  a- 
vons  per4u  ^  &  la  vie  après  laquelle  nous  foupi- 
rons.  C'eft  ce  que  le  Sauveur  faiticy  à  Tégord  de 
(es  Âpotres  'y  £t  en  leur  prédifant  fa  Paffion  Se  U 
Keflirreâion  y  il  nous  apprend  qu'il  aura  la  même 
charité  pour  tous  les  hommies.  Ainfi  l'amour  luy 
donne  la  mort  >  l'amour  luy  donne  la  vie.  Cette 
vie  &  cette  mort^  qui  ont  pour  principe  la  charité» 
doivent  former  TetardejËSUs-CHRiST.  Le  fidèle 
doit  donc  mourir  Se  vivre.  Voilà  le  my  ftere  que  les 
Apotres  ne  pou  voient  comprendre.  Le  fidèle  meurt 
au  monde  Se  à  luy-méme  j  par  l'ufage  des  croix  Sc 
par  le  fecours  des  épreuves.  Il  vit  à  Dieu  &  pour 
Dieu  y  il  vit  dans  la  grâce  Se  dans  la  fàinteté  >  par 
l'union  continuelle  qu'il  a  avec  Jésus -ChRist  : 
Union  que  rien  ne  peut  rompre  y  parce  que  la  foy 
en  eft  le  principe  ^  Se  l'amour  le  noeud  facré  Se 
le  gage. 

'  "*.  1^.  Maisjfffu  €onnùi(iant au^ils  v^uloUm  Vin-.  'i^.cognoWt 
tfrroger  la^dfjm  ^  Uhr  an  ;  Fqm  vm  dtmândis  m  ^aiavoiebaac 
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cum  înterro-  uns  AHxaHtresce  ^fi^jc  vous  Aj  vohIh  dire  far  ces farûUî\ 

eiVVii"h«c  ^^'^^^  ^^  f^^  ^^  ^^'^^  *  ^  ^*^^  ^*  ^^  vcrris  plus  j 
^aanritisinier  ^  encore  un  fCH  de  tcms  ^  &  VOUS  me  verris. 

xLModlcum",      Saint  Jean  nous  fait  remarquer  icy  la  charité  & 

&  aonyidc-  Ja  bontc  dc  Jesvs-ChrIst.  Il  vit,  dit  TEvangc- 

hcrùi^Ôdf.  lifte ,  la  peine  &  le  trouble  de  fes  Difciplcs ,  & 

«uixi,&viae.  tie  pouvant  les  voir  fouffrir  un  moment,  il  Icsprc- 

(Nutaç.        Yicnt ,  montrant  par  là  que  les  fentimens  les  plus 

cachés  luy  étoient  connus.  Tout  Chrétien  qui  a 

de  la  confiance  y  Jesus-Christ  le  préviendra 

dans  (ts  doutes  ,  dans  fès  peines  ,  dans  fbn  af* 

flidtion  !    Une  feule  parole ,  un  (impie  regard  de 

Î[fiSus-CHRiST  ,  luy  rendra  la  paix  de  l'ame  &  la 
ibcrté  de  Icfprit.  Un  fidèle  peut- il  fe  figurer  que 
Jfisus  -Christ  ne  le  regarde . point  ?  Une  telle 
penfée  n*efl;  pas  permife.  Comment  penfer  qu'une 
ame  qui  regarde  Je  sus-Ch ri st  ,  n  eft  point  re- 
gardée par  Jésus  -  Ch  r  i  s  t?  puis  que  nous 
voyons  que  Te  Sauveur  prévient  même  fes  Difci-» 
pies,  qui  triftes  &  faifis  de  crainte,  n'ofoicnt  s'ou- 
vrir à  luy  de  leurs  doutes  &  de  leur  peu  d'intelh'-i 
gence?  Cet  exemple  de  la  charité  attentive  &  pré- 
venante du  Fils  de  Dieu  ,  doit  convaincre  tout  fi- 
dèle qui  manque  de  lumière  ou  de  force  ,  que  3e- 
sus-Christ  eft  toujours  prêt  de  le  tirer  dcfon 
ignorance  &  de  fa  foiblcffc.  Jesus-Christ  luy 
apprendra  toute  vérité  neceffarre  à  (on  état  &  à 
fes  devoirs  ,  quelque  difficile  &  élevée  qu  elle  foie 
ou  qu'elle  luy  paroi(le.  Le  dcfi'r  de  connaître  une 
vérité  (àlutaire ,  ne  peut  être  qu'agréable  à  Dieu^ 
parce  que  ce  dc(ir  a  pour  principe  l'amour  de  U 
vérité  éternelle  \  cet  amour  eft  la  fin  de  la  mi(fion 
de  Jesus-Chr  i  st,  le  fruit  &  le  don  de  TEfprit- 
Saint ,  la  marque  (ènfible  du  Royaume  de  Dieu,, 
établi  dans  le  cœur  du  fidèle.  Il  eft  comme  la 
(bucce ,  dans  l'ame  pure  Se  fiiintc  ^  de  toutes  Ict 
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jgrsLoes  qu'elle  tcçoic  >  &  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres <fi  elle  £iic. 

^.  lo,  t  -Ezi  vérité  ^enveriti/i  mm  le  dis  :  f^aus  to.Ameùgtu 
fUurerés  &  vohs  gemiris,  &  U  monde  fe  rijeïAré  :  Sî'quupl^ 
F'aus  firis  dans  U  trifieffe  •  fnais  vitre  triSefe  fe  rabiti$,fic  fle- 
changera,  en  joye.  ^„„au,  i,. 

L'autorité  de  cette  parole  de  Jésus  -CrtRîst  «mgaadeWts 
frappa  y  fans  doute^  Tes  Difciples.  Il  le  fit  à  defTein  cnncniftabù 
pour  diminuer  leur  inquiétude  ^  &  aflfoiblir  leur  nnni ,  fed  »{• 
peine  en  le  procurant  leur  attention  «  Car  un  elpric  vrnecut  in 
attentif  à  une  chofe ,  oublie  tout  le  reftc  J  il  n'y  g»udiuai. 
eft  plus  (ènfible  j  fur  tout  fî  l'attention  eft  (bttei    t  piufieurt 
Et  elle  ne  manque  pas  de  l'être ,  quand  l'imptef-  ^^*  Manyii. 
fion  qui  frappe  &  qui  applique  eft  puifTante.   Or 
cette  parole  de  jEsus-CHRtST>quiétoituneef- 
pece  de  ferment^  étant  pleine  de  force  «  elle  faifoic 
par  confequent  une  femblable  imprcffion.  Le  Sau- 
veur pour  tirer  les  Apôtres  d'une  peine  ^  leur  en 
prédit  une  autre  plus  grande  encore  3  puis  qu'elle 
dévoie  les  faire  pleurer  &  gcmir.    f^ous  pleureris 
&  vont  gemiris  5  Etat  qu'ils  n'avoient  point  encore 
éprouvés  ^  au  moins  (aint  Jean  ne  nous  en  a  rien 
dit.  Prenons  garde  que.  J  i  sus-Ch  a  i  s  t  ne  répond 

Eoinc  à  leur  difficulté  :  c'eft  qull  ne  voulut  pas 
:ur  dire  clairement  ,  que  dans  quelques  heures 
il  feroit  arrêté  &  traitté  comme  il  le  (îit.  Sans 
s'expliquer  fur  un  malheur  qui  le  menaçoit  de  d 
prés ,  il  aime  mieux  ne  leur  parler  que  de  leur  af- 
fliAion  &  de  leur  confternation  prochaine ,  com- 
me s'il  difoit  :  Je  ne  vous  cache  rien  de  ce  qui 
vous  arrivera ,  &  je  le  fais  pour  vous  prévenir. 
f^OHâ  gemres.  Lors  que  les  pauvres  Difciples  vi- 
rent qu'on  leur  avoit  enlevé  leur  divin  Mairre  , 
il  eft  (ans  doute  qu'ils  s'abandonnèrent  aux  fou- 
pirs  &  aux  larmes  j  Se  l'on  comprend  aftes  que 
leur  délblation  fut  extrême  *,  ce  qui  ne  fe  pouvait 
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empêche  ^parceque  Jesits-Cbiiist  nepouvoîl 
ne  pas  fouffrir  couces  les  cruelles  mdigakés  qui 
âyoieac  été  prédites. 

EtU  fMHdcfê  ri  jouira.  Cette  opposition  du  mon- 
cle  aux  fidèles ,  montre  que  ce  qui  fait  la  joye  du 
monde  eft  un  fujct  de  triftefle  pour  l'Eglifc.  C'cft 
donc  icy  une  prediâion  qui  commença  de  s'ac-« 
complir  la  même  nuit.  Les  Difciples  furcoc  le 
lendemain  les  témoins  de  {on  accompltflèmeot  ; 
Car  TEvangile  nous  apprend  que  les  Soldats  Ce 
mocquoient  du  Sauveur ,  que  le  peuple  luy  inful* 
toit ,  8c  que  les  Pharifiens  criomphoient  3  8c  fai- 
foieoc  éclater  les  tranfports  de  leur  joye.  f^ou$>fi^ 
ris  déins  la  triftejfi ,  mais  vitre  tfifiejft  ft  chanpra 
tn  joye.  Cette  féconde  prediâion  ne  £at  pas  moins 
accomplie  que  la  première  ^  comtpeil  efl:  rxpreâè* 
ment  rapporté  dans  Thiftoire  de  la  Refurreâion 
da  Sauveur.  La  more  de  Jssvs  Cbilzst  avoir  tait 
mourir  Tes  Difciples  dé  douleur  8c  de  criftellè ,  (a 
Kefiurreâton  les,  fie  tous  revivre^  8c  (à  pre&nce  les 
combla  de  joye  :  Oéwififuns  Difcfifli  vifi  Domina^ 
Ç'eft  à  dire ,  qu'ils  commencerem:  à  vivre  •;  car 
jpfque-là  ils  écoienc  comme  morts.  En  e&t  cdce 
vivre  que  d'être  accablé  de  trifteflc  &  (aifi  i'ef-< 
froy  \  Les  Apôtres  ont  pafTé  par  ce&  forces  d'états 
terribles  »  pourquoi  les  Chrétiens  n'y  paflèroient*- 
Ils  point }  Et  fi  c'eft  un  devoir»  &  une  loy  »  com*> 
me  Jfisus- Christ  le  déclare,  ponripioi  tanc 
craindre  un  pareil  fort  ?  On  voit  des  Chrétiens 
s'abandonner  à  un  deièfpoir  fcandakux  »  comme  fi 
la  loy  des  (oufFrances  n'étoit  qu  illufion  j  8c  que 
L'exemple  de  Jesus^Christ  &  des  Saints  ne  fur 
qu'un  viin  phantôme. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  pleurs  8c  la  joye,. 
compofeor  la  vie  du  fidèle  &  du  mondain.  Auflii 
x^'efl^ce  pas  cette  vérité  que  le  Sauveur  eafeigoe  içf 
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Il  fes  Di(ciples.  Cette  vérité  fuppofêe  j  difons  que 
]fE sus-Christ  nous  apprend  que  les  larmes  font 
xcy  bas  le  partage  des  Chrétiens ,  &  que  ces  larmes  • 
comme  une  rofée  célefte^  produiront  la  joye  pure 
8c  divine  dans  leur  tems.  il  nous  apprend  encore 
quel  doit  être  le  véritable  &  Tunique  fii  jet  de  nô<* 
treaffliâiion^  8c  dé  nos  gemiflemens.  Un  Chré* 
tien  doit  donc  gémir  ^  c'dft  Ton  devoir  Se  Ton  état 
prefent  ;  cet  état  le  feparede  Jésus-Christ  ;  fa 
mortalité  l'empêche  de  voir  fon  Dieu  8c  de  le  poP- 
feder.  C'etoit-là  le  fùjet  Se  la  fource  des  larmes 
des  Apôtres.  Un  mondain  au  contraire,  pallc  fà  vie  '^««^ '•''■' 
dans  la  joye  Se  dans  les  plaiiîrs.    f^icibus  Aifpofita  aum%de% 
us  efl.  Voilà  Pordre  du  monde  &  la  Loy  de  Dieu.  ^^J^^^^^^ ^%^^^ 
Il  n'eft  pas  permis  à  un  Chrétien  ,  dit  un  Père  >  de  f.Xnr^iIun- 
crottUer  cet  ordre  &  de  s'éloigner  de  cette  Loy  f'^'^^^^^^'J'" 
immuable.  Un  fidèle  ne  penfe  point  à  Te  réjoiiir>  J» ,  tuu%étn. 
il  a  renoncé  aux  joyes  du  ficelé.  Tout  ce  qui  flatte  ''*'^*  cêmendo. 
les  pafiions  fait  le  bonheur  des  profanes  j  &  ne  Ir^d^'^t^c 
peut  qu'infpirer  du  mépris  aux  Chrétiens.  Ils  ont  ^^"2*'*  ^' 
appris  à  vivre  dans  la  triftefle  Se  à  n^purir  dans  la 
joye ,  parce  que  toute  leur  joye  çft  de  fortir  de  ce 
inonde  Se  de  rentrer  dans  leur  chère  patrie  «  de  re- 
voir leur  divin  Maître  &  de  poflcder  Dieu,  fiîe 
voUêptoi  uhi,  &  vêtHm.  L'objet  de  leurs  dcfirs  fait 
tou^e  leur  félicité  ;  les  douceurs  ineffables  de  la  vie 
colcfte  &  d^  la  gloire  éternelle  ,  dont  ils  font  pti* 
vés  dans  ce  lieu  de  mifere  Se  d  exil ,  c'eft  ce  qui 
ne  peut  tarir  leurs  larmes.  L'efperance  de  pofTeder 
les  vrais  biens  ^  de  joiiir  de  la  gloire^  les  (outient; 
la  crainte  de  les  perdte  les  afflige.  Ils  vivent ,  ils 
cfpérent  ^  mais  ils  gemiiTent ,  Se  mettent  leur  bon« 
heur  fôlide  dans  cette  douce  feparation  ^  où  com« 
mence  le  déféfpoir  des  mondains. 

1^,  II,    Vm  femmt  lors  qn^Me  enfant  €  ,  tft  dans  ij.  Mulleç 
^  dêiUiHr  j  farce  qne  fin  henre  efi  verni  :  mais  après  lUftitwm  hl. 


|!uaMniteft  par  OU  ils  dévoient  pader^  &  donc  il  vcnôic  de 
liomo  in        JgQf  parler.   La  comparaifon  eft  familière ,  îl  cft 
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fcet .  quîave-  an* elle  4  enfami  un  fils  ,  elle  ne  fi  fonvienf  plus  été 

nie  nota  eiu$:    *  >,  j  jf    t      -  *  ii        ji        ♦         •       -i 

cîïm  antem     toHs  -fes  moux  ,  doHs  U  joj/e  qu  elle  4  dCéiwtr  fms  mk 
pepercrit  pue-  homme  MH  monde ^ 

inemiiiitt>rer.      JisusChrist  le  lert  de  cette  comparai- 
fura  proptcr  f^jj    p^yy  reprcfenter  à  fes  Difcipks  les  deux  états 

le 

vray  9  mais  elle  n'en  e{t  pas  moins  riche.  Elle  expri- 
me admirablement  cette  double  vérité  prédite.  De- 
plus  3  cette  comparailbn  eft  prife  de  l'Ecriture  »  avt 
elle  fe  rencontre  fou  vent.  Les  Prophètes  s'en  font 
fer  vis,  &  l'on  (ait  que  les  Prophètes  n'employoienc 
que  des  expreflîons  fortes  >  pour  reprefènter  au  pca-^ 
pic  de  Dieu  ,  &  les  biens  qu'il  leur  avoir  promis^ 
&  les  maux  dont  ils  écoicnt  menacés^    Quel  cft 
l'état  d'une  mère  dans  les  douleuts  de  l'enfante* 
mcnc  ?  Il  eft  violent  j  &  fans  niourir  on  ne  peuc 
fbufFrir  de  plus  gçand^J  maux  s  Doleres  utpatiêrUptû^ 
dit  David  »  pour  exprimer  des  douleurs  exceffives.^ 
Exemple  familier  y  que  1  Efprit- Saint  a  rendu  puiC- 
fànt  èc  facré.  Or  cet  exemple  étoit  extrêmement^ 
propre  dans  l'occafîon  prelentCtf    Les  Apôtres  a* 
voient,  pour  ainfi  dire,  conçu  Jésus -Ghrisx 
par  leur  foy  y  Se  ils  ne  ûvoient  pas  qu'il  leur  eix 
dût  coûter  d'auftl  grands  maux  ,  pour  le  formée 
dans  leur  cœur,  8c  le  mettre  en  fuite  au  monde^  par. 
h  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  ôc  par  la  fàiii- 
tece  de  leur  vie. 

Difons  encore  que  cet  exemplcjfbus  une  fimplici* 
té  apparente  8c  fenfible  ,  renferme  le  myftere  lubli" 
me  &  invifible  de  la  renaiffancede  l'homme  nou«> 
veau  »&  dans  le  Chef  qui  eftJESus-CnKisT^  SC 
dans  les  membres  qui  (ont  tous  les  fidèles.  C'eft 
pour  dcHgner  ce  grand  myftere,  que  le  Sauveur  n'a 
pas  dit  que  la  femme,  dont  il  parle,  dans  la  cotnpa* 
laiibn»  a  mis  un  enfant  au  monde^mais  un  homme^ 

Ce| 
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Cctbomme,  ditun  Pcre,  çeft  Je$ms-Cmr:ist,  qui 
cft  forti  du  fcindc  laTetre  à  l'heure  prédite  ,  &  le 
jour  de  fa  RefurreaioTi.  Cet  hon^me  ,  c'cft  chaque 
fidèle  rcgencrè  en  Jb sus-Christ  3  après  qu'il  eft 
mort  &  eqfeveli  avec  Jfisus-CHRrsT.  L^s  dou- 
leurs de  cer  enfantement  myfterieux  ,  durent  autant 
que  la  vie  prefente,  C'cft  pour  cela  qu'un  véritable 
Chrècien  n'cft  jamais  {ans  ccoîx.  Il  foufFrc  tous  les 
jours.  Ilnecc(Ièdegémir,r  Placé  par  fon  état  de 
foy  S^degrace^entre  la  vie  &  lamoct>  (èmblable  k 
une  femme  enceinte  qui  approche  de  fon  tefroe^  il 
cfluyc  mille  Couleurs.  La  [crainte  de  .qiïelque  acci* 
dent  £]nefte  le  fuit  partout^TlIiê  nourrit  du  pain  de 
larmes.  Plus  il  avance  versietetme  de  fon  peleri^p 
nage  8c   voit  approcher  fa  fin  ;   Plus  la  monde  , 
les  paffions  &  leDemon  font  d'efforts  pouj:  Jui  faire 
perdre  le  fruit  qu'il  porte  dans  fon  (èin  ^  Je  sus- 
Christ  qu'il  a  dans  fQncoeuj:  >  £bn  ame  qui  eft 
l'image  de  Dieu  j  ^  Thon^mc nouveau  qu'il  a  for?* 
me  par  tant  de  veilles,  de  foins  ^  d'aftlidions  &  d*À* 
preuves,'  Mais^enfin  fa  foy  vii5loriçufc;,tncrau  n^on- 
^de  par  les  douleurs  desderniereç  maladie^  &  de  la 
mort  ^  un  etifant  de  Dieuj  un  £lu>  unnouVeau 
Christ.  Il  fort  ce  nouveau  né  de.  la  prifon  de 
Coh  corps  .&  il  entre  dans  le  monde  cele^e  ,  où  il 
comble  de  joye  l'Eglifc  triomphante  fa  Mère  > 
Dieu  fon  Père  cclefte.  Je  sus-Christ  &  les 
Saints  fçs  frères.  Plus  de  triftefre&  de  pleurs  j  plus 
de  maux  ni  de  gemiffemens,  La  joye  eft  pure  3  elle  ^^  ^^  ^^g 
fera  éternelle.  .   I  .        «    igitumune 

ir-  zi.  f^oHs  êtes  donc  aufi  mainteMnt  dam  h  "^if^^ilhc. 
^^^ft^JPi  mais  jevoiuverrAydcnoHveak^  (^  votre cœnr  iis,iterum 
fe  rijptiira  ,  &  ferfopnc  ne  vous  ravira  vifrejoye.  f  ^"0  ^s  /&*' 
Vôtre.heure  eft  venue  auffi-bien. que  la  mienne-,  gaudcWt  cor 
votis  (ères  dés  cette  nuit  des  hommes  iic  douleurs  nudj'ani've* 
Cflioimêmoy.  Mopi  cpi^s .  doic.  fotofFrir  des  tour-  ^ruain^n» 

o  1 H  bi,. 
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mens  extrêmes  ^  mon  efpric  fera  accablé  Se  vocrè 
cœur  déchiré  par  de  cruelles  angoiflès,  mais  je  vont 
wrraydinoHveau^  je  me  prcfcntcray  à  vous,  &  w- 
trecœH^ffrifo'ilra.  Un  enfant  c^ans  le  (ein  de  (kmere 
y  eft  comme  dans  un  fepulcre  ^  fa  nai  {Tance  eflf  la 
figure  de  la  Refurreâion.  Dés  oue  la  mère  voie 
Ion  enfant  heureufement  forti  de  Ion  fein ,  comme 
d'un  tombeau ,  fa  jpy  e  eft  grande  ^  elle  eft  dans  des 
tranfports  <{\A  ne  (è  peuvent  exprimer.  Elle  ne  peù^ 
îe  lafler  àt  le  regarder.  Ses  entrailles  reflentciit 
une  foye  ofl'elle  ne  (caurott  cacher j8cqu*on  nepecrc 
iui  dépendre.  iTel  me  l'état  des  Difciples  quand 
ils  virent  J  b^s-Christ  (brcidu  fein  delaTette. 
Soluiis  dêUfikHs  ififimi ,  dit  faint  Pierre. 

Ei  ferfinne  m  vous  réivird  vStn  jtye.  Kôas  vèr* 
Tonsracdotflpliflremetit  de  cette  vérité  au  chapitre 
lo.  où  tiiilt  Jean  nous  dira  que  la  prefënce  &  ia 
Vue  de  J  S  ft  U  s*C  h  a  i  s  t  donna  utie  joye  infinie 
-a  fes  Di&iple^.  Et  notis  voyons  dans  le$  Aâes  qvte 
'totte  joye  ne  les  quittottpofht.  Les  maux ,  les  pcr- 
fècutiotiS^hitoutce  qui  eft  capable  d'affliger  lés 
'honimes^  ne  pût  jamais  la  leur  ravir.   Chaque  fi- 
^*delcdôité|)t6uvcrccque  jBsvs-CitiiiST  ^it  îdy 
4fesAp6tres.  Ufautneceflairemtiitpairer  par  ces 
'âettx  états  Dôtir  être  fidèle.  On  ne  peut  concevoir 
cj.  C.  pat  lafby ,  on  ne  peut  TetiBincer  pour  parler 
akifî,  par  la  profeffion  de  cette  même  foy  (ans  beau- 
coup de  peiile.  Il  faut  (buffrir  Tagonie  &  paflèr  par 
lamorrmême)  poUr  arriVer  aune  heureuie  rcfurre- 
âion.  Il  faur  que  ces  deux  myfteres  de  mort  &  de 
irie  s'actompUfiènt  dans  nous^  même  dés  ipreienr, 
comme  Tenfeigne  (aint  Paul.La  penfée  que  Jx  sus- 
'C  h  n  i  s  t  vit  &  que  nous  vivrons ,  eft  un  pui flanc 
.motif  de  confelation  >  dVfperance  &  de  joye  »  que 
les  fouffrances  ni  la  mort  ne  peuvent  nous  ravir. 
0hrifimnfiirgmi49C  mrtMy  jMn  nm  nnrHwr,  doit 
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lîtrc  fans  ceflc  Se  dans  les  plus  rudes  épreuves  le  vt- 
ricable  fidèle.  Les  Chrétiens ,  félon  faint  Pierre  ,tie 
voyent  point  des  yeux  du  corps  J.  C.  rcflbfci- 
té  »  mais  ils  le  contemplent  des  yeux'  de  l'efpric  ic 
par  la  lumière  de  la  foy  ,  &  cette  vérité  leur  fait 
goûter  une  joye  ineffable.  Gandiumeorum  erat  iffe 
T^  1  dit  faint  Auguftin.  Qui  peut  feire  perdre 
j  s  s  vs-Ch  r  I  s  t  à  un  vrai  fidèle  ?  Par  coofequent» 
conclut  faint  Paul ,  toutes  les  Puiflances  delaTei:^ 
re,  toutes  les  furies  de  l'enfer  >  nepeuveiK  nous  ra- 
vir le  bonkeui  d'être  à  Dieu  &  la  gloire  de  lui  ap* 
parcenir. 

Le  monde  entier  ne  peut  rendre  un  Chrétien  heu* 
rei|x  ni  mallieureux.Les  niaux  qu'il  lui  fait  fouflfrirt 
n'affligent  que  les  fens  Se  n'ocent.la  yie  quà.fon 
corps.  Cette  perte  eft  légère.  Difons  mieux  j  elle 
lui  eft  utile  &  agréable ,  puifque  c'eft  lui  ouvrir  tes 

Îones  de  fa  prilon  j  &  rompre  les  chaînes  dont  il 
toit  chargé,  La  triftefle  que  Jesus-Christ  pré- 
dit aux  fidèles^  n'a  poitit  fa  fource  dans  les  ièns  ;  la 
vie  prefente  ni  les  biens  du  monde  qu'on  lui  enlève^ 
n'en  font  point  le  motif  ni  le  fujot.  Elle  ^  dans! 
le  cœur  cette  fource  de  larmes.  Il  leÉ  '^Ui%  fon 
çceur  œ  motif  de  k%  pleuts.  Le  fiddc  aime 
t)ica  ^  &ildcifire  de  lui  îtrê  uni.  La  ièparâ-* 
tion  l'afflige  >  dt  cette  affliétio^  que  la  foy  animée 
canfe  tlans  le  Jufte  ^  eft  fi  grande  »  qu'il  eft  comme 
iniêttfible  amx  fouffrances  du  fiecle  Se  aux  per&- 
cutionsidâ  monde.  La  pureté  dé  fon  amour  ^  la  fi- 
ddttéde  (on  cœur  y  la  lumière  vive  de  la  foy ,  lâi 
font  voir  J  i  s  us  -<^HitiST  prefent  dans  fon  àmei 
£c  çetoè  ame  fidèle  &  pitre  éprouve  à  la  lettre  ce  que 
le  Sauteur  prédit  icy  aux  Apôtpes  ,  Se  que  ks 
Apâtres  ont  reflènti  &  éprouvé  toute  leur  vie.  Le 
pur  amour  de  Dieuctuafie  les  vrais  fidèles ,  une 
AttiefitittCt  ïbuSFie  ks  mrthes  douleurs  eue*  Hstiè  * 

Sfffij 
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C  H  n  I  S  T  a  foufFertes  fur  la  Croix*  Le  même 
«mour  le  ravit  de  joye  ^  6c  Teny  vrc  de  plaiCrs  celé-- 
ftes  &  inptfabies.  C'eftainfî  que  Tamouc  accomplie 
en  elle  Its  myfteres  de  mort  &  de  vie ,  de  trifteflè 
À:  de  joye«  Les  Croix  (ont  Ces  délices  >  elle  s'y 
porte  &  les  recherche  avec  un  faine  cmpreiTement  ^ 
elle  triomphe  des  fcayeurs  du  vieil  homme  &  de  la 
chair  ^  par  les  ardeurs  de  (on  amour  Se  par  les  dout 
>  cranfporrs  de  (on  efprit.  Spirim  mdgis  juam  câmt 
viventes  ,  /ir^Mte  animi  ii^rmitéUem  corforis  vkU 

-  $.5. 

*  Prier  OH  fipm  de]  tsuS'CHKisr.  jimonnUPenfonr 
les  fidèles,  M^ffion  de  fin  Fils,  Dîfcifles  difperfis. 
Jefus  vémefueurdH  mende  eft  U  cemjiance  des  Chré-^ 
tiens. 

il^TOtt^       ♦.  11.  En  ce  jùurJd.veHs  ne  m^interrageris  flnt 

togtbiih  ig  rien^  f  4j»  vérité  ,  en  vérité  je  vous  le  dit  :  Si  von% 

Ameal^amen  demandés  queLjHe  chofe  À  men  Père  en  mon  nom  ^  U 

dîco  vabis;  ffQi^s  U  donnera, 

riurpacrem  II  y  a  des  Autpurs  qui  rapportent  ces  paroles  à 
jQ nomine  ^ç  q^j  prccedc  \  de  même  quc(i  le  Sauveur  difoit.: 
vobis.  Comme  alors  tout  lera  accompu  ,  toujie  cette  pre-» 

tt;Dim.  ^idbionferafi  claire  qu'il  n'y  aura  plus  rien  qi|i 
aprei  pâ^uei.  ^^^^  cmbaraflc ,  vous  n  aurés  plus  ni  queftiûn  qî 

.  demande  à  me  faire.  D'gutres  les  rapportent  plus 
naturellement  à  ce  qui  fuit  j  comme  £1 J  b  s  vs^'- 
CHRiSTdifbitaux  Apôtres;  Ce  qui  vous  afflige 
davantage  dans  mon  départ  ^  c'eà  que  vous  ne 
fçaurés  plus  à  qui  vous  adiieiTer.  Pendant  que  j'ay 
<  ^té  avec  vous  »  vous  a v6s  eu  recobrs  à  mqy«  Nous 
;  voyon<;en  effet  dans  l'Evangile  qu'ils  sadreflfoienc 
.  /ans  ceflTc  à  lui ,  Sdva  nos  ^  Domine ,  ferimus.  Nous 
.  avons  vu  que  jLçs  deux  iWurs  de  Lazare  a^ribuecciiç 
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ârrâbfcncedu  Sauveur  la  mort  de  leur  frerc  :  Sai^ 
gneui^fi  voHs  eHJfiis  été  icjf ,mon freri  neferokfas  tnort^ 
Et  nous  avons  déjaentendu  dans  ce  dtrnier  difcoursi 
Jesus-Christ  dire  à  fes  Difciples^  ce  qu'il  leur 
dit  icy  :  Si  vûus  demandés  ^tult/ne  chifi^à  mon  Ptre  epk- 
9^n  nom  ,  il  vous  le  donnera.  Il  leur  a  donc  cfé ja  fair; 
ks  mêmes  promeflcs  qu*il  continue  de  leur  fairc^- 
Vous  craignes  de  ne  m  avoir  plus  ,  vous  m*aurés  ♦ 
toujours ,  Se  vous  aurés  toujours  mon  Père  pour^' 
vous.  Adreâes-vous  à  lui  avec  foy  ^  adréfles^ vous 
a  moy  avec  confiance»  &  vous  fentirés  que'  nous 
fbmmes  ^vtCVou%.  VHifkirintdtto  w/  très  cen^re^^ 
gati  in  nomine  meo^  ibi  fitm  in  medio  eomm^  Un  père  ^ 
peut  îl  ouolier  (es  enîahs  ?  J e  svs -Gh H i s t  peur* 
il  abandonner  (es  Dtfciples^  qui  font  les  amis  &  fesc; 
véritables  (èrviteurs  ? 

'  Comme  Jésus -Christ  contînitc  îcy  de  con^ 
foler  fes  DKcjples ,  îl  ufe  de  paroles  fortes-^  pouû 
rendre  cette  con(blation  aûffi  pui(rante  que  les  prece-iw 
dentesr  La  vérité  de  cette  promeflè  foutenuëde  (bii 
ktmttky  la  rétidoit  en  effet  (î  certaine  ,  qu'il  n'étoic 
pas  poffible  de  re(rentir  la  moindre  défiance  ^  &  d«' 
fbuffritplus  long-rempsun  trouble  aa(fi  grand  que» 
Tètoît  celui  qui  agitoit  refprit  des  Apôtres.  Touo' 
fidèle  qùi-fc  prcfcnteà  Dieu  pour  le  prier  ,  doit  fe 
fbttvenir  de  cette  parole  de  Jesus-ChRist  &  ta-»" 
therdVnrefletitir  toute  la  force.  Cette  imprcffio» 
ranimera  fa  foy  :  Et  que  ne  peut  point  obtenir  de 
Dîeuunefoy  animée?  Et  que  ne  doit  point  arten-^ 
dre  de  J  i  s  us-Christ  un  fidèle  pénétré  de  la» 
vérité  de' fes  paroles  ^  delà  certitude  de  fes  promeft 
(es,  &  de  la  grandeur  de  fon  pouvoir?  En  mon  nom^ 
Parole  qui  établit  la  médiation  de  Jesus-Christ 
comme  effcntielle  à  toute  bonne  prière.  Parole  qui 
exclut  tour  mérite  qui  n'cfl  point  dans  fon  princi-^ 
pe  un  don  de  Je  sus-Christ  ^  un  fruit  de  fa  gra<« 
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ce  3  &  l'effet  de  Tes  mérites.  Ainfi  nulle   çonfioncer 
chrétienne ,  nulle  humilité  véritable  >  nulle  prière 
efficace  j  que  celle  aui  eft  fondée  fur  l'anéanti  0c- 
ment  parfait  ^,  (ùr  la  puiiTance  fouveraine  de  Jx- 
^^i^Chuist.  Il  n'eft  point  de  fàlutque  par  Jb- 
sifs-Ch^ist  3  il  ne  peut  y  avoir  de  prière  agréable 
à.  Dieu  (fxe  par  J  £  su  s  *  C  h^r  is  t«  Nous 
iiUvons  donc  to/i jours  prier  au  nom  de  j  i  sus-> 
Ghr  I5T.  C  eft  ce  que  rEgHfe  obTerve  réli^eufc* 
ment  y  ce&  ce  qu'elle  ordonne  à  tous  fe&  enmis. 
l^«  24.  J^fl^**^y  Vêi^n*4iV€S  ricuiUmdndi  4U  mê» 
iitdî!?on     "*'*•  -0^»M94rfi  &  vêMS  rfctvrés  5  afin  qm  v^n  jrfê 
^tmtqaid  .fiUpleUit  ^parfaite. 

maTm^JT  "Ccs  paroWs  CQtniiic  les  précédentes»  reikferixfenc  le 
TttktgUzG-  myftere  de  la  Rédemption  des  honHâes  5  &  éc  la 
pudiîxmïc.  médiation  de  Je  sus-Christ.  Il  appft»d  à  fcs 
ftramficpie.  Difciples  qu'il  eft  «tabU  levMtdiaceur  co^e  I>îeu 
&  les  hommes,  &  le  MediattsuriilHqiie^  .^ânfco 

Ïue  toutes  les  prières  que  les  hommes .  adre^t  à 
>ieu,  c'eft  au  noiài  de  J  bsus-Cb  R'if  t  i^i'il 
les  lui  offrent.  >  ic  que  louces  les  glac€^':^ue  Diea 
feur  fait  >  font  accordées  aux  mlirrites^e  J  )  s  «  s  <- 
Ch  r  X  s  t.  Ce  myftere  prédit  doit  à  prd&Bt  sac* 
complir.  Vous  n'avés  jamais  prié  ea  ra6n  nom» 
Déformais  lorfque  je  (èray  dans  la  gloire  &  fur  le 
l^ône  a  la  droite  de  mon  Ptre  j  les  hommes  s^a-* 
drefleront  à  moy  pour  obtenir  de  mon  Père  r^doc  ce 

St*ils  lui  demanderont*  La  penfée  que  le  Fils  de 
^  ieu  eft  auflî  Fils  de  Thon^ne  ,donne  Uhe  grande 
CX>nfianceaux  hommes ,  &  beaucoup  de  li^bercé  aux 
fidèles  de  s'approcher  du  Tr âne  de  J«sv^Gta  H  x  s  T 
par  Jesus-Ciirxst  même. 

Les  Apôtres  ignoroient  le  myftere  de  cette  ibrtt 
de  prière  ^  parce  que  n'étaût  jpas  ^core  înftruits  du 
myftere  de  la  mort  &  de  h  Paffion  die^  l'iiniaue 
Mediaceui:  entre  Dieu  &  les  liommes  ^  ils  de  ^4* 
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^cfil  pA^^kurrccoociltation  d&c  être  lefrinc 
de  cette  tt^cc  deThoninie^Dieu  ,  &  que  ce  le- 
i^picp^^tç  fettlinerbedefcin  obéitHince  &  de  four 
f^ûficf  qiie  ja  grâce  &  la  vie  reroiem  données  aux  ^  ^  .^^ 
honçifKies.  /^i^  ly^tffi^  »p0<k/  f  ri  fris  hfitmnibHifmt  igno^ 
tus.  Cetcçmaoircc  de  prier,  dit  un  Père ,  &  le  pour 
^efHt  efficace  de  cette  prière  divine ,  avoient  été  in- 
connus fie  ignorés  }ufqii&là.lESvs*CHRiST  avoir 
inftriiicfo  Difciples  louchait  la  prière  y  fuivantl» 
remarqiie  d'im  Interprète,  mais  il  ne  leur  avoir 
point  ençoie  parlé  de  la  verut  rouce^i  (Tante  de 
i^n  iiet9 y  dans  Itt&ge  &  l'exercice  de  la  prière» 
Moïff!  av6it  été  le  Kf«diâtcar  entre  Dieu  2c  Tan- 
çîen  peuple.  Les  I^atriarches  *a voient  fait  Toffice 
d*interceflèurs,mais  Mot&  n^étant^que  ièryiteur^Sc 
les  Patriarches  de  (unptes  fidèles ,  leur  interceffioa 
au£^  bien  icj^oiamediakmde  Moïiê ,  manquoient 
A^f^x»  U  dejpouvoir^potirobcenir  les focours 
puiflans  ic  tes  grâces  divines  de  rEfprit-^Saint. 
Cçftceq^'Qpprelaa^pdiacion  de  jEdrs-^CR&isT  ^ 
c^JpA  pour  pcjia  q^  elle  A  ^fi^tieile  à  toute  prière 
chrétieiiiie  »  2^  |)ece(&iice  au  falut.C'cft  pour 'mar-« 
quer  cette  di^Terc^ice,- 2c  établir  cette  ticceficé\ 
<^e  le  Saweiir  aioute  :  Df mandés  &  vêHsr^evris^^ 
Il  iÂ  c^tntt^  de  prier»  Scdeprier  par  }a  svS'^ 
Chri$T«  Çfttp  prière  eft  la  plus  efficace.  Eite«ft 
propre  au|:  Chrétiens.   Cornsnc  nos  befoins  fent* 
C9nti||i|el.s  ^  nos  prières  doivent  être  cootiBUttles«^ 
pu  irega^d^c^tte  vérité  »  non  oomne  taa  précepte 
m^^  CQin^  m  conreil.  jCeiuc  qui  penfenc  ain(î  ne 
font  pas  attention  a  leur  état ,  ils  ne  ccmdiltent  om.     ' 
leurs  DefpijEîS  »  2c  ne  pentènc  pas  même  au  (ètieinKnt 
qu*il$isn  019c»  Ce  fenciineot  n'eft-it  pas  continuel  ^    ^ 
P019C  U  ^l^re  doit  écre  eoi^tioiselle^  QukQnquea*  .> 
toujours  faintij  penfe  toujours  à  manger.  Unayare 
ppf^    Ml^ifilW^   à  Vatgc^it  A  un  .ambitieux  à  U  '\ 

S  U  f  iiii 


3J7*      ExçtîcÀTroM'-  oi'  l'EvAififiii 

Sloire  >  un  mondain  aa  monde.  Pourquoy  on  fi^ 
elc  ne  penfera-c*ilpa8  toujours  à  Jbsvs-Christ, 
9c  cela  fans  peine  »  &  cela  avecplaifir  ?  Notre  ame' 
a  Tes  bcfoins  de  même  que  nacre  corps.  Si  nous  y 
faifons  reâexion  j  nos  cotps  (ont  toujours  dans  la 
neceflicé.   Ils  reçoivent  ransceflè»  parce  qu'ils  ont 
iàns  cefle  besoin.  Il  en  eft  de  même  de  Tame.  Cett" 
à  dirç  j  que  le  cœur  &  Fefpric  ont  leurs  bfefoins  8C  ' 
4es  berpins.continuels^^i&xittand  ils  ceflèm  de  rc-' 
çevoi;:  du  Ciel  ce  qui  Icur^eft  neceflâire ,  ih  fe  iom>' 
nent  vers  les  creaxutes^  ic  's'atcadhet|t  aux  cbofes 
fçnfibles.:  Il  eft  vrai  qiië  lé-  commèrèe'^u  Ciel ,  fi 
neceflaire  à  la  yie  ,  û  elTentièlau  bonlièur de  rkom^ 
œe  >  âe  ferotc  jamais  interrompu  ^  4»  l'homme  nc^ 
fl  çomm^çoit  le  premier  à :b  «tomprepar  â  défian*  * 

ce  &  par  ies  infidélités.  ^Soyons  fidèles  *&r  nous  é-  * 
-prouverons  que  la  prietéjGORdnuelte%ïl  tçy  bas ,  Ist  '- 

\  vie,  la  force  de  nos  ames^  &  la  foucee  de  toute  les  * 

graces« 

^fi»fiiê  votre  jûyefihpUimtcpkthitt.Si^ii^^'fon-^* 
lés  goûter  une  joye  folidé^  fftire  ypatfaitè>  croyés  4  ' 

':  mes  paroles  &  faites  ce  que   je  vous  ordonne  ' 

l^'hommea  beau  faire  ^  de  quelque  cécé'  qu'il  fe- 
tourne^  jamais  il  ne  fera  content  nî  béurd»  >  que* 
lor(que.fidele  à  vivre. félon  les  regtesde  VB^taffile^ 
il  fera  uniquemencàjist^ -Christ  ;  dans  une* 
union  étroite  &  intime  avec  ce  divin  Chef.  jEs«rs-> 
Christ  eft  la  vérité  &  la  vie  j  il  eft  le'bonfacuc  8c  ' 
I^  gloire  s  tous  nos  defirs  &  doivent  réUnîr  dans  lai ^ 

^^o^c^if    P^^î^^  î^^  cfprit  en  eft  le  principe  &  quHl  les  fioc-  ' 

locikcusfufn    me 'dans  nous. 

>am  Mw  in     re  vHtti  en  UffteUi  je  ne  vernie  tmretiendrdy-  fini  in  pm^ 
eJI'Ti^!^  m^ir^  ,  mais  /r  V9Hs  fmUwf  §mentmem  de  mam 

Kdpalani  de  Pcft 

tùSSa^b^     Touc  ce  que  jevoù^  ay  dt^lui^'àpr^efenc  v^oui^ 
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paroît  une    énigme  î  en  effet  les   Apôtres    n'y. 
çomprcnoicnt  prcfquc  içitn  :  mû%.l*hetàri  vient  en  Mm 
quelle  je  ke  vous parler^y  pins  en  patabolej.  L'obfcurt- 
té  a'étoit  point  tant  dans  les  paroles  du  iSauveuT  »/ 
que  dans  refprit  de  fcs  Difciples.  Il  (alloit  purifier, 
le  cioeur  Je  fes  fôibleflTe^  ,  dplivcçr  refprit  de*  fcs , 
préjuges,  8i  c'cft  ce  que  devpit  faire  l!£iprit  de  Iu-> 
^Xtiicre  &  de  faînteté.  Maïs  je  vous  parleray  claire'^, 
Tfiéniàemon  l^ere.  Pouriors  inftruits  de  Tes  deflein^,' 
çonnoiflant  fes  volontés ,  vous  fçaurés  ce  qu  il  fou- 
Haitre  ^  ce  que  vous  ayrcs  à  lui  demander.   . 

ll-eft  dit  dans  les  Aâ:cs ,  qoc  J  i  s  u  s*  CniLisr^ 

aptésXa  Refurreâion  inftruifpit  fes.  Difciples  du 

Royaume  de  Dieu^  qu'il  leur  en  d«>nnoit.la  vctita:-. 

'  bîe  connoiflance.  Quoyquc  le  Sauveur  eut  p^rlé, 

atTés  clairement  a  (è$  Difciples  dans  ce  long  &  der-^ 

riier  entretien  ,  cependant  les  vérités  qu'il  y  a  rcvc:, 

lécs  &  les  promefles  qu'il  venoit  de  faire ,  ctqieru^ 

fi  grandes  &  fi  nouvelles,  que  cctpient  coinmc^ 

autant  dé  myfteres  caç!(iés  pour  éux.lll  leur  avoir» 

prédit  fon  départ  \  foti  retour,(a  feparation,  lamif-*. 

fion  de  rÈfprit-Saint. ,  les  effets  fiirprenans  ,dc; 

cette  miflîon,  les  afflidions&  les  joyes.  Tout  ce-; 

la  ne  pouvoit  être  compris  par  des  hommes  Juifs^  ^ 

tels  qu'étoient  les  A]potres.  La  feule  lumière  de. 

Dieu  &  raccomplîflement  des  prédiâ:ions  %  pou-. 

voient  en  éclairer  robfcurité,&  diflîper  les  tcncbrcSi 

de  leur  ignorance. 

LcsChrétiens  comprennent  par  leur  propre  expe-  . 
rîcnce  y  la  vérité  de  ce  qui  eft  dit  icy  ■  des  Apôtres.  » 
t 'Ecriture  eft  un  livre  fermé  &  ouvert.  Il  eft  fer-  , 
iré  à  roiis  les  efprits  qui  n'ont  point,  l'amour  des 
verirés  faintes  ,  &  que  là  lumière  de  la  foy  n'éclaire . 
painr.  Porter  fcs  préjugés  dans  la  lefturc  de  TE-' 
vangile  ,  c'eft  confondre  les  vaines  penfées  de, 
l'faommeaVec  les  vérités  jputes  de  Je  sus-Chris  tj 


' 


cTèft  mclet  les  ténèbres  avec  la  lumière  j  ceSL  (e  (aLtrt 
èc  la  vérité  même  des  fujcts  de  fcandale  »  Se  dc% 
Aiotifs  de  doute  foneftes  à  la  pieté ,  c'eft  enfin  Ct 

{'etrer  dans  le  trouble  &  dans  le  dé(îfpoir.  Le  defir^ 
a  fouraiffion  »  la  prière  ^  &  la  fim'plicité  >  font  les 
()i{po(îtions  du  cœur&  de  Perprit,qui  font  que  tout 
eft  lumière  ôc  vérité  dans  rEcriture,  Jbsiij- 
Ch  n  is  T  y  parle  clairement  aux  âmes  fimplesj 
aut  cœurs  hutpbles  &  purs  ^  aut  efprits  fidèles  8c 
fcnraiis. 
%€  m  nio  ^  f^  itf.  En  eejmr  Ik  V9Hs  demanderis  pi  mtn  9M»;, 
wmen^^Tcl  &  i^nevoHsdisfoim  que  je  frUrdj  mm  Père  feur 

cis  :  &  non      V9HK 

^l  7o"'       J  B  s  u  s-Ch  R  isT  avoit dit  à  fes  Difciples  :  Tout 
sabo  pacrcm  ce  que  VOUS  demander  és  à  mon  Père  en  mon  nom» 
^^  **  •"      vous  lobtiendrés.  Il  avoit  ajouté:  Vous  ne  fçayéf 
cequevous  avés  i  demander  j  TEfprit- Saint  vous 
en  mftraira  pleinement^  &  pour  lots  vous  fautes 
ce  qu'il  faudra  que  vous  dematidiés^vous  Içdeman* 
derés  aufli>&:  je  ne  vous  en  parle  que  pour  vous  af-. 
fiirer  par  avance ,  que  mon  Per^  vpus  écoutera  fa-> 
Vorablement,  Et  Je  neveus  dis  ffiîm  ^i^f^^^ 
mm  ferepeurvom.  Jàsus^CfimsT  nous  donne 
bien  à  connottre  par  ces  paroles  la  tendreflTc  de  fon 
ccpur.  Je  ne  vous  dis  pas  que  jç  nj^intcreflèray  pour 
vous.Il  eft  inutile  que  je  vous  patle  de  ce  que  je  fe- 
rày  -,  vous  êtes  pénétrés  de  mes  fentimons ,  &  pcr- 
fiiadés  de  ma  bonté.  Je  ne  vous  parle  que  de  la  cha« 
rite  de  mon  Père ,  <ic  fa  bonne  volonté  j  &  de  Cott 
amour  pour  vous.  Vous  connoîflîs  le  Fils^connoif- 
fés  donc  auflS  le  Père ,  &  fâchés  qu'il  vous  aime 
d''un  amour  de  prédiledion  &  de  préférence. 

Jisus.Chb.ist  a  déjà  dit  à  fes  Difciples  qu*i! 
priera  fon  Pcre,  Cette  prière  étoit  toute  de  ce  divin 
Médiateur  ,  fans  qu'elfe  eût  été  précédée  d'aucun 
ik&t  ni  d  aucune  demande  de  la  part  des  Apocrcs.. 
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£tlefega(4e  la  miffion  du  Saine  Efpric.   Myftcrc 
<juc  lès  Aporres  ignoroteot  encore  3  don  inéfable 

Îuïlft«f  peAfoi^m  point  à  demander  hi  à  Dieu  ni  i 
K$us-ÇHh}«.T<  |(:)L}e  Sauveur  parle  d*ufie  autre 
£brle  de  prière  qu'il  prpnfK^  de  &te  à  Ton  Pcfe  »  fifi 

3iUi  £ippofe relie del  fidèles.  Ainti  Ji^s-Christ 
ans  le  Ciel^  for  le  Tf  one  ^  à  la  droite  de  Dieu  foa 
Père  «  le  prie  fansofflfepoQr  le^  Chrétiens  ,  Se  ob^ 
tiefHdekiles  grâces  necf paires  à  leiu*  fantifican 
ffOQ  ^^bienderEgtife  j  à  h  gloire  de  Dieu  &; 
dé  fiin  Royamaie»  Il  n'eft  poiftl  de  Chrérien  qui  n^e 
retifèmd  Viifkt  des  prictes  de  ce  divin  Médiateur* 
TâiicdeMtismDQvçfReiil  &  de  faintes  penfées^ 
éùÊàt  Jis  su f-CnuftiT  les  prévient  de  qire  TErpric-^ 
Saim  ce|>aad  danl  leurs  ci»ursj(bnc  d^&  preuves  vx-« 
Yaâie$  j  Hiterteuros  gJç^fiCHnitlles  di9  cec^e  vérité.  L^ 
vie  çhcocienne  que,  le«  #mes  pures  «lentnt^tes  verms; 
febdos  <}uelles  piiaiiquent  ^  ha  fiiimetc^  émineiue 
oÀ  la  graçe  les  élevé:  5  â>nt  des  (îgnos  iênirblçs  ôc  de; 
U  cbacilBé  infinie  de  Ji^su^-Chuist»  &  de;  H 
pcefençç  dfiviae/de  («9,&%|it  dans  cpKf  les  vuia 

fidèles^    ;  ;  /  tTlpCe  enJo 

t.  %j^  C^rmon  Pi^rp  ^lu  Mme  m  nume  ^  farc$  Pacer  «mat 

Peoe-on  rien  eoleadrede  meilleur  ni  de  plus  cqh-  JrJi'v^T 
{blavt  ?  Yoik:  des  piMrdles  iremplie&dune  on<%ioQ 
celefl:e><^  dtine  coniolacion  divime.  Dieu  aime 
rousies  JHKmnes  ^  mai» il  eft  de  içfif  qu'il  amié  d'un 
amour  (inguliei  cous  -deux  qui  le  çilâigntnr  ^  8c  qui 
ibnt^fiUfsà  fe>  nifUerioordefc  ^  à  ^  faveurs. 
C'eft  ainfi^tteDitu^ aiméles|Qfteft  dt  tous  les  temsT^ 
&dans«0tti5  les<^dfoùsdumandi«'€0n)tBe  nous 
le  voyons  dans4'£tu:iifSir'e«  Ce  qu'il  y  a*  de^parâcun 
fier  icy  &  que  Jâint  Jean  veut  dire  ,  c*<ft  qu'il  aime 
les  ^Ui4^ lallièli^c  de  .«race  »  d un  amour  do 
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jprcdîlcâion,  &qa'illcutavoit  f cfervé  fon  cœur  î 
comme  ilavok  rcfctvc'dc  leutf  donner  fon  Fils^ 
On  necontidtc  {>oint  afles  le  p^ix  de  cet  amour  ^ 
&  les  fidèles  eux-mêmes-  tte  le  cônnoirronc  par« 
fâicetnent  qu'au  dernier  jour. 
'^  Parce  ^evous  m'dvis^  éumi.  Jésus  •  Ch  itiST  ne 
veut  pas  dire  que  Tamour  que  ks  Apôcres  onr  eu 
pburlui»  aicengagé  fon  Pete  aies  aimer^  L'homme 
flè  peut  point  prévctiir  Dieu  en  amour  >  non  plu» 
qu'en  toute  autre   chofe^    Dieu  nous  a  toujours 
prévenus  en  tout.  Il  eft  la  première  cau(e  &  le- 
premier   Auteur  de  tout  *  le  bien  qui  (èfait  & 
dans  le  Cîel  •&  fur  la  Térrei    Mais  il  véuttn- 
feigner  à  fes  Apôtres  ,  que  la  fidélité  à  profiter  des 
premières  grâces,  eft  une  efpeced'engagéshent  pour- 
Dieu  d'en  accorder  de  nouvelles  i  coâîftie  tabu^ 
que  Ton  fait  dés  preniieres  gtaceSjcft  cautè-qucDieu 
les  retire  &  Ou  il  n'en  frirpluJ*-  £t  que  poùs  avit 
(BTH  éfuejefmsfirnde  DUh.  H^tfoy  eft  donc  du  cô*. 
tédeThomnàe  y  la  fourcc  8c  leptiflcipe  de  fbnbon- 
heur.  La  foy-de^  Àpotrcs  ,  iKUa  profeffion  qu'en 
«  fit  faint  Pierre  en  leur  nom  ,  fiit  le  fondement  de 
;  leur  gloire.    Elle  leur  *<^ît' TamourMc  Dieu, 
èh  amour  de  choir  &  de  .pt^ference.  Ils  oiir  crû 
•  les  premiers ,  il^s  feront  les  crémiers  élevés  fiir  le- 
Trône.  Ilsautont  les  prtiiliccsî'de  rEfpfie-Saîhi  , 
comme  les  arrhes  dé  cette  divine  '  primauté J -Non 
feulement  les- Apôtres  crutcnt  eti  Jesus-Chrîst, 
Priais  ils  le  regardèrent  comme  Punique  envoyé  de 
Dieu  ,  le  Meffie  &  le  Fik  dt  Dieu. 
•    Dieu  ainw  donc  les  Difciple^  de Jbsvs-Cr  r  ist 
d'un  amour  de- prédilcdion  ,le^Sauveurfen  a  (bu- 
vent  parlé  dans  le  cours  de  fa  miflion  5  d'un  amour 
de  juftice  8c  de  recompenfe  dont   il  parle  icy. 
Le  premier  de  ces  deux  amours  èft  purement  gramît, 
Ç'Cft  ainfi  que  Dieu  aime  tous  les  hommes  d'iin  a< 
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mont  de  mifericorde  &  de  charité.  Cet  amour  n'a 

{>oicitdeborDe$/ Il  a  paru  dans  rous  les  temps  de 

daBS-cou$  U$  lieux  du  monde*  Dieu  a  toû|oi)rs  fak 

luke  le  S#leil  Cvix  toutes  les  nations  de  la  terre.  Cec 

amoac  ia  éclaté  dans  le  myftere  de  Tliicarnation^ 

-dans  le  don  que  fa  diviiiç  charité  a  fait  aux  hommes 

<le  J.bsvs-Ch  n  tsT  fbn  Fils  unique.   Cet  ar 

moui;  a  précédé  toute  bonne  œuvre  ^^  ne  peut  (ç 

inetfcer%.Oetai9ourruppo(èladéfobeï0ànce  &  h 

pecfac^   Ain$  ç'eft  une  grâce  pure  »  une  mifericotr 

deiqfijiiie^  {àiis-prix«  Jbsvs  Christ  ne  par]^ 

.dpciC  pas  icy  de  ce  premier  myftere  d'ampur.  Û 

parle  de  la  bonté  que  Dieu  a  eue  de  vouloir  bienxe- 

connoitrc  la  fidélité  de  l'homme^  de  rccompenfir 

fà  foy.  Il  proposé  le  motif  capable  d'attirer  fiu: 

nous  cçt  amour  de  recompen(e.    Aimer  Jisusr» 

Christ  j  voila ce.motif  ic  ce  mérite  dans  le  fidç- 

Je.  Ainfi  la  me(ure  de  la  foy  &  de  l'amour  qui  noiis 

unir  à  Jesus-Chii;ist  ^  fera  la  règle  que  Dieu 

fuivra  dans  la  diftribution  de  Tes  grâces  dernières  , 

&  fur  tout  de  la  recompcnfe  éternelle.  >    ^g  ^^.  .  ^ 

f.  a  8.  Ji  fm  forti  fie  mon  Pen  &  je  fuis  Vitin  Pâtre l&Vc 
déin$  li  monde .  maimendm  je  laiffe  le  monde  »  &  fe  ?*  *°  ««ndû 
menretQiêmeamen  Pere^  .   quomu&dd. 

Je  sus^Christ  prcndoccafîon  acdeTamoi^r  pj^u'^*"* 
de  fon  Père  pour  fes  chers  Di(ciples  ^  &  de  leuf 
foy  en  fa  divine  Peribnnei  car  les  Apôtres  avoienr 
confe(ré  que  Jb sus-Christ  étoit  Filsde  Dieu,» 
ii  en  prend  j  dis-je^occafion  pour  leur  donner  la 
dernière  nurque  de  fon  a^nour  ^  de  fa  confiance  en 
leur  zeleSc  en  leur  fidelité.Cette  marque  eft  illuftre. 
Jssus-Christ  leur  déclare  le  myftere  de  fa  divi^ 
nicé  9  félon  le  fentimç^tdes  Ss.  Pères.  Il  leur  rq- 
vêle  toutes  fesj^randcuiçs  inéfables  \  fon  origine 
celefte ,  fa  naiftwce  divine  >  fa  venue  niiraculeu{^^ 
iàretvaiiCiaceimmortelle  ^  U  f^n^  retour  glorieux 


dans  le  Cein  àc  (on  Pc^  NétnmiMM  efus  t^  «Mfttfrw 
tus  ûfltndiiHr^àlÈtnmmSfftpfittkm^  âttmÊmm^ÊMiu 
Vitme^  Vousavés  crû  qoe  j6  vetiofs  de  la  fart  èc 
Dieu  y  que  Dieaètoit  mon  Petci  &  qac  j'ccois 
Ton  Fils  s  ic  vàrre  créance  eft  fondée  fur  la  vérité 
infime.  Vous  avés  crû  eft  mof  >  v<liis  mWésécouté 
comme  vous  eufltéi  écouté  Dku  mèn^le.  Certe 
^lifpo^tioti  Fêta  v&cre  bonheur  Si  vArre  gloire.  Cet- 
te vérité  qui  ^  le  fondeitiçnc  découses  les  gran- 
deurs divines  du  Pils  de  rhotnme ,  &it  auffi  rouie 
là  gloire.  Ccft donc  Dfeu  «qu  9ere  qui  ai  a  en- 
voyé ,  ic  j'ay  paru  dans  le  monde  avec  eataétett* 
Mmnttnantjtlmfi  Ufmmiê  &  je  mtn  rtf^mmt  4 
moM  P^re.  Il  eft  temps  que  je  quitte  k  terre.  Ma 
mif&on  finit  à  l'heure  que  je  vous  parie  >  •&  ^  vas 
ne  plus  paroître  aux  yeux  des  hommes.  L«  Ftis  de 
Dieu  devint  en  effet  comme  iimfikle  dansle  myfie* 
le  de  fa  Paffion»  Cette  forme  divine  lut  comtne 
-obfèurcte  »  à  peine  même  paiM-llnn  e(ckve  fous  la 
«rîAe  figure  d  un  homme  malheureux  Se  coupable^ 
Ce  divin  Soleil  de  juAîce ,  de  fakiteté  ,  &  de  verîré 
sëclypfa ,  pour  le  dire  ainfî  ^  aux  yeux  des  «mes 
bibles ,  des  mondains  »  Se  des  inoredtdef  ;  Et  ne 
reprit  {on  éclat  que  trois  jours  aprés^pout  ftprépa- 
^er  par  fa  iCefurreâion  glotieulè  >  à  faice  fon  en- 
trée dans  le  Ciel  y  Se  Ce  preferiter  à  Dieu  (en  Père. 

•  Je  stJS-CHiti  s  T  ne  pouvoir  pas  parler  de  ce  gKind 
événement  fans  quelque  tranlpott ,  fefnfible  mèmey 
&  nous  devrions  le  fcntir  lors  que  nous  y  pgnfons. 
Mais  cesdivms  tranfports  nefont  pas  Teifet  d'une 

•  fimple  penfée  ou  d'une  foy  fterile.    L*ftisiôur  de 
. }  E sus-C  H  a  1  s rdécou vre  ces  grands  myfteresyparqe 

que  l'amour  du  Père  les  a  conçus  &  formés  dans 
'  (xm  fein.  LèSauveur parlant  de  foibrrie  mnrfteoleufe 
'  du  fein  de  k  gloire ,  femMe  ky  fertk  thér«  4e  kii- 
*tnéme^  de  ^^dotaoeruoc  Boav«Ue4iaMAtfioe  4aft»le 
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feœnr  des  Apôtres.  C*eâ;  donc  Famour  pur  éc  toot^ 
2>iiiflanc  qui  nous  a  donné  Jbsus-Christ»  C'eft 
^oncane  foy  vive  &  féconde  qui  le  forme  dans  l'a* 
xnc  de  chaque  fidèle.  C'eftdonc  enfin  lantour  dç 
Dieu  qui  nous  ouvre  Ton  (ein^pour  y  contempler  les 
fecrets de fon adorable  divinité,  qui  répand  dans 
nos  âmes  £i  divine  lumière  j  feule  capable  de  nous 
^onnerVintelligencedes  myfteresde  lafoy  ic  dxfi 

ycrkés  du  Cilut.  ]   t,Dîctint«i 

ir^  zf^  Ses  Difàpksliêi  dirent  :  Ceftàcette  heun  diicipuiieîas 

^Hc  VOUS  farlis  ouvtrtement  ,&^U€  vous  tfufit  £m»  ^Hl^'l^^^^^ 
jattes  farabêks.  r»  f  &  p^o- 

Les filurancesque  Jisus  -  Ckri  st  avoir  don^  [umlIicM!"** 
nées  a  (es  Difciples  de  fbn  amour  ic  de  l'amour 
ide  fon  Père  »  les  avoicnr  toi^bés  &  con(blés,  Leiir 
difanc  enfitite  clairemenr  qu'il  alloic  fbrtir  de  ce 
inonde ,  ils  comprirent  le  fèns  de  ces  paroles  du  i9r. 
i€.  démsftu  vcHS  ne  mewr-résplas ,  qui  les  avoiei^c 
fiirpris  Hc  allarmés  s  ce  qui  leur  donna  une  Douvelie 
confolation*  Il  eft  important  de  faire  une  fcric ufe 
attention  fur  le  changement  fubit^qui  arrive  dans  le 
coeur  Se  dans  Telprit  des  Apôtres.Un  peu  de  himiç- 
te  produit  ce  changement  dans  les  âmes  foumifes  ic 
dévoilées  j  qui  aiment  la  vérité  comme  les  Apôtres 
aimoientlBsus-CHRiST»  Un  degré  de  connoif- 
ûnce  £c  de  lumière  (uffit  pour  les  animer  de  nou* 
veau ,  &  les  délivrer  de  la  peine  &  du  trpubje.  Un 
fidèle  qui  ne  fent  plus  Jésus  «Christ  pre&m 
dans  fon  cœur ,  qui  n  a  plus  ni  ardeur  pour  la  priera» . 
ni  paix  dans  la  confcience ,  que  la  crainte  Se  Ta-^ 
moHr  agitent  nuit  &  jour ,  fort  de  cet  état  dc^  ténè- 
bres &  d'inquiétude  en  un  moment^  lor(que  leS^i- 
{;neur  daigne  jetcer  fur  lui  un  (impie  regard  ;  quand 
'£fprit- Saint  lui  dit  uhe  feule  parole  intetietv^e 
dans.lefond  de  l'ame.  Il  n'entend  pttint  cette  jia- 
rôle  de  vie ,  mais  11  la  fenc }  Se  ce  fentiment  fait  fon 
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tonheur  &  la  joyc.  Teljies'  Cbrit  les  opérations  de 
r£(pntâeDieu.  Elles  font  furprenàncés  &:  mira- 
•  ^f^^-  ft.;_  tiildufes  ,  mais  elles  font  rapides, 
mus  quia      '     T.  3  o  •   NâHS  voyorts  bien  a  prtjem  ifue  ifùUsffàvtt 

&  *non"o  us  ^*^^'  ^*'^^  >  ^  ^^  ^^'^^  if  avis  pas  befiïfi  que  perfonne 
cftttbiuc  'VOHS  interroge  :  Ceff  pour  cela  ^ae  mus  croyons  q^ 
quiftcinict-  :^^^^  ites  fini  (U  Vteii.    €  . 

ccedinius  Voicy  UHc  nouvcHc  proreliion  de  Foy  cfdt  toot 

fxïau^^*^     Ici  Apôtres.  Nous  fommes  de  nouveau  convain- 
OIS  qu«  vous  avés  la  fciencc  de  DicU  même.    Vous 
voyés  tout  ce  cjuè  Ton  pcnfe.  Les  moindres  doutes 
Jfe  les  difficultés  les  plusporites ,  vous  font  connues. 
Onn*a  que  faire  de  parler  ni  de' rien  propofcr-, 
"VOUS  allés  au  devant  de  tout  ,  parce  que  vous  voyès 
tout.  Cela  nous  fait  croire  ^ne  *vom  ères forti  de  Dieu, 
Nous  vous  déclarons  donc  &  vous  proteftons  de 
'nouveau  ,  que  nous  croyons  de  rout  nôtre  cœur 
ue  vous  êtes  l'envoyé  de  Dieu  &  (on  Fils,  la  fov 
Apôtres  s  affermît  par  la  force  de  cette  nouvel- 
le lumière  ,  qui  leur  découvre  que  Je  sus-Christ 
peut  connôître  ce  que  Dieu  eonnoît.  Vous  cics 
forii  du  fetn  de  Dieu ,  patce  que  vous  entrés  dans  k 
cœur  de  Thomme  ^  puifque  vous  pénétrés  daôs  Ton 
*  cfprit  3  &  que  vous  voyes  fcs  penfées  avant  qu'elles 
forent  formées  &  qu'il  les  produife.  En  ciFei  ,U 
n'cft  point  de  preuve  plus  convaincante  de  la  divi- 
nité de  J  esus-Chr  isT  qnp  ccUe-cy.  L'Evangile  en 
fournit  une  infinité  d'autres^  fortes  ,  puifïàntts ,  di- 
vines i  mais  la  plus  évidente  déroutes  &  fa  plus 
»  touchante ,  cft  celle  qui  fe  fait  fcntit  au  cœur  &  qui 
le  ravit.  Alors  la  conviâ;ion  eft  entière  parce  qu'- 
elle cft  intime ,  &  qu'il  n>  refte  plus  rien  dans  le 
fidèle  ainfi  pénétré  de  la  lumière  divine  ,  que  la  vc- 
rirè  ne  domine  &  ne  captive.  Plus   -e  liberté  àt 
raifon ,  plus  de  doute  dans  refprit .,  plus  d'indiffé- 
rence aâuellè  dans  le  mometif  q^ue  la  vérité  triom- 
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|>he  ^  toutes  les  puiftances  de  Ton  ame.  Cette  ttia« 
liiere  do  dén)ontrer  la  vérité  des  mytictcs^Sc  lâ  divi« . 
tiicé  de  la  Religion  chtétie/ine  >  n'appanient  qu'à 
Dieu  &  à  Jbsus-Christ,  Oui  étant  feul  laveri-* 
table  lumiete  j  peUt  (êul  dimper  les  ténèbres  du 
cœur  humain»  &  le  remplir  de  la  vérité  pure,  (ans 
nul  mélange  dobfcutité  6c  d'incettimdei» 

1^.  5 1.  ^/Us  leur  répmdh  :  f^ous  croyis  mainttfiânt^  'J^  Uf?r m '* 

Jbsus- Chris  a  relevé  la  Foy  des  Apô-  àinnàiiHki 

très  :  Il  à  rendu  témoignage  à  la  finéerité  de  iéut 

eftime  &  de  leur  amour  \  témoignage  qui  les  a 

comblés  de  joye.  A  peine  ont  •■ils  goûté  un'kno^ 

ment  cette  joye  pure  Se  fainte  y  que  jEsusrCafiRijT 

leur  annonce  le  plus  grand  malheur  qui  puifle  ar- 

.  river  à  un  Chrétien  :  Il  leur  prédit  qu*ils  feront 

afles  lâches  pour  l'abandonner^   Voilà  une  joye 

bien  courte.  Hclas  1  fur  quoi  peut*on  compter  ?  Il  ■     . 

ce  fiiâît  dc|nc  pas  à  un  Chrétien  pour  fa  Hlreté  ^ 

d'être  foûtenu  du  témoignage  de  (a  confcience  ^    ' 

des  grâces  même  aâuelles  que  TEfprit-Saint  rè^ 

pand  dans  fon  cœur.  L*Apôtre  rempli  des  dons  da 

Ciel  )  &  d'une  mcfure  abondante  de  TElprit  de 

Dieu^  dit  5  qu*à  la  vérité  fa  confcience  ne  luy  rc* 

proche  rien>  &  cependant^  ajoutât- il  ^  je  ne  me 

crois  pas  jufte  &  en  fureté  devant  Diett«  Je  crains 

ma  fragilité^dc  )e  lacraindray  toujours*  Jis0S« 

Christ  inftruit  donc  icy  fès  Difciplesde  Tufàge 

qu'ils  doivent  faire  de  leur  créance.  Il  les  avertie 

de  ne  pas  trop  s'appuyer  fur  une  telle  profeffion  de 

foy.  Elle  étoit  véritable  »  elle  étoit  falutaire  ^  mais 

elle  étoit  foible.  Les  Apôtres  fe  ctoy oient  fermes 

ic  inébranlables  dans  la  Foy  j  parce  que  leur  état 

avoir  alors  fa  tranquilité ,  mais  venant  à  la  perdre» 

leur  apparente  fermeté  devoir  céder  au  trouble  &c 

jt  la  foiblefTe»  &  dans  peu  ils  parurent  ce  qu'ils 

^coient^  la  fragilité  même. .  C'eft  donc  un  avis  quf 

Tttt 
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ie  Sauveur  leur  donne  -,  Et  cet  avis  reganfe  tous  lef 
fidèles  à  qui  tout  (ait  illufion  j  le  bien  comme  le 
mal  )  les  bonnes  œuvres  encore  plus  que  celles  qui 
ne  le  font  pas.  On  fe  repofe  (ur  de  vains  defirs  ^ 
on  compte  fiir  de  fimples  pen(èes  ^  fiir  quelque! 
bons  fentimens  qui  paflènt  ^  &  qui  ne  fimc  nulle 
imprelCon  forte  &  profonde.  On  conçoit  un  def-* 
lètn  de  pieté  »  mais  ce  deflèin  avorte^  &  la  volonté 
qui  a  paru  bonne  parole  ce  qu  elle  étoit ,  infidèle 
&  légère.   Il  en  coûte  ttop  de  fueurs  &  de  peines 
^pour  former  Jésus-Christ  dans  foncœar.  On 
combe  &  l'on  ne  peut  plus  enfin  (ê  relever»  à  moins 
que  Jtsus-i Christ  ne  vienne  au   (ècours  de 
l'homme  ,  8c  qu'il  ne  regarde  le  pecheur>  comme 
il  regardera  Pierre  infidèle  &  coupable*  Cette  ve? 
eité  prc&nte  au  fidèle  j  tout  feibie  qu'il  cft  ,  le 
tendxafort,  parce  qu'elle  le  rendra  toujours  hôm-^ 
ble*  C'eft  donc  l'humilité  de  cœur  qui  fiût  toute 
la  force  du  fidèle  »  &  qui  le  nreferve  des  grandes 
chuœs.  Perdre  I*humilité»  c'eft  tout  perdre. 

jam  Tcntc.  ut  fue  VOUS  firii  di^fis  chacun  de  votre  c&$i  ,  ft  f^vr 

in  propri»,«(  ^  mcft  Pcrt  êft  Mvtc  ttioy, 

H^q^cu  :'&  Voicy  une  vérité  bien  trifte  &  une  terriUe  ftk^ 
non  (um  Co-  d^AioB»  qiu  s*accomplit  peu  d'heures  «prés»  com- 
uîmccû^cft!'  «K  iKXts  verrons  dés  Ventrée  de  la  Paffion  du  Sau- 
veur i  car  (àint  Mathieu  remarque  que  tous  les 
Difciples  abandonnèrent  leur  divin  Maître  &  s'en 
fuirent*  C'eft  donc  comme  fi  Jisvs  -^Christ 
di£)it  à  fes  A  pâtres  :  le  vous  préviens»  &  je  vous 
donne  un  avis  fi  important  ic  fi  neceflaire  ,  ce« 
pendant  quoi  que  vous  penfiés  tous  fi  avantageufe'* 
suent  de  v acre  ardeur  &  de  votre  zélé  pourmoy» 
iMn^tot  voMs  me  Uiferis  fenl  ^  fans  que  pas  un  de 
Sr^tts  cefte  avec  moy  :  Mm  je  nefms  f4s  fid  ^ 
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pâite  ij0t  mon  Pcre  eft,  avec  moy.  Quand  )e  vous  di9 
que  je  ferai  feul  ^  abandotitié  &  fans  (ècours ,  î^tm^ 
tetkis  de  la  \f^tt.  d6$  Eotnmes  %  car  pour  tnoti  Pertf 
il  ne  (àuroic  in*abandonner>  moy  qui  ne  Tay  jamais 
abandonné  ^  moy  qui  lui  ay  toujours  été  fîdele» 
&  qui  le  feray  jufquau  dernier  moment  de  ma 
vie^  quelque  chofe  qui  iti'arrive«  Je  fuis  fçn  Filsj 
&  Je  le  feray  toujours ,  il  eft  mon  Père  >  &  il  ne 
ceuera  jamais  de  l^ être* 

}  £  su  s-C  H  n  t  i  T  eft  donc  t>Ieln  de  force  & 
de  confiance.  Que  les  hommes  l'abandonnent ,  ii 
n'en  eft  ni  plus  abatu  ni  plus  foible.  Il  eft  ienfi-» 
ble  à  cette  infidélité  %  mais  elle  ne  pénr^t^iféiblir; 
Il  n*en  eft  pas  aîn6  de  fes  Difciples  \  j^j^edèrniei^ 
avis  de  leur  divin  Mattte  ^  qui  métite  une  (\  grande 
attention  5  faidt  fans  doute  les  Apôtres  de  crain-> 
t^  ic  è^  frayeuf  :  Il  doit  par  conièquenr  arrè^^ 
ter  Us  fidèles  &  les  étonner*  On  peut  donc 
tomber  dans  tous  les  tem$.  Rempli  de  grâce  ^  uni 
^  Dieu  %  élevé  à  une  (àinteté  éminente^  on  peut  fà 
:e.  Le  découragement  que  Ton  n'a  jaiiiais  fentij 
rendre  la  vertu  la  plus  épurée  3  lé  cœur  le 
Il  eft  des  momens  terribles  dans  14 
vie  la  plus  recueillie  if,  la  plus  édin 
e  fidèle  ne  (ait  s  tl  eft  digne  d'amou£ 
\  Se  oà  Tame  ignore  8c  wute  ,  méma 
3  fi  Dieu  eft  fon  Dieu ,  fi  elle  vit  ottF 
.  .  ^  3tte  )  où  elle  n  a  plus  aucun  fcntimens 

de  vieMe  grâce  ,  Se  d'amour.  Il  fèmble  qu'elle 
eft  priffe  de  toute  lumière  divine  j  de  toute  con-*' 
e  falutaire  ^  qu'elle  n'a  nulle  idée  de  foy^^ 
timent  de  Religion.  Tout  paroic  anéanti  g 
jttlqu'à  perdre  la  penfée  de  Dieu  s  jusqu'à  s'ou^ 
blie'r  elle-même.  Cet  anéanti (Tement  eft  la  plu$ 
terrible  de  toutes  les  épreuves.  Il  eft  de  foy  cepen. 
dant  que  cet  état  n'eft  pas  tel  que;  l'anie  éprouvé;^ 

Ttttij 
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iè  l'imigine.  Ce  néant  de  toute  grâce  n'eft  pas  tid 
6c  véritable.  Il  pafoît  tel  atix  (èns^à  TimaginatioD, 
à  une  taifon  troublée  »  mais  il  n'eft  qu'apparent* 
yPdreit  ^U€  mon  Pers  efi  avec  moj.  La  foy  eft  dans  le 
cœur  3  puifque  Dieu  y  eft  prefent  par  Ton  amour^ 
&  pat  la  fidélité  du  jufte  qui  fouffre  &  qui  ie 
foûitier. 

9}.  Hapc  locu.        <^.  33 .  j&  V9HS  MJ  dit  C€S  chofis  ,  éififi  fUt  VOUS  tTOHm 

'tt/iB  mcpa"'  Wi  U  paix  en  moj.  Foh$  Mstris  àfouffrirhien  JeSé^ 
ccm  hAbcacts.  fixions  dans  le  metide  :  Mm  Miis  confianct ,  féf 

in  mundo      •'     .  .  ,  y  j  ^  f   ^. 

prcffucari)  ha-  vomcH  10  monoe» 

confiditc  e1>      J^si's-CHitsT  finit  par  CCS  dernières  pa* 
Wci  mîmduai  ro!es>  ce  long  8c  richeMi^cours^  cet  entretien  admi- 
rable Se  divin.  Comme  s'il  difoit  à  Tes  Apures  : 
Tout  ce  que  je  vous  ay  enfèigné  autrefois  ^  &  tour 
ce  que  vous  venés  d'entendre  Dre(êntement  ^  doit 
vous  infpirer  une  grande  conhance  ,  doit  vou^ 
doniter  un  repos  folide  3  &  une  force  puifTante  8c 
divine.  C*eft  la  paix  de  refprit  &  la  paix  du  cœur^ 
que  mes  paroles  doivent  porter  dans  vôtre  ame. 
Je  n  ay  parlé  comme  j'ay  fait  que  pour  vous  la 
procurer  &  vous  en  remplir ,  dfin  fur  vohs  tmu 
vies  U  paix  en  may.  Si  ce  que  je  viens  de  praire  & 
de  promettre  vous  eft  preient  ^  vous  ferés  toujours 
également  foûtenus  &  animés.  Si  vous  me  regardés 
toujours  comme  vous  m'avés  regardé  jufqu'a  cette 
heure ,  quelque  chofc  qui  vous  arrive  &  qui  m*at- 
rîve  y  vous  n'en  (êrés  ni  allarmés  ni  abatus  i  au 
Contraire  vous  mépri(èrés  les  vains  efforts  du  mou- 
de ,  ic  vous  ttiompherés  de  la  fiireur  de  mes'  en* 
nemis  &  des  vôtres. 

P^OHs  auris  ifouffrir  hien  des  affligions  dans  le  men^ 
de.  Attendes- vous  à  beaucoup  fouffrir.  Je  vous  l'ay 
prédit ,  je  vous  le  prédis  encore.  Je  ne  vous  l'ay 

toint  caché  ^  il  eft  moins  tems  que  jamais  de  vous 
tiilèr  dans  une  ignorance  fi  dangereufe.  Mais  fui^ 


t 
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tés  mon  exemple  ,  &  ne  vous  laiflcs  point  aller 
à  de  vaincs  frayeurs,  uiyés  C9nfiance ,  j*ay  vmwch  It 
monde.  Voilà  une  grande  parole.  Comment  Je-* 
sus-Christ  peuc-iî dire  qu'il  a  vaincu  le  monde  5 
putfque  le  monde  après  luy  avoir  fait  endurer  tous 
les  maux  imaginabieSj  Ta  fait  enfin  moutir  &  mcu* 
tir  avec  infamie?  C'eft  dans  cette  mort  m&mc  &  dans 
ces  maux  extrêmes  que  confifte  le  triomphe  de  \%* 
sus^Christ.  La  croix  n'eft-elle  pas  aujourd'huy 
le  plus  beau  trophée  de  la  viâioire ,  que  le  Sauveur 
a  remportée  par  fa  patience  invinciole  &  divine  ? 
Et  cette  vidoire  iî  glg^rieufe  n'eft-elle  pas  arrachée 
aux  mêmes  inftrumens  dont  Tes  ennemis  fc  font 
fervis  pour  le  vaincre  &  l'anéantir  \  Le  monde  me* 
me  n*a-t'il  pas  reconnu  &  confeffé  cette  vérité  pref- 
ue  incomprehenfible  ?  Le  corps  déchiré  du  Fils 
c  l'komme  n'a-t'il  pas  été  la  viélime  de  reconci- 
liation 8c  l'Hoftie  de  paix?  Son  fang  répandu  n'eft- 
il  pas  encore  le  gage  de  la  gloire  ^  &  le  grand  motif 
de  la  confiance  des  juftes  &  des  penitens  ?  JEsus- 
C  h  R  i  s  t  n'a  -  t'il  pas  vaincu  le  monde  avec  ce 
qu'il  a  de  plus  terrible  1  Sa  Refurreâion  n'eft-elle 
pas  une  pleine  viâoire  de  la  mort  ?  ChrifiHsrefnr^ 
gens  ex  mortnis  jamnonmoritur.  Jésus  -Christ 
meurt  pour  vivre ,  donc  il  a  vdnta  le  mende.  Le* 
monde  vit  pour  mourir  y  donc  il  eft  vaincu ,  &  il 
fera  à  jamais  Te^clave  Se  la  proye  de  la  mort. 
J  B  s  u  s-C  H  R I  s  T  n'a  été  attaché  à  une  croix 
Se  Ces  ennemis  -ne  Kent  fait  mourir,  qu'afin  que  le 
•jufte  pérît  &  qu'il  ne  fût  plus  de  nombre  des  vi- 
vans;  ôc  cependant  Jesus-Christ  eft  plein  de 
yiCi  donc  les  }uif^  n'ont  remporté  qu'une  fau(re 
vidoire.Jisus-CnRiST  revenu  de  la  mort  &  tout^ 
puiflant,  jugera  les  hommes  :il  a  déjà  exterminé 
fès  ennemis,  il  leslivrera  à  des  fuppliccs  éternels*,  iU. 
fent- précipités  dans  Tabime  >  donc  il  les  a  vaincusM, 
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Les  Apôtres  ne' comprirent  point  alors  ces  dexït 
grandes  vérités ,  que  la  mort  du  Sauveur  (êroir  la 
cau(c  de  fa  viâoire ,  &  que  le  jour  de  (a  refurrec- 
(ion  (èroit  le  jour  de  £bn  triomphe.    Ils  ne  les 
comprirent  qu'après  que  tout  fut  accompli.    Les 
vrais  fidèles  Tout  fortement  pénétrés  de  la  vérité 
de  ces  deux  grands  my Acres.  Ils  mettenc  toute  leur 
pieté  à  con&rver ,  à  fortifier,  Timpreflion  de  viç 
6c  de  mort  que  ce  divin  objet  a  Ëtit  fur  eux  ,  ô^ 
ne  ccSe  de  faire  fur  le  vieil  homme  de  dans  ThomT 
me  nouveau.  Ils  regardent  la  mort  comme  la  fiii 
de  leur  combat  ôc  le  commençem^t  de  leui  vicr 
foire  ^  de-méme  que  le  jour  de  leur  tefurrcâion 
fera  pour  eux  ,  ainiî  qu'il  Ta  été  pour  Je  sirs- 
Christ,  le  jour  de  leur  triomphe  8c  de  leu)! 
gloire-  Ce  n'eft  pas  qu'ils  iitiendent  à  ce  momeat, 
qui  doit  tout  finir  &  décider  de  cout ,  à  vaioçie  h 
monde.  L'Efprit  de  Dieu  leur  donne  dés  i  prêtent^ 
la  grâce ,  &  la  glpire  d'en  triompher.  Ils  joi^fient 
des  honneurs  qui   font  dûs  à  leur  foy  ,  à  l^eoiç 
combats,  à  leur  fidélité.  Sous  la  foiblefi^  app^trentç 
qui  les  rend  mépti(àble$ ,  ils  font  plus  fbr^s  quc 
tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  puiflant  &  de  plus 
«^  terrible,  f^iciftis  etim,  ^Mniam  major  efl  fui  in  whi$ 

hjf^»i*&s^  r/îj,  ^uAtn  qui  in  wmndo.  La  puîflancc  des  hommes  Içs 
plus  redoutables ,  plie  fous  la  puifTance  des  Saints,, 
La  Foy  des  Chrétiens  fera  toujours  plus  forte  que 
toute  la  force  des  mondains.  Cette  parole  de  vérité 
eft  un  témoignage,  que  l'Efptit  de  vecké  rçtid  à  h 
pieté  des  anies  faintes.  C'eft  S ,  Jean  qui  p^rle  ^infi^ 
&  c'eft  l'EfpritSaiiu:  qui  luy  fait  dire  cette  parole 
(\  gloricufe  aux  fidèles  :  Omn$  qH»d  néHim  efi  tx  Dtfi 
vinck  mundum  ^  &  h^f  eft  viShorU  ^m^  vincU  maH" 
dmn  ,  fides  noflrd. 
C*eft  donc  la  foy  qui  fait  qu'un  Chrétien  n*eft 

Jamais  ni  rçnvetfé  ni  vaiîxçu*    La  victoire  îç  ùx% 
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Îiix  tout.  Une  foy  vive  eft  le  grand  écueil^s  pa(^ 
ions.  Que  le  Ciel  Sc  la  terre  Ce  (bulevent  contre 
elle  j  qu'ils  contrent  enfemble  pour  perdre  le  fr- 
delei  if  n'eft  ni  effrayé  ni  ébranlé.  Comment  le  (e- 
foic-tl  )  }.  C.  vit  &  fe  montre  aux  yeux  de]fa  foy. 
Le  fidèle  le  voit  &  il  vit  avec  luy.  Saint  Etienne 
&  un  nombre  infini  de  Martyrs  ,  n'ont  -  ils  pas 
triomphé  du  monde  ?  Etienne  toujours  debout  voie 
les  Cjeuz  ouverts  »  &  il  y  monte  malgré  la  grêle 
de  cailloux  qui  accablent  Ton  corps.  Son  ame  roé-- 
priie  la  fiireur  des  Juifs.  £cc0  video  céict  afcrtps 
&  Jefitmflaniem.  Les  Tyrans  formidables  ont  vai- 
nement tenté  d'abatre  les  Martyrs  &  de  let  vaincre. 
Ils  ont  pu  déchirer  ces  membres  précieux  du  facré 
corps  de  JesuSj  mats  ils  n'ont  pu  les  arrachct  à 
Iesvs-Ch&ist.  No» enim vieiffit iUc  mHndnm ,  fi 
tmmfira  mJhs  vmcwH  nrnndns. 


CHAPITRE   XVII. 

$.    I. 

Tfieto  Jk  Jefits^Chrlft.  En  fHùi  epnfifte  U  w  im^ 
mile.  Le  FUs  de  Chomme  demande  t£entrtr  dans  la 
gloirt,  d§nt  jQiiJfQit  le  FUs  de  J^icH  avam  U  criom 
tkn  dn  monde. 

ir.  I.  Jtfm  nyéfit  dit  m  ehfi*  »  Itvékt^tMx  âu  •jJVubJvt!.* 
Citlf  &  dk  :  t  Mon  P«rt ,  l'htuH  •^vtrm^gkri-  ocuiu  in  c«. 
fiés  votre  Filf^  *fi»  f  »*  vitre  F$lt  wms  glonfie^  ^7.  j  ;!;;',',  ' 

hora ,  claiifî* 

Voilà,  di»  faint  Jean >  c|uelles  furent  les  der-  ÎÛumTui  ff« 
nitres  ioftruAions  que  nous  donna  nôt|e  di*  i\"'  <"'"s  ci>- 
vin  Maître  ,  &  les*  dernicrcs  paroles  qu'il  nous  "^*^"  |^'  * 
iit ,  apcés  quoi  d  levé  Us  ynx  an  Ciel.  L'Evangc-  rAft^fion  * 
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lifte  veut  que  nous  remarquions  toutes  chofes^  t'è« 
tat  3  la  pofture,  les  regards  du  Fils  de  Dieu  5  qui  k 
prépare  à  faire  ia  prière  divine  qui  compofii  tout  ce 
Chapitre  ;  car  dans  tout  ce  Chapitre  J  e  s  v  s  « 
Chris  t  parte  feul  ,  Se  c'eft  à  Dieu  fôn  Père 
qu'il  parle.  jssu^-Christ  commence  par 
regarder  le  Ciel.  Les  Juifs  pour  prier  regardoienc 
le  Temple ,  les  Prophètes  même  le  tournoient  tou- 
jours du  cété  de  Sion  &  de  Jciufalem.  Ils  obfer^ 
voient  religieufemcnt  cet  ufage  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'ils  fuflent^  en  Egypte  ou  à  Babylooç. 
Pour  les  Chrétiens  qui  favent  que  Dieu  cft  dans  le 
Ciel ,  8c  que  le  Temple  véritable  du  Père  celcfte 
fur  la  terre  ,  cft  le  cœur  œs  fidèles  Tes  enfans  ^  ils 
entrent  dans  ce  Temple  animé,  où  Dieu  habite  par 
fgh  Efprit  ;  Et  par  le  fecours  de  cet  Efprit  de  fain- 
fêté  i  de  lumière  &  d  ardeur  ,  ils  (è  prefentent  aur 
pieds  du  trône  de  la  divine  mirericorde ,  &  ofFrent 
a  Dieu  leur  Père  dans  le  Ciel  le  facrifice  de  Icuc 
vîe,  comme  Jesus-Chkist  le  leur  a  enfcignè,  &; 
comme  il  le  pratique  icy  lui-même. 

Cette  remarque  eft  importante  ^  elle  cft  fondée 
(iit  la  nature  des  deux  alliances,  fur  la  différence 
de  Tefptit  de  la-  Loy  &  de  rcfprit  de  l'Evangile  > 
fur  les  promelTes  faites  aux  Juifs  8c  fur  les  promef- 
its  faites  aux  Chrétiens  \  fur  le  caractère  de  Tan^ 
cten  peuple  &  fur  le  caradtere  du  nouveau.  La  Loy 
ne  promettoit  que  des  biens  prefens  &  fenfibles , 
Se  ne  faifôit  efperer  le  Meflie  que  fur  la  terre  9  TE* 
vangilc  promet  des  biens  celcftes  &  invifibles ,  le 
bonheur  de  joiiir  de  la  gloire  du  Meffie  dans  le 
Ciel.  En  vertu  des  promeflfès  de  la  Loy,  le  Fils  de 
Dieu  eft  devenu  Fils  de  l'homme  •,  en  vertu  ics 
promeflfès  de  l'Evangile,  le  Fils  de  l'homme  eft  de- 
venu Fils  de  Dieu.  Un  Dieu  fait  homme,  voilà 
ce  que  lç$  Juifs  fidelçs  at^endoicnt  j  Un. homme 
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tàcvcnu  Dieu ,  voilà  ce  que  les  Chréricns  poflc- 
dcnr.  Àinfi  la  Foy  des  Juifs  ,  leur  Royaume  Ôc 
leur  attente  ,  étoient  de  la  terre  ;  la  Foy  des  Chré- 
tiens, leur  efprrance  &  leur  Royaume,c'eft  le  Ciel. 
Car  le  Ciel  eftjleur  véritable  patrie^  &  fera  leur  de- 
meure éternelle.  De  plus ,  le  caraâere  du  Juif  étoic 
la  crainte  »  le  caraâere  du  Chrétien  eft  Tamour. 
La  crainte  fait  qu'on  n'ofè  lever  les  yeux  au  Ciel 
ni  y  porter  Ces  regards  ;  l*amour  donne  une  fainte 
hardiefle  ,  une  liberté  divine  Se  une  confiance 
parfaite  ^  enfin  une  entrée  libre  jufque  dans  le 
fein  de  la  gloire. 
Leva  les  yeux  414  Ciel.  Je  svs-Ch  r  i  s  t  rc- 

Î;àrde  donc  le  Ciel  :  Dans  le  Jardin  il  regardera 
a  terre.  Icy  il  eft  debout  j  là  il  fera  à  genoux 
&  prôfterné.  Icy  il  eft  fuivi  &  environne  de  fcs 
Diiciples  ^  là  il  fera  feul  &  abandonné  de  tout  le 
monde.  Cette  diverfité  d'états  ,  de  regards ,  de 
pofture  9  nous  enfeiene  une  autre  vérité.  Jesus- 
Christ  prie  icy  debout ,  en  regardant  le  Ciel  Sc 
Ton  Père  ^  parce  qu  il  lui  parle  tomme  Ton  Fils  ^ 
revcru  de  la  qualité  de  fon  envoyé  &  d'un  en- 
voyé fidèle.  Cette  fidélité  infpire  des  fentimens 
d'union  &  d'amour,  -  Dails  le  Jardin  accablé  dti 
poids  de  nos  crimes  ^  il  priera  u>us  la  figure  d'un 
homme  pécheur  &  coupable  y  dont  fa  charité  va 
le  revêtir.  Or  l'homme  pécheur  ne  doit  point  rc«^ 
garder  le  Ciel,  Le  Publicain  ^  le  modèle  des  vrais 
penitèns  ,  n  ofoit  lever  les  yeux.  Par  tout  ailleurs 
où  J  E  su  s-Ch  1^  I  s  t  prie  »  il  levé  les  yeux  au 
Ciel ,  Se  il  ordonne  aux'  fidèles  de  faire  de  mê- 
me: Mais  cet  ordre  eft  pour  les  enfans  Sc  non 
pour  les  cfclaves  ,  c'eft  à  dire  ,  lés  pécheurs. 

Aïon  Pcre,  Saint  Etienne  levant  les  yeux  au  Ciel 
y  voit  jESUs-ÇHRisT^Et  Jesùs-Chrîst  y 
.voit  fon  PeiCt  Les  Chrétiens  dam  toucçs  leurs  ptiqi 
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res  doivent  regarder  le  Qel  j  7  contempler  la  ma^ 
jefté  de  Dieu  leur  Père  ^  la  eloire  de  J  b  s  u  $• 
Christ  leur  Dieu  &  leur  mre.  Tout  autre  re- 
gard ne  peut  que  rendre  leurs  prières  vaines  &  fou- 
vent  profane^  Quel  autre  objet  la  lumière  de  U 
fby pourroit-elle leur  découvrir,  &  doù  poor- 
loient  ils-  attendre  Se  recevoir  les  dons  de  rErprie- 
Saint  l  Ceux  qui  partagent  leurs  regards  &  qui  les 

Sortent  ailleurs,  s'éloignent  de  Dieu  ,  fê  privent 
e  la  grâce  divine  ,  &  fe  remplirent  d'iilufîons  8c 
de  phancômes.  Ceux  qui  n'ont  ni  amour  ni  ciuricé 
ont  beau  regarder  le  Ciel ,  il  (êra  pour  eux  un  Ciel 
d'airain,  comme  parle  l'Ecriture*  Ils  n'y  venont 
point  un  Dieu  Père,  mais  un  juge  terrible.  Etrange 
difpofîtionyindigne  d'un  Chrétien  ,  funcfte  aux  n- 
deles  ,  ordinaire  aux  Juifs,  Si  nous  avons  l'E^rit- 
Saint  dans  nous  ,  &  on  ne  peut  prier  fans  l'avoir, 
cet  Efpric  d'amour  &  de  charité  nous  prefente  d'a- 
|x>rdun  Père  dans  Dieu,  C'eft  l'amour  qui  envoyé 
cetE^rit.  Lefeinde  Dieu  eft  (on  cenae*  lien 
ibrt  comme  de  Ck  fource  :  C'eâ;  donc  à  cette  £:>urce 
de  vie  &  de  grâce  qu'il  nous  ramené.  C'eft  de  co 
centre  qu'il  nous  rapproche.  C'eft  à  cette  fource 

3u'il  nous  fair  remontei ,  ^c3iâ  fmafi  /pirdnte , 
it  un  ancien-  La  charité  du  Père  celefte  eft  comme 
un  aiman  qui  attire  les  homnies  quelques  durs  qu'ils 
ibient.  L'aiman  enlevé  le  fer ,  comment  la  bonté  & 
lacharitédeDieun'auroit-ellepas  la  verm  d'atti- 
rer les  fidèles  6$  de  les  enlever  ï  Ou  ils  ne  le  feront 
jamais ,  ou  ils  doivent  l'être  par  la  tendreflè  du  Pe- 
.re  des  mifericocdes  Se  par  les  ardeurs  de  fk  charité. 
L*t9enreçjt  venue.  Voicy  enfin  le  moment  arrivé, 
jufqu'icy  il  n'étoit  pas  venu ,  conmie  fàint  Jean  l'i 
iouvent  remar<pié  dans  fbn  Evangile-  Enfin  la  voi- 
cy  ,  dit  le  Sauveur  à  fon  Père,,  cette  heure  que  fzj 
fidellcment  attendue.  H^ure  terrible  !  Mon  Pete  « 
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votcyJe  temps  où  je  dots  vous  donner  la  preuve 
d'une  obéiflance  ,  telle  qu'il  vous  a  plu  de  me  la 
marquer.  Vous  voulés  que  je  meure  ,  je  le  veux  d« 
tout  mon  cceor»  Se  je  me  foumets  à  cet  arreft  que 
vous  avés  dé)a  prononcé.  Vous  voulés  que  je  iois 
trahi  par  un  de  mes  Difcîples,  abandonné  de  tousi 
J'y  confèns,  ô  Père  juftè/  Vous  voulés  que  je  foufr 
fre  routes  les  horreurs  d'une  mort  cruçlte  9  &  tou* 
tes  {brtesd^outrages  &  de  conciliions,  je  vas  me  rert- 
dre  au  lieu  de  mon  premier  facrifîce.  Vous  voulés 
enfin  que  j'expire  fur  une  croix ,  je  m'y  condamne 
moy- même  avec  feverîté ,  j'y  conlèns  avccplaifir» 
&  j'embraflèpar  avance  cette  croix^qui  doit  être  le 
bois  de  mon  facrifice  &  le  tbearrc  d'une  fin  fi  tragi^ 
que.  Cette  foumiflîon  de  Jesi^s-Christ  fiit  fi 
fincere»  qu'il  appella  k  Difciple  traître  du  nomd'ar 
mi ,  ^muf  ,  &  qu'il  pria  fiir  la  croix  pour  {es  en- 
nemis 5  M9n  Pirt  pardonnes  Unr  ma  mort  ^  Pdt^ 
ignçfif  Mis.    Icy  le  Fih  de  Dieu  en-  parle  comme 
d'un  motif  qu'il  propole  ^  (on  Père ,  pour  rendre  & 
prière  plus  efficace  |c  fbh  obèifiànce  con(bmmée. 
Voyons  quelles  demandes  Jésus-Christ  fait  à 
Dieu  Ton Pere^ce  qui  compote cptte  divine  &  ad; 
.  mirable  prière.  HumUitas  oUrkatis  $fi  meritum  ^  gto^ 
rius  hamilsiaiis  $/l  pràminm^ 

Glorifiés  votre  Fils.  Dieu  n'avoir  pas  encore  com- 
blé de  gloire  le  Fils  de  l'homme  »  puîfqu'écanr  fujet 
à  la  mort.>  il  étoit  inférieur  aux  Anges ,  &  il  dévoie 
leur  êcrc  fuperieur.  C'cft  cette  ftiperiorité  qu'il 
demande.  Juiqu'icy  il  a  été  riiortel ,  &  il  demande 
d'être  élevé  à  l'cta»  d'immortalité.  Il  va  i  la  morr» 
&  il  demande  d'en  être  retiré  par  le  mérite  de  ion 
obci^anccj  la  gloire  devant  être  le  prix  de  ion  facri- 
fice ,  &  fon  aneantiflcment  la  voye  a  la  puîffance 
feuveraine.  Depuis  ia  naifTance  &  Ton  entrée  dans 

le  monde,  la  glpisr^Ai  (an  Pcre  Tav^it  aecomp«« 


^ 


f39t         Ex?lICATl01f  DI   L^EVANGTIC 

gné  par  touCj  comme  nous  avons  vu  dans  cet 
Evangile.  Cependant  it  falloic  n'èrre  plus  ftijet 
aux  befoins  de  l'homme  terreftre  ^  &  devenir  un 
jhomme  fpirituel  Se  celefte.  Il  falloir  monter  aa 
Ciel  1  prendre  poflèfllon  du  Royaume  de  (on  Peit> 
ctre  affis  à  (à  droites  être  reconnu  Souverain^  &  ré» 
gner.  C*eftceque}BSUS- Christ  demande  icj  à 
Dieu  Ton  Pere.Il  ne  le  nomme pas^mais  il  dit:  Sou- 
venés;vous  que  c'eft  v&re  Fils  »  de  votre  Fils  uni** 
.que  j  qui  vous  Ëiit  cette  prière. 

jip»  fUê  votn  Fils  vous  rlorifie^  Le  Sauveur 
UftÊd  htmnÊ»  joint  le  motif  de  la  gloire  de  fon  Pcre  à  celui  it  fa 
Hl^d^jL  tendreflc.  Cette  demande  regarde  votre  Fils  j  mais 
dddtsnmm  elle  regarde  auffi  votre  gloire.  Tout  ce  que  vous 
wmswi»!     ftvèsrefblu  de  faire  pour  lui  »  il  le  con(àcrera  à  la 

floire  de  vôtre  fkint  Nom  Se  de  vos  grandeurs  in- 
niment  adorables.  Jésus  -Christ  paroît  tou- 
îours  Êdele  à  Dieu.  Rapportant  tout  à  ion  honneur 
'  êciûi  eloire^  il  apprend  aux  Chrériens.qucUe  doit 

être  la  fin  de  leurs  vœux  &  le  motif  de  leurs  prietes^ 
Dieu  (êuU  (on  (âint  Nom^  fa  gloire,  doiveât  donc 
être  la  reele  de  nos  dcfirs  Se  de  nos  demandes.  Il 
cftimpomble  autrement  que  Dieu  écoute  nos  prie» 
,ies  Se  que  nous  foyons  exaucés.  Cependant  fi  cha- 
cun fondoit  fon  cœur ,  peut-etre  qu'il  7  verroit  fa 
.volonté  déjaefclave  ,  fon  cœur  féduit  par  des  vues 
fufpeâes  Se  des  motifs  peu  dignes  d'un  enfant 
de  Dieu.  Tant  Thomme  eft  interelTé  &  aveugle. 
Laifibns  à  Dieu  feul  le  foin  de  nos  interêrs  Se  le 
plaifir  de  nous  ùite  du  bien  >  bornons  tous  nos  dc- 
firs  au  bonheur  de  Iu^  plaire  j  &  perfiiadons-nous 
fortement  que  Tunique  moyen  de  lui  plaire,  c'cft 
de  lui  obéir  j  &  de  fuivre  fa  volonté  fans  jamais 
£ure  la  nôtre. 

Pour  rendre  cette  explication  utile  &  putATante^ 
imitons  JfeStfs-C H  Ri$T  ,  qui  joignant  la  pnercà 
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riDfttuârpnjdemande  à  Dieu  fbn  PerCj  que  les  ve^* 
rites  cottCblaxités  Se  prophétiques  qu'il  vient  d  enfèi'» 
gner  à  fesDilciples^pénetrehc  leur  ctorur^  8c  y  fafîenc 
\ine  impreffion  de  gtaCe  &  de  force  ^  de  lumière  6C 
de  vie»  L'exemple  du  Sauveur  apprend  donc  aux 
fidèles  >  à  finir  la  levure  de  la  parole  de  Dieu ,  pat 
un  regard  de  foy  &  d'ardeur  ,  par  une  élévation  vi* 
ve  du  Cœur  déjà  rempli  &  animée  vers  le  Ciel>  par 
une  feumiflion  parfaire  &  confta<nre  »  pat  l'^ciet 
facrifice  de  l'ame  Se  du  corps ,  dé  leur  volonté  Sc 
de  leur  vie^à  la  volonté  fbuverainede  Dieu» 

Pere-Saint  >  vôtre  gloire  eft  la  fin  unique  de  tout 
vos  deflèins  :  Que  cette  même  gloire  foit  l'unique 
objetdetous  mes  defirs  :  Que  votre  amour  domi- 
nant règle  tous  les  mouvemens  de  mon  âme>  &  de* 
vienne  le  principe  de  tous  les  iêntimens  de  mon 
cœur  :  Que  ma  vie  &  ma  mort  foient  égalemeno 
confacrées  à  vous  glorifier  ^  &  à  célébrer  vos  gran* 
deurs  adorables  &  éternelles» 

t.  2.  CêmtniVomiMidvis  donné  fuiffancefitr  tout  «sicatdedl^ 
hihmmeSyMfin  qu'il  demie  Uvic  itcmcUe  Àtomcenx  ft>*«P^«ft^ 

^Ue  V9HS  IM  avis  donnes.  caraii,  Qt 

II  fiiut  fe  fouvenir  que  c'eft  îcy  le  Fils  de  l'hom-  5^^;^{  ^ 
me  qui  prie.  Se  oui  expofe  à  Dieu  fon  Pcre'les  mo-  àti  eu  ricm 
tife  de  {a  demande.  Sa  volonté  eftfî  conforme  à  **«»«• 
celle  de  fon  Pcre ,  qu'il  ne  lui  demande  que  l'ac- 
compliflcmcntde  (es  dcflcins.  Puifquc  votre  boa 
plaint  a  été  de  me  donner  un  pouvoir  abfolu  ^  SC 
de  me  remettre  vôtre  puiflance  fouverainc ,  cette 
toutc-puifTance  que  vous  avés  par  vous-même  ,  & 
^ac  vous  voulés  me  donner  de  vous-même  \  je 
▼ous  demande  que  vous  accompliffiés  vôtre  grand 
dcflcin  (ur  naov.  Ce  deflein  ne  pouvant  s'exécuter 

3ue  par  la  Reuirre£t:ion  de  J  b  s  u  s  -  Ch  rist  ,  il 
cmandc  donc  d'être  tiré  de  la  mort.    Après  fa  Re* 
futreftioa  il  dira  à  (es  Difciples  :  Toute  puifTance 
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Xefi^ih^is  ^'^  ^^  donnée  dans  !c  Ciel  &  fut  la  terre  ;  icy  il  ne 
fmsfM4$c*s,c^  parle  de  cette  toute^piiflance  ooe  par  raf>porc  aut 
7£m!^  iiommes  9  tant  jaiEs  que  Gentils.  La  £q  principale 
de  cette  demande  n*eft  pas  la  grandeur  ou  Fils  de 
l'homme  ni  fà  gloire ,  comme  il  arrive  parmi  les 
liommes  »  qui  n'agidênt  que  pour  eux  mêmes  Se 
pour  leur  gloire  ,  mais  c*eft  la  gloire  de  hn  PerCf 
Ainfi  ce  verfèt  eft  l'explication  des  dernières  paro- 
les du  précèdent  >  éifin  fit4  vitre  Fils  V9us  glmfie  ^ 
ic  il  nous  apprend  »  comment  ^  Dieu  accordant  au 
l^ils  de  l'homme  ccqu'illui  demande,  (bnPercen 

fera  glorifié. 
uipn  quU  Jomti  U  vie  iuruêUt  i  tems  ceux  fue  vem 

tm  avis  Àonmis.  Cecte  puiflànce  (buverainc  n'a 
donc  point  de  bornes.  Le  Fils  de  l'homme  glorifié 
n  eft  donc  pas  feulement  le  Roy  des  Juifs  3  mais  de 
toutes  les  nations  du  nsonde  »  parce  que  k  deflein  de 
pieu  s'étend  (ur  tous  \ts  hommes^de  quelque  condi* 
tion  qu'ils  foient.  Ainfi  la  fin  que  Diea  s'eft  pco- 
po(ie  n'étant  point  bornée  ,  les  moyens  en  doivent 
être  infinis  &  fans  bornes.  Ces  moyens  font  rèle- 
vacion  du  Fils  de  l'homme  fur  le  trme  >  (à  puàflan- 
ce  fuprcme  »  fon  autorité  fouveiaine  ^  les  ordres 
qu'il  donne  à  k%  DifcipIeSj  qui  ren^rment  tous  leS 
temps  Se  qui  s'étendent  par  tout  le  mohde.  Fretà* 
case  Evangelium  omhi  çrenuira.  Docett  emnes  gentts^ 
Portés  par  tout  l'univers  le  nom  de  Dieu  mon  Pete, 
annoncés  à  toutes  les  nations  l'Evangile  de  vérité 
ic  de  paix  j  donnés  ï  tous  les  peuples  de  la  terre  la 
connoifCmcedu  vray  Pieu.  Jésus- Cit aïs t  dit 
que  tous  ceux  qui  recevront  T  Evangile  auront  la 
Vie  éternelle  &  qu'il  la  leur  donnera*  Or  recevoir 
l'Evangile  jc'eft  adorer  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la 
_  Terre  ;  c'eft  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  eft 
due  \  c'efl  le  glorifier.  Jesus-Christ  ne  deman^ 
iUnt  rien  que  de  conforme  aux  defTeins  de  ion  Pctc 
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^  à  fa  volonté  >  nous  apprend  à  ne  jamais  rien  de- 
mander  à  Dieu  fînon  qne  (à  *tok>nté  fe  (kflè  ;  Et 
c  eft  lainfi  qjiHl  Ta  ordonné  dans  le  modèle  de  prière 
qu'il  a  laiOé  à  Tes  Dîftiples.  Nous  ne  devons  done 
demanda^  à  Dieu  que  ce  qui  eftconferme  à  (on  bon 
|>laifir  3  que  raccompUtTemenc  de  ce  qu'il  nous  a 
tevelé^(êsdeflèins<ur  nous»  {ut  nos  frères  Se 
far  tous  les  liommes.  Il  eft  dangereux  de  (è  faire 
dans  Cts  prières  ^  des  mociB  parriculiers  ^  à  moins 
au  ils  ne  conduifent  au  grand  motif  de  Dieu  ,  &  ne 
fervent  à  accomplir  le  grand  deflcin  de  fa  miferi* 
corde  »  le  faluc  de  tous  les  hommes ,  rhonneur  6c  h 
gloire  de  fon  farnt  Nom. 

Prenons  garde  encore  ,  quejBSUS-CHRxST  ne 
parle  delà  puiflànce  fouverainedu  Fils  de  Thomme 
que  par  rapport  aux  fidcles ,  quoyqu'elle  s'étende 
auifi  (ur  les  infiddes&les  mondains.  C*eft  queDieU 
ne  peur  ^tre  glorifié  d'une  gloire  qui  bi  foit  agréa* 
ble^que  par  les  (èuls  fideles.Ce  n'cft  pas  que  la  pui{^ 
fance  deDicu  n'éclate  dansles  higemêns  qu'il  exerce 
fiit  les  profanes ^puifqu'elle  éclatera  infiniment  dans  . 
le  jugement  qu'il  exercera  au  dernier  jour,  fur  tous 
lesnecheurs  qui  mourront  dans  leur  péché.  Mais  ce 
n'eftpas-là  cet-te  gloire  dont  parle].  C.  Il  parle  d6 
la  gloire  qui  (era  la  fin  du  myftere  de  l'Homme- 
Dieu  «  le  fcuit  de  (à  miffion  fur  la  terre  6c  de  fon 
tetour  dans  le  Ciel.  Or  ce  deuem  vient  de  la  pure 
bonté  de  fon  Pcre.  C'cft  par  con(êquent  un  def* 
ftindt  charité  6c  de  mifericorde^  ^un  deflèin  d'à* 
mour  8c  de  grace^  enfin  undeflfein  degloire^^  non 
pas  de  perdition  &  de  mort. 
^  Nous  avons  vu  dansleverfer  oréccdcnt,  quel  eft 
ramoardejEsus-CHUiST  pour  la  gloire  de  Dieu 
fon  Père  ^  nous  voyons  dans  celoi-cy  quelle  eft  fa 
charité  pour  le  (àlut^es  hommes  ^  &  en  particulier 
^  Yrais  fidoles.  C'eft  toujours  la  même  pureté 
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^['amotu:  &  de  charité.   Il  ne  penfe  qu'à  accomplir 
la  volonté  de  (on  Perc.  C'eft  à  quoy  il  confkcte  fa 
mort  &  fa  vte  ^  la  croix  &  le  crâne.  Il  ne  penfe 
qu'à  fauver  les  âmes  fidèles  ,  à  conduire  les  préde- 
ftinés  à  la  eloite.  II  renouvelle  la  promefle  qu'il 
avoit  déjà  »ice  »  par  le  (acrifice  d'une  obéiflanco 
înènie  &  à'une  hdelicé  confommée  ,  qu'il  otfre  à 
Dieu  Se  qu'il  ne  cédera  de  lui  offrir.  Ainfi  J  f  sus- 
jC  h  a  i  s  t  paroîc  icy  comme  une  vidtime  que  le 
Jka  de  l'amour  de  Dieu  confume ,  que  le  zèle  da  fa« 
lut  des  hommes  dévore.  S 'il  a  demandé  que  lapaif- 
fànce  de  fon  Père  le  foutienne  durant  Ci  Pamoa , 

3 u'elle  éclate  dans  le  myftere  de  fa  RefurreâioQ) 
s'engage  icy  de  confacrer  la  gloire  qui  lui  en  re- 
viendra 6c  lapuifTance  fouveraine  dont  il  Cctz  revê- 
tu ^  à  portée  toutes  les  lutions  du  monde  à  adorer 
les  grandeurs  ineffables  de  fbn  Père  ^  à  faire  triom- 
pher les  fidèles  de  l'empire  de  la  mort  »  &  à  leur 
Élire  part  de  la  vie  &  de  la  gloire  éternelle. 

O  Seigneur  Jss  u  s  3  qui  peut  refîfter  à  la  ^orce  de 
vôtre  divin  amour  1  O  Sauveur  des  hommes ,  où 
cfl  l'homme  infènfible  à  la  grandeur  d'une  charité 
fi  pure  &  fi  immenfê  ?  Si  je  ne  puis  comprendre 
quel  efl  le  don  ineffable  que  vous  recevés  de  Dieu 
vôtre  Père  5  que  je  goûte  dans  mon  cœur  le  don 
de  la  vie  éternelle  ^  don  infiniment  précieux  que- 
Vous  faites  à  tous  vos  chers  Di(ciples ,  enfans  du  ., 
Père  celefle  »  &  vos  frères.  Efprit- Saint  »  don  du 
Pete  8c  du  Fils  ^  animés  mon  cœur  ^  éclairés  mon 
efprit  j  répandes  dans  moname  l'Efprit  de  vérité  8c 
d'amour  ^  afin  que  je  connoifTe  mon  Dieu^  que  je 
%  Hjbc  eft    Jcgfc  de  le  YQir    de  le  poifcdcr ,  &  de  vivre 

stecna  :  Ut  avec  le  Perc  Se  le  Fils  ^  par  1  union  éternelle  de 

t?  foiam  '    l'«fp"t  d'amour  &  de  charité. 

Deum  verum       "t  j.  Or  U  vii  itemeUe  confiflc  à  vous  caunottH 

fifti^Tc&J"  ^^^^  ^^  ^^*'  '^  -^^^  ^^^^  véritable ^  &  J  E$  usj 
ciuiftam!"     Christ  ^ne  vohs  avés  envoyé. 
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Jesus-Christ  marque  icy  les  moyens 
par  ou  ks  fidèles  auront  la  vie  éternelle.  Il  s'ex- 
prime  comme  il  a  fait  fouvenc  ;  Egofam  refurreHio 
&  vit  s.  Ego  [nm  vU,  veritas  &  vita  ,  pour  dire  : 
Je  (îiis  TAuteur  de  la  Refurredion  ,  c'eft  moy 
qui  eû{êigne  la  vérité^  &  qui  apprend  aux  hommes 
les  moyens  d*artîver  à  la  vie.  Il  déclare  donc  icy 
quels  font  les  moyens  par  où  les  hommes  peuvent 
acquérir  la  vie  éternelle.  Tous  ces  moyei^s  regar- 
dent la  gloire  de  (on  Perê*  Le  premier  eft  la  con- 
noiflance  d'un  feul  vray  Dieu.  Lu  vie  itermlle  con^ 
fifte  a  vous  connottre ,  vçu$  ejui  êtes  le  feul  Dieu  vêtir» 
t^hle.  Ce  qui  fuppole  la  deftrudion  de  l'Idolâtrie, 
c'eft  à  dire  ,  que  les  hommes  foient  perfuadés  de 
la  faufleté  de  leurs  Dieux  &  de  la  vanité  de  leurs 
Idoles.  Or  il  n'y  a  que  les  Apôtres  qui  ayent  dé* 
truie  Tidolatrie  par  la  prédication  de  l'Evangile, 
En  prêchant  Jesus-Christ  ils  ont  renverfé  tou- 
tes les  Idoles  •,  Et  les  hommes- entendant  prêcher 
une  doârine  qui  établit  l'unité  d'un  feul  Dieu,  qui 
leur  annonce  que  ce  Dieu  eft  leur  Père  >  ils  ont 
été  convaincus ,  par  les  fentimens  du  cœur  auflî- 
bien  que  par  les  lumières  die  l'efprit  >  qu'ils  étoienc 
fcs  enfans  :  Et  ne  pouvant  téfiftcr  à  l'évidence  ni 
à  Tatrait  de  cette  vérité  divine  ,  ils  ont  rendu  gloi- 
re à  Dieu  ,  ils  l'ont  reconnu  ,  adoré  &  fervi. 

Et  Jefiês-  Chri/i  (jue  vous  avis  envoyé.  Le  fécond 
moyen  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ,  confifte  à 
connoître  celuy  qui  la  doit  doimer ,  cette  connoif- 
fance  renferme  le  myftére  de  l'Homme- Ditu.  Il 
faut  donc  que  les  hommes  foient  inftruits  de  ce 
grand  mvftere  poiir  êtire  fauves  Tout  eft  compris 
dans  ces  deux  connoiflanccs ,  dans  ces  deux  vérités. 
Connoître  le  Père ,  connoître  le  Fils,  c  cft-là  1  a- 
bregé  de  la  keligion  Chrétienne  &  du  Symbole, 
}  fi  $  o  s^C  H  K  ;  ^  T  ne  fait  mention  que  de  la  di^ 

Yuuu 
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vinité  de  (on  Pcrc  ,  parce  qu*îl  en  parle  en  qualité 
de  fon  envoyé,  du  Mcflîe  promis,  &  qu'il  parle  4c 
la  vérité  d'un  feul  Dieu  par  pppodcion  aux  faux 
Dieux.  Or  cette  vérité  eft  la  première  de  toutes  î 
c'eft  par  elle  que  la  Foy  entre  daps  Iç  cœur,  que  le 
falut  commence,  &  que  la  vie  fe  communique.  Jésus- 
Christ  demande  a  Ton  Père  la  puiflapce  &  Taii^ 
torité  neceflaires  ,  pour  établir  ces  deux  vérités  ca- 
pitales &  effentielles.  En  les  établiiT^nt  dans  le 
cœur  des  hommes^il  leur  donne  la  vie  éternelle, de 
la  même  manière  que  fon  Perc  luy  avoir  donné  la 
fbuverainçté ,  dont  il  demande  aujourd'huy  d'ètce 
mis  en  poifeifion. 

Les  interprètes  remarquent  icy,  après  les  Saints 
Pères,  que  Je  sus-Christ  arrribuë  toute  U  divi- 
nité au  Père ,  parce  qu'il  en  eft  la  fource  &  le  prin- 
cipe. Les,  termes  de  fini  &  de  véritable^  o'ç)|Clucnt 
pas  la  pluralité  des  perfbnnes ,  mais  Aes  natures.  Il 
eft  vidble  en  eflfet,  que  tout  le  deflein  du  S^uveut  eft 
d'établir  les  deux  premiers  points  fondamenis^x  de 
h  feule  véritable  Religion.  L'unité  d'un  (cul  Dieu 
eft  le  premier,  qui  condamne  la  pluralité  des  Dieux 
&  ruine  par  confequent  toute  la  Religion  des  Gen* 
tils.  L'unité  dcMédiateur,  propre  au  Fil*. de  rhom- 
me»  eft  le  fécond.  Cet  article  confond rincrcdu» 
lité  des  Juifs ,  qui  recevant  le  prenûer  article  du 
iâlut  ic  adorant  le  feul  vray  Dieu,  refufoient  de 
teconnoîrre  le  Fils  de  l'Homnie  pour  le  Meflie 
promis,  &  Je  sus  pour  l'envoyé  de  Dieu,  pour 
ion  Fils  unique  &  véritable.  On  ne  peut  donc  ef- 
pérer  le  bonheur  &  la  vie ,  ni  entrer  dans  la  voyi 
du  (àlut  que  par  une  foy  pure  ,  qui  nous  ramené 
au  culte  d  un  feul  Dieu ,  qui  nous  attache  à  recon- 
tîoîtrejEsus-CHRiST  comme  Tunique  Médiateur 
entre  Dieu  Se  les  hommes,  &  à  fîiivre  exaâement 
la  Doârine  ^  fon  exemple  &  û  vie.  Les  Apptresj 
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Mêles  interprètes  des  vérités  de  l'Evangile,  n'ont 
d'abord  peiué  qu'à  établir  ces  dieux  articles  primitif^ 
de  h  Religion  Chrétienne.  Leur  divin  Maître 
ayant  Tappé  par  le  fondement  le  mùr  de  feparatioii 
qui  divifoit  les  deux  peuples,  Juifs  &  Gentils,  Ct9 
ViCciples  Ce  font  uniquement  occupés  à  le  démolit 
entièrement ,  en  continuant  d'enfeigner  à  ces  dcu j^ 
Peuples  ,  l'unité  d  un  fcul  Dieii ,  &  l'unité  d  uii 
feul  Médiateur.  C'eft  pour  cela,  félon  la  temar*% 
que  d'un  (avant  Interprète ,  qu'ils  donnent  ordi- 
nairement au  Père  feul  le  nom  de  DieU,  &  à  Jb-*- 
sus-ChEist  fon  Fik  JjB  J^om  de  Seigneur,  d^ 
Maître ,  de  Sauveur  3^  de  Médiateur.  La  Foy  d^ 
ces  deux  vérités  avoir  fa  lunûerç  >  q^  éclairant  lc$ 
efprit)  leur  donnoit  unç  connoiflanco  plus  étendu^ 
du  myftere  adorable  d(i  Père  ic  du  Fils  ^  de  h 
naiilance  divine  &  de  l'cNrig^ne  éternelle  du  Fils 
d|ans  le  fèindu  Père,  dont  Jbsvs-ChRist  pat-^ 
fera  au  verfet  cinquième  de  cette  prière. 

Si  la  vie  éternelle  con/ifte  à  connoître  le  Perè 
$c  k  Fils ,  il  s'enfuit ,  dit  faint  Auguftin ,  que  plus 
on  avance  dans  la  connoifTance  de  Dieu  S^  dd 
bsus-Christ  ,  plus  on  avance  d^qs  la  vie  éter*^ 
nel(e  ^  Et  puis  que  dés  ce  monde  nous  pouvons  ^ 
nqus  devons  ,  connoître  Dieu  Se  J^sus-Chrisv 
fon  Fils  i  nous  pouvons  par  CQnftquent  poiTeder 
ta  véritable  vie  &  joUjr  du  bonbeur  éternel.  Ainfi 
l'état  de  gracç  ,  dans  lequel  vivent  les  fidèles ,  éft 
la  iburce  de  la  félicité ,  &  k  gag^  de  h  Vie  divt-« 
ne  àc%  enfans  de  Dieu.  Il  la  leur  danno  Se  il  h 
leur  promei.  Il  eft  donc  vray  qu'en  l'eiipeii^ant  iU  TuneéfgèDH 
U  poffedent.  Cannoître  la  vérité  éiernello  ^Cîl  JS: 

&  l'aimor  ,  c'eft  en  joijir  ^  ic  c'eft  déjia  vous  pof*  ^«  ntm  nuiié 
fcder,  ô  mon  Dieu!  Faites^  ^  Peréceleftc,  que  '"'• 
je  vous  connoilfe  de  plus  en  plus  tous  Tes  jours  ^ 
M  ^ue  je  vo^s^  aimp  Ai^  infid^ii^é  &c  fans  ihêlan**. 

Vuuu  ij 
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ge.  J  ES u S'C  À  R 1  s  T  lumière  vericable  &  infi-'' 
nie ,  qui  éclairés  roue  homme  oui  Yienc  m  mbnde^ 
ne  cefles  de  venir  dans  lâon  efprir>  &  de  penerret 
tnon  cœur ,  afin  que  vous  foyés  auffi  véritable- 
ment le  Maître  de  mon  ame  »  que  vous  êtes  Tù- 
nique  Sauveur  du  monde  ,  le  (eul  Médiateur  de 

Dieu  Se  des  hommes. 
4  fgoiecla  ,   f^jt^Je  voHs  aj  flmfii  fur  U  titre  ,  i\ty  éÊchevk 

ucrani  :  opos  1 9HVré^f€  dmt  VUS  m  âfUltS  ChéKTft. 

^^^aTarnî  J  «  «  ^  *-C  H  R I  s  T  revient  à  ces  paroles  du 
2!îhi  u/  Eu  vcrfet  premier  ,  ^/î»  tjm  vint  Fils  vus  glmipt.  Il 
ciaa.  ^  demandé  d^écre  élevé  fiir  le  trône ,  il  en  a  mar- 

k{ué  les  taiibns  te  les  motifs,  qui  (ont  les  mêmes 
que  Dieu  a  eus  en' formant  ce  deflèin.  Une  {>eut 
pas  y  avoir  une  prière  plus  pure  3  un  defir  plus 
conforme ,  une  demande  plus  (bûmife.  Afin  d'en- 
gager Ton  Père  à  l'écouter  favorablement ,  Jésus- 
Christ  continue  y  en  proposant  ce  quifa  fait 
pour  preuve  te  pour  gage  de  ce  qu'il  fera  :  J^  vous 
ay  ghrifii  fur  U  ttm.  Toute  ma  vie  a  été  und- 
crince  continuel  à  vôtre  gloire.  Difcours ,  mira- 
cles y  vie  publique  te  de  charité  ,  vie  particulière 
&  de  prière  ,  mes  foufFrances  &  ma  mort  *,  j*ay 
tout  fait  pour  vous.  J*uy' achevé  I^OHvruge  dont  vous 
m*mnb  chargi.    J'ay  confommé  l'œuvre  de  ma 
mifliôm  ysLj  rempli  tous  les  devoirs  d'un  envoyé, 
te  fait  l'office  de  Prophète.  Quoi  *  que  Jésus- 
Christ  ne  fût  point  encore  morts  il  parle  com- 
me s'il  rétoit  déjà ,  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
mière, parce  ou'il  le  vouloir.  Avec  cette  volonté 
forte  &  difpolee  à  fubir  la  mort ,  il  fe  regardoit 
comme  déjà  facrifié  &  comme  ayant  fini  toute  £t 
miflion.  La  féconde  tai(bn ,  c'eft  qu'il  dit  à  pré- 
sent ce  qu'il  ne  pourroit  dire  après  qu'il  (èroit 
mort* 
\  Voilà  ce  que  doit  dire  la  confcicnce  de  chaquv 
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fidèle ,  cac  chaque  fidèle  eft  chargé  de  l'œuvre  de 
Dieu>  comme  Jésus  -Christ  Ta  déclaré  plus 
haut.  L* œuvre  de  Dieu  eft  que  vous  croyies.  Et  quand» 
le  tems  de  la  mort  approche,  il  faut  parler  commo^ 
parle  icy  Jesu$-Chx  ist  ,  comme  T Apôtre  &  le» 
Saints  ont  fiiit.  Curfum  confummavi.  Ce  n'eft  que 
par  le  (cntiment  d'un  cœur  animé  &  d'une  efpe^ 
rance  folide ,  que  la  mott  du  Chrétien  diffère  de 
celle  du  Payen  ic  du  mondain  ;  ce  n'eft  que  paD 
la  confiance ,  la  paix  &  le  témoignage  d'une  bon* 
ne  confcience.  Mais  pour  pouvoir  parler  en  fidèle^ 
à  la  mort ,  il  faut  avoir  vécu  en  fidèle.  Il  faut 
après  s'être  fouvent  interrogé ,  avoir  reçu  cette 
rcpon(è  :  Je  fais  l'œuvre  du  Seigneur ,  je  vis  corn* 
me JesuS' Christ  me  l'ordonne,  &  ma  vie  eft 
une  image  de  la  vie  de  Jesus.Christ  *)  Elle  eft; 
une  preuve  vivante  de  la  vérité. de  l'Evangile. 

Comme  les  vérités  que  Jbsus- Christ  en  fei- 
gne icy  font  importantes ,  il  eft  neceflàirc  de  les« 
remarquer  Se  d'y  (aire  une  fèricufè  attention.  Les 
paroles  de  Jcsus*Christ  ,  comme  fesaéjtions ,. 
étant  nôtre  modèle  ,  nous  devons  ks  lire  pour  les. 
imiter.  Ce  divin  Chef  dît  donc  à  Dieu  fon  Perc> 
qu'il  a  paflc  fa  vie  à  le  gloirifier.  Sa  vie  obfcurc  , 
fa  vie  éclatante,  ont  donc  été  toutes  confacrées  à  U. 

Îrloire  de  Dieu  :  chaque  fitlele  a  reçu  la  même  tT)jf- 
îon.Dansl'aneantiSèment  Dieu  veut  être  glorifié» 
dans  l'élévation  Dieu  doit  être  reconnu  &  adoré.. 
La  preuve  de  cette  vérité  fetire  de  ce  principe  de 
foy  ,  que  Dieu  eft  l'auteur  de  la  vie  &  de  la  mort ^ 
&  ce  principe  prefènte  à  tout  efprit  attentif,  la  rai^ 
fon  jdc  ce  devoir.  Ainfi  le  fort  de  l'homme  eft  ar- 
taché  à  ce  devoir,  &  ce  devoir  eft  un  (àcrifice  qui 
demande  tout  Thomnie ,  tous  les  états  de  fa  vie  ».. 
&  tout  le  tems  qu'il  eft  fur  la  terre.  C'eft  ce  que, 
le    Sauveur  appelle   icy  conformer  l'œuvre  àx^ 

Vuùu  iij 
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Dieu.  Cette  parole  nous  découvre  une  autre  veri« 
té,  (avoir  que  Dieu  ne  peut  être  glorifié  par  rhoin« 
me  ,  que  lors  qu'il  fait  l'oeuvre  que  Dieu  luy  a 
donué  à  faire  3  C^mvragf  dent  Dieu  Pm  cbéirgé.  La 
vie  anéantie  &  la  volonté  immolée  ^  ne  (ëroicnt 
point  un  (âciiâce  agréable  Sc  faint ,  fi  Dieu  ne  le 
demandoit  3  la  vocation  eft  cfièntielle  au  (acrifice 
&  à  la  (àinteté.  Beaucoup  travailler  fans  miifion» 
c'eft  fe  détruire  inutikmenv  Se  fe  perdre  (ans  ref- 
iource.  Enfin  une  troifiéme  vérité ,  c'eft  la  pnfe- 
verance  dans  le  devoir  conunandé  j  c*efl;  la  fide-- 
lîcé  éprouvée  &:  con(bme  jufqu'à  la  merr.  Il  faut 
vaincre  tous  les  obftacles ,  6c  tenir  bon  contre  tou-> 
tes  les  puiiFances  du  monde  9c  de  Ten&r  :>  contre 
tes  frayeurs  dii  vieil  homine  ic  lèS  foibleflès  de» 
paffions  *,  Il  n*e(b  point  do  vray  fidèle  qu'à  ce  prix^ 
ni  de  Chrétien  parfiiit  qne  celùy  qtii  peut  dire  aveê 
JbsusCh  RiST  :  Seigneur  je  vous  ay  gtortfic 

dans  le  cours  de  ma  vie  j  dans  l'état  de  peiiiéetictii 
9c  de  larmes  ^  dans  Têtard  juAitc  flb  d'itiiKicMce. 
J'ay  porté  par  tout  un  efpffit  de  facrifice  ,  je  vou$ 
^j  ofkn  dans  mon  cœur  la  viâtme  de  ma  volon* 
téf  je  vous  ay  confacré  (ouc  le  bien  que  j'ay  fais 
'  par  votre  grâce  5  fidèle  à  remplir  tooçe  nU  voca- 
^on ,  à  vivre  &  à  mourir  pour  vôtre  gloire. 
f .  Et  nunc  ^.  ^.  yQmà  éfm  mamtenant^  m^n  FetB  ^  gMfiéS'm 

tipifc? a^ud  ^y  "^^îft  ^  voHs^mime ,  de  ceiu  gloin  ^m  faj  eii 

ttpViJr*  Voilà  co  que  j'ay  feic  pour  la  gloire  détârfo 
fluà  Ti  Biun.  nom ,  accompli(Fés  maintenant  ce  que  vous  avés 
P4dV''  *  refolu  a  avant  tous  les  teras ,  de  faite  p^our  moy. 
G*eft  toujours  k  prière  du  premier  vcrfét ,  mais 
aiccompagnéc  de  nouveaux  motifs-jEsus-Gm^iST 
demunde  de  joôir  de  la  gloire  3  non  de  celle  des 
hommes  3  maw  de  celle  de  Dieu  fon  Pcrc  •,  c'eft  â 
4ire  ^  dé  la  gloire  dent  DiçH-  eft  l'auteur  Sç  k-  fùwx^. 
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te ,  comme  il  en  a  été  Se  en  fera  éccrnelloncnt  k. 
fin  ;  de  cette  gloire  qu'il  ne  peut  recevoir  ni  pot-\ 
feder  que  dans  le  Ciel ,  à  fa  droite  &  avec  lujr  : 
£n  wtés^piême.  Ce  fut-là  où  faint  Etienne  le  vit. 
J.i  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  dit  encore  plus  clairement  > 
quelle  eft  la  gloire  qui  fait  le  fujet  de  fa  prière  i 
quand  il  ajoute ,  cette  gloire  que  j*ay  eâ'é  en  vous  4-r 
V(tnt  qne  le  monde  fit  ,  ou  auparavant  ta  création 
du  mohcie.  Par  conséquent  cette  gloire  qui  ne  peut; 
convenir  qu'au  feul  Fils  de  Dieu,  dont  il  joiiiflbic 
déjà  de  toute  éternité  ,  en  qualité  de  (a  Parole  Sc^ 
de  fon  Image,  mais  qui  n  éco«t  que  dcAinée  fié^ 
préparée  aii  Fils  de  l'homme  >  8c  dont  il  n'a  pu^ 
joiiir  qu'après  fa  Refurreâiion  &  fon  AfcenfioJi. 
dans  le  Ciel.  J  b  s  vs-C  h  r  i  s  t  comme  Fils  de 
Diçu  a  toujours  poflcdé   cette  gloire  ineffable*, 
Elle  a  éclaté  lors  qu'il  a  créé  le  monde  en  qua^. 
lité  de  Parole  de  Dieu  ,  Verlhêm  erat  apnd  Deum. 
Et  pour  montrer  que  c'efl  de  cette  même  gloiro 
qu'il  parle  îcy ,  il  dit  :  Qne  fay  ene^n  tons.  Il  de-c 
mande  de  la  poflcder  comme  Fils  de  l'Homme  ^, 
afin  qu'elle  éclate  dans  cette  nouvelle  création  du 
monde^  qui  doit  faire  reconnoître  le  Fils  de  Tbom-^ 
me  toUt-puifTant  &  Souverain.  Comment  pourra-, 
t'il  rendre  les  hommes  immortels  s'il  ne  Teft  aupa* 
ravam  lui-même  ?  Comment  leur  faire  part  de  la; 
gloire  s*il  n'en  cfl  le  Maître?  C'cft  cette  gloire  donv, 
fl  parle  ailleurs  &.qu'il;appelle  fîehnc.  Nonne  Qpor^ 
tkit  fati  Chrijinm  ,  &  ira  intrare  in  gloriam  fnam  t 
C'eft  cette  puîfTance  divine  que  S  •Paul  rcprefente 
comme  ayant  dû  ctrc  lé  prix  dcTobéilTance  du  Fils 
de  rhômmc,  &  le  fruit  de  fa  Paâiop  &  de  lotit 
anéanti (Tement,  Le  Fils  de  l'homme  n'a  pu  y  arri- 
ver que  par  Ùl  mort.    C'efl  à  cette  condition  qxrc 
Dieu  fon  Pcre  la  luy  avoir  préparée.  C'eft  à  une  pa- 
reille condition  qu'elle  efl  o fierté  aux  fidèles ,  Sic 

Yuuu  luî 
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émm  nos  ekili  éfhomodo  ipfi  claripcatus  ,  dit  &int  Au- 
gufttn  ,  que  nous  avons  (uivi  dans  l'explication  de 
ce  ver(èc.  No  rendons  pas  les  dedèins  de  Dieu  fur 
nous ,  inutiles.  Quel  gain  fi  nous  y  {bmmes  fidè- 
les !  Quelle  perte  u  nous  y  manquons  ! 

Jesus-Christ  parle  icy  clairement  At 
fbn  éxîftence  éternelle  dans  le  (ein  de  Dieu  fort 
Père ,  &  de  (a  divinité  en  qualité  de  Fils  unique 
de  Dieu  ,  &  il  demande  deux  chofes  :  La  premiè- 
re ,xjue  le  Fils  de  Thomme  encre  en  poflefliond  un 
état  fi  élevé  &  fi  glorieux  \  que  la  nature  humaine 
qui  luy  a  été  unie  dans  le  tems ,  par  Taccom- 
plidêment  du  myftere  de  rincarnation ,  (bit  com- 
me ab(brbée  dans  le  (èin  de  la  gloire  \  que  le  Fils 
de  l'homme  joiiifle  des  grandeurs  éternelles  du 
Fils  de  Dieu  :  JoiiifTance  qui  de  voit  commencer 
du  jour  de  fa  Refiirredtion  j  &  qui  devoir  pleine- 
ment s'accomplir  le  jour  de  Ton  admirable  A/cen- 
fion»  La  Gironde  grâce  que  Jesus-Christ  deman- 
de à  Dieu  pour  le  Fils  de  l'homme  ^  c^eft  que  le 
Myftere  de  fa  divinité  éternelle,  &'la  gloire  de  fa 
nature  divine  communiquée  (ans  mefure  à  (a  nam- 
re  humaine  y  foient  révélées  à  tous  les  peuples  de  la 
terre,  la  connoifiance  de  ce  myftere  étant  propre 
au  Perc,  &  Tœconomie  en  étant  refervée  à  luy. 
(eul  :  Nemo  novit  FUiàm  ni  fi  Pater.  C'eft  à  Dieu  le 
Père  à  révéler  le  premier  aux  hommes  ce  qu'il  a 
penfé  le  premier ,  le  grand  myftere  de  l'Homme- 
Dieu  y  qu'il  a  conçu  dans  fon  fein  de  toute  éterni- 
té. Or  ce  Myftere  incomprehenfible  ^  quoi  que 
propre  au  Fils  de  l'homme ,  luy  eft  pourtant  com- 
mun avec  tous  les  hommes ,  devenus  fidèles  & 
Saints.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  comme  chef,  les  Chré- 
tiens comme  membres  de  fon  corps  ^  tous  enfirm- 
ble  comme  frères,  enfins  du  même  Dieu  notre 
Fête  j  Se  héritiers  par  confequcnt  de  fes  biens  9C 
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âe  fa  gloire ,  nous  devons  participer  aux  mêmes 
grandeurs.  Nous  pouvons  faire  par  confequenc  la 
même  prière  à  nôtre  Père  celefte^  £t  il  n'eft  point  de 
vray  ndele  qui  ne  doive  demander  d'être  glorifié. 
Mais  cette  demande  pour  être  exaucée  doit 
avoir  pour  fondement  le  bon  plaifir  de  Dieu  ^ 
fa  volonté  toute- pui  (Tante  Se  toute  gratuite»  Se  le 
témoignage  d'une  JKHine  confcience.  Car  com- 
ment ofer  deihaiider  à  Dieu  qo*il  accompliflê 
dans  nous  la  vctité  de  fa  promefle  >  (î  nous  avons 
manqué  de  fidélité  à  accomplir  les  nôtres  ? 

Père  jufte  &  iàint ,  vous  avés  écouté  favorable-» 
ment  la  nriere  du  Fils  de  l'Homme  3  il  a  été 
à  vous  aans  le  temps  »  il  eft  avec  vous  dans 
1  éternité  ^  il  s'eft  anéanti  jufqu'à  la  mort  de  la 
croix  ,  &  vous  l'avés  élevé  jufque  fur  le  Tronc  • 
Se  à  vôtre  droite.  Je  vous  demande  la  grâce  de 
vous  être  fidçle  3  d'adorer  par  un  obéifiance  par- 
faite vos  grandeurs  divines ,  &  d'accomplir  Vos  > 
volontés  éternelles  fur  moy.  Uni  à  }  b  s  v  s- 
Christ  pendant  ma  vie  mortelle  ,  j'efpcrc 
de  vôtre  mi^ricorde  infinie  y  Se  de  vôtre  bonté 
tendre  Se  paternelle ,  de  jouît  du  bonheur  atta** 
ché  à  cette  union  divine ,  Se  préparé  à  fà  chère 
époufe»  fon  Egli{è  compofée  des  Elus  que  vous 
portés  dans  vôtre  fèin  ,  Se  qui  vous  adorent  dans 
toute  l'éternité. 


' 


vi  nomen  cuû 
hominibui , 
qaos  dedifti 


Me  mibi  cos 
4cdifti:  & 
fermonem 
cuam  fecva- 
Tciunc 
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Affis  àvohrfriipourfay  y  JisvS'CuKisr  prié 
p0Hr  fis  jlpotres.  Mùufs  ^u'U  prwpofi  ^ 
grâces  ^uHl  nUmdnde  powr  eux. 

f.  é^  J*ay  fait  €umottri,  vôtre  nem  aux  b&mmei 
que  mus  m*Mvés  donnes  y  en  les  feparant  du  mmidi^ 
Us  itokntd  vous  ^  &  veusmeles  avis  domsis  y&  Us 
iihidcniuiu  of^jrétrdi  votre  Péirele, 

do:  lui  cranc  0  r  *  - 

J  E  Sus-Cfl  R I S  T  voulam  prier  ion  Père  pour 
Ces  cbers  Di(ciples ,  après  lui  avoir  û^rr  poHi 
{bi-'inêine  le  (acrificede  juftice  j  il  lui  preiènte  le 
facrifice  de  charité  :  je  vous  ay  fait  connotcre^  dit* 
il  y  aux  hommes  (fue  vous  nfuvis  démis.   C*eft  ainfi 

S 41  veut  faire  entrer  les  Apocres  dans  le  my ftere  de 
;  grandeurs  8^  de  fa  gbins  j  en  deihaodaât  i 
Dieu  pour  vxx  les  grâces  dé  Ùl  miâion  &  1  efptic 
de  (on  miniftere^  îl  cotnnK^ce  donc  par  reprelen- 
t«  à  fon  P^re  qiii  font  c««fe  pour  qui  il  prie  \  quel- 
le a  été  leur  fidélité  à  lui  obéir  quand  il  les  a  appel- 
lés  ;  avec  quelle  ardeur  ils  (^  font  donnés  à  lui ,  & 
quelle  a  été  leur  joye  quitid  il  leur  a  révélé  fe^  vo- 
lontés ic  (ts  grandeurs. 

Mats   les  Apôtres  nt  eoniioi({bient4ls  point 
Dieuav^nt  que  Jè^us-  CmIii^t  le  leur  eût  fait 
conno!cre?Ils  le  connoifToient  fans doate.Cett6 pa- 
role du  Sauveur  le  prouve  clairement.  Ils  itoient  4 
vous  &VOHS  me  Us  avis  donnés.  Quel  eft  donc  le  fcns 
de  ces  paroles^je  vous  ay  fait  connoître  à  eux^C'eft 
une  grande  vérité  ,  une  vérité  élevée  &  glorieufc 
nmiIIêU  »•-  aux  Chrétiens.  Pour  la  bien  entendtc  ,  il  faut  fça- 
qmvZZ'    voir  que  Dieu  s'eft  fait  connoître  aux  hommes  fous 
Deùt./ed  il.  trois  nomsdtfferens  :  Au  temps  de  la  loy  naturelle 
nspstlrZTm  fous  le  Homdc  tout-Puiflant ,  au  temps  delà  Loy 
de  MoïTe  fous  le  nom  de  véritable  6c  de  fidèle  à  fa 


DB  S.  7e  A  M.  Chap,  XVII.  141) 

parole  ,  nom  myfteneux  ajouté  au  premier'  Avanc 
là  venuK  du  Meflîc  Dieu  a  pria  cc^  deux  noms, 
ainfi  qu'il  le  déclare  parlant  à  MoiTe  :  Abraham 
m*a  connu  comme  un  Dieu  tout-puiflant:  Je  veux 
que  mon  peuple  me  connoiffc  comme  un  Dieu  vé- 
ritable 6c  fidèle  ,  Cjfii  ne  peut  mancj^uer  de  faire  et 
qu'il  a  promis.  Au  temps  de  l'EVangile  Dieu  s'cfl: 
fiit  connoîtrè  fous  le  nom  de  Pere,marquant  par-là 
que  fa  puiffance  qui  a  paru  dans  tout  ce  qu'il  a  pro- 
mis &  qu'il  a  fait  en  faveur  des  PatriarcThes ,  que 
fa  vérité  qui  a  éclaté  dans  tout  ce  qui  eft  arri-» 
vc  à  fon  peuple  entxecutîon  des  promeffcs  faîtes 
à  leuri  pcrcs  ,  marquant ,  dis- je ,  par-là  que  fa  tou- 
te-puiuàéce  &la  v^ité  de  fes  promeflcs  alloîenc 
^-^•làdçîtoutceque  ^^'  ^ ■ —  — ^ 

u'alori ,'  &  plus  1 

premiêt  accompli 
entendre.    J^sus-CnJitST  a  parfaitement  dcvc- 
lopé  ce  tnyfterede  l'amou.r  de  fon  Père ,  apprenant 
à  fcs  Difciples  que  le  DieutôiXt-puiflant ,  que  ce' 
Bien  fidèle  &  véritable  y  feroit  déformais  le  Perc: 
des  fidèles  ;  que  les  myftercs  de  fa  toulc-puiflancc. 
Se  les  myfèci-esdc  fa  parole ,  n'a  voient  précédé  que 
pour  accomplir  un  jour  \c  myftere  de  fa  bonté  &  - 
de  fon  amour  :  Le  grand  defTcin  de  Dieu  n'ayant 
jamais  éré  de  fc  faire  adorer  par  des  fcrviteurs  ou. 
craindre  par  des  efclaves  ^  mais  de  fe  faire  aiiper 
psLt  des  âmes  pures  &  faintes,  dignes  d'être  (es  en- 
fans;  Que  tes  deux  peuples^ Juifs  &  Gentils,  fcroient/ 
rciinis  dans  le  même  ^fptit  de  charité  &  d'amour  ,  futtrchrim 
&qu'ihne  compoferoicnt  tous  avec  les  Anges*  /,««•»«» 
qu'une  feule  &  même  famille  dont  Jesus-Christ  ^^ZZl^î iuIZ 
feroit  le  Chef  ^  étant  lui  fculle  véritable  &  Tunique  manifefiAvit 
Fils  de  Diai  par  nature  &  par  grâce  ,  par  Ol  naiflah-  p^/,*" 
ce  éternelle  S<  par  le  choix  aue  Dieu  en  a  fait  dans 
)a  fin  des  temp. 
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Qjie  vêHS  m* avis  donnés  en  les  (eparanc  du  monde. 
Dieu  a  fait  don  à  Jésus  Christ  detou&Ies  hom- 
mes (ans  exception  ,  don  qui  n'a  pu  avoir  de  reftri*» 
âion  >  parce  que  ledciTein  de  Dieu  ,  duquel  ce  don 
eft  le  ugne  ,  ne  peut  avoir  de  bornes.  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  Ce  (auvent ,  voilà  fon  deflèin. 
Par  une  fuite  de  ce  detfein  ,  il  a  établi  Jesvs- 
Christ  le  Souverain  de  toutes  les  nations  du 
monde.   Âinfi  tous  les  hommes  (ont  à  J  esvs- 
Christ  :ilsn'y  font  pas  tous  de  la  même  manière. 
Dieu  les  donne  tous  a  Jesus-Christ^  Se  en  ce 
fens*là  tous  lui  appartiennent.  Mais  parce  qu'il 
faut  auffi  qu'ils  fc  donnent  eux-mêmes  à  ce  divin 
Maître  ,  Se  que  tous  ne  s'y  donnent  pas  ^  puifqu  il 
en  eft C  peu  qui  Ce  dévoilent  abfolument  i  Dieu» 
Non  enim  eft  omnium  fi  dos ,  en  ce  fehs  ,  il  eft  vray 
que  tous  les  hommes  ne  font  pas  à  Jesus*Chri$t: 
Et  le  Sauveur  a  dit  plus  haut  ce  qu'il  dit  \cj  >  qu'il 
n*ya  que  ceux  qui  (c  font  donnés  à  Dieu  (on  Pete 
qui  fe  donnent  à  lui.  Les  Apôtres,  ont  été  les  pré- 
mices de  la  foy.  Cette  qualité  fait  leur  bonheur  & 
leur  gloire.  Ils  étoientdans  le  monde,  mais  ils  n'é- 
toient  pas  du  monde.   Comment  n'étoient-ils  pas 
du  monde  ?  Par  leur  probité ,  par  leur  droiture  & 
leur  (implicite.  Ils  craignoient  Pieu  &cherchoient 
(incerement  à  le  connoitre  »  &  à  s'inftruire  de  fcs 
volontés.  Ces  fortes  de  perfonnes  ne  font  point 
poflfedées  de  Tefprit  du  monde.  Jésus-Christ  les 
ai  appelles  fes  ouailles  y  quoyque  Gentils  encore.  Il 
les  appelle  fon  peuple ,  ils  (ont  prédeftinés  à  la 
vie  éternelle.  Dieu  prend  un  foin  particulier  de  ces 
amcs-là  ,  &  il  les  donne  à  fon  Fils. 
F'ous  moles  avis  donnés ^  &  11$  ont  gardé  votre  faro^ 

le.  JESUS -Christ  avoit  dit  à  (es  Difciples  cha-* 
pitre  13.  &  vpsmHndiefiispyopterfermonem.  Il  dit 
icy  en  leur  prefence  Se  parlant  à  Dieu  :  je  leur  rends 
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ce  témoignage  ,  qu'ils  fe  font  attachés  à  ce  que  je 
leuray  die  &  enfeigné  de  vôtre  part*  C'eft  donc  U 
même  vérité  6c  le  même  témoignage.  Cependant 
les  Apôtre^  avoient  leurs  foib^lTes  •  Ils  s  étoient 
lailTé  furprendre  à  la  colère  >  à  l'ambition  »  à  U 
jaloufie ,  au  murmure.  Nous  l'avons  remarqué  >  8c 
nous  avons  ajouté  que  ces  foiblelTes  écoient  •  ^e  pu- 
res furprifes.  C'étoient  des  fragilités  qu'il  falloit 
donner  au  temps  plutôt  qu'à  leur  volonté.  Du  re- 
fte  leur  cœur  étoit  entièrement  à  Jesus-Christ^ 
ils  avoient  toujours  voulu  le  fuivre  malgré  tant 
d'exemples  de  révolte  &  de  defertion.  Ce  qui  ne 
pouvoir  être  que  l'effet  d'un  fond  d  eftime  ^de  per- 
iuafîon  y  Se  de  foy^  que  Jésus  étoit  Filsde  Dieu, 
Et  c'eft  tout  ce  que  le  Sauveur  veut  dire  icy,  &  qu'il 
a  voulu  dire  ailleurs.  Il  déclare  dan$  le  verfet  fuU 
vant  que  c'eft-là  fa  penfée. 

Dilons enfin  que  Jésus  -Christ  nous  inftruit 
dans  la  fuite  de  fa  priete  y  de  l'ordre  que  nous  de-> 
vons  garder  dans  les  nôtres.  Après  avoir  prié  pour 
lui  en  qualité  de  Chef  &  de  Médiateur  ^  il  prie 
pour  Ces  Apôtres  &  fes  premiers  Difciples  ^  fuivant 
dans  fes  demandes  le  même  ordre  que  Dieu  (on  Pe« 
rea  mis  dans  (es  deffeins  Se  dans  fes  volontés. 
Ainfi  l'état  du  Chef  de  l'Eglife  réglé,  Sc  les  myfte- 
res  qui  le  regardent  accomplis ,  le  Sauveur  pafle  à 
l'état  des  Apôtres ,  les  principaux  membres  de  fon 
corps  Sc  les  premiers  Miniftresdefon  Eglife.  C'eft 
donc  pour  eux  qu'il  prie  icy.  Il  veut  (ans  doute  par«» 
là  nous  apprendre  que  nous  devons,  dans  l'exercice 
de  la  prière,  demander  premièrement  à  Dieu ,  qu'il 
donne  toujours  à  l'Eglife  des  véritables  fuccedeurs 
de  ces  premiers  NÎîniftres.  Us  en  feront  les  fucccf- 
icurs  ndeles^  s'ils  ont  les  qualités  que  Jisus* 
Christ  reconnoît  dans  les  Apôtres  ;  Une  foy 
vire  Sc  forte ,  une  vocation  divine  Sc  reconnue  ^ 


une  pieté  folide  &  pure ,  une  fidélité  éprouvée  & 
ttablie ,  un  zete  courageux  &  infatigable  ;  enfin  un 
amour  depréfèrence  pour  les  vérités  du  ùibit  s  Se 
une  obéiflance  parfaite  8c  confommée.      Jésus* 
Christ   (buvetain   Pafteur  des  âmes  ,  véritable 
Potttffb  étemel  j  continués  d^offrir  à  Dieu  vôite 
Père  cette  prière  puifTante  8c  efficace  ;   obtenez 
pour  conduire  votre  Eglifè  ,  des  Miniftres  qui 
fbient  les  héritiers  de  la  foy  des  Apôtres  auffi-bioi 
oue  de  leur  dignité  >  des  Miniftres  que  votre  cboijc 
Kparedu  monde ,  que  leur  zèle  apoftolique  &  leur 
(kmteté  éminente  ,  rende  puiflàns  Se  maures  du 
monde  >  des  Difciples  qui  annoncent  vos  divines 
Vérités  parleurs  œuvres auunt que  par  leurs  parc* 
tes  i  des  ouvriers  qui  n'ayant  point  d'autre  ambi- 
tion que  de  vous  obéir  3  &  de  vous  f^ire  régner 
dans  tous  les  cceiits ,  mettent  toutf  leur  gloire  i 
vous  fiiivre  dans  toutes  vos  voyes. 

^a  omnia  wdves  donne  vsent devons. 
m^^^\9  Ils  ne  m'ofit  point  voulu  abandonner  >  pcrfua- 
fiiau  '  dés  que  cVft  vous  qui  leur  parliés  ,  quand  j^  leur 
pajclois.  Voilà  quelle  étoit  alors  la  foy  des  Apo* 
ttcs  ,  voila  quelle  étoit  leur  pieté  &  la  pureté  de 
leurs  moeuts.  Leurs  fencimens  écoient  mib(es  & 
peu  avancés  ,  &  malgté  cette  imperfeâbion  ils  é- 
toient  folides  &  véritables ,  puisqu'ils  étoienc  &n- 
4és  fur  la  créance  que  Jésus  étoit  le  Meific  &  Fils 
de  Dieu.  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  relevé  le  mérite  de 
fcur  foy.  Malgré  fcs  groffieretés  8c  Ces  deffauts,  il 
h  loiîe  8c  lui  rend  ce  témoignage  illuftre  en  allant 
àr  la  mort  *,  Il  en  rend  témoignage  auifî  à  fon  Pcre, 
quoyqu'il  leur  eut  prédit  qu'ils  l'abandonneroient 
tous  y  8c  qu'il  le  fçût.  Car  il  fçavoit  auffi  que  cette 
defettion  ne  Cecoit  pas  l'effet  de  leur  incrédulité  y 
ou  d'une  lâcheté  pleinement  volontaii:e>comme  ce^-' 
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le  de  Judas.  Il  connoifToic  leur  cœur,  il  fçavok 
^'il  0*7  ^toit  point  4c  part ,  c  eft  pour  ceU  qu'il 
n'y  a  nul  égard  icy,  Nous  le  remarquerons  encore 
ailleurs.  Du.  momem  qu'il  fera  relTafcité  9  nous  Je 
verrons  tout  occupa  de  6:s  chers  Oifçiples,  bien 
.loin  de  les  traiter  de  traîtres  &  d'infidcles.  C'eft 
qu'il  juge  de  nètre  conduite  par  le  ccrur.  Il  va  au 
principe  >  &ç  quand  le  fond  eft  bon,  il  n'a  que  des 
ièntimcns  de  grâce  fi^demiferico^rdc.  Iffeeni^icù^ 
gnovkfigmemHmn^fir^m.  lln'cnufe  pas  ainfî  à  l'é- 
gard des  péchés  de  malice ,  &  contraires  à  la  cha- 
rité. Il  regarde  ceu3L  qui  en  font  ceupables  eonome 
des  enfkns  du  démon ,  efcUves  de.  l'elprit  de  malir 
gaité  &c  de  corruption. 

Le  témoignage  que  le  Sauveur  rend  à  Ufoy  fîfir 
cere  des  Apôtres  étoit  fondé  ^  non  feulement  fuir 
fes  propres  lumières ,  maîsauffi  fur  les  preuves  que 
£es  DiCciples  avoienc  dônpées  de  la  grandeur  de 
leur  foy ,  dans  plufieurs  occaiîons  prefTantes  &  daa- 
geieufes.  Cequifaifoit  de  leur  parc  la  fer  ce  de  leur 
convlâion  Se  de  leur  attachement  pour  J  £  s  v  9- 
Christ,  c'étoit  k  probité  de.  leur  ceeur ,  la 
droiture  de.  leur  efprir,  &  leur  fidélité  à  fiiivre  U$ 
&ntimen3  que  la  Religion  &  la  crainte  de  Dieu 
leur  inoprimoient  dans  le  fond  de  l'ameXetredifpoh 
(îtion  les  en^geoit  à  écouter  leur  divipMaîtreaveç 
(bumiffion ,  &  à  entrer  dans  les  vérités  de  la  vii& 
étemelle ,  (elon  les  degrés  de  lumière  qu'il  plaifi^i^ 
à  Dieu  de  leur  donner.  Ainiî  leurs  connoiflànces 
ibutenuës  &  animées  des  fentimens  du  cœur  ,  les 
rendoient  de  véritables  Disciples  de  Je  sue-* 
Christ.  La  (incecité  de  leur  §oy  fai/oit  la  fin* 
cerité  de  leur  attachement.  Cottiment  ne  &  fe- 
soient-ils  pas  donnés  à  vous: ,  mon  Sauveur  ,  re-i 
conaoifTant dans  la  gtandeur  de  vos  probes  Se' 
dan&  la^forcfi  de  vo«  difcûurs ,  k  grandeur  de  k 
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puiflance  même  de  Dieu  YocrePere  ,  &  la  vérité  ic 
ù,  parole  !  Dieu  parloir  par  vôtre  bouche  fiicrée  , 
parce  que  U  plénitude  de  la  divinité  habitoic  dans 
YÔcre  ame  &  remplifloit  votre  cœur.  Le  témoigna- 
ge glorieux  que  vôtre  charité  rend  à  la  foy  de 
vos  Difciples,  Seigneur ,  fera  toujours  un  effet  pu-> 
itment  gratuit  de  vôtre  divine  lumière  9  &  de  10- 

iOiUwttt^  pcrariontouce-puiffance  du  don  que  vous  leur  avcs 

tpx  tfntifti  -Elit  de  vôtre  £(prit*Saint. 

2^&1^a  '  *•  *•  ^^^^f*";  /^  leuTMy  i»nni  les  f^reUs  fug 
tfr^ltfi»  vous  M*  avis  dmiées  ,&  Us  Us  ont  te  fuis  •  Ils  ont  re* 
J^^JUJJ^*  €99mu  véritablement  ^lu  jt  fisisfarsi  Je  vous  ^  &  ils  ont 
àuc».  gris  ^ue  vous  nfavis  envoyé. 


^  '*  ^'      Tout  ce  que  je  leur  av  dit ,  continue  le  Sauveur, 
i:  tout  ce  que  je  leur  ay  enseigné  ^  ils  l'ont  reçu  avec 
icfpeâ:  fc  avec  (by  »  quoyque  d'ordinaire  ils  ne  le 
compriflènt  pas ,  ou  qu'ils  y  entraient  peu  parTe/^ 
prit:  Car  pour  le  cœur  »  étant  tout  à  vous  ,  îX  é- 
foit  tout  à  moy  •  Ils  n'ont  point  traité  vôtre  divine 
parc^e  comme  les  Pharifiens  l'ont  traitée.  Us  n  ont 
point  regardé  vos  vérités  faintes  y  comme  la  plu- 
part des  Juifs  y  avec  mépris   &  avec  un   etprit 
<le  révolte  >  d'incrédulité  3  &  de  calomnie.  Ils  ont 
reeonnn  veritahlementijHejefmfarti  devons.  On  n'a 
pu  les  ébranler  ni  les  prévenir  contre  la  vérité  de 
ma  miifîon  ,  contre  la  divinité  de  ma  per(bnne^ 
contre  la  (àinteté  de  ma  vie  ;  on  n'a  pu  les  cor« 
rompre  (lir  ma  qualité  de  vôtre  envoyé  y  ils  font 
demeurés  toujours  fetmes  fur  ces  deux  points  eflèn* 
tiels  Se  sis  ont  cris  fne  vous  m* avis  envoyi.  Ils  m'ont 
donc  regardé  &  me  regardent  comme  vôtre  Fils 

-  ^_,^,      unique  ,  qu'on  ne  peut  abandonner  farw  Ce  perdre. 

fmât0m7h9  '    Lafoydcs  Apôtres  avoit  pour  objet  les  vérités 
que  Jesus-Christ  leur  aanonçoit  y  Se  (es. 

randeurs  divines.  Lafoy  en  Dieu  doit  précéder 
foy  au  Filsde  Dieu.  C'cft  l'ordre  que.  le  Symbo* 

ie 


gféanvr 
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le.a  fuivi  dans  les  articles  de  là  créance  catbolique; 
C'cftceque  le  Sauveur  nous 'marque  exaâctnentl 
dans  iesycrfets  é,  &  9.  où  il  reconnoii:  que  fti 
Pifciples  (ont  un  don  que  fôn  Père  lui  a  fait,  8c 
Dieu  ne  les  a  donnés  à  fon  Fils  ^  que  parce  qu'il 
leur  a  donné  la  foy .  Ainfi  la  foy  qui  eft  un  don  de 
Dieu  ,  eft  la  caufe  pourquoy  les  hommes  devenus 
£deles  ^  font  donnés  à  Jesus-Christ  &  devien- 
hent  un  don  de  Dieu.  Chaque  fidèle  doic  donc  fe 
regarder  comme  un  bien  qui  appartient  à  Dicu>  Se 
donc  il  difpofben  faveur  de  fon  Fils.  Mais  parce 
que  Dieu  ne  peut  agir  que  pour  fà  gloire ,  }f  sus- 
Christ  lui  rapporte  tous  les  dons  >  tant  ceux  qui 
Je  regardent  que  ceux  que Tes  Difciples  en  ont  reçu; 
C*cu  pour  cela  que  J  e  sus  -  C  H  R  i  s  t  nç  ce fl'c  de  rap- 
porter à  Dieu  toutes  fes  grandeurs  >  ic  que  les 
i\  pâtres  animés  du  même  efprit^  reconnoilTent  que 
tout  don  parfait  vient  du  Père  des  lumietes.  Cette 
fidélité  reconiioidante  &c  humble^  eft  une  fource  de 
grâces  Se  de  dons  qui  coulent  du  Chef  dans  tous 
les  membres  qui  compofent  le  corps  de  }  i  s  u  s-> 
Christ.  Vous  nous  apprenés  par  ces  pa- 

roles^ Seigncur^à  vous  regarder  comme  l'envoyé  de 
Dieu  vôtre  Père, comme  fon  fidèle  Interprète  Se 
M iniftre  ,  &  à  mériter  par  cette  di(pofition  foumife 
&  humblcjd'entrcr  dans  les  myfteres  de  vôtre  naif- 
fance  divine  &  de  vôtre  miffion  temporelle.  C'e^: 
par  le  fecours  de  cette  lumière  qui  vient  de  la  foy  , 
que  vos  Difciples  pofTedéront  TinteUigence  de 
toutes  les  opérations  ineffables  du  Père  &  du  FiUv 
intelligence  qui  fait  la  grandeur  des  fidèles  dans  le 
temps  i  &c  qui  fera  leur  bonheur  dans  l'éternité.  Llî^^V'* 

V. .  9.  C  €jt  pour  eux  que  je  pne^  je  ne  pne  point  promundo 
pùiir  U  monde ,  maispohr  ceux  que  vous  rn'avés  donnés  ^  '^l^^/*^** 
farce  ijhUs  font  k  vous.  aedjfti'mihi* 

Aptes  que  Jesus-Chrxst  a  faitdatuœs  trois  ^^^*'»»^wût. 

X  X  X  X 
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Verfecs  une  mentioii  glorieufè  de  (es  Difciple^j 
comme  pour  difpofer  ion  Père  à  écouter  favora- 
blement la  prière  qu'il  vouloit  faire  pour  eut  >  il 
vient  enfin  a  cette  prière.  On  peut  juger  avec  qyels 
(êntimensde  gratitude  &  de  pieré  >  les  Dîfciples  é-* 
coutoient  leur  divin  Maître  parler  ainfi  d*eux*mê* 
mes  àDieuen  leur  prefcnce.Combfien  ce  témotma- 
;edevott-il  les  conlalet?combien  il  étoft  capahîedc 
es  (butenir  6c  de  les  animer  iConiblation  neceflàire 
dans  l'état  où  ils  alloient  être  réduits.  Ce  (ut  auf- 
fr  pat  cette  raifon  que  ce  Maître  charitable  le  fit. 
Voila  ^  dit-il»  mon  Père»  en  regardant  (es  Difci- 
plçs  6c  les  montrant  de  la  main  »  voila  ceux  pour 
ouï  fe  vous  fais  cette  prière.  J'o(è  dire  qu'ils  font 
tf^nes  de  vâtre  bonté  >  car  je  fçay  qui  (ont  les 
cœurs  qui  vous  font  agréables. 

Jbsos-Christ  ajoute  ,/>  mfm^êim  faurh 
m$mJe.  Cependant  Je^us-Christ  a  prié  pour  le 
monde.  Sur  la  croix  il  priera  pour  la  conver^on 
des  Juifs  :  icy  il  prie  poui?  obtenir  le  don  d*une 
fey  puiflame  &  forte  àfes  Difoiples.  liàye  avoir 
prédit  que  le  MeflSe  prieroit  pour  (es  ennemis ,  te 
nous  fçavon*  que  J  b  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  Ta  (ait  j 
comme  nous  (çavons  qu'il  eft  mort  pour  tous  les 
hommes.  Que  veulent  donc  dire  ces  paroles,  jt  m 
fmpémfùur  U^mêndi  \  Elles  veulent  dire  ^  que  la 
prière,  que  Jbsos -  Christ  feit  icy,  n'eft  point 
li|ie  prière  qui  convienne  à  des  mondains  &  a  des 
incrédules.    Que  ce  foit  U  ta  pen(ée  du  Sauveur, 
cela  eft  vifible  parce  qu'il  demande  pour  (es  Difci- 

Eles.  Il  demande  à  (on  Père  de  les  con(èrver  dans 
s  bons  fentimens  qu'il  leur  ainfpit^s  &  qu'ils  ont 
^ns  le  cœur  ^  il  demande  qu'il  les  entretienne  dans 
une  parfaite  union  4'efmtt  &:  de  volonté  ;  il  le 
prie  de  leur  donner  de  plus  en  plus  l'amour  de  la 
vicité  ;  tomes  demandes .  qui  fiipppfeit  quç-  ceux 
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^6UrqUi  Ton  priej  font  déjà  fidèles.  Ainfi  Je-- 
iws-GHiii^T  ne^t  pas  que  Ton  deilein  eftdeni; 
point  ptier  pour  le  monde ,  mais  que  la  prière  qu'il 
faiticy  »  eft  uniquement  pour  ceux  dont  il  vient  de 
loiier  le  zèle  &  là  drotriite;  £t  il  fait  exprès  lâ 
comparaitoh  de  Tes  Difciplès  avec  Us  motdains  J 
afin  de  rendre  fa  prière  plus  efficace.  Mais  pour 
cemx  ^He  vous  nCavii  aonnis  ^  farce  t^niU  font 
i  vvHs.  Nouveau  motif  qui  toUcbe  Se  qui 
engage  Ton  Père.  Ils  étotént  à  vous  ,  ces  pau* 
vres  Difciples  pour  qui  je  y6us  prie  >  avant  que 
vous  nie  les  eu  ffiéë  donnés  i  ils  font  encore  à  vOii$, 
Jesus-Chkist  veut  dire  9  que  comme  it  s*intercflc 
pour  eux  parce  qti  ils  lui  ont  été  donnés,  cette  itiê- 
tnc  raifbn  doit  engager  (on  Père  à  les  airîier  fc  i 
les  protéger  5  puisqu'ils  nr*eh  fotit  pas  n^oihà  à  lui^ 

Si  lademandeque  Jisui*  Christ  fait  icyj  ribuÈ 
découvre  une  cbatité  de  ptédîléâiûn  pour  lé$ 
Apôtres  ^  die  ncretifennepasdatis  JèsU^-Chiiist 
une  voiontc  d  excliifioh  pour  le  monde,  te  facrr- 
ficedefà  vie&  de  foh  fang  que  Fils  de  Thomipef 
âlloit  oj9&rr'  à  fon  Père,  a  été  fans  doute  la  plu^ 
efficace  de  coures  fcs  prière.  OcJËsbs-CiTRi'sTeijk 
mort  pour  le  monde  juif  &  pour  le  mondé  Gentil. 
K'ayant  point  mis  de  bornes  à  Tes  foufFrances ,  t)t 
aux  moyens  nece({airc»  pour  (celler  les  vérités  da 
faluc ,  Se  fauver  rous  les  hommes  ^  il  li^en  a  point 
mis  aufli  dans  la  prière  qu'il  fàiricy.  Pénfer  au- 
rrement  ^c'tft  confondre  les  règles  de  toute  bonne 
prière  Se  l'ordre  de  la  ver itai>le  charité  ,:  avec  les 
préjugés  inrereCTés  dés  hommes  ,  &  Ibs  defirs  d'un 
^elc  peiS'inftruit  Se  fouvént  aveugle,  la  cbaritc 
o^a  pointde  bornes.  Le  JOifci^e  que  vous  avésf 
tsoït  aimé  ,  à  mon  Sauveur^  nous  àyanc  afppris  que 
Dieu  eft  chanté  ^  il- nous  app^etid  auffi  que  vousf 
n' Acot  que*  charité.  Ë>a  charité  prie-dans  vous  corn* 
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me  elle  va  fouffirir  avec  vous  ,  o  Je(us  i  Vous  ètd 
dans  le  Pefc  &  le  Père  eft  dans  vous.  Cette  Vérité 
n*eft  pas  (êulement  fondée  fiir  lemyftere  de  la  nata- 
le divine  qui  eft  la  même  dans  le  Père  &  dans  le 
Fils,  elle  Teft  encore  dans  l'union  intime  que  forme 
Tefprit  d'amour  Se  de  charité  »  qui  fait  une  même 
chofe  du  Père  &  du  Fils.  Qui  demeure  dans  la 
charité  demeure  dans  la  vérité.  Croire  y  Seigneur , 

aue  vôtre  amour  pour  les  hommes  eft  infini,  c'eft 
onc  foivre  1  cfprit  de  charité  &  de  vérité  ,  c'cft  vi- 
vre ôc  mourir  dans  runion  du  Père  &  du  Fils  » 
c'eft  être  fidèle  à  la  grâce  du  Mediaceur. 

f.  lo.  ToHice  qmejlkmùytjUvoms  y  &tâm  ce 
^mieli  i  vous  eft  a  moj  :  Et  jt  fitis  glorifié  en  eux^ 
C'eft  la  preuve  de  ce  qui  précède.  Quoyque  vous 
me  les  ayés  doilnésjils  font  à  vous^  parce  que/^âfr  u 
^niefl  k  imy  eft k  V0HS  y  covamc  t9Ht  ee ^m  tfl  M  vous 
tftàmojf.  Quel  (èroitcelangagefijssus  Christ 
n'étoit  qu'une  fimple  créature  ?  lin  y  a  qu'un  Fils 
Se  un  Fus  unique  de  Dieu  >  par  confequent  Dieu 
avec  Ton  Père  >  qui  puifTe  parler  de  la  force.  Nous 
avons  dit  que  c'eft  le  Fils  de  l'homme  qui  prie  % 
mais  le  Fils  de  l'homme  eft  Fils  de  Dieu  ^  il  eftiboi 
héritier  Se  le  maître  de  toutes  choies.   Aufii&m 
Père  lui  a  tout  donné  ,  mais  en  lui  donnant  toac  , 
il  n'a  rien  perdu  j  puifque  rout  ce  qu'il  lui  a  donné 
eft  confàcré  à  la  gloire  du  Père  >  fans  en  excepter  ce 
Fils  lui*mème.  C'eft  ainfi  que  les  fidèles  doivent 
ufer  des  grâces  qu'ils  ont  reçues  y  Se  qu'ils  reçoi- 
vent de  Dieu  tous  les  /ours.  Ils  doivent  tout  rap« 
porter  à  fa  gloire,  &  rien  à  eux-mêmes.  Qu'ils  re- 
gardent ce  que  Dieu  leur  donne  ,  non   comme 
des  faveurs    méritées    Se  de  juftes   recompenfes 
(  fenii ment  qui  feroit  un  picge  à  leur  fidelitc,&  une 
voye  quiniïene  à  la  fedudlion  &  à  l'idolâtrie  }  mais 
comme  des  moyens  d'aller  à  Dieu  f  Se  de  nou- 
l 
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veaux  motifs  d'engagement  à  fon  fervîcc.  Quel 
tifàgc  firent  les  Apôtres  des  dons  &  des  grâces 
qu'ils  reçurent  de  Jésus  -  Christ  ?  Us  les  conr 
iacrerent  à  la  gloire  de  fon  nom. 

Et  je  fuis  glorifié  enenx.  Tout  fut  confacré  à 
i'honneurde  leur  Maître,  pcnfées^fentimens,  cœur 
'&vic.  Fidélité  qui  éclata  dans  leur  première  mif*- 
fîon»  zèle  qui  les  porta  à  faire  leur  profeflîon  de 
foy.  Cependant  ce  n'étoient  que  comme  des  effais 
de  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  &  de  ce  qu'ils  firenr 
en  efl&t ,  après  avoir  reçu  de  plus  grands  dons  & 
-une  mefure  plus  abondante  de  rEfprit- Saint.  Je*- 
$us-Chr|st  leur  étoic  routes  chofes.,  ils  mirent 
leur  gloire  à  lui  appartenir ,  leur  bonheur  àlefui- 
vre^  leur  fidélité  à  obéir  à  la  voix  du  Fils  de  l'bom* 
me ,  qui  fit  éclater  la  grandeur  de  fon  pouvoir  ,  Se 
leur  mérita  la  grâce  deleconnoitre  comme  Fils  de 
Dieu.  J 1  s  u  s  C  H  R  I  s  t  cft  le  modèle  de  tous 
les  fidèles.  Tous  doivent  dire  à  Dieu  ce  que.  Jjb- 
sus^^Chkist  lui  dît  icy  :  Tonf  ^t  qni  efi  à  rnoy 
tfi  à  vous.  Mais  que  ceux-là  font  heureux  qui  te 
peuvent. dire  en  effet,  qui  nont  rien  du  monde 
profane  dans  leurs  defirs  ni  dans  leurs  pcnfées  y_ 
&  dont  la  vieeft  toute  confacrée  à  Dieu  &  tome 
(kinte.  Des  Chrétiens  ainfi  devoiiés  à  toutes  les  vo- 
lontés de  Dieu  &  animés  de  fon  Efprit  ^  font  ea 
état  £c  en  droit  d'ajouter  encore  ,  parlant  à  Dieu 
même  :  tout  ce  (jui  eji  à  vous.  Seigneur^  efi  k  moy.  Ce 

qui  doit  s'entendre  félon  la  mefure  des  grâces  com- 
muniquées, La  preuve  fenfible  de  cette  commu^ 
nion  de  biens  ,  &  de  cette  focieté  divine  du  Père 
&  du  Fils  9  dans  laquelle  vivent  les  âmes  pures  &: 
les  vrais  fidèles  ,  comme  parle  faint  Jean  dans  fa 

f>remiere  Epîtrc  ,  c'cft  le  defintercflTemencduccrur, 
e  mépris  de  tout  ce  qui  n  cft  pas  Dieu ,  la  haine  4e 
foyrmême>ramour  doipinantde  la  vérité  éternelle. 
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Vous  nous  apprenés  ,  ô  divin  jcfus  !  unç  autre 
veritc.  Qii'elle  pénètre  nos  cœurs^  pui(qu'clle  rc-? 
garde  v6cre  gloire  &  votre  faine  Nom  à  jamais  a- 
dorable.    Cbaqu?   Chrétien    doit  vous   glorifier 
dan$  fa  vie  ,  par  fon  zèle  ,  &  p^r  les  œuvres-  Per- 
inne Q'e(t  difp^nfé  de  ce  devoir  y  mais,  qu'il  ea  e(l 
peu  qui  le  remplirent  dignement  »  &  à  qi^i  vqi|s 
l^uifl^ésdire  ;  O  ame  chrétienne, vous  êtes  na  gloi- 
re &  ma  CQuroqne ,  conune  v&tre  faini  Apâtrç  le 
difoit  aux  fidèles  de  foyn  tenips.  Helas  !  Seigneac, 
comment  feriés-vous  glorifié  par  des  CbreiicMai 
qui  bien  loin  d'édifier  TEghl^^  portent  le  fcati- 
qaie  par  tour  »  &  ne  çefTent  de  Ta^Sigcs  pat  le  de-^ 
(ordre  de  leui;  conduice  î 

(une ,  &  cgp  ^  vom.  ^  Fers  fapiti ,  confttvfs  en  votfçe  mm  C4mx 
àd  ce  vcnio    ^Hi  VOUS  m*a,vii  dênjiéi .  éûm  qik'ib  f^M^  m  etmm^ 

raccx  faoae,  *  f     -^       #  «^ 

fcrvaeos  in     WfUS, 

pomine  wo,      (j'eft  Un  nouveau  motif  3  Se  la  cinquième  raitbn 

quos  dcdiai  -  »  ^  Cz     •  »-% 

cnihi:uç       <|ue  Jesus-Christ  apporte  po^r  obfeair  ce  quu 
Çnc  unum  ,  <|cmande  à  fon  Pcce.  Il  fç  tcearde  déia  comme 
mort.  Se  il  regarde  les  Dilcipces  comme  de  pau- 
vres orphelins.   Il  demande  à  6m  Père  qu'il  (bit 
leur  Père.  Cette  prière  eft  àcmc  d'abord  pour  le 
temps  que  Jësus-Christ  devoir  demeurer  dans 
la  mort  ^  car  après  fa  £Lefu£rc^iQn  il  revint  à  eux, 
comme  il  le  leur  avoir  promis,  ««i^^iwfJMw^v^i  w- 
fhanos.  Et  montant  au  Ciel  il  fci^r  dit  qu'il  ietxsfit 
avec  eux  jufqu'à  la  confommation  du  fiede  preicnc 
Il  leur  donnoic  des  marques  fenfibios  de  fa  pr^cc* 
<Stion  &  de  fa  divine  prefence ,  par  tous  les^  pro- 
diges qu'ils  faifoient  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  re- 
çevoient  de  (â  plénitude  divine,  dit  faint  Marc. 
Jamais  pcre  n'a  chéri  fésenfans,  jamais  maître  tia 
aimé  (es  pifci|>les^  autant  que  Jesus-Çh^ISX  aai* 
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in^  (es  Apâtres.  Ce  qui  doit  nous  tnftruire  Se  noU^ 
confolet,  c*eft  qu'en  les  aimant  il  nous  aimoic^ 
puifque  tes  Apôtres  Se  les  Chrétiens  nefoncqu^Uh 
même  corps  Se  un  même  efprir. 

Ftre  /kint  eonfervis  tn  vStr$  nom  ceux  tfue  vêHS  m*4^ 
vhd&ftnés.  J.  C.  avoir  reprefènté  i  fon  Père  qu'il 
laiffofcfès  Difciples  dans  lemonde^c'eft-à-dire^fiâ: 
la  terre.    Or  nous^  fçavons  que  randis  qu'on  cA 
{iït  la  terre ,  en  quelque  lieu  &  en  quelque  état  qtît 
Ton  (bit  ^  on  eft  toujours  fujet  à  la  rragilité,  expo^ 
(é  à  périr  Â  toute  heure ,  fur  tout  dans  certains  mb* 
mens  rerribles»  capables  d'efFcayer  les  plus  faints; 
'&  les  plus  fotts.  Jfisvs -Christ  les  prévôypi^^ 
il  les  a  prévenus  par  tout  ce  du'ii  a  dit  à  Tes  Difci- 
ples» &  il  prie  fon  Père  de  les  préferver^  de  les 
foutenir  ^  de  les  fauver  du  nautrage.  J  îb  s  u  s  ^ 
Christ  donne  à  fonPere  la  qualité  dtSaim^z  cau& 
dece  q^u'il  demande  }  c'eft  ain(î  que  faint  Paul  dôif-» 
fie  à  Dieu  le  nom  de  Patient  »  de  Confôtateur  y  de 
Jnfte  y  cp^nA  il  le  prie  pour  les  fidèles  qu'il  er« 
hoirte  à  U  {Nrtience ,  Se  aux  autres   vertus  chré- 
tiennes. 

En  voinmm.  Il  demande  donc  que  fes  Difcî- 
lies  ne^fcntpas  (èdnits  ni  entraînés  par  le  torrent 
monde ,  ihais  que  Dieirpàt  fon  )Erprk^e  verhé 
&  de  force  ^  les  conferve  dans  les  fenti txlens  de  pie- 
té &.  de  Migion  qu'il  leur  ainfpité^.  Ils  avoietft 
v^tre  divine  crainte  quand  ik  font  venus  à  <tfjoy  >  ils 
l'ont  beaucoupjplus  à  prêtent ,  &  ih  ta  ùtk  toÂ- 
jours  fait  proifeffion  pàbli^e.  Comniebt  pcluf* 
Totent-ilscoYuiinucr  de  la  ^ke^s'^ils  n^avolent  vôtra 
|nrofceâ:ioin  ?  Ecartés  tés  pcc^fions  fùhcftés  «  féute- 


pic 


v»  n^m^  Voila  la  fin  de  cette  demande  ,  &  retfct 
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f4t^  Explication  de  l'Evahoili 
que  doic  produire  dans  les  fidèles  cette  pricrc  exaa<f 
pée  \  C'eft  à  dire  une  union  fi  étroite  2c  fi  parfaite, 
^qu'elle  aille  jiifqu'à  l'unité  d'un  fcul  corps  >a'ua  feul 
cœutjd'une  mêmeame.  Pour  marquer  cette  union» 
Jesvs^Christ  propofe  l'exemple  de  celle  qui  eft 
entre  lui  &  fon  Père  ^  entre  Dieu  &.  fon  envoyé; 

ria^*t'Z!um  ^^'^  ^^  P^^^  P^^^^  ^^  rigueur  être  la  même  ,  comme 
/'c'«ré^»M  io  les  hommes  ne  peuvent  parvenir  à  ce.dégrjé  infiaî 
Afmus'"^'^    ilc  faimeté,  qui  n'eft  propre  qu'à  Dieu  fcul.Cçpcn- 
iiant  cette  fainteté  leur  eft  propofée  pour  icxempic 
Se  pour  modèle.  Il  en  eft  de  même  de  cette  union 
fiu  Père  &  du. Fils,  qui  va  jufqu'à  Tunîté.  Le  Fils 
a  le  n^éme  erprit  que  Ton  Père  ,  les  fidèles  oqt  le 
nicnie  .e(prit  que  Jésus  -r  Christ.  Il  n'en  eft 
^oint  d'autre  ,  car  il  ne;pçp.t  .y  avoir  de  deux  (brtcs 
d'efprits  de  ycrité,de  fai«itejté,&  de  chariré.L'efprit 
4e  charité  tie  peut  donc  êtfê  fèparc  de  i'erpric  de 
•Ycritéi  . 

Il  eft  important  de,  remarquer  icy ,  que. le  pre- 
mier doin  5^  krderniei  que  Ji sus-Christ  dçman- 
de  à  Dieu  ton  Père  pouriel  Difciples^  &  en  leur 
perfonne  pour  tous  les  fidèles ,  c'eft  le  don  de  la 
divine  charité  ;>nous  a{)preoabt  par-là  qu'on  ne  peut 
|>etdre  la  fi>y  ni  la  vérité  Salutaire  ^  tant  qu'on  çon- 
fervc  la  charité.  Nous  verrons  dans  la, mite  quels 
ibntlçs  autres» riches  avantages  de  cette  vertu  pri- 
.jnitive,  qui  jfeule  faitle/ott  &  l'état  des  Chrétiens, 
parce  qu'iellc  feule  leui;  dorme  la  vie  &  la  grâce, 
qu'elle  le^s  retid  des^  hommes  faints  &  les  véritables 
enfans  de  Dieu.  Etc'dtUraifon  poutquoy  le  Sau- 
tVeur  commence  par  appeller  fon  Père  du  nom 
-de  Saint ,  Se  par  lui  deniander  qup  fa  fainte^- 
té  conferve  dans  une  union  fiiinte  tous  les  Apôtres 
.  Çc  tous  les  fidèles.  Unité  adorable  du  Père  & 
i^a  Fils  ,  répandes  dans  le  cœur  des  Çhtétiens  le 
Véritable  efprit  de  charité;  Con fer vcs  vôtre  faintç 
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Cpoufè  dans  refpric  d'unité  3  puifque  la  vcrité  ne 
peur  être  que  dans  cette  unité  préticu(è  &  falutairc» 
Se  que  la  Foy  &  la  Grâce  j  la  vie  &  le  falut,  ne  Te 
trouvent  que  là  où  règne  la  charité.  La  divifion  a 
jette  dans  l'erreur  tous  les  enfans  d'Adam  *,  toutes 
les  Nations  du  monde  gemilTcnt  fous  la  jufte  peine 
du  Schifme.  Ayant  perdu  vôtre  divine  crainte  8c 
J 'amour  des  vrais  biens  ^  il  eft  jufte  qu'ils  vivenc 
dans  utie  haine  mortelk  y  &  qu'ils  Ce  détruifent  les 
uns  lès  autres.  Le  feul  efptit  d'union  &  de  charité; 
confervêra  aux  enfans  de  Dieu,  la  vie  de  fainteté  Sc 
de  grâce  j  que  luy  feul  leur  peut  donner  Se  qu'il 
donne. 

.i 

$.  3. 

JDi/i!ples  confervis.  Ils  fit  font  pas  du  monde.  Leur 
Mlffim  divine.  Ils  font  fanHifiis  dans  ta  vérité  ^ 
par  le  facrifce  ijHeJyUs^ChriJl  offre  à  la  vérité  par 
PEfprit  de  Charité. 

ir.  II.  Lors  aue  jUtois  avec  eux  ^  jo  leseonférvoè  iLCûmciTeim 
en  votre  nom.   jay  conferve  ceux  que  vêus  nfavei  fervabaœ  m 
donnés  y'&  nul  d'eux  ne  s*efl  perdu  ;  //  »*y  a  eu  que  '^^  nom»»* , 
celuy  fm  etoit  enfant  de  perdition^  afin  que  i  £cn»  diftimihi.cu* 
sure  fut  accomplie.  ^o^»^»  *  ^. 

Jbsus'Chri  $t  expofe  à  foh  Pcre  que ,  juf-  periit,niri  fi- 
qu'à  cctfe.  heure,  il  a  fait  par  luy  -  même  ce  qu'il  ^'^'  p«ditio^ 
ie  prie  de  tairb  a  prêtent.  11  dtc  qu  ayant  reconnu  pmnimpiea. 
un  bon  cœur  à  fes  Difciples,  îi  lés  a  inftruits  •,  ^^^* 
qu'il'fes  ia  repris  ,  foûtcnus  ,  animes ,  par  Ces  dîf- 
coûtai  par  fon  exemple  &  par  (es  miracles.  f*ay 
conferié  cànx  que  vms  in*avés  donnés  \  Il  témoigne 
qu'ils  ôôt  profité  dé  fes  peines  >  &  des  foins  de  fa 
charité.'  Je  les  ay  confervés,  ils  me  font  demeurés 
fidèles  ,  &  nul  d*eu9t  ne  s*tft  perdu  -,  il  n'y  m  eu  que 
feluy  qui  itoit  enfant  d$  perdition.   Bas  un  ne  m*a 
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2uicté»  excepté  ccluy  qui ,  par  la  itiiuv;iire  diCpo^ 
tion  de  foa  cœur  &  pat  la  malignité  de  fan  ef* 
^rit ,  mérite  aue  vous  rabaïuionniés  »  comme  j'ay 
té  obligé  de  l'abandontter  moy»mëme^  à  la  cor  ru* 
pdoo  de  (on  cœur  &  à  Ton  Cens  réprouvé.  Quel" 
que  choCc  que  j*aye  pu  dire  ou  que  j'aye  pu  £iire 
pour  Toblijger  à  revenir ,  il  m'a  toujours  refifté  i 
préférant  (es  paffions  à  foa  devoir  >  écoutant  fon 
c(prit  pl&tôt  que  le  mien  ,  (àcrifiant  aux  dcfîxs 
lionteux  de  (on  avarice  toutes  les  marques  de  cba-» 
rite  que  je  luy  donnois  i  car  je  l'ay  aimé  8c  je 
Taimc  encore.    Mais  cette  conduite  n^eft  point 
inouye  ni  nouvelle  ^  TEcrimre  en  rapporte  de  fii<? 
neftes  exemples. 

^fin  que  C  Ecriture  f&t  Hcwnflii*  Ce  que  fait  ce 
malheureux  Di(ciple3  juftifiece  que  l'Ecriture  en 
dit.  Judas  eft  appelle  icy  enfant  de  perdition  ,  ^sit 
bne  manière  de  parler  propre  à  l'Écriture^Saime 
ic  qui  étoit  en  uuge  chés  les  Jaifsj  comme  nous  le 
voyons  même  dans  l'Evangile,  où  on  lit  ces  exprèf- 
fions  y  cnÊrns  de  géhenne  ^  enfiins  de  mort ,  penple 
de  perdition  t  pour  dire  utie  nation ,  un  homme  » 
qui  mérite  de  périr  &  d'eue  exterminé-    Malheut 
^i  n'<ft  point  TefFet  de  quelque  décret  formé  dans 
leCiel,  avant  que  l'homme  eût  pccbé  &  fe  (ut  aban* 
donné  au  ccime  \  mais  qui  vient  de  la  volonté  &  de 
la  malice  déféipcrée  des  pécheurs endurcisjque  Dieu 
eft.  enâa  contraint  d  abandoâner  à  (a  jufte  colère. 

Jbsus  CuKisT  paroit  içy  brûlant  de  zélé 
pour  le  falut  &  la  vie  de  fes  Difciples.  Il  expofo 
a  fon  Père  les  foins  in&nis  qu'il  a  pris  d'eux.  Ce 
qui  moncco  quelle  étoic  la  g^usideur  de  fa  charité* 
La  parole  qu'il  ajoute^  tn  votre,  nem^  découvre  dans 
ce  divin  Pafteur,  une  grande  &  perpétuelle  fidélité 
atout  rapporter  à  Dieu,  &  à  remonter  à  la  (burce 
de  toutes  les  glaces.  }  s  s  u  s-G  if  a»  i  s  x  apprend 
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âone  à  Tes  Miniftres  à  regarder  les  Bdclcs,  donc  ils 
font  chargés ,  comme  un  depoft  facré  que  Dieu  a 
mis  entre  leurs  mains ,  pour  les  conduire  &  les 
conferver  en  (on  nom.  Que  fi  quelqu'une  des 
Oiiailles  du  troupeau  qui  leur  eft  confié  feperda 
ils  doivent  (à  Juftifiet  de  cette  perte  par  raucorit6 
de  TEcriture  ^  &  juftifîer  leur  propre  conduite  par 
la  vérité  de  la  parole  de  Dieu.  Ils  doivent  rendre 
compte  de  leur  foin  pour  tout  le  troupeau  ^  non  pas 
<lu  falut  de  tout  Is  troupeau*  Le  pouvoir  de  Jtsus-» 
Christ  étoit  (ans  douce auffi  grand  pour  fauvet 
les  douie  ApÀcres ,  que  fa  charité  étoit  puiifante  Se 
attentive  pour  le  &lttc  de  cous ,  de  Judas  aufli-tûen 
que  de  Pierre.  Sa  charité  a  parlé  :  Elle  a  prédit  ; 
El  le  a  regardé  Judas^  comme  Pierre*  Il  femble  mo- 
me  qu'elle  $.  fait  quelque  cbofe  de  plus  pour  le  trat- 
f  re ,  que  pour  le  premier  Apàcre,  Les  avis  prcfTans 
que  le  Sauveur  luy  donna.  >  les  pcédiâiotis  riûeré<is 
qu'il  fie  au  dernier  reps  ôc  manecatu  avec  Iny  j  ie 
s!iem  tendre  d*j^n»  j^  donc  il  fc  ^niï  pour  le  toa- 
chtx.  ;  roue  ceU  masque  ime  chariii  attdcme  flc  en^ 
prefTée  pour  (au ver  ce  malheureux. .  Mats  }vki%s 
•n*avoitp0xnl  cette  bonté  decorar  qqiparoîc  eoû- 
jours  dans  £iint  Pierre.  Ainfi  la  corruption,  éfi 
fen  cœur  Se  (a  malice  »  l'endurcirent  &  caii(ère0C 
(à  perce  -,  événenpenc  affreux, qui  juftifie  la  vérité  W.ioS.i. 
des  JEcrîçUces  8c  b:  jnftice  des  pigemens  de  Dieu. 

Oiiy ,  Seigneur  s  le  fore  mtie(|cdes  profanes,  Sc 
la  mort  impreyuç  ies  mondains  Se  des  hypocrites, 
^ccompUfient  dans  noms  les  rems,,  la  vérité  de  vô|ep 
parole  imoiuahlc  Chaqjacfiecle  a  &s.  en£ins  de  pef* 
dirion  :  Ils  périficttC,  paficc  qo'iiU  pcé&senc  les  itr 
nébres  à  La  kimiece  ,  la  pamon  qui  les  doniine  i 
la  confcience  qui  les  confond  St  ks  condamne. 
Chaque  âge  de  rEglife  a.  Tes  enfàns  de  (àluc ,  dont 
Ià  vie  fait  (à  joye  j  &  le  G^ti  Coa,  triomphe  fuc  le 
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{)eché  Se  for  la  mort.  Ils  vivent  dans  la  pieté  (bus 
a  proteékîon  divine  de  Jesus-Christ  leur  fou- 
vcrain  Pafteur j  ils  meurent  pleins  de  foy^  dans  une 
efpérance  vive  &c  inébranlable  »  de  revenir,  de  U 
mort  pour  ne  plus  mourir ,  mais  pour  joiîir  à  ja- 
mais de  vôtre  prefence  &  de  votre  gloire. 
i|.  Nanctu.       f^  j  j^  ji^^u  maintenant  j€  viens  a  v9Ué  :  Et  je 

nio  î  6c  h«  •  àis  cecy  étant  encore  dans  le  mende  ;  afin  qu^Us  ayem 
loqaor  in       ^^^  eux^mimes  la  plénitude  de  ma  me. 

habeam  g^u.  Le  S auveur  déclare  pourquoi  u  tait  cette  prière 
diuin  meutn  ^^  particulier  pour  fes  Difciples.  Te  la  fais,  Perc 
fcmetipfîs.  laint,  étant  prêt  d  aller  a  vous ,  pendant  ce  dernier 
moment  que  je  fui^  avec  mes  Difciples ,  afin  ftà'Us 
ayent  en  eux-mêmes  la  plénitude  de  ma  joye^  afin 
que  mon  abfence  ne  puiflfe  leur  nuire  ni  les  abatre, 
èc  que  lo  fouvenir  de  la  prière  que  je  fais  pour 
eux  ,  &  qu'ils  ne  doutent  point  que  vous  n'exau^ 
ciés  ,  leur  tienne  lieu  de  ma  prefence  &  les  foutien- 
ne.  Ma  pre&nce  a  fait  jufqu'icy  leur  bonhéir  8c 
leur  joye.  Cette  penfée  &  ce  fouvenir  ,  feront  fur 
eux  &  en  eux  la  mêmeimpreffion  de  force  Se  àc 
-confolation. 

L'abfence  corporelle  de  Jfi sus-Ch rist,  n'ôtc 
aux  vrais  fidèles  qu'une  joye  fenfible,  qui  ne  pou- 
vant jamais  être  pure ,  folide  ,  &  cclefte  ,  ne  leur 
fait  point  perdre  la  véritable  joye  de  TE^ptit- 
Saint ,  ni  la  paix  divine  des  âmes  qui  vivent  de  la 
Foy.  La  joye  du  ficelé  &  des  paflîons  n'cft  point 
-une  joye  folide ,  &  ne  fàuroit  jamais  erre  pure  , 
encore  moins  parfaite.  La  feule  grâce  de  Jesus- 
Christ  peut  la  donner  ,  &  Teiprit  d'amour  la 
répandre  dans  nos  cœurs.   l^Ue  eft  plus  ou  moins 
.'parfaite ,  félon  que  Ton  a  plus  ou  moins  de  charité 
.&  d'amour  de  Dieu,  Cet  amour  divin ,  ne  devant 
être  confommc  que  dans  le  Ciel ,  la  paix  de  Tame 
'  &  la  joye  desenfans  de  DicUji  ne  fera  confommée 
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€pit  dins  la  gloire  :  maintenant  elle  a  Tes  troubles 
ôc  Ces  amerriiÂies  ,  que  le  Sauveur  n'a  ccfft  de  pré- 
dire dans  ce  dernier  difcours.  Mais ,  6  divini 
con(blateur  de  nos  atnes^  vous  favés  ,  malgré  les 
croix  Se  les  affligions  de  la  vie  prefente ,  eny  vrer 
tes  fidèles  de  vos  confolations  divines.    Les  maur 
qui  troublent  les  mondains  y  &  les  traverfes  qui 
les  déréfperent ,  ne  fervent  qu'à  rendre  les  Chrc* 
tiens  plus  heureux  Se  plus  tranquiles.  Vous  de-> 
mandés  à  Di<  u  vôtre  Pere^que  vos  Difciples  éprou- 
vent cette  puiflante  vérité  ^  Se  vous  leur  donnés  la 
frace  de  la  goûter  ^  &  de  pofleder  la  joye  inefFa- 
le  des  Saints  ^  au  milieu  du  monde  corrompu  Sc 
profane.  O  vous  tous  ^  qui  craignes  le  Seigneur  , 
vcnés  &  Yoyés ,  dit  un  cœur  pur  &  fidèle  j  com- 
Ueû  de  grandes  Se  nierveilleufes  chofes^le  Seigneur 
a  faites  pour  moy  &  dans  moy. 

iTé  iJ^.J^  leur  Ay  donné  votre  parole  ,  &  le  moft-  14.  Ego  dedi 
4c  les  a  hais  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  du  monde  •  *'*  f^moftem 
êommt  je  ne  fuis  pomt  moi-même  du  monde.  dm  eos  odio 

La  iîxiéme  raifon  que  Jesvs-Curist  expo(q  ^n"fun?"d* 
à  fbn  Père  y  pourquoi  il  doit  aimer  (es  Difciples  mando,  fîcac 
&  les  protéger,  eft  que  U  monde  les  a  hais.    Le  J^^^ae  mL 
inonde  les  hait  &  les  méprifè  ,  parce  qu'ils  ont  re-*  do. 
çû  vôtre  doârine.  Cette  haine  doit  vous  les  rendre 
trés-chersj  car  l'amour  de  l'Evangile  Se  l'amour  du 
monde  ne  peuvent  compatir  enfemble.  Le  monde 
me  hait  Se  vous  m  aimés  \  le  monde  ne  peut  me 
fouffxity  parce  que  la  vérité  que  je  prêche  le  con- 
damne y  parce  qu^cUe  en  découvre  1  hipocrific  ,  le 
défordre  y  la  malignité.   Mes  Difciples  ont  le  mê- 
me Cottyparce  qu'Us  ne  font  point  du  monde  ^  eomme  EtUm  femm^ 
je  ne  fuis  pas  moi-même  du  monde  ;  parce  qu'ils  ont  î!*"*  ^'''Vr 

lis  le  conduilent  par  mon  Ëlprit  ;  m  funst»  $ff€ 


la  Foy  Se  qu 
parce  qu'ils  vc 

rre  toute  leur  vie.  On  ne  peut 


parce  qu'ils  vous  font  fidèles  &  qu'ils  veulent  l'ê-  '^^"''^  •  ^ 

\i  donc  recevoir  I  £- 
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pendant  pour  que  nos  prières  (oient  agréables  i 
Oieu ,  il  faut  qu  elles  foient  conformes  aux  deflcins 
de  Dieu  (ur  nous.  Or  de  tous  les  defleins  de  Dieu 
qui  nous  regardent  ^  il  n'y  a  que  celuy  de  notre 
vocation  à  la  Foy  ,  à  la  connoiflânce  de  Jésus* 
Chr.ist9  à  la  pratique  de  TEvangile,  qui  nous 
foie  certainement  connu.  Pour  ce  qui  eft  des  voca* 
rions  particulières  ^  comme  chacun  en  a  de  diffc^ 
renres  »  il  faut  une  prudence  confommée  &  une  ac- 
tention  continuelle^  pour  les  reconnoicre  &  s'en  in« 
ftruire.  Mais  il  &ur  une  grâce  puiflànte  &  une  fi- 
délité perfèverame  pour  les  fuivre  ^  &  en  remplie 
tous  les  devoirs. 

Il  y  a  icy  deux  illufions  à  craindre  &  à  éviter. 
On  peut  avoir  une  volonté  contraire  à  celle  de 
Dieu  par  un  motif  apparent  de  religion  8c  de  pie- 
té. On  craint  la  tentation  Se  Ùl  foibïeflè  ;  cerie 
crainte  qui  eft  bonne  ,  peut  infpirer  un  dcfîr  de 
quitter  le  monde ,  foie  par  la  fuite  ou  par  la  mort  ; 
éc  ce  defîr^  s'il  eft  écouté  &c  qu'il  porte  à  en  formée 
le  defTein ,  peut  être  mauvais^  parce  qu'il  peut  nous 
tirer  de  l'ordre  de  Dieu  ,  &  nous  faire  abandon- 
ner l'état  où  Dieu  nous  appelle  &  oit  il  nous  a  mis. 
Une  autre  illufion  plus  ordinaire  que  la-  précéden- 
te 5  parce  qu  elle  eft  moins  >gênante  en  apparence 
Se  moins  dure  au  vieil  homme  ,  c'cft  de  fc  pcr- 
fuader  fans  peine  que  Dieu  nous  appelle  à  des  em- 
plois importans  ^  quelque  danger  qu'il  y  ait  pour  le 
lalut.  On  fe  repofè  iur  cette  pen(ée  feduifànte^  Se 
l'on  fe  croit  difpenfé  de  craindre  beaucoup  &c  de 
prier  (ans  ceflc.  .  Hclas  ,  Seigneur,  que  cette 

.  illudon  eft  terrible^  &C  qu'une  pareille  conduite  eft 
différente  de  la  vôtre  !  Malgré  le  don  que  votce 
Père  vous  avoir  fait  de  vos  Difciples^  malgré  leur 
vocation  certaine ,  Se  leur  fidélité  à  la  fuivre  ^  fi 
prompte  &  fi  par&ite  ,  vous  ne  ceiTés  de  prier  pour 

*  eux 
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Mt  jufqu'i  la  mdir^iQui  (bra  donc  exerot 4e péril  2s 
ile  cRutcl  Qui  ft  croira  difpenfé  de  Veiller^  de  priera 
^decravamerà  Ci  (uÉecé  &  à  fa  fantjficatibti f 
£clair&s  Seigneur  ie  teîe  de  vos  Miniftre3  >  &  re* 
;lés  lesltiouveitièns  de  leut  charité  -y  afFcrmiiféâ-lel 
lanc  l'erprit  de  leur  vocation  ;  fottiéés  les  dans  1# 
idefîr  &  la  volonté  de  refifter  à  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  monde  qui  s'oppD(e  à  leui:  falut.  ,^  p^  ^nÀ^ 

1^4  lér,  Jlsne  foHt  poim  Jh  monde  ^cêinmi»  ne  fuis  notoiunt^ 

.    ..  •  •      _a         •  j     ^        J«  '  eut  6c  ego 

poênt  mêy-^mmi  du  mBffOi.  noH  fum  «U 

Je  fijâyqu  ils  n'ont  ni  rcfprit  dU  monde  j  ni  te  ^^^^\ 
icatux  accàchéau  monde  ,  8c  quand  je  vous  detnah-^ 
lie  de  les  prefelrver  dé  la  corruption  du  fiecle  ^  je 
ti'ay  égard  qii'àla  foibJeâe  naturelle  de  Tfaoïnlne. 
En  effet  <^tl*cft-ce  que  Thonittie  ,  quelque  bon  qu'il 
(bit  >  â  Dieu  ti'apôur  lui  des  bontés  toutes  particu* 
lîcres?  f  .Ci  repère  ee  beau  témoignage  elTentiel  à  la 
pieté  chrétientiè^  èc  abfolumehtneteflaire  à  tout  fia 
dele  >  i^ats  necefTaire  dans  un  degré  plus  élevé  aux 
^aileurs  de  l'Eglife  &  ^Ux  Miniftres  de  l'Évangile; 
LeSaUveur  avoic  déjà  çiit  que  resDiidplesn  étaient 

ras  4u  monde,  il  le  répète  6c  lereprendipour  paflTejp 
une  nouvelle  demande  qu'il  va  faire  pour  eux  aii 
verfer  qui  fuir.  Ajoutons  icy  pour  l'entière  jnteU 
kgeâce  de  cts  paroles  i  qtie  ]  b  sus-Cn  ii  Is  t  fait  là 
cotiiparai(bn  du  caraSbere  defitnplicité  &  de  fou- 
ttimon  à^%  Apôtre  ,  avec  le  caraâerc d'orgueil  fi^ 
«l'ambition  ^d  intérêt ,  de  vanité  &  dceorruption^ 
du  cœur  des  Pharificns  &de  la  plupart  des  Juifs.* 
Cen'étoit  parmi  eux  que  divifion  j  fentimens  par* 
tic|iliers\  &  de(brdre^  Vo^  Di&iples  ,  Sei-=^ 

jrnour  ,  nâ  doivent  donc  point  (è  laiilèr  furprendrd 
a  l'eipriedu  moôde,  m  entraîner  par  le  torréfie 
deia  coutume  ^  ni  s'engager  dans  aucun  parti.  Le' 
monde  n'eft  que  cupidiçé.  L'Ëglife  ne  doit  être^ljué 
Vous  Y«ulé«  que  v^M4itilbes /oient  attft 
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cxémts  de  la  corruption  du  (tecle  que  vous  mémtfi 
•  youis  êtes  le  Saine  des  Saints  i  &  les  Pafteurs  que 
Tousd<ninés  à  Vocte  peuple  fottt  lesdînts  c^  Sei- 
gneur. Que  cette  onâion  divind  les  éclaire  Se  lef 
pqrifie^qu  elle  leur  donne  la  pureté  des  tnœtns  Se  Ix 
pureté  de  la  foy  ,  fi  necelTaircs  potft  Vivtc  hors  du 
monde  au  milieu  da  m(5nde. 
ir^  if  ^  S^ntifiés-^Us  dans  U  vente f  Vitre  féttr^ 

Z^^^l*  verni  même. 

te.  sermô  Le  terme  de  fantiher  ^  ligni fie  iouvent  dans  I  E^ 

*^**f  .T"»«^»  crinire ,  confacrer  ,  deftiner  ,  feparer  ou  monde  Se 
de  tout  ce  qui  eft  pro&neir  Or  tout  ce  ^i  ne  rcgxt- 
de  point  Dieu  ni  Ton  culte  ^  eft  cenfé  profane.  Cc| 
terme  a  un  autre  icns  &  s'entend  de  la  /àinteté 
intérieure  >  qui  eft  le  fruit  de  l'opération  divine  de 
rËfprit  (aint ,  &  de  la  fidélité  de  l'homme  attentif 
à  en  fuivre  les  lumières  8c  lesnsouvemens.  Il  (èm- 
ble  que  Je  sus-Ch  k  i  s  t  demande  à  fon  Père  qu'il 
(antifie  (es  Difciples  dcplusen  plus  i  en  leur  don- 
nant 6c  plus  de  lumière  &  plus  d'amour  pour  le^ 
yerjtés  de  fon  Evangile  -,  Et  qu'après  cette  première 
fàntiâcation  ,  eflèntiellepour  leur  falut  ^  il  les  con- 
iàcre  y  non  pas  comme  Aaron  &  Ces  enfans  y  avec 
une  huile  matérielle  Se  CenRhle,  cela  étoit  bon 
pour  le  Miniflere  qui  n'étoit  que  l'ombre  du  veti* 
t^ble,  mais  par  l'ondion  de  (on  efprit.  C'eft-là 
,  l'idée  que  iaint  Paul  nous  donne  du  miniftero 
évangeliqucr  Idaneês  msficit  minlfiros  novi  ttfiamtn^ 

t*  r*r.  i^  €.  fi  ^  fjç„  lit$era  ,  fedfpiritu. 

.  f^Qtre  farûU  eft  la  vérité  même.  La  vérité  donc 
jf  parle  >  la  feule  que  je  connois  >  &  la  feule  que 
j'avprèchée^c'eft  vôtre  divine  Parole.  Cette  Pâ- 
tôle  eft  la  vérité  même.  Tout  en  eft  pur ,  (ans  nul 
mélange  d'illufion  ni  d'erreur-r  Elle  n'a  rien  des 
ièncimens  ni  de  la  doctrine  des  aux  prophètes^  rien 
ic  la  corruption  des  (èduâl^urs:  >  àR%  Phati(iens  ^  Se 
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oc  prcfqucTous  les  hommes.  Vout  eue  fafjttfii  dans 
I44  vérité  ,  il  jfaut  avoir  renonce  aux  maximes  clui 
jdionde,s'êcre  coutàfaicdépoiiillé  4^  Ton  efprit; 
Se  vuidé  le  cœur  de  toute  vaine  rcçhercbe.  de  (oy  - 
même ,  ficde  toucde(îr  profane  du  fiecle.  L'amouc 
de  la  vérité  éternelle  pc  peut  eptrçr  dans .  J  amç ,  U 
remplir  ;  &  Téleyer  jurqu'à  Dieu  ,  fi  elle;  demeu- 
re cfclave  des  paffions&  de  la  vanité  i  livrée  à  Vct^ 
rcnr  &,àu  menfongev  Tels  époiem  les  faux  do- 
âears  Se  les  faui^  prophètes.  Leur  parole  n'éroilf. 
qiie  menfbnge  &  leur  doAtide  que  pure  fcduâibn^ 
Après  ces  fçdudeurs  ;  vçnôient,lçs'Do<5leurs.de  la! 
Loy  S^  les  Pbari(îens  i  donjc  ladoÂrine  étûic  com- 
poiée de  la  parole  dcDiclu  &  de  U  parole  des  hotn«, 
mes.  ils  fiiivoîetic  Moïfé  ôc  les  Prophètes  animés 
derEfpritde.Dieu',  njais  ils  iuiyoient  auifî  les( 
opinions  des  hoâcimes  ignorons  &  fcduits  par  l'a-' 
tnour  des  biens  fen(îbles^    Là  tradition  humaine 
savoir .  altéré  en  çux  la  pureté  de  là  tradition  divine; 
Ôr  J  B  s  û  s  .  C  H  à.  I  s,T  demande  à  Dieu  fon 
Perc  ,  de  prfeferycr  fes  Pifciplc;s  du  levain  de  la. 
iedui^ioh  Se  du  phàrifaïfme  3  du  levain  de  la  (u- 
perdition  &  de  rhipocrifie,  de  lés  tiourrir  d^  Paia 
de  vie,-  des  animes' de  {îûcerîtc  &  de  vérité.    , 
,  La  {cuîcdocîtririe  de r Evangile  peur  fantifierles 
hommes ,  &  vôrre  parole  >  ô  mon  D| eu  y  eft  l'u-^ 
nique  nourriturç  des  amcs.  Vos  divines  vérités 
peuvent  feules  les  délivrer  de  1  cfprit  d*illufion  > . 
fcs  purifier  des  fouillures  du  péché  ,  leur  çômmuni- 
ôuer  les  vertus  intérieures  Se  folides,  SC  les  faire*  . 
vivre  dans  la,  milice  &  là  faïnteté.        .  <. 

.  T^.   t8,  Comnù  ifOHsmayèscTivoyicUhsUmûnde^  »•  sîcut  w 
je  Ui  é)i  àtéjji  tnvoyis  d(?m  immonde:         .  .    ;mun"uro*,.2 

C*cft  la  raïCoa  de  la  demande  que  le  Sauveutf^  "^"V^î'* 
Vient  de  taire.  Jhsus-Chri&t  cft  1  envoyé  de 
Vieu  fon  Pcre  ,•  les  Ap^crcs  font  Içs,  envoyés  de 

Yyyy  1; 
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Jesus-Crrist.    Jesvs-Chri»  a  été  appelle 
êd  Dieu  9  comme  les  ApÀcres  l'ont  été  de  Jésus*- 
Cruist  ,  poar  cttclre  témoigna^  jk  ta  vérité.  Le 
Fils  de  l'homme  fiit  confacré  aa  temps  lie  fii  mii^ 
fion  ;  il  demande  que  fes  Oifciptesle  fièrent  j  par-^ 
te  qu'il  doit  les  envoyer  par  tout  le  mcnde  :  Et 
comme  cette.miflion  I^ezpoftrai  de  grands  petîb^ 
comme  elle  leur  fufeiirra  des  ennemis  (  car  peufon 
prêcher  la  vérité  fans  avoir  des  ennemis  y  }  ooiOM 
elle  fealevera  tout  le  monde  contr*cur  5  ils  ont  h^ 
(ùin  d'être  puifTamment  foutenus  8c  fortifiés ,  8c 

3 ne  la  vérité  Fa(&  en  eux  des  impreffions  fi  ptoCon- 
es  8c  fi  vives ,  que  rien  ne  (bit  capable  de  les  cf^ 
i&cer.  Voilà  Técat  où  (t  doivent  trouver  tous  kf 
Chrétiens ,  (kr  tout  les  Pafteurs  »  8c  tonsceut  ^ 
Il  providence  établit  pour  la  conduite  des  amet. 
Les  Pères  remarquent  icy  que  JtsuS'Csaisr 
compare  ùt  miffion  à  celle  à»  Apôtres.  L*ii]»  K 
Tautteeft  divine  dans  Ton  principe  j  ellteftlamè"* 
me  pour  la  do Arjne ,  pour  les  myflberes  du  RoyaU-* 
sue  de  Dieu  &  les  vérités  du  fatur.  Elle  eft  cUfc-* 
rente  pour  les  peuples  aulquels  ils  ont  été  envoyai. 

Îf  èsvs-Ch  KiST  n'a  eu  (a  miffion  que  pour 
es  brebis  de  la  ttàiCon  difraël  y  les  ApAtttf  fest 
Cfivoyés  par  tout  le  monde.  La  puifTance  amchie 
k  h  miffion  du  Sauveur ,  n'a  point  de  bornes  |  ctlW 
des  Apôtres,  quoyque  rrandc^a  eu  fa  mefare  &  ics 
degrés.         Saint  Paul  vous  appelle  ^  Seigneur 
Jbsus  ,  rApdrrc  des  Chrétiens ,  l'envoyé  du  Pcre, 
8c  k  Pontife  de  la  foy  (àtutaire.   Vous  partagés 
avec  vos  DKciples  ces  qualités  glorieuks  &  vdi 
fondions  divines.  Ils  font  les  Miniftrcsdelâ  veii- 
ri?ablc  Circoncifion  :  Q^c  vôtre  cfprit ,  par  leur 
mi niftere  »  retranche  de  nos  ccrurs  tout  ce  qui  s  op^ 
pofeànôtrefancification*  Donnés  Seigneur  à  vi* 
t$9  EgUfe  des  PaAwn  ^i  ayemt  v^re  mii&Mi 
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f^fiilTés  leiirstttvaiiK  ,  Se  que  vâcre  Roytisme  $'c«« 
»nde  ptr  toute  k  Terre» 

#.  i^,  £t  fi  me  font  i fU  w$9y  même  pmr  îi$x  ,  dfn      , 
^M Usjfriem  éUêfifémftfiis  dans U  venu.  eg:>  raiiific* 

Le  renne  4e  famifier  parole  avoir  icf  un  (cns  i";/^""'^ji*** 
clifïcretit  de  ceux  que  nous  avons  rapporta  au  verfèc  ùncifidu  m 
précèdent  ;  Et  ce  fcns  "A  encore  pris  de  l'Ecrinurcv  ^"»'*««« 
Il  le  prend  ky  pour  Cb  dévoiler  ,  s  otfrir,  ic  (acri  fier 
à  la  verîr<^  &  pour  le&interéts  de  la  vérité.  Je  fais 
ee^G^rr ificeipotn:  eux  ,  dttie  Sauveur ,  afin  que  moa 
iàng  tic  kiia  mort  iesfiinti  fient,  &  leur  falTctit  aimet^ 
encore  davantage  tos  divines  vérités ,  fin  ^u*Uê 
fikm  Mffifmtifts  i^nslm  vérité.  C  rû  ainfi  que  J i*^ 
tus  Christ  conjute  fon  Pece  d'accorder  à  Ccà 
Difciples  ce  qu'il  luidemande.  Il  le  fait  par  cêctc 
prière  »  il  4a  fait  pas 'k$  inftruâions  ik  par  Us  «ni* 
rades  ;  il  va  le  faire  encore  par"  (fes  foufrances  8c 
par  d  nnort  Tout  «ela  iàndfioit  uns  douce  fes 
Pifdples  j  tout  cefa  les  purifioit ,  les  détaciioft  dW 
Toooêc  y  (e»con<âcroit  i  4a  oharité ,  te  tes  portolR 

efficacement  àïtavaitleraxifahu  des ibocnmcs^ 8c  pai^ 
leurs  prédications  &  par  leur  vie:  Cbrifit  h^nns  pJon  *•  ^•^•*'  ^sh 
fimisin^mniUeo,  Il  y  a  des  Auteucv  i^ui  ciioyent 
eue  J  e  «us^  'Christ  véut-dire ,  <pj'il  va  ripan'^ 
axe  ion  fang  pour  fe  fanti^ier  iui«fn£«ie  ik  Ci 
mettre  en  état  dentrer  dans  le^Sa^at  dc^  Saints,  o4  il 
alloit  continuer  rexerciccdeibn  {àcerdoce,  comme 
re»yl7<]ue  iaint  Paul  dams  l^£p4crc  aux  Hri>zeuxi' 
au  tieu  que  finis  ta  Loy  k  frand  Çrêttc  >fc  fàmt£oit 
par  le  fang  des  animaux.  Aif^filefang  de  Jk'Sus*: 
Christ  auroit  fetvî  i  Cstvmdex  les  Ap&ttes ,  &  à 
les  mettre  en  état  d^aiter  far  r-our  le  monde  prechec 
les  vérités  fainfesfc  l'Evangile  du  faiot.  Qijdl^ 
doir  être  la  fainteté  des  Predicateuri  4e  la  g4:acQ 
divine  I  II  But  qu'ils  foient  (àntiSéspar  leiâng  de 
Jcsus-ChrIST^  6C  qu'ils  recoi  vont  1  on  ai  on  v&4i^ 

^9  •  •  • 
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plénitude  de  rErpric-faint;  fans  quof  ils  (bnr  dç 
fau)^  prophètes  &  de  faux  do<$kc|jrs9  fans  miffioD) 
ni  grace,ni  Efprit  de  Dieu;  des  ouvriers  d'iniquité, 
;  des  Mioiftrés ,  qon  de  la  vérité,  mai^  d|i  noenfoQge. 
Les  Apôtres  ont  donc  reçû.lcs  premiers  fruits  du 
(acrifice  que  Iesus  -Chri  $t  a  offert  ifonPerc. 
Cette divioc  viftiroc  s*eft  itnmolée  fur  la  croix, 
afin  que  i'afperfion  de  Ton  fang  pût  les  lavei:  le  les 
i&ntihcr  i  &  que  refprit  de  rcftirreAion  &  de  vic^ 
devine  en  eux  une  fource  de  grâce  ,  de  piirecf ,  de 
faintccé  8ç  de  vérité.  Les  Apôtrcç  aînfi  régcfiçrcs* 
ont  paru  des  bomn^es  nouveaux ,  en  qui  le  viei\ 

liomme  avoir  été  crucifié  avec  le  Fils  del;homme. 

ti  •      «  ^     ■    , 

eurdo£);rine  Scieur  vie  ^tant  égalenient  laintes, 

^coietit  également  puilTAntealùr  les  efprit^  &  iurle^ 
cœurs.  (Jar  il  n*y  a  que  la  yiprtté  qui  ait  la  vertu  de 
triôpher  de  rerreur,qui  aitle  pouvoir  de  çonvaiocre' 
i'cfpriç ,  la  foi-ce  àc  tQUcheUe  çqet\r  &.cicflwngct 
4a  volonté)  Encore  faut-il  que  l'pncftioiî  4i viûic  de ^ 
grâce,  le  bén  ^^cetnple  &c  là  (àintecé  des  i^vqc^tMgi^' 
fcnt  avçc  elle  &: 'patient;  au  coeur^  çi\  tnenie  tçmsquc 
|a  luniiere  de  ta  foy  cbaflèles  ténèbres: de  Tignoraii- 
ce  Se  de  la  fcduâyion.        L'œuvre  de  votre  divin 
Ëfprit,  p  mon  Djeu  >  ç'eft  la/^nrification.  des  fidè- 
les. Ils  font  faints ,  lorfque  14  ç^air  eft  entièrement 
(bumi(è  àrefprit,'&  que  rhonanie  intericuç  a  jfcçû, 
la  vie  par  le  feu  de  votre  diyin  amour.  ]La  charité, 
répandue  dans  les  coeurs. ,.peuç  fçulç  &irç ce  ptodi- 

fe.  Rep^ifndés-la,  $eigneiir3  &c  tous  vos  Diicipksj 
ous  en  avés  la  plénitude ,  vous  en  êtes  (a  (burce: 
Pieu  i  votre  Dieu  Se  votre  Père,  vqus  a  donné  tout 
fbn  Efprit^  parcefteônc^im^yfterîeufe  &  pleine, 
qui  yous  élevé  au  deffus  de  t^uscçu^  qui  ont  part  a 
vôtre  gloire.  Nous  fomme?  vos  frères  Se  fcs  en- 
£ins  \  Et  nous  ne  le  fommes  qu*^tant  que  nous  par- 
tiçipons  à  lonélion  de  la  divine  cbarite. 

V      -      *       .      ^  .1 .        .  »... 
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Jssvs>Chri8T  prie pûitr les  fidèles  Je  tâMS  les^temj^$i 
pour  les  héritiers  Je  lafsy  &  des  grétûes  Jes  ji f  êtres  ^ 
Il  demânJi  enfin  ^œ  le  myfiere  ePunkkfoit  eonfom» 
mi  en  es^^  eâmme  ilPefiJans  le  fere  &  le  fils^     \ 

'     '         ■  ,  ^    ,  •    *  0  Non  pt    i 

1^.   2Q.  jt  ne  prie  fesspêur  eux  fimemenÈ  s  1^4»  euautmco. 
0HCore  fhmii  ceux  qm  JÔivent  erohre  en  moy  ^  far  less^  f^^  &**«"« 

Pétrêle^  .  ^   eis^  qui  cre- 

Nous  avoftf  yft  qucHc  a  été  la  prietcdc  Jes^u  s-i  J;;"Je\tu« 
Christ  pour  (es  Di(ciples^  voiçy  celle  qu'fl  i  C0iaaiian  t 
laite  pour  les  fidèles  de  tous  les  temps  &  de  tous 
les  endroits  du  monde  j  ce  qui  montre  quelle  eft  Té-î 
tenduëde  fa  charité.  Nous  lui  étions  donc  pcefents 
i  1  C^cit  j  ic  il  nous  portoit  dans  fpn  cœur  ^  lors 
même  qu'il  alloit  mourir  \  comment  ne  nous  fera» 
t<-ilv  pas  prefent  pendant  que  nous  vivons  ?  li 
meutl^urnous  ^^Scileft  rare  que  nous  vivions 
pour  lui. 

Mais  encêrê  four  eestx  qui  Jrivent  creîre  en  mey^  far 
leur  fétrele ^D^n$  la  prière  que  le  Sauveur  vient  do 
faire  pour  (êsDifcipleSj  ily  a  plufieuts  cfaofès  qui 
leur  {ont  propres  *,  il  y  en  a  auQî  qui  leur  font  conl<- 
muQcs  avec  tous  les  fidèles j  comme  la  foy  >  Tamoui? 
de  la  vérité^  le  facrifice  du  cœur,  &  la  force  contre 
les  dangers  que  Ton  court  dans  le  monde,   Jesus4  ' 

Christ  demande  donc  premièrement  pour  les  fi-^ 
deles,  ce  qu'il  a  demandé  d  abord  pour  les  Apôtres^ 
fçavoir  Tefprit  d'unité  dans  la  foy.  La  foy  eft  donc 
toujours  la  même.  Les  Apâtres  patient  dans  leurs 
fuccefTeuis  ,  ]  1  s  v  s  -  Ch  r  i  s  t  parle  dans  les 
Miniftres  ^u'il  ne  ceiTe  d'appeller  &  d'envoyer, 
Ain(f  le  premier  fruit  de  la  piriere  du  Sauveur  )  eft 
i'acçompliflètnent  du  myfterç  d'unité.  Elle  doit  rc-i 
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gncr  fur  les  efprics  Se  (ur  les  cœurs.  On  a  dcjz  Ai% 

Sielle  écoic  l'autiquicé.  &  l!étenduë  de  ce  myftere  j^ 
faut  fe  borner  icy  à  dire>  que  le  faluc  de  tx>uce  l'E* 
glife,  &  de  cMi^e  fidèle  en  particultecicft  tStUchè  \ 
çecte  vérité.  La  doârittederEgli&n'eft  vetitable 
êc  fa  créance  falucaire  ^^  ^ut  parlé  (ccôurs  de  1  cf^ 
oric d -anicé.  J^stis-Cii Vist  ncft  nocredivin  Mc- 
4iateur ,  que  parce  qu*il  eft  une  même  cho(ê  avcq 
pieu  Ton  Pete)iEciesAp^n:iBsnçprêebtnry£vaftgi^ 
U  i  que  parce  q^^i  \s  (ont  màs  jl  j  •  G.  Le  £«ridqneBl 
iblidc  dç  la  Foy  ,eft  donc  lunicé  de  doârine  &  d'ef^ 
prie.         Imprimé^  Sti^vkàtn-ncçi^  imaorraMe  ^le- 
f ic^  dans  le  cœ\ir  tde$  Cbtédiens  \  qu'ils  op  .(îûenl 
forretxifenc  .pert^adés  s  Qj^  le$  Paft^ts  lent  cnfet-; 
gnent  ce  ^ue  les  Aforres  l^i;  Qhc  anqohoé  «  te  que 
votre  Efpritdekimkl:e&;  dib'vèricélieétd^detcus 
ireveler^  afin  ^{ù'ils  nfe  (è:l«îâèncitdiaisiir|iCeadit  I 
l'actraic  de  la  iiouvcauté  «  qu  iis  ûuillèilt  toujoêri 
trpmbatcre  Vçvtpi^^Siiftûh^  ^  VtAptk  de  fcduâtoa 
^dcichifmf..       .  .   .    '     .... 
^iTTt  omncf       f.  11.  jifin  jH*ilsfiient  un  tûHSirffimUe  ^  éiiwm 

ia  me  &  ego  fiUnt  dt  rif£mf  un  iîi  noHs  ^  '^^  ^m  k  m0^4ç  4pn^'  f^ 

IpVIn  nobU   f^^^^  «•-•^  ^^'J^^. 

imum  fine  ;  .  La  première  faveur  que  JwCuitoiandes  «^Vft  le  àoa 
pijMus'^  de  la  charité  ,  c'cft  Tumon ^  des  ceerurs  ^  TaBicéd**!^ 
««i^  «^l» nw  çaême  corps  j^ d  unç  feule  Egiife  n  fon  Ipotps  œyftt^ 
-^  *•  que  anime  de  fon  efprit.  Le  myftefèdexe«c  ncrité), 
eft  inCeparabiIe  de  la  vérité  6c  dU  âfotw  11 1^  Tantd 
fie  la  teligion  ôc  la  vie  des  fidelea.'^L'titiicé  i4c  l'E» 

S Ufe  eft  fondée  fur  l'unité  d'iln  Dien»  fur  l'anicé 
./un  Mcdiaçeur  »  furTunité  d'une  même  bcoaMei 
4  une  même  pra&âîon  de  foy  par  ie  B^pstèmè  >  % 
l'unité  d*un  ieul  2ç  même  EfpriÇycpiîanimetoiislkS 
fidele^i  comme  l'ame  anfinie  ie  corps.  Ce  lAyftef^ 
4'unité  fac^eçompii ,  d'une  manière  mèmelcn^-? 
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bfe  »  un  peu  après  la  Petitccôte.  On  vie  alors  quel 
avoir  été  le  fruit  de  ùtnc  priefe  du  Sauvetr ,  on  vJt 
l'image  naturelle  St  la  preuve  vivance  de  la  vérité 
de  la  Religion  Chcécientie*  Quand  cette  unité  à 
cefTé  ^  8c  qu'elle  a  été  losnpaS  par  les  dîviiions  qui 
£é  Umt  élevées  dans  le  ièin  de  i'Eglife ,  ta  vérité 
dà  la  Kelrgion  t'eft  aflbiblte ,  elle  s  eft  obfcurd* 
peu  à  peu,  8c  enfin  prefque  éteinte^  On  a  crû  pou^ 
voir  la  rétablir  par  la  force  du  raifonnemcnt  »  pat 
te  fècottts  dts  luniîtrek  de  l'eTprit  ^  mais  inutile^ 
snenc.  Tiras  les  tttottn  de  la  raiibn  humaine  ièfionc 
fornsoiiraTattis  ^  8c  nsdront  plus  à  kRdigion  qu'ila^ 
pt  Lui  fetvirofcir,  à  moins  que  Ton  ne  tii(iverEfpric 
toQC  pùifTâm  et  la  charité  Se  4e  lunicvi  des  cœurs^ 
C'en;  :1e  grand  moyen  que  J,  C.  a  Imffè  à  (od 
Bf^^  8c  t|u'il  demaiidtt  icy  à  Dien  fou  Ptm«  Il  l'a^ 
fi  fef  t  nscdmlnaiidé ,  qu^il  a  dit  qpie  pont  6tre  Cotv 
Diââple  il  &Uoit  £iiv7e  cette  loy  dSmion  8c  d'a*^ 
mour.  ISAttfùïi  Difdptej  c'eft  favoir,  lâns  dottte^: 
ffL  Rjelcgion  ^  Et  4i^'«ft^oe  que  i 'eflcntifei  de  la  K^^i 
ligion ,  (inon  la  charité ,  l'union  des  txéiirs&  défi 
^pr7ts ,  i'tmitédes^fttctad^res  en  ^m  feid  corps  fc  fous 
lAi  fèul  Chef  tqui  eft  Jasirte-CniiiST  ?  \ 

Cû^mme  wm ,  rmn  Ptrt  3  ht  s  en  moy  &  tmy  m  vêitr. 

VcMlàcofijours^kmèmemodtle.  jKsos-Canisv^ 
étoît  animé  &  rempli  4e  VEiprk  de  Ton  Pcre  x  C'eft- 
là 'kprincipetle  leur  union.  De-méme  fidos  fom-w 
mes  eh  Dieu  &  il  habite  en  nous ,  fi  «oos  zrcix$  DfUienterU* 
/on  EGprk.    Uté'iis  fimt  de^t/rime  ^  e»  mm.    LeS';;j^' ••;j'^ 
inéch^nas  floue  unis  »  msis  leurvniM  fC^  m  fattice  '"»'»>»>•>"•«# 
ni  diviaie*  Lies  (êuls  ifidelcs  qui  vivem  dans  Tuniofi  ^*  ^**'* 
v^kable  du  Père  8c  du  Pills,  jdittiireftt  de  cette  n^wnMfi. 
nion  pure  de  lefprit  &.<iu  cœur ,  pat  les  vives  lu*, 
mierds  de  la  Sçyf  ^  8c  les  fenrimens  divins  de  h 
ptfre  cbartré ,  par  la  pratique  des  butines  <tfavtcs. 
Car  (|4iiconque  obéit  au  ftxç  8ç  au  f  4ls  ^  cclu^  U 
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pft  en  fociecé  avec  le  Père  &c  le  Fils  ,  dit  S.  JeaB} 
Ecc'eft-U  encore  rouce  la  Religion  Chrérienne, 
^fin  qH€  ie  ffmnde  croye  qtu  vqhs  m* avis  envoyé. 

Telle  eft  la  force  de  cette  divine  union  fur  les  efpr te» 
même  profanes. Elle  a  autant  de  pouvoir  que  les  mu 
racles.  La  conversion  des  Payens  &  des  iiicrédu- 
les>  dépend  donc  de  l'union  des  Chrétiens.  En  ef^ 
fet  peut -on  voir  les  Chrétiens  prêcher  l'Evangile 
aux  dépens  de  leur  vie  y  peut  *  on  les  voir  n'ayant 
»en  à  eux  ,  ^crifier  tout  \  la  Foy  &  à  la  charité  > 
peut-on  »  dis- je  >  voir  cette  merveille  Se  ce  prodige 
de  vertu  Sf  de  (ainteté  >  fans^être  convaincu  &  pc« 
netré }  Si  l'union  fincere  ôc  parfaite  des  fideles^eft 
U  preuve  convaincante  de  notre  divine  Religion  » 
k  véritable  Religion  coniîfte  par  confequent  dans 
cette  union  divine.  Quel  eft  donc  le  crime  de  ceux 
qui  déchirent  l'unité  de  l'Eglife  ?  C'eft-là  le  grand 
obftacle  au  progrés  de  l'Evangile.  Tout  l'Evangile 
nVft  qu'union  ,  amour  ,  charité  >  Et  il  n'y  en  a 
prefque  point  parmi  les  honvmes  qui  portent  le 
nom  de  Chrétien. 

Il  eft  donc  de  foy»  que  les  deux  moyens  tmîâânf 
&  invincibles  ,  pour  établir  le  Royaume  du  Ciel 
par  toute  la  terre  y  &  founsettre  toutes  les  nations 
au  joug  de  l'Evangile ,  ce  (ont  l'unité  de  la  même 
créance  >  Se  l'union  parfaite  des  cœurs  dans  la  cha* 
rite.  A  juger  des  autres  peuples  par  le  peuple  Juif  » 
an  ne  peut  douter  de  la  convernon  du  monde  en- 
tier y  ou  au  moins  de  la  foumiffion  entière  des  na^ 
rions. .  L'union  intime  des  premiers  Chrétiens  con- 
vertit un  nqmbre  infini  de  Juifs ,  &  reduifit  les 
aucres  à  adn^irer  les  Difciples  de  Jesus-ChrisTj^ 
z  loiier  leur  pieté  éminente ,  &  à  avoir  pour  eux  de 
grands  fcntimens  d'eftirae  &  de  vénération.  L'ef- 
prit  féul  ne  peut  ré(îfl:er  à  la  vérité  :  S'il  rcfuCè  de  Ct 
cendre  i  cf  fopt  Içs  palfions  qui  le  féduirent  Se  q^uï, 
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Vctitnttncnt.  Pour  donc  établir  •!  empire  ab(blu  de 
(a  vérité  »  il  faut  que  la  charité  agi  (Te  &  fe  joigne 
a  la  vérité.  Or  le  coeur  libre  &  dégagé  de  la  ty- 
rannie de  la  cupidité  ,  k  rend  avec  jofe  à  la  force 
de  la  charité.  Ainfi  la  voye  de  gagner  les  erpricf 
par  les  fentimens  d-une  bonté  efficace,  &  parVac<- 
trait  viâorieux  de  la  charité ,  cft  la  plus  fûre  Sc 
la  plus  courte.  Seigneur^  prévenés  les  hommcf 
par  Ips  charmes  de  votre  bonté  ,,&  fpumettés  leuc 
volonté  par  la  douceur  de  vôtre  divine  mifèricor?' 
de.  Quand  vôtre  cœur  parle  au  cœur  de  l'hotutne^ 
il  «ift  à  vou$  ,  quelque  rebelle  qu'il  ait  été  à  la 
bmiere.  à9.  la  vérité.  Nul  pécheur  ne  peut  tenir 
frontre  la  force  de  cette  pui  (Tante  grâce  ,  il  efl> 
Knit  à  cpup  ény vré  par  l'excès  de  (a  miraculeufe 
délégation ,  te  vous  «n  êtes  ,1e  maître;  Que  nion> 
cœur  reflcpte  les  doux  effets  de  vôtr«  divine  cha-* 
rite  :  ^Qu -il  éprouve  &  qu'il  conféfle  que  la  gloirer* 
de  rhomtne  confifte  dans  rheureùfè  impuiflànce 
de  ne  vous  défobéïr  jamais  :  Qu'il  mette  ion  bon* 
beur  à  vqus  être  toujours  fidtle  j  ï  vous  aimer- 
fjntquçmcrït.;  iin.«2p 

ir.  11.  En  je  hn^^  donne  U ghtn  ^ne  vous  niéu  quam  «kaiSi 
^ès  do^fnie,i,afifiqH*UsJbiifnHn^  comme nmtsfifnmesim^  dl^'-'iu^ 

Par  cette  gloire  Jbsos-Chilist  entend  la  qua-<  unum  *  ficuc 
lité  4>ofiM3t  de  Dieu,  les  dons  de  l'Efprit- Saint,  fur  ^^""^ 
iput  le  pouvoir  de  faire  des  n^^iracles.  Nous  avons 
y û  dans  çxx  Evangile ,  que  J  e  s  u  i^^C  b  r  i  s  t  ap- 
pelle la  refur  rcdion  de  Lararc  ,  U  gUire  de  Dieu. 
Saint  |c;an  des  le  premier.  Chapitre  dit  :  Nohs  s^ 
v^oHs  VU  jfk  fthire  j  Et  au  Ghap.  (econd  ,^  parlant  du 
miracle  de  Cana  ^JefHe^Chri}iyfirj:onneAtnfa  gloire. 
Par  cette,  gloire  il  entend  donc  cette  pui  (Tance  mer- 
yeilleulè  de  faire  tout  ce  qu  il  vouloit.  Quand 
Jssus  Çmrxst  dit  :  Je  leur  ay  donné  .c'cft  à  dire». 
jte  leur  doniaer^y  tout  ce  que  vous  m  avés  donné  i. 
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le  même  pouvoir  avec  lequel  j'ay  paru  dera^t  les 
fll'^i^J!'  hororocs  ,  */î»  f  «'*^i  fiie9tt  un  c^mmg  nmisfommei  hmi, 
mm  ,  mum  Le  SauvouT  revient  toujours  à  cKXte  ttnîtè  ineflTa* 
*<!fiZ^fflL  We ,  parce  que  tout  doit  fc réduire  là.  La  fin  de 
mm.  j^i«  «r.  tous  les  myfteres  »  c'eft  la  réunion  de  tous  les  hom- 
""ila^&tfiZ  n««i  tHca  &à  JEsvs-CHRf ST  -,  à  Dieu ,  comroo 
fumm.  au  ccQCre  &  à  la  dernière  fin  ,  par  Jasm-CHRî^r 

l'unique  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes. 
Ain3(î  la  Religion  «  coniiderée  dans  ion  priocipe^ 
dam  fa  nature ,  dans  (es  efFe»  »  &  dans  fa  fin,  coft* 
fiAe  tooir  entière  dam  1  «nité  confommée.  Et  oà 
oft  ruûîié  communiquée ,  fi  elle  n'eft  point  dant 
le  cœur  des  Trais  fidèles  ?  C'eft  dont4i  ia  fi>utco 
ic  foa  principe. 

Il  y  a  des  Pères  qui  donntmt  un  fens  Tfaeolo* 
gtque  à  ces  paroles  y  6c  qui  croyenc  qoc  jcsvs« 
Christ  a  voulu  défigner  les  rapports  du  mjttctc 
adorable  de  lunité  divine  du  Père  fc  du  Fils,  avec 
k  myftere  de  1  uoîré  ialutatre  &  divine-dés  fidèles 
avec  Dieu  leur  Père  celefte  ix,  Jésus  -Christ 
l'iunique  Ciief  du  corps  aiy^;>qite4e  TEglife.  Le 
Sauveur  eft  un  avec  nous  dans  le  myfteiw  de  Tln- 
cif nation.  Les  \fideies  font  tme  même  chefc  avec 
Ijiy  dansle «yAere de  rCtocka^iftie  Se  àth  PaC- 
fiooi  jî  &  ésLV»  le  niydtece  At  h,  i^n«ecâte^  après  s^l- 
tce  uni  à  fes  Difoiples  ien  Heur  donnam  dans  It 
ibuper  tnyftérinlz  de  la^Ceoe  fa  chair  &  €mi  fang» 
iJ.a commencé  cette  nnion^  auranc  q^ue  Fètat  pr^»t 
des  fidèles  le  peut  permeâtte  &  le  demande  ,  en 
leur  donnant,  fon  Efprit^ 'les  revêtant  de  (bu  pou- 
voir ,  Se  les  cempliffiuit  de  £s  Jons  de  lunaiere  ^ 
de  puiflance  0c  de  gloire.   'QgeUpies  Tnterpretes 
opoyentque  J^sus-Cnrist  revient  icy  aux  Apo« 
très  y  que  c'eft  d  eux  qu'il  parle  ^  6c  pour  eux  qu'il 
prie.  On  peut  yxÀt  ce  que  nous  avons  dit  fiir  les 
garplfis  qucilcm  fient  de<|cer>du  Chapitre  tocQxA 
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4e  cet  Tvangile^  verfct  onzième.  }•  C.  ne  ecffc  de 
parler  de  rutiîcé  divine  de  (on  Corps^  8c  de  1  unigû 
parfaite  des  fidèles.  Ce  qui  renferme  fans  douce  un 
grand  (èns  8c  demande  ope  attention  forte ,  comme 
die  doic  nous  înfpirer  un  defir  continuel  de  Taug*^ 
ttienter  dans  nos  coeurs ,  8c  d*ètre  de  plus  en  pfui 
érroiiement  unis  à  ce  divin  Chef«  Plus  on  médite  ces 
riches  paroles ,plus  on  relTcnc  Tardeur  de  l'amour  de 
}b sus -Christ  pour  Tes  Difcfples,  ptus  auffi 
Ktçoit-on  de  dons  8c  de  grâces.  Les  âmes  pures  8c  ^ 
le^  Ctisuts  embrafés  du  feu  de  cette  divine  cbaritCj 
goûcent  des  délices  ineffables  i  contempler  les 
grandeurs  admirables  de  l'homme,  rétabli  dans  Té* 
cac  d'innocence ,  de  }^iftice  &  de  fainteté. 

Mais  cette  contemplation  feroit  vaine^comme  cet 
heureux  état  impoffible ,  Seigneur ,  fi  vous  n'aviés 
^igné  vous  revêrir  de  la  namre  humaine  ^  &  réii- 
i^ir  l'homme  à  vous.  Vous  êtes  le  veritaUe  Adam^ 
le  premier  homme  nouveau  j  conçu  dans  l'inno- 
cence :  Vous  êtes  Saint  par  vôtre  naiffance  divine; 
Nous  le  devenons  par  la  renaiflance  celefte  de  TEC 
prit  de  vte>  &  de  la  Pôy  animée.  Que  la  prière  que 
vous  offres  à  Dku  vôtre  Père  ,  nous  donne  ce  que 
irous  iuy  demandés  pour  vosDifciptes  &  pour  nous^ 
Que  nous  devenions  enfans  de  ti^miere  &  de  gracé: 
Que  vôtre  Père  foit  nôtre  Pcre^  Qifc  nous  fbyon» 
dans  TOUS  comme  vous  êtes  dans  Iuy.  Accompliffés 
^ns  nous  le  myftere  de  l'unité  éternelle  8c  con- 
ibmmée  du  Père  8c  du  Fils  »  &  de  l'homme  nou*  .    .  ^ 

Veau  dans  l'Efprit  d'amour  8c  de  faintetc.  ^    &  m^iiTJ?? 

f,  13.  f^fi^  ^^  *«**  3  C^  VûHs  fff  moy  ,  afin  ^u*ils  ut  fim  con- 
fiitm  confommis  en  Cunni  -,  &  que  It  mâtidU  c^tmoijji  ^^^^^^^^^^ 
mue  v0Séi  m*étv€s  envoyé ,  &  qtu  vffUi  les  itvis  simtf^'  gnofcaimua- 
S^mme  vont  m  avti  aime.  „,c  mififti.  «e 

Jssus^  Christ  explique  comment  il  eft  dans  J^*j^^*^  ^*» 
il^s  Âdeles  ^  comment  il  eft  une  même  choie  arrec  d&uxifti. 


im^mmi0  fes  Difciples.  Je  leur  (ùis  uni  par  TErprif  <raraoilr 
ses?**'*  fc  de  vérité  ,  comme  vous  Têtes  avec  Iç.Fils  At 
l'homme.  Dieu  s'çft. tout  donné  à  jESus.-CHRi$Tt 
Jésus-Christ  s'eft  tout  donné  aux  fidqies»  jlfin 
fH*ils  filent  confommés  en  L*Hnitè,  Ç'eft  -  là  la  plus 
parfaite  de  totices  les  unions.  Le  Père  ne  s*eft  rfca' 
3(e(ervé.  Jésus  -Christ  a  communiqué  à  (otk 
Ègiiiè  tous  les  tréfor^  de  (es  gracc^  :  Que  pouvo/t- 
il  y  ajouter  ?  De-memie  Dipu  ne  .peut  ri<^n  ajoârer 
au  don  qu'il  z,  fait  de  (on  Fils  ;  Et  fon  Fils  pbflè- 
dant  toutes  ehofes  »  &  no\is  les  (romnooni quant  pat 
ùt  Parole  ,  par  (on  Efpritj  par  les  Sacremens  >co(a- 
vient  les  fidèles  ne  feroiçnt-ils  pas  intimement  unis 
à  Jesus-Christ,  &  étroitement  unis  entre-eux^ 
On  ne  peut  donc  être  fidèle  que  par  It  (ècours  de 
cette  union  fainte  &  divine; 

Et  ^fêe  le  monde  eonneij/i  cfue  veut  m* avis  ^  envoyé; 

Ibsus-ChriSt  avoit  dit  avec  beaucoup  derai&of 
a  fes  Difciplçs»  que  le  précepte  delà  dileârion  étoit 
le  grand  &  Tunique  précepte.  Cçtte  cottttnunica- 
tîon  pleine  &  fans  mefiire  de  rEfprit-Saint  dan^ 

1[esus-Christ>  eft  ce  qui  l'a  &it  reconnoitre  pour 
e  Mcfiîe.  Cette  même  communication  de  gracesy 
cette  même  effufîon  divine  &  avec  mefiire  cuns  les 
Apôtres  >  a  fait  voir  au  monde  la  vérité  du  m^ftere 
dç  l'Homme-  Dieu.  Ainfi  ce  que  la,  charité  pat^ 
faite  a  opéré  de  grand  y  les  miracles  l'ont  fait  auffî 
hrjium^é  à  leur  manière  &  dans  leur  ordre.  £t  ane  vous  Ut 
âm^BmJttie-  ^^^s  éiimes  comrne  vous  nfaves  aime.  Jesus-ChrisT 
^  parle  de  rameur  de  prédileâion  &  de  chpix  >  car 

^uoi-que  Dieu  aime  généralement  tous  les  hômmcst' 
il  ne  donne  Ton  Efprit  qu'aux  feûls  fidèles.  Si  l'unité 
dé  creance&l'unite  de  vol6nté>(bnt  les  deux  moyens 
puiflàns  que  Dieu  a  employés  pour  convercir  le 
monde  >  &  le  fan  ai  fier  >  il  y  en  a  encore  un  tror- 
£éme  »  cpi  a  été  comtne  le  precurfeuc  des  deux 
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autres  ::C'eft  le  don  des  miracles ,  donc  le  pouvoir 
eft  toujours  fiirprenanc*  L'exercice  de  ce  pouvoir 
précède  celuy  de  la  foy  &  de  la  charité.  Il  prepa-< 
re  les  efprits  à  recevoir  l'Evangile  &  lé  don  de  1« 
Foy.  Les  Prodiges  &  les  miracles  font  deftinés  de 
Dieu,  dit  V  Apôtre,  pour  retirer  les  hommes  des 
ténèbres  de  l'infidélité.  Auffi  les  miracles  ont  d'à* 
bord  (èrvi  de  preuve  fènfible  dé  la  miffion  de  Je« 
sus-Christ.  C'eft  par  eux  que  fa  gloire  a  paru^ 
&  que  le  Fils  de  l'homme  a  été  reconnu  pour  Fils 
de  Dieu ,  comme  nous  râvons  vu  au  Chap.  troi- 
fiémcj  ver(èt  crencë-cinq*- 

}  B  s  u  s-C  H  R  X  s  T  a  fuivi  dans  la  miffion  detf 
Apôtres^  le  même  ordre  des  moyens  de  falut,  que 
Çoa  Père  avoit  gardé  à  (on  égard  &  dans  fa  mi& 
fiotié  En  etFet ,  c'eft  par  les  miracles  que  les  Apo-> 
très  ont  établi  là  vérité  de  leur  miffion  j  qu'ils  ont 

Îerfuadé  aux  hommes^  que  Dieu  avoit  envoyé 
•  C.  &  qâe  J  E  s  V  s  -  Ci^  r  i  s  t  les  envoyoît. 
Les  dons  de  Dieu  qui  éclatoient  par  leur  miniftercy 
£brvoient  à  démontrer  la  Tericé  de  la  prophétie  ,■ 
que  le  Sauveur  avoit  expliquée  aux  Juifs ,  &  qu'il 
s'étoir  appliquée  à  luy  -  même^  en  qui  lèul  elle 
avoit  pa  être  accomplie  ,  comme  c'étoit  par  luy 
feul  qu'elle  perpétuoit  dans  les  Apôtres  la  vérité 
de  (on  accompli tfcment.    .  .    Mais ,  ô  mon  S  au* 
veur  tout-puiuanc ,  vds  Di(ctples  ne  vous  deman* 
denz  plus  le  don  des  miracles.  Ils  font  fidèles.  Se 
ils  vous  reconnoilTent  pour  le  véritable  &  l'unique 
Fils  de  Dieu.  Ils  vous  conjurent  d'auginentcr  leur 
£by  &  de  Tanimer  v  dç  répandre  fut  toute  vôtre 
£gii(è  avec  abondance,  l'huile  facrée  &  myftericutè 
de  vôtre  Efprit  -  Saint ,  les  dons  de  (àgefTe  &  de 
kitniere ,  de  confeil  &  de  force ,  de  fcience  Se  4c 
pieté,  prédits  Se  promis  par  vôtre  Prophète  ,  afin 
^ue  les  profaaesr  voyaus  içs  Chrétiens  vivrç  dlsua^ 


cum  :  u(  VI.    k^^^   f^  ^^^  mUvis  dimé  avdnt  U  ahaulên  dé 
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l*innoc«nce  &  la  pieté,  remplis  d'âtiiotiur  &  de  c(ii^ 
tité  y  ik  (bicfit  éoccés  àt  publier  (|ae  la  F07  Chré^ 
tienne  eft  la  vcrjre  chi  fiilat  5  &  que  les  fidèles  tocÀ 
àt^  enfiûs  de  benediâion  de  de  gcsice< 
14.  Pacer  «  .  1^.  14*  AUh  Pîfi  je  defir$  tjMe  U  &i  }^  fiàs^  c^U 
îîk!  tol!!*l  f*^  ^•«^  nê^véidonmis  w  fiknt  m/B  dvesntay  ;  4&i 
uhi  fam  cgo^  ^H  Hs  cêmgmfUnt  md  gu»m  ^^us  m  dvis  immk  ^ 

cum  :  u(  vi- 

4Mnc  daci.     VIMUUf^ 

qwm  dcdifti       ^<^T  ^^  "W^  dcmartdc  que J«6«*  *  CHRist 

mihi  :  quia     fait  ponT  lêfl  Di(ciples.  C  eft  U  fin  8c  la  ronfbm^ 

am?coifthu.  ttîation  de  toutes  les  grâces.  Rien  n^cft  fi  ceodve  ni 

tionemmun»  pins  altedbif  S  ceft  ubeefFatiofi  de  c<tHic  loueebiu- 

Imte  U.  toute  YÎve.  Ahn  Père  ^  \t  V4M1s  ay  deitian« 

dé  que  mes  Dîfoiples  &  tous  les  fid<^les>6i{{èot  unis 

encr'eiix  fiir  la  terre  j  je  vous  demande  apre&oe 

3[u'ils  le  ibiem  avec  moy  dans  le  Ciel  :  )e  tous  le 
emartde  6c  je  te  de  fin  de  tout  mon  c«iur.  f^^. 
Ils  Soient  à  voms^  &  ils  ibnc  à  moy  \  b  toiis  ceujt 
qui  attendront  prêcher  TEvangile  &conc  â  «oy  ^ 
patce  qu'ils  l(bnt  à  vous  ;  Car  i{\  n'y  aura  que  les 
cxrurs  droits  ^  qui  ont  du  foût  peur  la  vectu  j  tC 
de  Teftime  pour  la  pieté  &  le  bien  >  qui  fe  donne* 
ront  à  moy.  C'eft  princîpalqment  pour  ces  ames^ 
là  que  vou^  m'avés  envc^yé,  &  c'eft  pour  ellqs  qutf 
je  vous  fais  cette  prière.  Ceft  un  Chef  qui  prie 
pour  fon  corps,  fans  lequel  il  ne  peut  yiviteé  C'eib* 
là  le  motif  £c  le  principe  de  l'ardeur  de  cette  dc«« 
mande. 

Afin  tf»*ils  wntemfUm  md  gktte  fHt  fUêu$  m*doH 
donnée.  Je  defir^  Sc  je  vpus  donjuref ,  qii*iU  ayont  le 
bonheur  &  la  joye  de  me  Voir  dans  ma  gloire  g 
comme  ils  m'ont  vu  dans  nion  état  d'^Kiéantitie^ 
ment.  Peut-on  imaginer  plus  de  bonté  Sc^'aoaourl 
On  {buhaite  que  Jesu^s^Chkist  ^aôus  fa0è  con# 
iioitce  quil  nous  aimc>  a^^q^e'noue  kl /omnacf 

agréables} 
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agréables.  Il  fait  plus  ;  il  nous  lefaic  fencir.  Quand 
on  lit  ou  qu'on  entend  cette  prière,  ne  fent-oo  pas 
tjuej.  C  nous  aime  }  Difons  plûcôr  que  c'eft  nous 
iqai  neTaimons  point.  Il  n'a  pu  jufqu  à  cette  heure 
•vaincre  nôtre  dureté  ni  fe  faire  aimer  des  hpmtncs. 
Ce  n'cft  pas  ainfi  que  Jesus-Chrxst  en  ufe  à  Té- 
"^ard  de  fon  Père,  fon  exemple  cft  puiflant,  Parce  cjuc 
ZfOHS  m^Mvès  Mimé  avant  la  création  du  monde,  Tesus- 

Christ  cft  plein  de  fenfibilitè  &  de  rcconnoif- 
Tance  pour  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  ,  en  qualité 
de  Fils  de  l'Homme ,  de  l'avoir  ain(î  élevé  à  la 
qualité  de  Fils  de  Dieu  &  de  l'avoir  placé  fur  le 
Trône.  Cette  grâce  eft  purement  gratuite  ,  dit  S. 
Auguftin  ;  elle  eft  incomprehenuble.  Jesus- 
C  H  R  I  s  T  relevé  la  grandeur  éternelle  de  (i 
gloire,  par  la  grandeur  éternelle  de  l'amour  que 
*X)iea  lui  porte. 

Cette  demande  qui  eft  la  dernière  que  Jésus- 
•Christ  fait  à  (on  Père ,  ne  regarde  point  l'état  ^mémiâ^fiu» 
prefentdes  fidèles,  mais  leur  immortalité,  la  gloire  Zmû^^mf 
-6c  le  bonheur  éternel.  Les  termes  dont  le  Sauveur 
fe  {ert,  marquent,non  feulement  la  grandeur  de  fon 
afFedHon  pour  les  fidèles ,  mais  aufli  la  grandeur  de 
ion  defir  pour  leur  gloire  v  Ht  il  leut  apprend  pat 
(on  exemple,  à  n'avoir  proprement  qu'une  volonté 
*&  une  volonté  pleine,  un  attiour  pur  &  dominant 
pour  Dieu  ,  pour  le  voir ,  le  contemp^ler  &  l'adorer 
éternellement.  Il  y  a  plus  encore ,  Je  sus-Christ 
veut  que  l'union  qu'il  a  aprefent  avec  Ces  membres 
&  fon  corps,  fubuftedans  réfernité ,  &  que  par  la 
grâce  parfaite  &  confomméc  dumyftere  d'unité, ils 
repofent  avec  lui  dans  le  fèin,nond'AbraIiam,maîs 
du  Pcre  celeftc.'  Voilà ,  s'écrie  un  Pcre  ,  une  grâce 
incomprchenfible  ,  un  bonheur  ineffable.  Quelle 
gloire!  JR  sus  Christ  la  defîrc  avec  ardeur  ,  il  la 
«demande  avec  confiance  i  Se  IL  la  promet  ailleurs 

Z  zzz 
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^vec  fecment.  Icy  la  promefTceft  renfermée  dans  la 
demande au'il  faicCar  c'eft  promeccre  la  gloire  que 
cle]Ia  révéler  »  c'cft  en  infpiret  le  defîr  Se  t^iperancc 
que  de  la  demander  ^  Se  fur  tour  allant  à  la  mort. 
Tout  fidèle  donc  qui  joiiic  àprefènc  de  la  plénitude 

de  Jesus-ChrisTj  jouira  un  jour  de  la  plenini- 
?/.  K.  iy.    de  de  Dieu.   SatUbor  cum  apparuerh  glorU  tua. 

Nous  le  verrons  ,  dit  (âint  Jean»  &  nous  lepo^^ 
derons.  Cette  polTefllîon  nous  rendra  (èmblables  à 
lui  d'une  parfaite  relTemblance.  Nous  verrons  ce 
que  l'œil  n'a  jamais  vu  ^  nous  entendrons  ce  que 
l'oreille  n'a  jamais  entendu,  nous  goûterons,  nous 
comprendrons ,  ce  que  le  cœur  n'a  jamais  pu  go^ 
ter  j  ni  l'efprit  de  1  homme  comprendre. 

O  lumière  éternelle  !  J  e  sus-Christ  la  gloire 
de  Dieu,  l'image  parfaite  du  Père  ^  &  le  modèle 
de  tous  les  Saints ,  obtenés  nous  par  le  mérite  de 
cette  dernière  demande  que  vous  avés  fcelléede  vô- 
tre fang  ,  &  pour  laquelle  vous  avés  (àçrifié  vôtre 
vie ,  obtenés  de  vôtre  Perecelefie  5c  le  nôtre  »  que 
les  fidèles  foicnt  fes  enfans  &  vôtre  véritable  image. 
Vous  êtes  la  gloire  du  Père  &  vous  la  poâèdés^ 
BOUS  ferons  votre  gloire ,  &  nous  vous  poflèderons 
à  Jamais  par  l'union  intime  de  refprit  d'amour  8c 

i,F««juftc  de  vie. 

munduste  f^  ^j.  Pârc  jufie  ,  U  monde  ne  vohs  a  point  cwn^ 

ego  aulcm^^tc  ^^  '  Mais  mey  je,  vous  ay  conni  \  Et  ceux-cj  ont 
te  cogno\^i      connH  jtée  vous  nCéLvis  envoyé, 

le  hi  cogno-  ■%    ^  r>     ^  •    •  i        u  %-t 

vcrunt  quia         Jbsus  -ChRist  lomt  au  nom  de    rere  qud 

la  me  mifiai.  donne  à  Dieu ,  celui  c&Jftfle ,  qu'il  employé  comme 

un  moyen  pour  le  porter  à  faire  du  bien  à  (es  Di(ci- 

ples*  ^ere  jufie  &  équitable ,  vous  fçavés  que  le 

inonde  vit  dans  l'ignorance  de  vos  volontés  :  Il  ne 

5>enre  qu'à  la  vie  prefente  ,  qu'à  fatisfaire  fes  paf- 
ions  y  il  ne  s'attache  qu'à  et  qu'il  voit  «  &  il  ne 
croit  que  ce  qui  frappe  les  fcns  &c  qui  flatte  la  ct^air^ 
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t^eiftic  8c  VovpicSiàeshoïtïntçs.  C'eÀ-U  tonte  m 
ixHence  8c  tbo  bonkeÉn: ,  c'oA4à  iùti  evaûgilc  &  & 
irekgioa.  P^urqaoy  jBStrs-Cti^isTfidc-il  tneû^^^ 
tion  de  cette  ignûtah^  crtcnmcUedu  monde  ?  C  elfe 
oiân  de  reiever  l'état  de  (es  Difciples*  Il  s'en  fêtt 
comme  d'un  motif  propre  à  roitmBht  la  condition 
des  fidèles.  It  compare  ks  tenebtes  des  mo»d<iiiAl 
avec  les  kmieres^  des  ChirètienSy  l'incrédule  d^ 
ceux-là  qu'il  oppofe  i  hGùj  éclairée  &  rhftruité 
de  ceux-'cy.  Mais  pavct  qt»e  c'ei^  par  Jistis-Clcx  ist 
t^ioèles  Êddes  ont  connu  Dieu  »  c'eft  1  luilènl 
ou'rls»fi3nc  redevables  de  leurs  himieres  Ce  de  itnt 
toj.  C'eft  pour  cria  qu'il  ajouta  :  Mak  mêypg  voué 
éiy  connu.  Et  ailleocs  il  a  dk  ^  perfotlnè  ne  t<ift^ 
nolt  le  Père  que  le  Fils  i  &  4Sfcux  i  qoi  il  le  voudra 
faire  connoît£e« 

JEifcux  qui  ont  comm  ^me  vmn  m^dwî  ^mf^i.  Oft 
a  fbuvcnt  expbqué  ces  palroles  ^  SC  Ton  à  dit  quO 
cetaxticlede  foy  eft  te  prenYier  ^  par  oà  f'ondevit»ne 
édele-  Désqu  on  eAp^iliadé  qiïe  Jë^û S'<^HKBt< 
eft  rbotnme  de  Dku  &  fcm  envoyé  ^  ^n  l'écoucb  ^ 
on  le  crok  ^  on  le  fuit  yOtïc  Çc&m^t  î  lui.  Ce  krt'^ 
tiHient  as  cette  difpoittivMiyfotmenc la  foy  du  âdeld 
2c  font  fon  état.  Le  motide  ne  vous^(!!F^h6lt  peinte 
pacte  qu'il  ne  ^ettt  pcrint  vous  cdnxïo^ttt.  Il  vous? 
coonoitffoic  s'il  vouloir  m'écoâter.  C'eft  donc  une 
plainte  que  &ic  le  Sauvent  de  1  aveuglément  volon.' 
taîredes  homnsles»  Cetaivengleinent  lui  a  h\t  ver  fer 
des  larmes  fur  Jerufakm  •,  ce  même  aveuglement 
a  feuveot  allotné  Ton  lele  ^  &  lui  a  iâit  fsiire  la  htê- 
mc  plainte.  Hpmines  magis  dikx^tntht  tenéhras  tjftgnÉ^ 
hfçnm..  S ahit  Jean  nous  a  die  dés  le  premier  cKâp4 
defon  Evangile  ,  ce  que  jEStrs-CHRt^T  dit  icy  à 
(on  Pfere  ^  &  k  matiderutit  pas-  €ùmià.  Cette  dif- 
pofirion  aveugle  &  funefte  des  hommes  mondains  ^ 
ttiçvt 'b  diTpoficidn-  fàkcakd   6i    iWmife    des 

ï%z%  ij 
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Difciples.  Cette  confideration  écoit  donc  fort  pro2 
pre  à  toucher  le  cœur  de  Dieu ,  comme  elle  avoir 
toujours  pénétré  le  cœur  de  J  esvs  -Chuist.  Un 
xCovit  docile  ,  un  cœur  fournis  j  eft  le  principe  de 
notre  bonheur ,  &  un  moyen  necefTaire  à  la  foj 
êc  au  (àlut.  Que  ne  doit  point  attendre  une  ame  en- 
tièrement (bumife  ic  fidèle  j  après  les  prodiges  de 
grâce  aue  Dieu  a  faits  en  &veur  de  ceux  qui  ont  eu 
ce  femolables  diipofitions } 

Nous  avons  vu  au  verfet  précèdent ,  quelle  eft  la 
volonté  de  Jésus- Christ  8c  de  fes  Difciples. 
Nous  voyons  dans  celui*cy  ^  quelle  eft  la  volonté 
du  monde  Juif  &  GentiU    La  foy  animée  &  Ta* 
^  mour  de  la  verité^font  le  caraûere  des  fideles.L'in- 

crédulité  volontaire  &  le  mépris  de  la  vertu  j  for« 
ment  le  caradlere  des  profanes.  La  cau(è  de  cette 
oppofition  y  falutaire  aux  premiers^fimefteaux  der- 
niers ^juftifie  pleinement  la  fagefle  de  Dieu.  Elle 
établit  le  triomphe  de  fa  juftice ,  la  grandeur  infi- 
nie de  fon  amour  pour  les  Chrétiens. 
.Ouy>  Seigneur^  vous  êtes  (buverainemenr  bon  & 
jufte.  Vous  êtes  Père  »  &  les  fidèles  vos  enfans  font 
pénétrés  des  marques  fenfibles  de  vôtre  bontés  tou- 
jours adorable.    Vous  êtes  un  Dieu  jufte,  Scies 
reprouvés  qui  compofent  le  monde  profiine,  fetont 
un  jour  forcés  de  reconnoître  la  Juftice  inéviuUe 
de  vos  jugemens  &  de  leur  condamnation.  Ils  con- 
fcflcront  qu'ils  font  malheureux  ,  parce  qu'ils  1  ont 
voulue  comme  les  Juftes  publieront  ^  que  leur  bon- 
heur eft  le  pur  ouvrage  de  vôtre  mifericotde  j  &  de 
itfEtûoram  la  gracedc  Jésus  Christ. 
mum '&To'       f^  ^^'T'  fenrsyfaif  connohre  vitn  mm^&U 
rumfaciam    Imrferay  c§nniAire  encore  ;  ^fin  ^nt  l* amour   dma 
Sua  dîicxî.^  '  ^^«^  ^'^is  aiméfiit  en  chx  ,  O*  que  je  fois  mpy  œê- 

ii  me  in        niC  ^»  étHX. 

'^^'isL  iViù        Dans  l'explication  d^  verfet  €»  on  a  vu  co  qu« 
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fignîfic  le  nom  de  Dieu.  J  e  su  s-C  h  R  r  s  t  apré* 
fà  Refurredion ,  fie  connoîcre  à  Tes  Difciples  les 
grandeurs  de  (on  Père  ^  (es  defleins  >  &  fur  tout  & 
charité  &  fa  toute-piiiflànce^avec  encore  plus  d'ef- 
ficace &  de  fruk  qu'il  n'avoît  fait  auparavant.  Ott 
peut  voir  le  premier  chapitre  des  Ades  ^  Scie  chap. 
24.de  faînt  Liic.  Jisos  -Christ  fat  quarante*, 
jours  avec  (es  Difciptes  ^tlCc  montra  à  eux  ,  die 
:  iàint  Luc ,  par  de  fréquentes  apparitions  3,  Su  it  les^ 
chtretenoit  dii  Royaume  de  Dieu.  Lo^uins  de  regnih 
D«.  Il  kur  parlott  du  grand  defïcin  de  fon  Perc  ^ 
il  leurdonnoitlaconnoi({ànce  de  ks  grandeurs  Se 
de  (es  volontés  divines  j(  que  tes  Apôtres  n'avoient 
encore  connu  que  fort  imparfaitement. 

jifin  ifHi  Féimoitr  dont  vous  m'^avts  dméfoît  en  eux^ 
Je  le  fais  ^  a(în  que  vous  les  aimiés  comme  vous 
Iki'avés aimé  5  d'un  amour  tout-puilTant  Se  infini. 
Amour  qui  a  éclaté  dans  le  my(tere  de  U  Refur- 
te  Aton  du  iFils  de  l'homme  3  de  (on  Afcenfion  8c  ' 
de  fa  gloire.  J  s  s  us  -Christ  fouhaitte  les  mè-' 
.  mc^  avantages  à  fes  Difciples  v  ce  qui  cft  la  marque 
'  d'un  grand  amour ,  d'un  amour  pur  &  defîntereflé.. 
Or  Dieu  a  fait  des  biens  infinis  à  Jésus-Christ» 
&  Ibsus-Christ  demande  à  fon  Perc  qu'il  en» 
faflfe  autant  àj(cs  chers  Difciples ,  Se  à  tous  les  fi-' 
deles.  Pouvoit  il  demander  davantage  &  nous  àt-: 
mer  avec  plusd'ardeut  \  Et  que  je  fois  tnoy^m^mz 
m  eux.  Je  fuis  leur  Chef  ^  ils  font  les  membres  do^ 
mon  corps  j  je  ne  puis  vivre  fans  eux  »  ni  (ur  la 
rerre  ni  dans  le  Ciel.     Jbsus- Christ  ne  vèuc- 
donc  point  vivre  fans  nous  ^  it  le  déclare  en  pre(èn'- 
ce  de  Dieu  fon  Perc.   Mais  nous  ^  ne  vivons  -  nous 
point  (ans  Jesus-Chr  is  t  nôtrd  divin  Chef  f- 
O(èrions^nous  bien  lui  répondre  qtie  nous  voulons 
vivre  fans  lui?  Si  nous  n'ofons  le  dire,  pourquoy  le 
£iifoiis-^xious  \  Rien  n'cft  (î  extravagant  que  d'ofêi^ 
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(me  c€  que  l'on  n'oferoic  dire.  Riep  n'eft  fi  fanefte 
quedc  vivrcfeparcdc  Jbsus-Christ.  C^cftun  fî'- 
gnemmifcfte  de  dégoût  8c  d'^nnuy.  Il  nous  etv» 
oaye donc d'êci?e  toujour$av\ec  Issus  -Christ^ 
Soitveoaas  nous  qu'il  re^klr^  juftîce  à  un  dégoût 
ij^  injurieux  »  à  un  cnnuy  fi  ii^g«  ^  en  (ç  (èpacant 
pour  une  éc^nitcde  cc^  ntalheureux  j  quin'oarpâ 
vivre  à  lui  &  avec  lui  pour  un  temps  (iir  la  cerce  % 
J^t  les  pçecipifant  dios  tes  enfers. 

Mais  pour  ne  pa^  finir  un  dUow^  fi  k>uc1ubC|8c 
Qne  prière  qui  ne  refpire  qu'ardeur  8c  cliaritê  3  pat 
IHie  vérité  â  tri^  &  fi  afFireuCe  ^  di£bna  que  les  viais 
fidèles  qui  ponnoi'fieRt  Dieu ,  ne  Içaveoc  ce  qui» 
ç*eft  que  de  ç'enhuyec  aivec  le  Seigneiy.  Ils  ne  cocb- 
noifieor  poioit  ce  dégoût.    Ils  le  fencenc  quand  îU 
(ont  avec  le  monde  9c  Us  créatures ,  ^  nss  pemveBe 
s'empêcKer  de  le  faire  parpSirc  j,  par  le$  inquicni At 
ialutaires  qu'ils  épcouveqt  »  loflsfqu'iU  Çoûïr  oUigéa 
de  fe  produire  >;  &  par  le»  fatoccs  ifQp|t|ciices  ^'*» 
ils  ont  de  retouxnex  à  Dteuudan^  te  focreç  je  k^  foU* 
tude.  Comme  ils  ont  le  boobeur  de  çomtoif  reDieu* 
ils  fçavent  que  le  bonfaeuv  dç  l'homme  çft  de  le  pof 
1^.71.  »7.  4<ler.   Mihi  amem  4dh4J^e  I>€4  kêmmeft^  On  1q 
pofiede  quand  on  le  voit  y  quon.  l'éconDe»  9C 
qu'il  nous  parle.  Le  fidèle  pp£S^  Ton  Dieu  qfoand 
itlui  dit  du  fond  du  cœur^/^i^rj;  mê4  Deui  m  Aurmm. 
:  Vous  êtes  mon  partage  6c  tiion  tout.  Saf^l  vous  ^ 
^  mon   Dieu  ^  quelque  chofe  que  )'ayo  »  j^  n^ 
rien  ^  &:  tout  me  manque  -,  au  jcrontratre  «  ^a«kpdl  je 
vous  po/Tedc,  j'ay  tout  &  Je  (ne  manqu(9  dft.i?ieiii» 
SU  jedefire  d'aller  dans  le  Ciel  5  c'eft  que  vous  y 
ères  i,  car  fi  par  împoSihle  vous  n^y  éa^  p4s ,  le 
Ciel  feroit  pour  moy  uu  defert  affreux  >:»&€  lerre 
il^udite.  Je  préférerons  mon  i^àt  prefent  >  à  ua  état 
fi  malhei^reux  8c  fi  horrible.  jQW  firjffi  in^ipî  «/?  m 
Çc^lq  ^^  à  u  fiid  yoltêifiépfr  utrm^         les.  64^-? 
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les  ne  Ce  (èrvenc  de  la  terre  ,  des  créatures  Se  de 
leurs  frètes  même  >  avec  lefquels  ils   vivent ,  que 
pout  aller  à  Dieu  plus  fûrement ,  Se  avec  moins 
de  difficulté  &  d'allarme.  Ils  ne  penfent  au'à  ce  jour 
fameux  de  leur  afcendon.  Leudcceur  s  élevé  dans 
le  Ciel.  Afoenfimes in  carde  fiêodiffofiàt^  Dans  cette 
Vallée  de  larmes  ils  ne  font  fouteiius  que  de  cette 
penfée  1  qu'ils  (èronc  un  jour  avec  Dieu.  Ils  mar- 
chent, ils  âvancent^en  (èdifànt  fans  cefTe:  VUebititr 
J9e(ts  deorum  in  Sion.  Voila  quel  eft  Tétat  &  la  vie 
des  fidèles.  Ce  îont-tà  leurs  véritables  fcncimens. 
Il  n*eft  eft  point  qui  ne  difè  avec  faint  Paul]^ 
qu*il  t|e  vit  plus  ,  mais  que  Jésus-Christ  vit  en 
lui.  f^ipoaM9m/dmmn  igù:vivit  vtro  in  meChriflus.  qmI  1.  %^ 
Ils  ne  VfTeiit  que  pat  la  (eule  efperance ,  que  le  Sei« 
gneur  exaucera  enfin  leurs  vœux ,  qu'il  rompra 
leots  liens ,  qu'il  les  tirera  de  cette  prilon  de  chair  ^ 
qu'il  c0uscmÉBefa.un  jeur  leurstravaux  &  leurs  fou- 
pirs^  DafiésAm  hâbim  dijfihi  ^&  ejfe  cum  Chriflo.   fhiUff.i^  x\. 
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C'HAPITRE  XVIII. 

$.    X. 

|bsus  -Christ  va  4h  Jardin.  J^dasy  vi^pt p4i0^ 
U  livrer,  fnifi  &  fildats  rtnverjes^  AEliop  violente 
de  faint  Pierre,  t,e  Samenr  fris  ^  lié  &  meni  di"îî!c'j^. 
du  £ràH4  Prêtre.  egrcflus  eft 

^  tuiDi  difcipa* 

-  T.  I.  t  J?5us  ayant  w  ^s  ché/es  ,  s  en  altâavtc  Tofrcmcm 
fisDifihbsan^Jè  dn  tqrrent  deCedrm^ok  Uy  avm  ,^;,f  hoûJ^' 
^  iarmn  ^Sms  teqfut  il  entra  lui  &  fit  t>ifciples^  inqtKmiiw*^ 

'  trojvii  ipfe^ 

ftrês  que  jBStis-fGrtRiST  eut  înftruit  >  coii-  cj^^*^ 

(blé  &  animé  fcs  Difciples  ,  comme  nou^  ^  vz^on 

«toM  tè  (fans  tes  cbap.  14.  iç.  &i^*  après  qu'il  pour  ic  yen. 

^  Zziiiiij         ^^'''*"^ 


A 
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euc-parlé  à  Ton  Pece ,  dans  cette  longue  Se  admita- 
blc  prière  que  nous  venons  d'expliquer;  après  avoir 
{>rié  pour  toute  l'Eglife  5  c'eftà  dire^  pour  lui  aut 
eneftIeChef ,  pour  les  Apôtres  qui  en  fbnc  les 

{premiers  &  les  principaux  membres  ,  &  pour  tous 
es  fidèles  de  tous  les  temps  ;  enfin  après  s*êcreainfi 
livré  à  refprit  d'éfFufion  &  de  charité ,  le  moment 
vint  oii  il  devoit  fe  livrer  à  Tefprit  de  (acrifice , 
Se  il  s'y  abandonna  de  la  manière  que  (àinc  Jean  ?a  / 
Ip  rapporter. 

Jésus  -  Chr  i  st  fortit ,  foit  de  la  chatnbtc  oÀ . 
il  a  voit  fait  la  Cène  &  la  Pâqae>  foie  de  len^inte 
&  des  portes  de  Jerufalem.On  ne  les  fermott  point 
dans  les  temps  de  Fête  &  de  concours,comrae  celui 
de  la  Pâque  &  autres  femblables.  On  avait  la  li- 
berté d'entrer  &  de  (brtir  i  toute  heure  >  la  nuit 
comme  le  jour.  J  .C.  fort  donc  avec  fes  Diftipks  de 
cette  ville  incrédule  &  meurtriercj^pour  y  rentrer  la. 
même  nuit^non  pas  en  leur  compagnie^otiais  conduit 
par  des  fbldats  ^  trahi  &  livré  aux  pécheurs  »  à  des' 
hommes  impies  &  profanes.  Ilpafla,  ditrEvan^ 
gelifte,  le  torrent  de   Cedron.   Ce  torrent  étoir 
un  lieu  bas,  entre  la  ville  de  Jerufalemic  le  Mont 
des  Oliviers,  on  le  paifoit  à  pied  &  fans  peine,  par- 
ce que  d'ordinaire  il  n'y  avoir  que  peu  d'ea^  ou 
point  du  tout.  C'eft  ce  torrent  que  Davidi  avoit 
pafie  5  lorfque  pourfuivi  nar  Abfalom  >  6c  trahi 
par  Achitophel ,  Tun  de  (esconfidens  8c  (on  ami 
intime,  il  tut  obligé  d'abandonner  Jeru(àtem  infi** 
dele  8c  rebelle.  C'ofl;  icy  la  vérité  qui  remplit  cette 
ancienne  figuré.  David  eft  la  figure  dej.  C.  AbHk* 
lom  fuivi  de  la  plus  grande  partie  des  Juifs  ,  peu^ 
étant  demeurés  fidèles  a  David  j  figure  le  Sénat ,  les 
Pharifiens ,  &  les  Prêtres ,  qui  avoient  le  Pontife 
à  leur  tête.  Tout  Ifraël  fe  joint  à  eux  contre  Js  sus« 
Christ  leyericable  David.  Il  falloit  un  f^gtiié 
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tophel  3  un  traître  :  Judas ,  lun  des  douze  premiers 
Disciples  ^  &  un  Apôtre  du  Sauveur ,  fe  déclare 
contre  Ton  divin  Maître  :•  Il  refte  avec  les  enne- 
mis de  Jbsus-CmrisTj  pour  leur  fervir  de  confeil 
&  de  guide. 

Oh  n'y  avM un  Jardin  ,  ddm  Uifuel  il  entra  ^  luy 
&  fes  Difciples.  Chaque  démarche  de  J  b  s  u  s- 
C  H  K  I  s  T  eft  un  myftere  marqué»  Se  un  myftere 
accompli.  Le  pafTage  du  torrefif  de  Cedron  nous  en 
arreprefènté  un  -,  ce  Jardin  où  Jesvs-Chri  st  en- 
tre ,  nous  en  reprefente  un  autre  »  plus  ancien  en-  - 
core.  Un  Jardin  fut  au  commencement  du  monde 
le  lieu  où  le  péché  prit  naiflance^  &  où  il  fut  com- 
mis. Un  Jardin  eft  le  lieu  où  il  doit  être  expié  » 
&  la  mort  anéantie.  Adam  commit  (on  crime  dans 
ce  lieu  de  délices  »  par  fa  défbbéiflance  \  Je  sus- > 
Christ  vienr  chercher  ce  lieu  &  expier  ce  crime  » 
il  Texpie  par  Ton  obéiiTance  5  &:  par  fa  prière  \  Et 
il  lave  ce  lieu  profane  »  par  la  fu^ur  de  fang  qui  y 
coule  de  tout  (on  corps.  Tous  les  Di(ciples  n'en- 
trèrent pas  dans  le  Jardin.  Saint  Mathieu  remarque 
que  le  Sauveur  les  laifTa  auprès  d  une  maifon  ap- 
pellée  Gethremani  ;  qui  n*étoit  pas  loin  pui(que  le 

Jfardin  y  tçnoif .  U  ne  prit  avec  luy  que  Pierre ,  & 
es  deux  frères  Jacques  te  Jean  ^  les  témoins  de  (à 
gloire  fur  le  Thabor  ;  &  il  tes  choifit  pour  être 
les  premiers  témoins  de  fa  confufion  &  de  fa  foi  • 
ble(re>  (ur  la  montagne  des  Oliviers. 

Chaque  âdele  doit  fuivre  J.  C.  dans  toutes  les 
circonftanees  de  (a  vie  &  de  fa  mort.  Il  voit  dans 
la  retraite  du  Sauveur  Se  dans  fa  fortie  de  Jerufa- 
lem  ^  la  ncceffité  où  il  eft  de  fortir  du  monde  ^  Se 
de  (è  retirer  dans  un  lieu  libre  &  tranquile  pour 
vaquer  à  la  prière.  Ce  devoir  eft  toujours  impor- 
tant y  il  Teft  beaucoup  plus  dans  les  tems  d*épreu« 
yc  J  de  quand  il  faut  fe  préparer  à  la  rnprt.  Toute 
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la  vie  de  rhomtn^.  cSt  expofée  à  Ces  furprKês  &  ï 
Ces  rigueurs.  La  mocc  doic  donc  êcte  coûjoars  pre- 
fème  à  l'e(prit  du  fidelc;j  puis  qu'elle  le  (bit  par 
tout.  Ce  devoir  regarde  le  commua  des  ChréticBS. 
L'exemple  de  Jésus -Christ  en.prefènœ  un 
autre»  qui  devroit  être  praetqué  par  tous  les  fidèles^ 
Se  qui  ne  Teft  que  par  les  mnes  fortes  Se  avancéef • 
J  E  s  V  s-C  HKisT  vaàlâ  mort  allant  au  mont 
des  Oliviers.  Il  la  cherche  oà  il  ùit  qu'il  la  troa<^ 
ver^.  C'eft  une  l^itne  difpofition  pour  bien  mou* 
rir  ^  que  de  facrifter  la  crainte  de  la  mort  à  la 
ccaînte  de  Dieu  »  &  à  la  foumiffion  entière  à  ton- 
tes (es  volonté».  C'eft  une  ocellente  préparation  à 
I4  mort»  que  de  la  defiser  par  ua  principe  de  foy» 
par  un  morif  d'amour  de  DieA* .  L'o^rit  de  charité 
eft  un  eiprit  de  (àcrifice  ;  plqs .  on  a  de  charkc  s 
plus  on  defire  de  mourir  Se  de  fe  fàcrifiBr, 


^  criSebM  léyfér€ê  fHj^sy  étvw  fmvtm  M  nvcc  fis  J)i/1 


qai   cradUbac 

cum^locnm:  op/ff 

qoia  fi-cqacn.      «^  '  *       ♦         ^  .  k  r 

cer  jefof  con.      SatBt  Joaft  fait  œtte  remarque,  pour  ôt^  tout  lu- 
«îfnifJ.n?.''  'V^^  de  croire  que  Imus  -Chri^  t  ib  Élt  retiré  Am 

catn  Diicipu.  i-,        ,.        ^       f  .  ^     ^ 

Us  lois.         06  iteu-là  pottc  sy  <acncr«  nt  lott  ailleurs  il  eut 
été  en  fureté»  8c  les  Juifs .n'auroient  pu  ledccoa« 
varir  »  k  nuit  lenl^nt  tqus  les4si|droits  favorables  » 
excapoé  ceux  où  1x)b  a  accoûtuvé  d'aller.  Or  Jisos« 
ChUist  fetedroit  fouvtnxca  ce  lieu4à,  &  Ju- 
das le  (àvoit  4  atnfi  ce  n  é?ccnr  pas  fiiir  que  de  s'y 
rendre ,  c^étoit  »  .£t  (àint  Ghrifoftôme»  (c  rep^efen* 
ter  comme  un  .criminel  »  qui  vient  de  luy-mème  Te 
mettre  en  prifm.  h  hônoignftuim  in^Céircerê  c$m^ 
vméuwr.  Adam^voit  crû  &  rendre  indépendant  SC 
Ittyre  dans  le  jardin  v  Jbsus^Christ  y  vient  Gcri* 
fier  fa  liberté  touce-puiflance  2c  fon  indépendant 
ce  divine.  Il  s'y  rend  donc  ,  fttrce  ipCil  y  étvoitfâit- 
tfio»  ité  énwfrtD^cftn  ^  a£n  que  les  Juifs  ne  Â 
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fatiguâflènt  point  à  le  chercher.  Son  heure  étant  ve« 
nuë^  il  y  eft  (îdete,  il  (è  rend  où  il  falloit  fe  rendrei 
Er  par  fa  fidélité  il  exécute  les  (ordres  de  Ton  Père 
&  ^avoftfeie  dc(&io  die  Tes  ennemie.  Le  jour  Us  nV 
voicm  oTé  Tasa^er  ni  te  prendre  »  il  vient  la  nuit 
les  mtftmiiKe. ai» mu  marqué  dé» ^  lorigiAe  du  mou* 
de  >  au  tien  connu  par  le  crithe  d*  Adam  »  &  par  les 
prières  ^equestos  du  Sauveur  ^  où  il  s'étoic  déjà 
citfcrc  ft  â>uvQflt  inmiolé  à  Dieu  ièn  Père. 

La  Fcn¥it<[ue  de  rEvàngeliAe  Se  rexcmple  do^ 
Judas  ,  mQQtrem:  à  i|«ioi  fervent  à  rhotnme  efclavo 
de  quelijqe  ^affion  >  £i  ûsncc  de  ks  lumières.    La 
pieté  ééo  Jhsj9S-Ck R  i  &i  6c  ton  affiduité  à  là  prière^ . 
fa  reEtt^o  fréquence  ht  le  molH  dea  Oliviers»  Se  ù 
vie  toute  cetefte  dans,  ce  lieu  myfterieux;  »  écoient  - 
coonuo$  de  ce  Difeiple  avar e«  Au  lieu  de  s'en  édf^ 
fiec  j  &Q  avfiticc  le  porto  à  facrifier  de»  excmfdcs  fi 
pisâàns  ^  fi  faims  j  à  uo  intérêt^  ibirdide»  à  & 
paffion  doBminaniè.  L'orguâU  lavaQÎté>  Tenvie» 
la  cokxe  j  Tamout  du  pUtâf  >  &  l'el^ritfl'iiicfcda^ 
lire ,  ne  focrf!  pas  xooins  impies»  &  engagent  rhom-: 
me  faperèe  »  vain  >  iCucieux ,  enciporté^  inctcdult» 
&  voniptueux  »  à  cooimettre  les  mêmes  impiétés. 
}  E  s  o  s*-C  H  K I  s  T  dam  nos  myfto^s  »  eft  expofé 
tous  les  jours  à  de  femblables  profanations.    On 
faccifie  la  Foy  comme  la  confcience»  à  la  vie  pre« 
fcnce.  Tout.eft  pro&ne  aux  efprits  profanes. 

ir.  5.  jMÀéâ  ayani  d$nç  fris  mt  comffngnie  d$  fiL  9. Jadtsem 
d4.ts  ,  &  ikt  gens  fmli^  nwtkyirM  ietPrmces  du  f^^^^^^^^ 
Prkres  ik  hs  Fharijuvs  »  U  vint  em  es  tien  avec  des  âponcifîcibiu 

Les  Romains  qui  avoient  l'autotiDé  (^uveraine  °ic  '^^uc  cum 
en  Judée  ,  donnoicnt  aux  principaux  des  Juifs  un  dbu^r^i 
nombre  de  Soldats  ,  pour  empêcher  les  désordres»  m»s«  ^ 
qui  arrivent  Ordinairement  dans  les  lieux  où  il  y  a 
Uqe  grande  affluençc  do  peuple  »  ou  quel^^ue  folemr 
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fnit  confidcraUe.  Saint  Jean  die  que  le  Ponrife^  les 
premiers  d'entre  les  Prêtres  &  les  Pliarifiens  y 
donnereBr  à  Judas  une  troupe  de  (bldars  avec 
d'autres  gens  qui  éroîent  à  eux  j  lefqueis  fervoieni: 
i  garder  le  Temple  9  (bus  Tautorité  d*un  Officier 
qa*on  appelloit  le  Préfet  ou  Gouverneur  du  Tem- 
de.  Ce  traître  ainfi  accompagné  ,  vbn  en  ce 
•  Ik  évee  des  Umemes  ^  des  flâmhtamx  ,  &  dts 
Judas  paroit  donc  ^  non  à  la  (bite  du  Sau^ 
▼eor  j  comme  fon  Difinple ,  mais  à  la  tête  des  Sol- 
tlacs  &  des  {àtellitcs^  comme  un  chef  de  Voleurs,  oU: 
de -gens  accoûramés  à  toutes  (brres  de  brigandages 
&  &  crimes.  Voilà  ce  que  caufis  une  (rate  paffioo. 
Elle  Eût  d'un  Di(ciple  un  traître  j  d'un  Chrétien 
an  impie  >  d'un  fidèle  un  fcelerat.  Quel  fimefte 
prodige  !  Saint  Jean  remarque'  exprés  qu'ils  vin- 
lent  avec  des  armes,  des  lanternes ,  &  des  flam- 
beaux y  quoi  -  que  la  Lune  fut  en  (on  plein  &  U 
nuic  fort  claire ,  pour  montrer  qu'ils  vouloient  ab- 
iblument  (e  (kifir  de  la  perfbnne  du  Sauveur  »  crai« 

gunt  peut-être  de  s'y  méprendre  j  ou  bien  qu'à  la 
veur  de  quelque  endroit  fbmbre,  qui  ne  ieroic  pss 
éclairé  y  il  ne  vint  à  leur  cchaper  :  Prévoyance  qui 
marque  l'ardeur  de  la  pa(fion  qui  leur  £ii{bit  entre-. 
prendre  un  deflein  fi  barbare. 

Ce  que  fait  icy  Judas ,  tous  les  pécheurs  le  font,, 
•w!?^//!^  Sa  conduite  paroît  horrible  à  la  raifon ,  cependant 
étùu9fÊVês.  elle  n'a  rien  qui  fiiflc  horreur  à  la  paffion  qui  nous  a 
une  fois  fiirpris  &  féduits.  Jufqu'icy  ce  malheureux 
Difciple  avoir  fiiivi  Jésus-Christ,  commeune 
brebi  fon  Pafteur ,  &  il  devient  un  loup.  Il  ne  faut 
donc  pas  compter  fur  le  long  terns  que  l'on  a  vécu 
dans  la  crainte^de  Dieu.  Il  y  avoit  trois  ans  que  Ju^ 
das  fuivoit  J.  C.  vivant  avec  les  Apôtres.  On  peut 
donc  (è  lier  de  connoifiance  avec  les  Saints  ,  vi- 
vre avec  eux  &  comme  eux  \  on  peut  être  appelle 
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&IIX  plus  imincnces  dignités  »  &  y  être  élevé  par 
Jissas-CHiLiST  même  j  &  devenir  un  miniftre  de 
S^can»  un  profanateur 3 &  un  Apoftat.  L'exemple  de 
Judas  n  eft  pas  le  feul  qui  ait  fcandaltfé  rEglife^  & 
cbranlé  la  foy  des  fucceiTeurs  des  Apôtres.  Les  Vi- 
caires de  T.  C.  ont  trouvé  de  faux  Difciples.  Ils  en 
ont  recule  même  traitement  que  reçoit  icy  Tbsus« 
Chris  T.  Chaque  fidèle  peut  être  un  Judas  à  luy- 
mênae  ,  lors  qu'il  livre  fa  confcience  au  démon. 
La  raifbn  fert  quelquefois  de  miniftre  à  la  paflion  y 
pour  fatisfaire  le  monde  ic  te  (èrvir.  Tout  pe* 
cheiv  eft  traître,  il  livre  (on  ame ,  l'image  de  Dieuj 
en  la  puiflance  du  Prince  des  ténèbres  ^  autant  de 

fois  qu'il  commet  le  crime.  ^ûe^*^"'  "*' 

.  i^.  4.  MmfefHsefuifiivoit  tout  çetfui  Iny  devoltam-  omniaTquc 
v<r, vimmêdevéM  iUux  &Uurdit  :  j^i chcrchis^vous?  v^ntura eranc 
Saint  Jean  s'attache  extrêmement  à  établir  cette  procdfic ,  '«p 
vérité,  que  Jbsus-Christ  a  fouffett  parce  qu'il  ^*|.y"'* 
Ta  voulu.  Non-(èulement ,  dit  l'Evangclifte  ,  Je-  tisf    ^*"" 
sus^^Christ  vient  dans  un  lieu  connu  &  où  Ju« 
das  avoit  pafli  plufieurs  nuits  avec  luy  ;  non-feu- 
lement il  s'y  rend  la  nuit  &  prefque  feul  :  mais 
comme  les  foldats  approchoient ,  il  s'avance  &  va 
HH  devant  d*cHx  ,  pour  leur  épargner  la  peine  de  le 
chercher ,  &  afin  qu'ils  ne  filTent  pas  a  un  autre 
ce  qu'il  devoit  foufrrir  feul.  Ainfi  leurs  flambeaux 
&  leurs  armés  étoient  fort  inutiles,  puifque  Jesvs- 
Christ  fe  prefente  de  luy-même,  &  qu'il  vient 
fèul  à  leur  rencontre.    Pourquoi  le  fait-il  ?  P4rce^ 
dit  faint  Jean  j  ^H*Ufavoit  tont  ce  qui  luy  devoit  âr^ 
river.  Ce  ne  fiit  donc  point  par  imprudence  qu'il 
alla  à  eux.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  qu'il  ignorât  qui 
croient  ces  gens^là ,  ni  ce  qu'ils  venoient  faire  en 
ce  lieu ,  &  qui  ils  chercboient  à  cette  heure-là*  Il 
ravoir  tout  >  fa  lumière  Téclaire  &   luy   fert  de 
flambeau,   Ccluy  qui  marche  dans  les  ténèbres  ne 
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Ikk  oÀ  il  VA.  |esus-^Chrîst  ne  mar^hoit  ctoiic 
f>oinc  dans  le»  œnebre^  >  il  voyotc  daiircmeM  cotuei 
i!ko(:$  i  avec  cette  ^Htittelumiere^  poavocHi  **^^- 
rer  ni  fà  méf^^endre  2  II  va  donc  droit  i  ceux  qui 
venoîenc  à  luy  >  il  leur  parle  >  #  /^r  ^ .«  j^i Wwr* 

Il  eft  probable  que  Judas  avok  dé^  baifé  Jcsvs-» 
Christ  :  mais  le  Sauveur  rendic  ce  itgne  inuci/e^ 
voulant  qu'il  parut  que  les.foldacs  ne  poavoient  éè 
faîfir  de  luy  ,  que  quand  il  le  leur  pertmxttroit^afin 
de  mettce  par-là  fon  autorité  ,  Ta  pmilànce ,  8c  fil 
liberté  hors  d'atteinte ,  oommé  il  avKMC  toufouts 
&it»  de  ètcr  tout  ébupçon  de  fiirpriiè  de  dé  fibiblcffe* 
P^ieftatem  hateo  fonendi  émimam  mMm^  AkA  s*ac** 
cofflpHt  cette  predidion  :  Oitatusefi  qwétiffivohnt^ 
Si  le  Sauveur  demande  à  cette  tn»^  deâiteiljref 
^ttt  ils  cherchent ,  ce  n'cft  pas  qu'il  l'igtion;  $  c\& 

Cour  leur  ntontrer  qu'rl  ne  craint  rion  y  Se  <{nil  eft 
ien  éloigné  de  s'enfuir,  ie  pcefentant  db  loywmème 
&  parlant  d'un  ton  a  (Foré  *$  comme  s'il  e&t  dit  :  Si 
c'eft  nioy  que  vows  cherchés  ^  votts  aviés  giand  toct 
de  prendre  tant  de  précauoioiis  ;  fit  <ifin  de  Jntr 
fiulre  mieux  fentir,  par  leur  propre  expctienoe^  ia  iQ« 
Bité  de  letiFs  précautions  i^  rinmilàé  de  leutsatiAes, 
ic  i'hnpuiâaiice  de  leur  nombce ,  noua  allons  ^md 
ce  qu'il  fit. 

J  £  s  vs-C  Kai  s  T  paroà pbin de Imniere  9c 
de  force.  Ces  deux  dons  Formenft  le  car^aAcfe  éea 
vrais  fidèles ,  dans  les  grandes  occaâom.  Il  eft  rare 
qne  les  hommes  du  fiecle^  qui  padènt  poiar  a^voti  de 
là  valeur  8c  du  courage ,  ay^ât  ces  dburx  qualités  , 
Se  qu'ils  les  ayent  dans  un  même  degré.  Oa  voie 
des  braves ,  mais  qui  n'ont  ni  lumière  ni  ^^enttonj 
Ils  s'étoordiilènt  dans  l'adion,  Se  n'^d^iènt  regarder 
le  danger  qiû  les  ménace>  &  la  mort  <^î  &  prefente« 
Us  vont,  à  l'ennemi  fans  feflàitf|oq.  lU  s'a(taiMk>a^ 
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tkOSbz  rhumcitc  feiroce  de  brduk  qui  le$  polbd^^  à 
i'ocgttoil  qifi  les  eny  voe ,  à  l'ântbiiioii  qui  Idt  àvc^ 
gle.  il  n  en  eft  pas  aiaJS  ât»  ChtécittM  :  Mcks  iitii^i 
cateocs  da  Fils  (ss  l'Ivomme  >  Us  Étvciit  que  Dieu  le* 
appelle  aa  combac  >  que  le  Démon  ▼îeiit  à  eux  tous 
les  jours  pour  k«  perdis  j  que  la  fentacioa  fie  le 
aBoade  ne  ceâènc  de  les  rour mentet  pour  les  fédui- 
te.  Pleins  de  fby>  fis:  par  conséquent  de  lumière  fie 
cb  force ,  ils  diffif  ent  leurs  ennemii»  >  confondent 
le  Démon ,  méprijEènc  le  aioade  j  fie  triompbenc 
enfin  du  péché  &  de  la  mort. 

li^.  j,  lis  kyinifind»ent^ftfiyiekNàjiiamh.J!^Mé  f.Rerponde. 
iMT  dit  :  Ce  fi  mtf.  Or  Judas  ^ui  U  mhifoit^  itéii  Naiarci^^r 
0UêJ[/i  tk  frtfim  4pscm9t*  Dicic  as  je. 

J  e  s  us-C  H  R  is T  fe  prefonte  à  (te  ennemis ,  it  sîâbff *îiu"^ 
leur  parlcj  fie  ils  île  fo  vbyoicât  point ,  quoi-qu  ih  ^  1^*  »  q«i 
cuflènt  des  flambeaux  fie  dies  lanterne!;.  Inutilité  des  cwipfii^"°* 
iècours  humains  !  Ce  fot  aitiG  que  le  Seigneur  frapa 
d'aveuglement  lt#  anciens  pecheUrs  de  Sodome. 
Quand  k  Soleil  donne  ckns  ks  yeuit,  il  éblouit  > 
av  lien  d'éclairer  il  aveugle.  C'eft  ce  qui  arrive 
aux  Juife.    Ils  ne  (àvcnt  où  ils  font ,  ni  à  qui  ih 
parlent  >  fie  ^oi*qu'ils  euâènt  vu  3  fans  doute  ^  le 
Sauveur,  plumùrs  fois  à  Jerufàfem  ^  au  moins  les 
gens  qui  etoient  auxPharifiens  fie  aux  Prêtres;  quoi* 
qu'ils  l'eudènt  entetrdu  prêcher  fie  parlet  en  public^ 
cependant  les  voiU  qui  deviennent  comme  les  Ido- 
les des  nations. 

L'Evangelîfte  a  i^emarqué  que  Jw^  éeoit  Ik  preferft 
avec  emc  :  pour  nous  dire  qu'après  que  Judas  eut 
baifé  fon  Maître^  il  revint  aux  foldats ,  dont  il  s'é- 
toit  détaché  pour  l'aller  baifer  de  la  manière  qu'il 
Tavoft  promis»  La  crainte  le  fit  donc  retourner  fut 
As  pas  ^  voyant  les  foldats  arrêtés  fie  qui  n'avan^ 
çoient  point ,  ne  (achant  pas  qu'ils  ne  le  pouvoienr^ 
A  le  Sauveur  ne  le  permcttoit  »  comme  il  luy  aVoijç 
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pecmis  de  le  bai&r.  Ce  bon  Maître  le  hiy  avoit 
permis  »  pour  voir  s'il  ne  pourroir  poinc  dans  ce 
dernier  motnenc ,  en  luy  parlant  ^  en  Tappellant 
tendrement  fon  ami  s  dmice ,  en  kiy  repreicntant  a* 
vec  douceur  fon  malheur  Se  fon  crime  j  ^  quid  vu 
tiftif  pour  voir  j  dis- je  ^  s'il  ne  pourroir  pas  le  tou- 
cher ic  le  (auver.  Mais  les  efforts  de  la  charité  d'un 
Dieu,  ne  peuvent  toucher  un  pécheur  qui  s  eft  Imi 
Juy  -  même  au  démon  ^  gui  a  éteint  les  lumières  du 
Saint-Efprits  &  étoufie  les  remords  de  la  con* 
fcience. 

Les  ténèbres  du  péché  font  perdre  à  Thomme  la 
lumière  de  Dieu.  Icy  Judas,  plus  coupable  que  les 
foldats,  comioît  fon  divin  Maître,  Sf.  la  troupe  qui 
le  fuit  ne  le  peut  conrioître.  La  caufe  de  cette  dif- 
férence ne  vient  point  de  la  part  de  cette  alTemblée 
de  pécheurs ,  puilque  tout  pécheur  eft  aveugle.  Elle 
vient  de  la  bonté  dejEsus-CnRiST  Se  àc 
fa  charité  pour  eux .  Il  laifTe  encore  aflés  de  lumière 
à  Judas,  afin  qu  elle  l'aide  à  fe  reconnoître,  à  reve- 
nir de  fon  égarement,  &  l'empêche  de  commettre 
le  crime  qu'il  vouloir  commettre.  Il  ôte  la  lumiero 
aux  foldats ,  par  le  même  efprit  de  mifèricorde  Se 
de  grâce.   Dieu  en  ufe  ainû  différemment  à  l'égard 
des  pécheurs.  Il  éclaire  les -uns  Se  aveugle  les  au- 
tres ,  pour  les  faire  rougir  tous  de  leur  foibie(rc,ott 
les  arrêter  dans  l'excès  de  leurs  paflions.   Il  écarte 
certaines  penfées  dan^ereufes ,  certains  (buvenirs 
contagieux  ,  Se  par  là  il   fauve  ceux  à  qui  il  fait 
cette  grâce.  Au  contraire ,  il  reprefentc  vivement 


JiitM ,  &  ranime  l'imprefllon  falutaire  qui  luy  ea 
w.  „.«  ^dî-  .^^^^^  reftée  dans  le  fond  cïti  coeur, 
iiît"eis7  E^o       )^.  6.  Lors  donc  ^ue  fsftu  Ufir  câf  dit  ;  c*^)f  moy^ 
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lU  fknnt  renvcrfis ,  &  tomhtrtnt  par  terre^  rîitorfttttjî?. 

A  peine   J  E  SU$-C  h  R  I  s  T  eut-il  dît,  rVy?  Vtoy^  cccWeruili 

que  dans  le  moment  cette  troupe  defoldats  àrmé^  **"  ""*^ 
fucrenverfée.    Le  SaUveUr  après  avoir  rendu  leuts  ^^^j^^^ 
âambeaUx  inutiles  ^  en  les  frappant  d'aveugltment  »i>»  é-  im* 
par  fa  feule  prefence ,  leur  fait  fedtir  l'inutilité  de  '^^/^î^^ 
leurs  armes  Se  rimpuiffance  de  leur  nombre ,  les  rutf^wî  ^i 
renver&nc  d*une  feule  parole  &  d'un  foufle.    Pou*^  i't'IZi^Ljj 
voit-il  mieux  le  raire  connoitre  !  Il  tait  un  mita^  rfgnàtwm$ 
cle  pour  établir  la  vérité  de  fa  j^arolc ,  comme  il  C^Î;J*'^ 
en  avoir  fait  une  infinité  d'autres  pour  foutenir  U  fwH* 
vérité  de  fbn  Evangile.   David  avoir  demandé  i 
Dieu  qu'il  renverfât  iès  ennemis  ^  &fa  prière  étoit 
une  prédidion  qui  s'accomplit  icy  à  la  lettre.  Ils 
tombent  donc  >  non  pas  devant  eux  >  mais  à  la  ren<- 
vcrfe  9  afin  qu'on  ne  pût  douter  que  ce  ne  fut  }  s  ^ 
sus-Chux^t^  qui  >  par  fa  feule  puiflance  » 
par  une  parole  »  par  un  foufle  >  les  eût  renverfis. 

Le  Sauveur  mêle  icy  ,  comme  il  avoit  fait  pen^ 
dant  Gi  miffion  >  la  douceur  avec  la  îoiot  >  les  pro» 
diges  avec  les  inftruâions.  La  langue  &  la  maift 
.agidènt  tour  à  tour  ^  pour  faire  fentir  à  l'homme 
(on  aveuglement  &  (a  foibleflè  ^  les  deux  cau(ês  de 
fa  perdition.  Non  que  }  s  s  us-C  h  k  z  s  t  efpe%- 
rat  que  cesibldats  fe  convertiroientj&:  qu'ils  le  laif* 
feroient  aller  \  mais  afin  qu'ils  declaraflent  que  s'ils 
l'avoient  pris  &  emmené  >  c'eft  qu'il  s'éroit  livré  à 
eut  volontairement.  lien  ufa  ainâ  pour  l'intérêt 
de  fàpuilfance  j  ic  pour  ne  rien  perdre  du  prix  de 
ion  {àcrifice>  qu'il  offroit  fans  contrainte  &  fans 
Ê>ible(re.  Lavertutoute-puilfante  de  cette  parole;, 
ff'f/?  moy  ,  femblable  à  l'éclat  du  tonnerre  &  à  un 
vent  impétueux  J  renverfa  toute  la  troupe  de  Ce4 

{;cns  armés  ,  &  Judas  même.  Cependant  ni  lui  ni 
esautres^ne  font  paroîcre  aucun  (entimcnt  de  retour 
m  de  confufion  falutaire.  Cette  parole  9  fouxce  de 
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Vie  &  de  grâce  ,  je  fuis  Jtfrs  éfne  v$hs  cherehis  ,  uê 
fut  pour  eux  qu'une  parole  de  force  ic  de  {everitc  « 
femblable  à  celle  du  dernier  jour.  En  vaîfi  on  êfaer-^ 
che  J  B  s  us  Sauveur  y  quand  on  le  cherche  datis  def 
vues  criminelles  &  avec  des  dedeini  impies.    Oa 
le  trouve  enfin  &  il  (è  montre,  corame  Dieu  ft 
montre  aux  profanes ,  &  aux  pécheurs  rebeller  Se 
endurcis.  Sa  prefence  en  effet  les  renv6r(ê  9c  le$ 
défefpere  y  Ton  approche  les  alUrme,  les  cotifternéj 
&  les  anéantit.  Tel  eft  l'état  des  ^mondains  daâs  les 
temps  de  difgrace ,  de  maladie  ^  &  de  itlôrt. 
^treram  er-     f^y^  //  li^ dem^mcU iftcûrc têm fiii  :  S^i ^hârdiiSm 

5?t*eoi"°***  ♦«*'  ^  //'  Uti dirent  :  Jifrs  di  Nkzdrttk. 
Îu1"ir*a*iil     Jbs0$-Cmrist  DoQVott  du  méitfe  fottfle 
lem  dixeruDc  duî  avoît  tonverfè  les  fofdats  5  les  retenir  dans  cet 
îci'ÎÏL^"**  itae  d'arteantiffcment  -,  mais  il  falloit  leur  ftkè  fcn- 
,tir  de  nouveau  fa  bonté  Se  ûl  douceur*  Il  leur  hdiTe 
donc  la  liberté  de  k  releVtfr  y  8c  leur  d^mndanc 
comme  la  première  fois  ,  fiM  fhinhis^iPdmf  Ils  lui 
àircntijfefiêt  de  NaK,0retb.Soit  ù^c  ces  gcns^Ià  n'euf- 
ient  pas  eâtendu ,  que  Jbsvs- Christ  leur  ê&t  dir^ 
C'efi  moy ,  fbit  qu'ils  fuâènt  de  nouveau  frappés 
d'aveuglement  >  ou  que  tranfportés  de  colère  & 
hors  d'eux-  mêmes  ,  ils  eri  fuflenf  devemrs  pites  & 
^lus  furieux  ^  ils  répondent  comme  fà  prcâiieré 
Ibis  :  nous  en  voulons  à  Jbsus  de  Nazareth  >  ne 
pouvant  croire^  fans  doute,  que  ce  fût  lîii  qui  leur 
parlât.  Peut-êtfies'imaginotem  ils  quec*étoit  quel- 

2u'unde  fès  Difciples  qui  pftfloit  ai#i%  ,  pour  l«d 
oaner  letems  de  Te  rdmer  *  car  ^  conimc  nous  a- 
yons  dit^le  baifer  de  Judas  ne  leur  avoir  rien  appri^^ 
fie  leur  ayant  point  fait  connoître  le  Sauveur. 

Tel  eft  le  caraâeredes  efprits  rebelles^  efirlav^s 
de  kurs  paflions  >  dévoilés  au  monde.  Dieu  a  beau 
les  frapper  d'une  ou  de  piufieurs  playes  ^  ils  en  de>* 
viennent  pires»    Perlbnne  ne  profite  destiifpira- 
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tibnsdece  fôiifle  divin.  ÔùcAThommc^ui  prû6' 
kt  de  ies chutes?  LeSau veut  permet  qu'il  nous  en  ar- 
rive ;  il  les  bretonne  même  quelquefois  ^  pour  hous 
liunlilier  (  car  c'efl:  Torgueil  qui  nous  fait  tomber  } 
bien  loitîd'en  profiter,  nous  nous  relevons  plus  fieri 
qu'auparavant  ;  au,  moins  (bmmes-nous  auffi  vaini 
que  nous  étions ,  en  fone  ^Ue  les  affligions  ccinmé 
les  maladies ,  dui  dévoient  nous  être  vtti  iremede  fa-^ 
lutaire  j  ridus  lont  dh  piégé  8c  une  occa^on  à  dé 
nouvelles  infidélités  >  éc  i  de  nouvelles  maladfesi 
Cette  clrcoriftance  de  la  vie  de  j£s»s-Ciï  n  ist  e« 
pleine  d'irtftruâioa  Elle  renferme  ptufieur s  vérités; 
Dieu  donne  le  temps  au  pecticùr  d'ouvrir  les  ycui^ 
(ur  fbn  état  g  &  il  abuft  d* un  temps* fi predeux  >  ai 
ce  temps  de  niirericordé  6c  de  jpatietice.  Eiieu  dôn«( 
iie  la  torcé  aiipecheur  de  fe relever  de  Ùl  chute  \  8C 
il  fe  Cert  de  h  famé  t[tic  Dieu  lui  rend  ,  de  la  grac^ 
que  Dieu  lui  fait  de  le  guérir  »  p6uryat)ahdonnetf 
à  de  noiiveauk  deforâtes.  !l  7  a  des  CHrétiens  par« 
mi  les  jufies  Se  les  p'enitens  qui  cliQrchent  le  Sel-? 
gneor  j  qiii  veulent  Ce  donner  à  £>ieu  •  ie  confâ^^ 
Crcr  à .  fx  gloire  ,  &  <^i  font  fervir  Cèsoivcts  fetitl* 
itiens  4'^tie  pieté  appatetitë  Se  d*uh  iele  édifiant  ^; 
à  fatis&ite  leur  intérêt  Srleûr  ambition.  Il  eft  ra« 
ire  que  I*ott  chercbe  Dicd  pit  le  pUr  t^rli  de  Dieii;' 
la  gloire  de  Dieu ,  le  faitut  de  fofi  àtne  y  font  dèf 
motifs  fans  attrait  Se  (ans  force*   le  décourage* 
ment  &  la  folblelfe^font  des  maladies  làorcelles  par 
elfes-mimes ,  Se  peu^dé  Chrétiens  en  font  effrai^éV 
On  Teft  beaucoup  quand  il  ne  faut  que  penfer  t 
Dieu,  travailler  uniquement  à  fon  falut,  &  en  prçni 
dte  Ici  moyens.    Tous  ceux  qui  aiment  le  thùndé 
cherchent  J 1  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  uhiqucfneiw:  parce* 
qu'ils  s  aiment  g  ainfî  c*eft  pour  eux-mêmes  qa*iï$ 
le  chetchenc.   Etrange  manière  de  chercher   fosi 
Diea  Ôt  fw  Saavcurl         - 

A  aaàa  fj 
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vobii ,  quia    Mffif.  5ic'f/f  ^/itf  moy  qm  vous  cherchés  .  Uisffis  dla 

cgofum.fi      J:.^j^..^  -'^ 

crgome^u».  ***•*   */• 

ricis  ,  lioice  jBSus-*CtiRi$T  tait  unc  clpccc  de  tcprochc  atix 
^abirct  foldats.  Jc  VOUS  ay  déjà  dit  quc  c'cft  moy  qui  dis 
Jésus  de  Nazareth  »  a  où  vient  donc  qu'au  lieu  de 
vous  jetiec  à  Tinftant  (îir  moy  Se  de  m'arrêterj 
comme  vous  l*av&s  projette  &  promis  à  vos  mai- 
^res  s  d'où  vient  qu'au  lieu  de  me  renverfer  par  ter- 
re ^  vous  avés  été  renverfl^s  vous-mêmes  ?  Sçacbés 
àuec'efl:  moy  qui  vous  ay  empêché  la  première 
rois  de  m  arrêter.  Se  qui  vous  le  permets  mainte* 
uant ,  à  condition  que  vous  laiflTcrés  dlUr^  ceêêx-cj. 
{^uifque  vous  n'en  voulés  qu'à  moy  >  il  cft  jufte. 
que  vous  laifllés  mes  Difcipies  en  liberté  «  fans  leur 
uire  aucune,  violence.  Il  eft  probable  que  les  (bidats 
àvoiént  dçilein  de  (è  (àifir  aufli  des  Difinples  du 
Sauveur^fic  qu'ils  en  avoient  reçu  Tordre.  Maïs  cet 
ordre  étant  contraire  à  celui  de  Dieu  »  ne  pue  être 
exécuté.  Car  jque  peuvent  les  hommes  contre  Dieu» 
quelque  puillani  qu'ils  foient  ?  L'ordre  de  Dieu 
eroit  renferrbé  dans  ces  parolçs  du  Sauveur  ,  Se  ces 

!>ârole$  furent  cpmme  un  mur  inacceifibk  à  tous 
\s  efforts  dçs  Pharifiens  »  à  la  force  &  à  la  fiueur 
dès  (bidats**  Cet  ordre  étoit  fondé  fur  le  deflèin  de 
Dieu  j  dont  Caïphe  lui-même  avoit  été  l'imcrDre- 
te  :  Expedk  at^nnshomo  morUturpro  popnh,  Iletoic 
{pndé  tut  lés  prophéties»  qui  avoient  prédit  la  mott 
du  Melfie  >  iK  lion  pas  celle  de  tes  Difcipies.  ]e- 
$us-Christ  devoit  re(Iu(citer  (èul  &  le  premier» 
par  confequent J  esus-Christ  devoit  mourir 
(êul  &  le  premier.   Saint  Jean  nous  en  marquera 
4cux  autres  raifons  au  ver(èt  fuivant. 
.Nous  voyons  dans  celuy-cy  Jesus-Christ  plus 
pccupé  des  autres  que  de  loy  même  »  plus  (enfîble  à 
rhbnneui;  de  à  la  vie  de  fcs  Difcipies  qu'à  (an  boiv* 
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'neur  &  à  fa  propre  vie.  Nous  le  voyons  faire  plus, 
car  il  donne  fa  vie  pour  (auver  la  leur.  Il  s'offre  5C 
(è  livre  de  lui-même,  imitant  ce  que  David  avoit 
faic  autrefois  1  ou  plutôt  ce  qu^il  foubaittoit  de  fàire^ 
s'ofFrant  lui-même  à  être  la  viftimepour  expier  foh 
péché  3  &  demandant  à  Dieu  que  ton  peuple  fuc 
épargné.  Jesvs-Christ  fait  infiniment  plus  que 
ce  Prince  ;  non  feulement  il  offre  fa  vie  Se  fouhaic- 
te  de  mourir,  mais  il  meurt  en  effet  ,,&  il  meure 
non  pour  fes  péchés  ,  mais  pour  les  péchés  du  peu* 
pic  &  de  tout  le  monde.   Nous  voyons  Jbsus-^ 
Christ  (è  dépouiller  de  fa  puiffance  à  l'égard  de 
fon  propre  corps ,  &  ne  s'en  fcrvir  qu'en  faveur  des 
Apôtres.  Sa  parole  les  fauve  des  mains  àc$  fotdats  ^ 
comme  fa  parole  les  avoit  fauves  jufqu'alors  dé 
toutes  fortes  de  périls.  J  e  sus -Christ  fait 
donc  icy  l'office  de  Paftcur  &  de  bon  Pafteur,  dont  i^.YnV 
il  avoit  enfèiené  G,  excellemment  tous  les  devoirs, iç  vtut  f*nn* 
parmi  lefqueTs  il  avoit  marqué  celui  qu'il  accomplit 
fi  parfàîremenr  icy.  Il  fe  met  entre  ces  loups  furieux 
6c  fes  pauvres  Difciples ,  pour  les  mettre  à  couvert 
comme  des  Agneaux  tinf ides.  On  diroit  qu'il  de- 
mande leur  vie  en  donnant  la  fîenne.  Modèle  admi« 
table  êit%  Pafleurs.  Il  leur  apprend  à  être  ptiis  at*- 
tentifs  au  (âhit  de  leur  troupeau ,  lors  même  qu  ili 
font  prés  de  mo^rir,qu'à  leur  propre  vie.  Tant  Tcf- 
ptit  de  charité  doit  avoit  anéanti  en  eux  tous  les  fen» 
timens  de  la  nature  ^  &  tous  Içs  defirs  dl^  vieit 
homme. 

1^.  9.  jifin  fue  citte  f4rok  qu*U.  avciî  dite  fit  ac» 
cùmplie  :Jc  n*4y  ferdu  aacHn  de  c€hx  fuc  vom  tna^-  fetYr^emio*' 

^is  dormis.  c|ucmd'xi: 


J-      ^  Qiiia  quos 

termes  dont  dcdifti  mthî 
ces  deux_  pa-  "o"  pcididi. 


^  Il  eft  important  de  remarquer,  les 
TEvangelifte  fe  fert j,  &  le  fcos  de 

rplcs:  Afin  tjHetettcfArok fil  accomplie.  Saint  Jbaa  quani."^""^ 
neveutfoin&dire,  que  JbsvS'Christ  patWt  à 
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ton  Perc  aie  prédit  l'ordre  qu'il  donne  icy«  Cat  ob 
ue  faint  Jean  cite  »  eft  pris  de  la  prière  que  Jesvs- 
!hrxst  venoit  de  faire  à  Dieu.  Là  il  avoic  dit  à 
Ton  Père  qu'il  avoir  çoqlèrvé  les  Diiciples  qu'il  lui 
avoit  donnés.  EcTEvangelifte  applique  ces  parolei 
du  Sauveur  à  ce  qu'il  &it  icy  >  comme  une  preavede 
la  vérité  dei  paroles  de  J  e  s  y  s^Ch  r  i  s  t  :  ooa 
qu'il  fut  ncce flaire  que  Jksus-Christ  donnât  cet 
îprdreaux  foldatç,  pour  fauver  la  vérité  de  ce  ou'il 
àvoit  dit  à  Dieu  Ton  Père  ^  tpais  pour  marquer  leu« 
tement  que  ce  qu*il  dit  icy ,  étoir  conforme  à  ce 
gu'ilavoitexporé  dans  fa  prière.  Ainfi  ce$  rcrtocs 
kt  implerctur^nt  Cgnificnt  autre  çhofe  qu'une  fîn^* 
pie  application  d'un  éyenement  à  un  autre  «  apotica- 
tion  que  (âint  Jean  a  cru  d^vqir  Elire.    Et  quand 
|1  ne  l'eût  pas  ^te»  &  que  Jesus-Crrist  n>utpa^ 
0onné  cet  ordre  s^%  fold^rs  ,  ce  qu'il  av  o^i  dit  4 
îpn  Père,  n'en  eue  pa$  été  moins  véritable  q| 
'moins  infaillible.  ^ 

Revenons  à  faint  Jean,  Cet  Apôtre  npqs  ^ 
nretiddonc  quejBSÇfS-CHRiST  donna  çec  ordrc,& 
qu'il  cnipccha  au'on  arrêtât  aucun:dc^sDi(qp/eSjj 
jiar  la  même  raifon  qui  les  lui  avoir  faitcboi^r  Sc 
conferver  jufqu'alors  3|  afin  qu  ils  fuflenf  les  che6 
fies  douze  Tribus  du  véritable  peuple  d*l&aëlît 
afin  qu'ils  (uflcnt  douze  témoins^  &  autant  de  pte-« 
aicateurs  de  la  veriré  de  (a  Refurre^ion  \  afin  qu - 
ils  reçuflênt  le  faint  Efpritj,  &  qu'ils  fuflent  ei}z« 
mêmes  convaincus  de  la  vérité  de  fês  proinelles ,  ôç 
4e  la  pureté  dfs  fon  anipur  pout  eux.  Si  J  b  s  u  s- 
Chr^st  apenfé  à  nous  dans  le  temps  m^nste  qu'il 
ne  pcnfoit  qu'à  mourir  ,  que  ne  fcra-t'il  pa^  1  pre- 
fent  qu'il  vit  >  qu'il  règne  &  qu'il  çft  dans  U  gloir 
re  ?  S  il  n'eût  fâuvé  ks  Disciples  ^  on  les  eut  ar- 
iêrésj  fans  doute  3  &  il  y  avoit  afies  de  monde  à  h 
iuitede  Judas  pour  cela*  S'ilnenousprotegepit^Ç 


^B 
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même,  il  y  a  long^tems  que  nous  aurions  fait  nau- 
frage. On  court  fouvcnt  des  dangers  plus  grands  , 
que  celui  où  les  Di(ciplec  du  Sauveur  fe  trouvent 
icy  exporés.  Les  fidèles  qui  voyent  les  cbofes  des 
yeux  delt  foy  ,  comprennent  cette  vérité.  Que  cet- 
te reflexion  nous  foucienne  donc  &  qu'elle  nous 
anime. 

Il  eft  donc  vrai  qHe  la  vie  des  fidèles  eft  diere  à 
Jhsvs  *  Christ  »  qu'elle  eft  precieulè  devant 
Dieu.  L'ame  des  Juftes  »  dit  le  Sage  j  eft  dans  les 
mains  du  Scieneur  ,  il  les  porte  dans  (on  fein  ^  par- 
ce qu'il  les  aime  d'un  amour  tendre  j  d'un  amour 
de  Père.   L'exemple  de  Jesus-Chri^t    eft  une 
preuve  de  cette  vérité.  Il  eft  un  gage  des  fentimens 
âe  (on  Père  6c  de  fa  proteAion  pour  tous  les  fidèles, 
Veritiqui  rendicy  les  Apôtres  comme  immortels^ 
6c  qui  devoir  dans  peu  les  rendre  invincibles ,  6c 
les  maîtres  du  monde.    Toute  la  force  des  Chré- 
tiens eft  fondée  fur  cette  même  vérité  ^  leur  foy  eft 
puilTante  3  leur  e(peranee  inébranlable  y  leur  amour 
Pout   Dieu  eft  grand ,  parce  qu'ils  portent  dani 
leur  cœur  le  trefot  de  la  vie ,  la  promelTe  de  l'im- 
monalité.  Spes  iUomm  immortslitatt  plena  efi.  Tel 
tft  leur  état  ^i  tel  fera  leur  bonheur, 

1^.  IQ«  éiiUrs  Sim§n  Pierre  tjHi  avoU  une  épie  ,  lé 
fira ,  &  enfrapfM  an  des  gens  du  gr^nd  Prêtre  ;  &  ^^  f^^^^^^ 
bd  emfés  l'ûreîUe  drmte  \  E$  cet  hwmme  s* appelait  bcm  gudiâ 

•  Saint  Mathieu  &  (âintLuc  ont  remarqué  y  que  pon  ifieis  fer. 

les  Apôtres  demandèrent  à  Jésus-  Christ  s'ils  ciX ' auffcu. 

(c  (êrviroienr  de  leurs  épécs  *  qu'ils  nortoicnt  alors  lam  «jm^  ^'x- 
)ur  les  railons  qi;  on  peut  voit  ailleurs.    Mais  autrm  no- 
ierre  (ans  attendre  la  répon(è  de  fon  Maître^  fra-  irenfcrvo 

pa  d'un  coup  d'épée  un  des  ferviteurs  du  grand  Vïk^  ***  ^  "^ 

ttc ,  <lont  faint  Jean  feul  rapporte  le  nom  ,  &  dit. 

^u  U  s*appMm  Mélibns^  Pierre  en  çetrc  occafion  -^ 
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comme  dans  toutes  les  autres  »  fiiivic  (on  zèle  ^  &  ne 
çonfulta  que  Ton  cœur  ^  emporté  par  la  confiance 
qu'il  avoir  au  pouvoir  du  Fils  de  Dieu.  Il  Ce  firroit 
iretiré  s'il  eut  é(é  plus  6dçle  Se  plus  ohtiSknu  Mais 
il  voit  J  E  sus-Ch  r  I  s t  qui  (e  livre  &  qui  eft  déjà 
(rnlapUifTancedesroldars  3  Se  c'eft  ce  qu'il  ne  pcnc 
(buffrir.   Son  amour  naturel  l'emporte  à  faire  une 
^(5|;ion  violente  ^^  &  contraire  à  Ton  devoir.  L'étac 
où  fon  divin  Maître  avoir  un  peu  auparavanr  rc* 
duit  les  foldats  ^  l'encouragea  fans  doute.  Il  crut 
,  devoir  faire  ce  qu'il  pouvoir  ^  &  il  fe  rrompoit 
comme  fonr  prefque  tous  les  hommes.La  plupart  no 
confultenç  que  leur  liberté  dans  tout  ce  qu'ils  font. 
Ils  règlent  leurs  entreprifes  Se  toute  leur  conduite 
Air  ce  faux  principe  ',  leur  pouvoir  n'eft  que  ibi-^ 
blefTe ,  Se  leur  force  n'eft  que  pa0îon.  Ils  veulent 
ignorer  que  la  liberté  de  l'homme  fans  le  fecoursde 
Dieu  >  n'eft  qu'un  prétexte  d'illufion  Se  une  occa- 
sion prochaine  à  de  grandes  chutes.  La  volonté  do 
rhocnme  fe  porte  à  toutes  fortes  d^injufttce^  \  elle  ^ 
écoute  les  feduâions  les  plus  groflleres  »  parce  qu'il  *- 
lui  plaît.  Son plaidr  eft  toute  fa  raifon.  L'orgueil 
l'empêche  de  (entir^^ou  au  moins  dereconnoître  Con 
Ignorance  Se  fa  foiblcifc  >  &  de  recourir  à  celui 
qui  eft  la  force  &  la  lumière.  Pierre  (uit  lemouve* 
Q)ent  d'une  préfomption  aveugle  |i  mats  Je  sus- 
Çh  rist^  toujours  plejn  de  çompa(lion»  l'arrête  8c 
l'inftruit.  Heureux  celui  qui  écoute  cette  divine 
Inftru Aion  ^  Sç  qui  rcgle  ùl  conduite  (iit  l'exemple 
de  douceur  «  de  Ugeftè»  Se  de  patienccj  que  le  Sau*. 

jcSi*P««<M  ^^^  ^^^^^  ^^l  ^  ^^"*  lç$  Chrétiens, 

M»cie  gUdia       lir.  II.   Médijefut  dit  4  Pierre:  ff mettes  votre 

g?SÎ!l»."cak.  ^^^  ^^  UfutmâH:  pçJki$t^ilp4Sfiuji  bme  le  CW- 
<;eiiiqiieni<<e.  lice  fti^  mn^  fertm^a  d0mi? 
S  .non  ïî:       C  eft  comme  fi  J  i  s  u  «•  C  h  r  1  s  t   difoit  i  H 
^  lUun?   nesi'agit  |>as  içy  dç  ççmb^cre  ^  maisdc  (oufttir  j^.  14 
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kie  s'agir  pas  de  fe  deffcndre  ^  mais  de  fc  foumecirc} 
il  n'eft  point  queftion  de  s'enfuir  »  mais  de  fe  livrer. 
JPierre^  vous  voulés  me  conferver  ta  vie,  &  moy 

I^e  la  veux  perdre  >  vous  ne  penfSs  qu*à  fàcrifier  ceç 
lomme  à  votre  reflentiment  j  &  moy  fe  ne  penfè 


^  »■■■■      •      »«  «  juwwmw  —  "■•'   wtma    mmwww     #•    «r-wr»^!»     ••»     ^^  «**rvv      ^  www     wrmwwm 

Ferefn*a^ donne  ?]TSv$-CHKisr  nous  apprend  en  la 
pcribnne  de  Ton  Difciple  ^  une  grande  vérité  «  une 
vérité  necefTaire  8c  à  laquelle  on  ne  fait  quafi  pas 
d'attention.  Dieu  diftribue  a  chaque  fidèle^  comme, 
un  Père  à  (es  enfans ,  une  portion  de  faveurs  teltç 

' -"En 

Jan 

es  apelle  du  nom  de  Calice.  Que  faifons- 
nous  ?  ce  que  Pierre  fait  icy.  Comme  d'ordinaire 
Dieu  &  ferr  des  hommes  pour  nous  prefenter  le 
calice  amei!  des  mortifications,  pour  nous  fevrer  de 
la  vie  prefente  par  ces  (brtes  d'amertumes  \  au  lieu 
de  regarder  Dieu ,  on  s'arrête  à  la  créature.  On  ne 
regarde  point  cette  main  charitable  &  invifible  du 
Pete  celefte ,  on  s'arrête  à  cette  main  de  chair  qui 
fê  voit.  Ainfî  au  lieu  de  fe  foumettre  on  fe  révolte. 
Au  lieu  de  bénir  Dieu,  on  l'ofFenfe.  Pierre  ne  peuç 
(buffrir  quon  (è  faififlè  de  (on  Maître»  &  Jésus- 
Christ  ne  cherche  qu'à  fe  livrer  à  les  ennemis. 
Pierre  nb  voit  que  des  foldats  armés  ,  &  Jésus - 
Christ  regarde  uniquement  fon  Pcre  &  ne  voit 
<}ue  luy,  Pierre  croit  n'avoir  affaire  qu'à  des  hom- 
mes y  Se  fon  Maître  luy  montre  qu'il  s'en  prend  à 
Dieu  même.  Il  Biur  boire  le  calice  j  le  boire  fans 
peine  3  Se  le  boire  tout  entier*  Quelle  répugnance , 
rnon  Dieu  »  pour  l'approcher  feulement  des  lèvres* 
(e  cçeur  (ç  louleve  dcrcfufe  fouvenc  de  prendre  la 
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médecine  »  d'où  dcpend  le  faluc  &  la  vie.  Oà  en 
ferions^^nous  5  Ci  Jesus^'Christ  n'eût  point  bu  ce 
Calice  k  ne  fût  point  mort  ) 

Mais  fi  Jbsus-Chilist  a  dû  fùaffdt  les 
courmeiis  les  plus  cruels  &  la  mort  la  plus  infamcj 
k  quoi  penfent  les  Chréciens  qui  ne  veulent  ni  fouf- 
frir  ni  mourir  }  )esus  -  Christ  fouffre  de  meurt 
par  efprit  de  juftice  &  de  charité  \  les  ChcécienSj 
ouoi-que  pécheurs  ^  refufcnt  de  faire  pénitence»  5C 
d'embrafTer  une  vie  retirée  &  anéantie  ,  jpat  efjpric 
d*impenicence  &  d'orgueil  »  par  efprit  oe  moleflo 
&  de  fenfibilité.  T^^u^-Chuist  commençant  fk 
miffion  &  la  finitlant ,  établit  par  fes  paroles  &  pat 
Ion  exemple»  la  neceffité  de  la  pénitence.  Le  mondç 
tu  contraire  combat  cette  neceffité  &  détruit  ce  de- 
voir» difant  aux  jeunes  perfonnes  qu'elles  font  dans 
lin  âge  à  goûter  les  plaifîrs  de  la  vie  »  &  aujt  vieil* 
lards  que  c  eft  offen(er  Dieu  que  de  k  mortifier  8C 
dç  fe  confiimer  par  les  veilles  ^  les  gemifleoiens  8c 
la  prière» 
'^f  &mb"'     *•  ï *•  ^^^filJ^^s  &  Unr C4fhéitne, âoee ks^iHi 
nus  >  &  mi-  envoyés  fur  Us  %ifi  ^  prirent  d^ne  Te  sus  »  &  klit^ 

bendcrumje-     H  paroît  f^t  le  détail  qu«  fait  îcy  faint  Jean  & 
▼iniiieij^V  T^'^J  rcpete»en  failânt  mention  de  l'Offciet  qui 
commandoit  cette  troupe  de  fol<^s  Romains,  &  de 
gens  qui  apparrenoienc  aux  Juifs  »  qu'il  y  en  avoic 
un  grand  nombre.   Ils  ne  w  contentèrent  pas  de 
fainr  Tesus-Ch&ist  Se  de  le  faire  marcher,  luy 

2ui  s'etoit  offert  volontairen^nt  à  eux  ;  pour  fatis* 
lire  leur  paflîon  Si  celle  de  leurs  Maîtres,  ils  luy 
liérenr  étroîteonent  les  bras  ic  les  mains ,  comme 
Ton  fait  aux  fcelerats.  Peut-être  fuivirent-ils  en 
cela  le  confèil  que  Judas  Icils  avoit  donné»  de  pren- 
dre garde  à  Jefus^ qu'il  leur  écbaperoit  lorsqu'ils  f 
penleroient  le  moins  »  qu'il  l'avoic  v^  dç  k^  f\io^ 
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Ipres  yeux  dirpatoître ,  &  échaper  des  mains  dç 
ceux  qui  1  cnviconnoienç  dans  ledelTciode  le  pren- 
dre. 

..  JbsuS'Chiiist  ,  le  véritable  Sarafon,  iè  laiile 
donc  lier  j  comme  avot(  fait  autrefois  celuy  qui 
n  en  étoic  que  la  figure.  Fenimm  a  Og^rt ,  dirent 
les  Pbiliftins  à  celuy-ci  9  &  il  rompit  Tes  cordes  , 
parce  qu'il  n'écoif  qu'une  figure  impar&ite  de  ce 
myftere  d'humiliation.  jESus*Ca&xsT  ne  rompt 
point  les  chaînes  dont  on  le  charge  j  parce  qu'il  en 
cft  la  vérité  accomplie.  Sam(bn  en  ie  laiflant  lier 
n'étoit  point  donné  de  Dieu  pour  expier  les  péchés 
des  hommes  5Jbsvs -Christ  les  expie  tous. 
Se  cctre  expiation  rompt  les  chaînes  funeftes  du 
crime ,  les  habitudes  qui  nous  tiennent  comme  des 
malheureux  dans  les  rets ,  &  que  nous  avons  ranc 
de  peine  à  romprç , quoi-que  J^sus-Chkist  fe 
(bit  laiiTé  prenore  &  lier  comme  un  fcelerat ,  pour 
nous  en  mer trer  la  force  &  la  grâce.  Quel  état  de 
confu£on  iC  d'horreur  1  Qu'il  en  coûte  à  ]xsus« 
Ch&ist  pour  nous  obtenirTa  libenédu  cœur,  U 
liberté  des  enfans  de  Dieu  I  Empti  tnim  tftù  fretin 
magno.  Il  fe  rend  efclave  ,  &  on  le  traîne  comme 
un  captif  9  afin  ^  dit  l'Apâtre^  que  vous  ayés  llion« 
peur  &  la  gloire  de  domter  vos  paffions  ,  de  (bu* 
mettre  la  chair  à  l'efptit ,  &  de  réduire  en  fcrvitudo 
}e  vieil  homme  avec  toutes  fes  concupifccnces.  Ce- 
pendant l'homme  eft  afiés  aveugle  &  afiés  corrom* 
pu,  pour  n'eftimer  que  la  (aulTe  liberté  des  paffions, 

Sour  ne  défiler  d'autre  pouvoir  que  celuy  de  vivre 
ans  l'impunité  du  crime»  &  de cooiènrer  l'hon-     ^^ 
oeur  &  Teftime  du  motide.  lune 

f,  15.  Et  Us  t'ivmmnm  pnminmemMs  jinm^  Annam  pn. 
parcâ  iju  U  if9U  heaU'^pwri  at  Cétiphe,  fm  èou  le  grand  nim  focercaî. 
Jf^ritre  cftté  anniém.  P"«  •  ^"^«f •? 

^n  cet  éta(/î  bopceux  &  fi  indigne»Jxsus  Ch  rxst  u^'/"^ 


addoxe* 
eumad 
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entre  dans  Jcrufalem.  Quelle  entrée!  Qu'elle  cft  dî- 
fcrcntc  de  celle  qu'il  y  avoit  faire  quatre  jours  au- 
paravant !  Alors  il  y  entra  porté  en  triomphe  5  prc- 
îcntemcnt  il  y  entre  traîné  comme  un  voleur-  Ce 
jour-là  c'étoit  un  Roy  >  .reconnu  tel  par  les  accla^ 
:mations  publiques ,  Se  dont  l'entrée  glorieufe  avoir 
été  prédite  par  les  Prophètes  *,  aujourd'huy  c*eft  lîa 
Agneau  que  Ton  conduit  pour  être  égorgé  au  lieu  de 
l'Agneau  de  la  Pâque.  On  l'amena  d  abord  chés  An- 
ne^  loit  que  fa  maifon  fe  trouvât  fur  le  chemin  ^  foie 
pour  luy  demander  confeil  5  Se  pour  luy  porter  la 
nouvelle  de  leur  expédition  qu'il  attendoit  impatiem. 
ment.  Quelle  fut  la  joyedece  fameux  Pontife  de  voir 
enfin  J.  C.  à  fa  difpoiîtion  {  Combien  grande  fût 
celle  des  complices  de  fa  haine  criminelle^  auffi- 
Jbien  que  du  defTein  tragique  qu'ils  avoienc  formé! 
Saint  Jean  remarque  qu'Anne  étoit  beau-pere  de 
Caïphe  j  f  Mi  étùit  U grand  Prêtre  cetu  année-U  ^  pour 
marquer  de  quelle  autorité  étoit  Anne  ^  qui  avoit 
fait  avoir  la  touveraine  fàcrificature  à  Caïphe  fon 

Îendre.  Anne  ordonna  fur  le  champ  qu'on  transférât 
£sus-Christ  chés  le  grand  Prêtre. 
]  B  s  V  s-C  H  R  I  s  T*  eft  mené  chés  Anne  avant 
que  d'être  mené  chés  Caïphe^  pour  fuivre  dans  fes 
humiliations  Tordre  que  les  ennemis  avoient  fuivt 
dans  leur  confeil  &  dans  leurs  refolutions.  Anne^ 
Se  pour  fon  âge  Se  pour  fes  lumières  ^  avoit  été 
confulté^  &  l'on  déferoit  à  fon  jugement.  L  entrée 
4u  Sauveur  chés  cet  impie  vieillard  devoir  le  con- 
fondre dans  le  fond  de  fa  confcience  y  tandis  que 
iès  gens  vouloictit  par  là  honorer  (on  autorité  j  ic 
l'engager  plus  avant  dans  l'injuAtce  qu'ils  alloient 
commettre.  Les  raifons  de  famille  >  les  liaifons  de 
parenté  Se  les  engagemens  que  le  rang  8c  la  dignité 
forment,  ont  fouvent  d'étranges  fuites;  On  entre 
A^v^  de  malhcureufes  arfFakcs  contre  touce  raifbi! 


'  M  s.  JfiÀM.  Gbap.  XVni.  .:  iA7t 
èc  toute  juftice ,  on  (e  le  permet  -,  Et  (iic  ces  pre« 
textes  frivoles  ,  le  moiide  te  veut  »  &  le  monde 
cft  obéi.  C'eft  ï  .quoi  Ton  (àcrifie  la  Religion  ^ 
rîionneur  j  les  biens ,  8c  même  la  vie.  ' 

ir>  14.  Et  Caïphe  ètoit  celuy  ^ni  avoit  dênni  a  cofi'^  u^nc  tatcm 
fiil  Mxjnifs  :  j^^n'il  itM  lUiU  ijH'm  fini  hrnnrm  mm^  ^^mîum^: 
riti  fmr  tout  U  penplg.  <*«««  J  *"**!•= 

Saine  Jean  rappelle  ce  qu'il  a  rapporté  plus  haut;  ^"m'homu 
le  fentiment  impie ,  cruel,  &  politique  de  ce  grand  n«nm©iipi* 
Prêtre^  qui  avoit  diç  qu'il  ne  tolloit  point  délibérer  ^^  *** 
iur  la  mort  de  Jbsus-Christ  ;  qu'innocent ,  ou 
coupable  il  ÊiUoit  le  £iire  mourir  ^  puifque  le  btça 
public  le  dcRundoit.  L'Evangeliftc  n'en  fait  men->) 
tion  icy  »  que  pour  nous  apprendre  de  quoi  eft  ca-* 
pable  un  Juge  qui  façrifie  l'innocent  comme  le  cri^ 
minel ,  par  des  raifons  d'Etat  &  (ut  des  prétextes 
im^^naires  :  Et  nous  devons  méditer  cette  circon* 
fiance  remarquable  &  efFrayante.  Les  Minières  du 
Seigneur  font  (bu vent  plus  cruels  que  les  hommes^ 
du  mon4e.  Tel  eft  le  jufte  jugement  de  Dieu  fur 
eux ,  de  les  abandonner  à  leur  propre  corruption. 
L'abus  de  leurs  lumières  Se  de  la  (àioteté  de  leur  ca-*. 
laâere ,  les  rend  capables  de  commettre  les  plus 

?  grands  dé(0rdres.  L'énprmité  du  crime  de  Judas  a 
a  fourcc  dans  labus  que  ce  traître  avoit  fait  de  la 
grâce  éminente  4c  (a  vocation  à  rApoftolat.  Ceux 
donc  qui  occupent  les  premières  pUces,  au  lieu  de 
s'enyvrer  de  loir  grandeur  &c  de  la  gloire  qui  les  en*., 
vironne  »  doivent  tout  craindre  Se  opérer  leur  faluC; 
avec  plus  de  frayeur  que  les  (impies  fidèles.  Vérité^ 
£bule  capable  d'arracher  du  cœur  de  tous  les  Chré-. 
cieiis  jufqu'au  moindre  dcdr  d'élévation  8c  de  di« 
gnité. 


t4t<ii    ttrtiCÂtiën  àt  L*ÈfÂHéitt 

J^sus-Chilxst  intêrrûfirefokunfiujUti  tadotmuû 
Safirmfti.  Cht^te  di  frirn  fUrri^ 

If  **iefcw«  f .  I  î  ;  Cepinddm  Shnm^Pierrà  févUjifm  ,  «ww- 
sùmkuu^  ^^  ^j^  ^^  ^^  Difciple^  ^ai  itêk  cêfmH  dm  Grande 
aeattut  difci!  f4ire  .  entrm  évêC  Jtjm  éUm  U  mMjiH  dm  Gnmd- 

pulasauiem     'ru^r^i 

'**ldficr^'&      Il  y  1  des  întcrprctcs  qtti  oftf  crû ,  qtfc  ttt  antre 
[Stoivk  cum  Dîfcîplc  qtM  n*cft point  nommé  îcy ,cft  S  •  Jeanjmais 
jciuin  aiiiû  '^  l^^ht  ctô  fatts  tondcmcnt  î  Car  S.  Jcah  étant  de 
'®'*^*^      GaHIéc  5  pourgaoî  ûe  I*aiir<Ht-6n  potfjt  ^apçonnéi 
&ifiierrogéauw«bien  que  S.  Pierre!  De  {^tàsf^qtiândt 
S.  Jean  parle  de  foy ,  il  dit  :  ce  DifcijrfeJqùe  Jefat 
aimott  >  te  qd'il  àe  i^it  pas  icy.  Une  trotfi£nie  rar* 
fônj  c'eft  que  TEvangcIiftc  dJt  qtie  ce  Ûifciplê  étoit 
€9mm  du  Grémd-Pretre ,  c*e(t  at  dire ,  daihs  Ha  iatKoti 
èd  Grand-Prétrc  ,>  cc  qtfi  rie  peut  contenir  à  TA- 
pAtrc  faint  Jtan^  qui  depuis  trois  ans  TuiToit  |esu$^ 
GHRisT  fahs  le  qiiittet,*  air  lieu  que  ce  Pifciole 
ddnt  on  ignore  le  nom>  alïott  fotlvent  chés  Caipnrr 
1!  falloit  dcmc  <Ju*ii  fôr  dte  Jcttffalem.  Il  eroyoitcrf 
7eSus- Ch  Ji  IST,  fans  néanmoins  ic  déclarer^  com^ 
me  quantité  d'autres  dont  fàitit  Jean  a  déjà  patU. 
ÏI  y  en  a  qui  dflènt  que  c'étoit  celui  éliés  qui  J es«s-> 
CfiRïsT  avoir  fait  la  Pâque  y  mais  tout  te  qu'ont 
penft  là-dcfTus  les  interprètes  i  n*eft  que  con|cc- 
turc.  Ce  Difciple  ne  mérite  pas  qu*on  ait*  tant  d'en-* 
▼ie  de  le  cûnnoîtte ,  luy  qui  a  voulu  (è  cac&er  8C 
tCètrc  pas  coftnu ,  n*<»fant  en  ce  tcms^cy  j  mtitns^qiie 
|âmais ,  fc  déclarer. 

Entra  avec  Jefits  dans  U  mdfùn  dn  Grand- Prêtrt^ 

On  fit  entrer  d'abord  Jesu<»  Christ  dans  la  cour 
de  la  maifon  de  Caïphe,  où  ce  Difciple  entra  auffi. 
L'office  qu'il  tendit  à  iâint  Pierre  fut  fiioefte  à  cot 


toi  S.  JiAH.  Chap.  îitVîtî.         i^it 

'  '[Ap&tre^qai  ayant  oublié  T^is  que  Jesus-Crrist 

luy  avôic  donné  »  Tordre  adrelté  l  Ces  ennemis  de 

laiflêr  aller  Tes  Difciples  en  liberté  »  &  n'écoutant 

qae  fon  ardeur  &*fà  préfomption  j  courut  à  Ùl  per^ 

te  en  cherchant  à  fe  fâtisfaire.  Il  eft  peu  de  Chré- 

tiens  qui  ne  (oient  coupables  de  ia  même  temecité» 

&  qui  dans  une  infinité  d'occa(îons  ne  fuivent  FeCr 

prit  de  faifit  Pierre,  &  (on  mauvais  exemple.  Toute 

démarche  que  Ton  &it  (ans  cOnfuUer  (a  rai(bn  « 

fbn  devoir  ,  fa  foible^  »  fa  confcience  3  expo(è 

celuy  qui  la  fait  à  quelque  infidélité  ^  &  fi  Tocca- 

lîon  eft  importante  la  chute  devient  confidcrable  « 

8c  fimefte  en  elle-même ,  ou  du  moins  dans  fes 

Ihices.  On  ne  juge  de  la  grandeur  du  mal  commis^ 

et  de  fimprudence  à  laquelle  on  s'eft  lai  fil  aller» 

3ue  par  le  jugement  que  k  monde  en  porte.  Cette 
luhon  eft  grande  &  ordinaire*  £lle  eft  une  des 
(burces  des  plus  terribles  chutes»  éc  fouvent  de  la 
perte  du  (klut. 

f.  i€.  Mdh  Pierre  éUmenrét  dehors  à  la  porte.  Alors  t^.Petcatan- 
cet  MUtre  Difcifte  ,  qui  itoit  connu  du  Grand^Prêtre  ,  'JgliSî^'forîf 
finis  &  parla  à  la  Portière  qui  fit  entrer  Pierre.         ïïtivit  erjo 

domme  c*ctoît  la  nuit  on  refiifa  la  porte  à  Pierre,  iluf*,^!?  «âc 
ie  Difciple  qui  étoic  entré  fans  difficulté,  parce  ^otit  pond. 
qu  on  le  connoifloit ,  ayant  apperçu  iamt  Pierre  en  oftiûic ,  u 
entrant,  pria  la  femnic  qui  gardoit  ta  porte,  comme  iûwoduxit 
c'étoit  Tufage  chés  les  f  uifs  ,  même  dans  les  gran-  ^*^'*^ 
des  maifons  ,  de  laifler  entrer  faint  Pierre.  Il  ne 
fàvoit  pas  qu'il  étbit  le  miniftre  du  Démon  dans  la 
demande  qu'il  faifoit,&  qu'il  laidoit  à  haccr  le 
malheur  de  faint  Pierre  &  fa  chute.  Qu'il  eft  dan- 
gereux de  féconder  les  defirs  des  pcrfonnes  qui  de- 
mandent à  avoir  entrée  dans  les  maifons  desGrandst 
t^ierre  vouloir  entrer  >  il  trouva  la  porte  fermée  : 
Heureufè  circonftance  s'il  eût  fçû  en  profiter  !  mais 
(oa  ardeur  &  fon  amour  l'emportèrent  fiir  les  ré- 
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Âiorâsde  ÛL  confciencej  6c  (ur  le  fbuvemr  des  para? 
les  de  (btf  divin  Maître.  Il  ne  pur  encrer»  «Se  il  ne 
pue  s'éloigner  ni  fe  recirer.  Impuillkhce  volontaire^ 
Tomfiée  par   Ton  imprudence.  Tous  les  pécheurs 
ont  fouvenc  éprouvé  les  mêmes  mouvemens  ^  Se 
reflenti  la  même  impuiiïànce.  On  veut  rompre 
une  habitude  ,  s'éloigner  de  Toccafion  ;  on  ne  le 
peut  Cour  d'un  coup.  Il  faut  »  dit-on ,  éviter  Vé^ 
clac  3  cela  (è  remarqueroit.  Ne  plus  voir  une  telle 
perfonne  »  c'eft  un  ioupçon  que  l'on  donne.  On  Ce 
flate ,  en  parlant  ainfi  »  de  fuivre  la  raifon  j  la  peu- 
dence;  on  croit  ne  rien  expoCct,  &  Ton  fuit  toujours 
au  fond  fa  paflion«   On  la  préfère  à  Con  devoir»  on 
(acrifie  (a  confciencc  à  fa  toibledè  \  on  ne  le  peut 
croire ,  il  n'y  a  que  la  chute  qui  le  perfiiade  »  tc 

5^ui  confond  le  pécheur ^  toujours  mou»  toujours 

î^iro  inciUa       f.  i^T.  Cette  fervanu  ^ui  gdrdeU  U  forte^ 


eftiaria  :       donc  d  Pierre  :  N^etes-vom  pas  aujjl  des  Difiipîn  d$ 
tn«^TfciEul  ^^^  homme  ?  Il  repondit  :  Je  fCen  fkU  point. 
ifes  hommîf      S^itz  Jcau  ne  veut  pas  dire  que  cette  femme  fit 
ilie  :  Non      cette  queftion  a  Pierre  ^  &  qu  elle  le  reconnut  m 
^^*  luy  onvrant  la  porte  \  car  il  y  a  apparence  qoe  & 

elle  l'eut  connu  ^  au  lieu  de  luy  ouvrir  ,  ellp  l'eut 
empêché  d'entrer.  Il  veut  dire,  que  ce  fiit  ce  qui 
donna  occafion  à  la  Portière  ,  de  regarder  Piecre  » 
comme  il  étoit  auprès  du  feu,  perfuadée  qu'il  ètoit 
Difciple  de  Jésus -Christ,  apparemment, 
pour  l'avoir  vu  à  fa  fuite.  Que  fit-elle  \  Elle  le  die 
d'abord  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  luy ,  fèloa 
que  {àint  Luc  le  rapporte  î  Enfuite  elle  le  luy  d:* 
manda  à  luy-même,  non  par  manière  de  douce, 
mais  en  1  aflurant  :  N'eft-il  pas  vray  ?  N'êtes-  ^o'as 
pas  aiêjp  des  Dijciples  de  cet  Homme?  comme  fâint 
Jean  le  marque  icy.  Enfin ,  elle  l'alTura  tout  haut 
Se  devant  tous  ceux  qui  étoienc  là  prefbns  ^  (eloa 
^ue  S.  Mathieu  nous  l'apprend,  i[ 


•fetÉ-S.  tl  AI».  Chap*  XVIlt    '      .I4»j 

^ .     il  Im  ditvJen*cnfHii  point,  la  voix  d'une  femme  Ettt^immns . 
tef&ayebljis  faint  Picrçc^que  lavûe  des  foldats  ar-.  ^^^f^*^  ^^ 
xiaés.EJle  fi^it  plus  d'inpprciuon  ruribndfprity.quq  Z'^mi^mtél 
la  voix  de  ccwç  troupe  de  facellitcs  4g[ui  vcnoicnc  d<  rftati$ftmm$ 
prendre  foo;  Maître  d|Ln$  le  Jardixi.  Contentons^ 
nous  de  &ii;e;icy.deujç  reâexions.Lapife^kcÇj  qu'il 
n'arrive  à  Pierre  que  cjb  qu^  ion  Maître  lui  a  predtti 
Êtiafcconidc^  qucIeSa^y:cul:nclcluiavftitl>réditJ     "  ' 
qu'afin  qu'il  en  devint  plus,  retenu  fiç.plus;  défianr,    . 
Car  l'bonunequi  ne  fe  défie  point  d«  lui-même  * 
tothbe  nece(râirement.  Cette  réflexion  eft  très- im-».         '    '' ^ 
portante,  Pierre  n'avoitpasprpEté  des  avis  cbarita-» 
blcsduFilsde  Dieu  ^  Sç  çn  particulier  4e  cette  tri- 
il:eprédi(^iqn..N  enyptiiantriemccokè^  il  faUuc 
que  r^yênemenr  juftlBat;  la  yerit4jtfc<:ette  chut6 
tut  non  (eul^mcnt  utile,  mais  n^ceflaire  à  foa  falut^*    . 
Elle  futcciinaie  un  co^ptiif -poids  à  A  prefomption^ 
donc  il  ècun  iàint  u4gi^  ^oute  fa  vrç  i^  (ans  quQ]f» 
Je  sii  s-^.C  h  b.  I  s  x  Taimahr autant <]U'il  l'aimoiti^ 
il  n'eût  jamais  petniiis  que  cet  Apôtre  fut  toinbé  & 
lourdemeti  • 

Apprctipns  de  cec^exemple  prtmierethenc ,  à  évin 
ter  les,  oçcj^ûonspù  il  y  a  du  danger  ^  Sc  elléf  (ont 
plus  ordinaire^  qu'on  ne  pênfe  ^  parce  que  nous  af* 
Vons  4>bs  de  fbibleilè  Sf.  que  le  mondea^plus  d'em- 
pire mriu>us  que  aoiis.  ne.  croyc»is,  $.ea>i)dement/ 
ne  nous  fiatons  point  4c  la  bonté  .ife^  tpûtifs.qnft^ 
nous  font  agir  ^  &  âir  tout  que  le  prétexte  du  zelA 
Se  de  la  bonne  ineetuipn  ne  nous  fçduife  poiçc^   ? 
Peut-on  avoir  une  meilleure  intention  &  plus  dc^ 
zcle  qu  ep  avoit  faint  Pierre  ?  Cepeiidaiit  il  çft  toni«^  , 
hé  j  Se  nous  tomberons,  infailliblenaent  fi  nous  -^  * 
fomm^^  fur  nos  zardes*  La  pre(ence  dçs  objets  ^Ui 
yûë  du  danger ,  u  craint^  de  pe^rdre  la  yic ,  tout  ce^^ 
la  fait  d'étranges  impreiSons  ^  2^  des  révolutions  6à* 
rJftes.  P^ierre  avoit  tout  ce  qui  eft  capable  de  doiH 

'  '  Bbbbb 


fimn^i^'  tier  delà  cofifitnCe  »  Se  d*cng9gcr  malgré  fes  oc^ 

^g^  ^  cafiotK   dangeieufes  >  \  faire  certâncs    bofilxi 

^     •'        ttuvf es  ,  U  bonne  incentioA  ,  les  (emmiens  vifs  ^  le 

tele  ardent  ^  une  forte  refoliition  ^  des  preuves  né* 

me  de  (bn  courage  &  de  (a  forée  (  6s  malgré  foBS 

ces  préjugés  fedtiifans  Pierre  n'cft  qu^m  rofcts.  Il 

left  tremmanc  &  intetdk  devant  une  fennnr  »  une 

^iêl'^ar  ftulc  parole  le  renverfc,  Mamjndhs-noasdep/ivf/f 

ffsdiMit^kmê  exemples  de  foiblelle  &  de  chute  ?  Nul  jour  ne  fi^ 

iH^Z^t  F^^^  ^^"^  témérité  8c  (ans  fcandale.  Si  tl^xpc 
aârionden&crevîeétoitécritej  helas  !  qœ  dete- 
nencemens  à  la  kj  ,  aue  de  perfidies  d^mt  pn  fi 
vêrreit  coupole  1  II  neft  point  d'entretien  ^ne 
fàik  témoin  de  ^d<|Ue  lâdieté^  6c  où  Ton  ah  o^ 
éèclarer  <]ue  l'on  eft  Di^iple  de  Jësus-Cbuist* 
Tant  de  médifances  permifes  9c  écoutées  h/a  les 


ÎueTonibuffre  8é  au(<|uèHeson  répond'-en  .n^m- 
lant  >  9c  m&me  aeqtii  eft  tercfMe^  tm  tononçant 
à  la  erace  de  J  a  s  v  s-Chkist.  Les  myfterrs  ipnt 
tbtts  les  jours  expofts  i.  d«  profanations  anffi  ipdr- 
gMS  »  8c  les  Ct^étiens  foibks  9c  î|;noraitf  i  éçs 
jroboncemcus  limeftes« 
is  %tAê»         #•  i«.  JLeêfin^iîmni^  les  gmsinA  avoicta  Ptis 
& ^?niftd     I^tt^  ^^^ ^^^  idHfm.oH  Hffi chénfntm , fier. 
•dpriuiat,    ûÊfH^U  ft^froid^  Et FScTHMemffi ^nhfceiÊx ^& 

laciebam  fe  :      Les  gcns  utt  «and  Pittte  8c  ceux  qai  aivisient 
«"  e?s*&     ftinée  la  garde  du  Temple  ^  cju'on  avoit  envoyés 
Pccfusftans,  av«c  ks ioldatl Romaios  pout  prendre  Je  s  u$- 
&caie£icieiii  Cmmst,  totu  ccfs  ^s»Jà  étoicut  les  un^iiSs, 
ks  autres  debout  >  8c  avoient'&ït  du  feu  ,  p^rcc  qQC 
h  nuit  étoit  froick  y  comme  ibnc  les  nuits  du  prin- 
temps , fer  tout Icspremicres.  £t  Piem  itrii  ^niJH 
mMt-tim'&fi  dMkffSk.  Quellr  compagnie  ^our  im 


JLppcrc  t  Saint  Jean  die  que  Pierre  étoic  ^  taht6c 
tScbout  ^  fatKÔc  affis  ^  ce  qu'il  faik  eotendre  df 
fon  torfs,  car  pour  A>htnie  elle  étoit  déjà  tom^^ 
4>éç  dans  Içcrinàè  ,  8e  Ibn  e(ptic  étoit  rptxc  i  fait 
abattu.  Il  fec)iauÂ>ic  d<ync  avee  les  fèrVitetirs  8t 
hrji  (bldats  ^  na^is  le  feu  h'étoit  pas  capable  de  lui 
rendre  IVd^ùr  de  l'amour  de  Dieu ,  qtiNl  Tfcpoic  dit 
petdre.  Une  ame  en  cet  érat  eft  pire  qu'uh  cadavrej 
clan^leqiieiiln'eftpas  poffible  de  rappelier  ta  cha^ 
leur  naturelle  >  ûi  de  lui  rendre  le  principe  db  mou* 
Vement  6c  de  la  Vie  qil^il  a  petduë.  Voiti  l'état  oj^ 
ètoit  ce  pauvre  Difcipte ^  plus  trifte  qu'un  mort* 
plus  dé&it  qu'un  cadavre,  felle  eft  dont  la  cohdi4 
tion  où  nous  réduit  rinÉdeliU  6ç  le  crime- .  Condi^ 
tiott  a^eufp  8c  déplorable.  Les  ArfM  en  pleurent 
&*les  vrais  ^deles  auffi.  Les  inptidâihs  rîettf»  com<* 
me  lin  enfant  rit  Ik  k  joiie  à  la  v^  de  foti  perd 
tnort  ftd^Que libère  mourante,  tt  n'y  âque  lajirâtf 
d^n  parei!  fort  Bf  des  mttlheurs  o&  il  i^idus  esga-< 
gCjqui  puiffe  convertit  les  pedteiirs.    Si  JPierrtf 
i/avoftrecohnu^  crime  3  ce  qu'il  h'efit  pè  fatté 
û  ibn  Mattre  nç  l'eât  regardé  ,  il  n'eft  étroit  jatnaHt 
^pnu.  Qcft  cetlï  qui  ont  le  malheur  de  tbihbcr^ 
gçnoîfCètlt  jurqu^icc  que  Dieu  les  regarde  \  (ans  ce 
iregard  ^  ils  ne  fe  cbnvettirônt  jafbais^  ^e  regard  etk 
we  patrie  degrace  de  d'une  grâce  puiffàhce  ^  feulil 
rapatrie  de  reflufciter  les  motts  it  de  tappeller  éé 
haoîme Icpccheqr  qui  s'y  eft  prçcrpitéi  fleftcom^ 
inc  impomble  que  ce  mal  heur  n'arrive  i  tous  ceu9É 
i  qui  le  monde  plaît  jéç  qui  aiment  à  i^^f  PP^^S^* 
Eb  l  -qui  peut  s-'atturet  que  Iç  Seigneur  Jettera  flir  lui 
un  regard  de  falut  8ji  de  vie,>commç  il  fait  icy  fur 
Pierre  ?  ta  prefenCedu  monde  fait  perdte  la  pre^i 
leneedeOieu*  OnToubliç  faéîlemene  qttat^d  on 
lie  peut  oublier  le  monde  &:  s  m  paflcr*  iif  vbfitiki 

f.  19.  Cependant  te  grand  frêtre  merr^gisf^  lSu\^ 

^  fibbbbij  *  ^^ 
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àe  aifei^Jif  ff^s  touchéMfes  DifcipUs  &fa  DêQnne. 
éSaiisAu        On  £cpa(n:t  Jésus -Christ  de  la  cour  dans 
itti.  la  fàle  pour  être  incerro^i  par  Caïphe.  Ce  Pontife 

impie  crue  qu'il  (klloic  uire  un  crime  au  Sauveur  ^ 
^  ce  qu'il  prêchoic  ^  ne  pouvant  (èlon  lui  prccKer 
autre  chofe  qu'une  doélrine  nouvelle  ^  &  par  con-« 
(êquent  pernicieufeâc  préjudiciable  à  l'État  &  à  la 
tranquilité  publique*  C'eft  pour  cela  qu'il  l'inter- 
rogea (ur  les  Difciples  ^entrelefquelsiljenavoic 
douze  dévoilés  à  entreprendre  tout  ce  qu'il  leur 
ordonneroit.  On  voit  »  dit-il ,  vôtre  deflèin  >  vous 
êtes  un  fedicieux  ^  vous  marchés  comme  un  chef  de 
parti  y:  &:  voi^s  répandes  parmi  le  peuple  èct  fenti- 
xnens  propres  à.exciter  une  (édition  dont  vous  puif* 
fiés  profiter  pour  fatis&ice  votre  ambition.  Caïphe 
accufè  plutôt  Jesvs-Christ  qu'il ae  l'interroge* 
Nous  avons  di^t. ailleurs  ^  que  tout  eft  injufte  &: 
irregulier  dans  la  procédure  de  ce  juge  corrompu. 
Ce  gr^nd  Prêtre  a  voit  déjà  condamné  J  s  sas* . 
Christ  à  la  mort.  Exptiit.  Il  ne  cherche  donc 
plus  qu'à  donner  quelque  couleur  à  fon  jugement. 
La  vérité  efi  donc  icy  deshonorée  j  en  rendant  ce- 
lui qui  eft  la  vérité  même  j  fufpcdt  de  (êduâion  Se 
d'impofture.  Iln'eft  point  d  outrage  plus  fenfibleà 
Dieu  que  cetxe  efpece  d  attenui  »  qui  attaque  k  Sci- 
peurjufque dans £inature.,& qui  change  rcfptit 
le  vérité  en  efprit  de  menfonge.  C'eft  faire  de 
Dieu  une  idole  &  ud  démon.  Les  Interprètes  re« 
ftoRefpoDdic  nurquent  icy  que  Caïphe  dans  (âilemancfe  ruine  U 
paVa^^i^SÎ  véritable  Religion,  &  ébranle  l'autorité  facréc  & 
eus  futn  mua.  infaillible  de  Dieu  ,  qui  ièul  en  eft  l'Auteur.  Quel 
i^t  4ociâUii  Pontife  I  Quels  crimes  énormes  ne  font  point  corn- 
tyiiagoga,&  mettre  l'orgueil  &  la  jaloufîed'unPrêtre  I 
«Voôr^ift  *.  zo.  Jcfi^s  lui  ripondihf^y  parli  fubli^i^ 

jttdaeicofiTc.  ment- à  tout  le  monde  rj^^y  toujours  tnfeigni  dam  lé 
TCCttîtoioîu.  Synagogue  &  dans  le  Temple,  où  tous  Usptifs  i^ajftn^ 
carflimnihii.  ^i^fit  J  Etienaj  rien  dit  tnfecret. 
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Jésus -Christ  ne  répond  rien  direArment 
rouchanc  Tes  Difciples  ^  parce  qu'il  fuffifoit  <|e  ré«» 
pondre  CmxÙl  doârine.  On  doic  juger  de  la  quali* 
té  des  Difciples,  par  la  qualité  delà  doârinc  qu'on 
leur  enfeigne.  Si  la  doArine  eft  (èditieufe ,  tes  Dit 
ciples  fonc  fedicieux  i  (i  elle  eft  fainte ,  pacifique  » 
charitable  ,  les  Difciples  font  des  faints  »  des  hom« 
mes  charitables  ,  &c  des  Anges  de  paix*   Voicy 
comment  Jesus-Christ    juftifie  fa  doârine; 
J^ay  parlé  fubli^uement  a  tout  U  monde  ^  &  je  tfÀj  rien 
dit  enfecrtt.  Un  homme  qui  a  des  (èncimens  particu- 
liers &  dangereux,  fe  garde  bien  de  les  produire  de* 
Vant  tout  le  monde  \  ce  fêroit  fe  perdre.  C'eft  cepen- 
dant ce  que  j'ay  fait.  In  occutto  Iocmhs  fum  nihiU 
Ainfi  cm  à  tort  oue  Ton  (e  prévient  contre  ma'do« 
ârine  ^  &  qu'on  la  traite  de  feditieufè,  fay  tonjoars 
iffffiigni iUns  U  Synagogue  &  àansle  Temple.  Par  tout 
où  je  me  fiiis  trouvé^  en  Galilée,  en  Judée,  j'ay  tou* 

{*ours  prêché  les  mêmes  vérités.  Dans  les  villes,  j'ay 
xequenté  les  S vnaeogues  s  à  Jerufalem,  jemefuis 
rendu  au  Templej  j  ay  fait  ce  que  font  tous  lesjuifs^ 
je  me  fuis  trouvé  où  ils  s'ajfTemblenr  ;  toute  la  na- 
tion eft  témoin  de  mes  fentimens  &  de  ma  conduite. 
Toujours  prêt  à  parler ,  à  me  déclarer  &  à  enfci- 
gner  les  vérités  du  falut  ,  jamais  des  maximes  d'E- 
tat \  toujours  les  maximes  du  Ciel ,  jamais  celles 
de  la  terre.  Ainfi  comme  ma  conduite  eft  fans  my  « 
ftere ,  m^  vie  connue  ,  mes  fentimens  répandus  pai 
tout  ,  &  ma  doctrine  prêchée  dans  tous  les  en- 
droits de  la  Judée>  fur  tout  aux  aflemblées  de  Reti* 
gÎQn  &  de  pieté  j  on  ne  peut  avec  la  nu;tlndre  ap- 
parence me  foupçonner  d'êt;re  un  novateur ,  ni  mp 
traduire  comme  un  feditieux. 

Mi  je  nUy  rien  dit  enfeeret^  Je  n*ay  rien  dit  ea 


paniculier  que  ce  que  j'ay  dit  en  public.  Si  Jésus-  ^t^  éiak^mp 

"       '      -'       fccrct à fcs Difci*  f/;^ 
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Christ  »  patlé  q«H«foi$enjccrctàfcspUçi- "y^r;;^!.. 


^4)8      EzrLicATioN  m  l'Evanôiib 

Jiles  >  c'écoic  pour  leur  expliquer  plus  clairement 
es  vérités  qu  ils  lui  avoienc  entendu  prêcher  publî* 
Îiiemëntj,  ce  qui  n^avoit  nul  air  decalyale  ni  de  partie 
i  prend  donc  à  témoin  tes  içavans  &  Its  igno* 
tans.  Il  avoir  parlé  devant  rous  Se  en  tous  lieux  i 
^u  peuple,  dans  les  ruës^  dans  Tes  places  publiques^ 
^  a  la  campagne  ji  dans  le  Temple,  en  prefencc  à€i 
I>aâeurs  &  dans  les  Sinagogues,  ëetre  répooiê  du 
'^ils  de  Dieu  étoir  (ans  réplique.  Plein  de  con* 
ance  &  de  eerte  liberté  divine  ^  qui  eft  le  frut( 
d'une  bonne  confcience  3^  il  ne  crainr  ni  confiifion  » 
ni  convidion  y  ni  reproches ,  Qw  l'état  d  un  fidelo 
perfecuté  cft.pur  •  Que  (à  deftcnre  eft  jpuiflanteî 
Qu'elle  a  de  force  ^  quand  il  peur  défier  tes  accufa- 
feurs  de  le  convaincre  ^  Se  fçs  ennemis  d^  le  con- 
fondre 1  C'eft  le  triompbé  que  la  vérité  feule  a  droit 
de  faire  remporter  à  (es  Dilciples  &  à  £bs  dedSui* 
feurs.  Mais  que  le  nombre  des  fidèles  difciples  dç 
}a  vérité  eft  petit  1  Ceux- là  feulement  peu  vent  fe  gto« 
tifier  de  cette  qualité  divine  j  qui  oe  (mî  pofie^ 
dés  que  de  l'amour  dominant  de  la  vérité  éternelle, 
}.a  pureté  de  l'intention  j  Tinnoçence  de  la  vie  Ar  Is 
implicite  de  laconduite^^fontd  aufii  grwds  prodiges 

Sue  la  foy  animée  &  la  charité  parfaite  \  prodiges 
e  patience  Se  de  force ,  prodigçs  d'humilité  Sc  de 
lumière  )  prodiges  de  (âcrifice  &  de  chariré,  ^e$ 
vrais  fidèles.  0nt  p(i  être  opprimés  »  inais  ils  tv  ont 
jan^ais  été  vaincus.  ),aviâoireê(t  toyjôtirs  la  re^ 
compeniè  de  la  vertu  ;  Et  la  coûfiiâon  (era  enfin 
la  (ufte  peîi^ede  rbipoçrifiô  j^  dé  U  Vioiétiçç  ^  9^  ^ 
J  artifice, 

interroge      rogis  ^hx  f  «i  m'oM  entend»^  f^jfdv^ir  et  fM0  ji 
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il  dèmoncce  tes  nullités  d'une  procédure  fi  corh 
craireà  (a  Loy  Se  à  Técpiicé  namrelb.  Le  Sat»v«iit 
ne  lui  reproche  point  de  vouloir  prendre  cpnnotir 
£ànce  de  {â  doârine  &  d'en  juger  >  nuis  il  lui  n^ 
proche  ri^regulaiicé  de  fa  conduite  Se  s*ea  plain? 
avec  jufticr.  Comnae  s'il  lui  difoit  :  vous  çhdffi^ 
des  afTemblées  j  vous  excommuniés  ceux  qui  ttk(^ 
coûtent  Se  qui  croyenc  en  moy  »  perfuadés  def  la  ve*^ 
rite  de  ce  ^e  je  leur  en&tgne  ;  vous  me  faite»  acrê-« 
ter  &  lier  comme  un  {celerat  &  un  feditieux  ^  &« 
<}uoy  fondés- vous  cet  ordre  ^  puiCque  vous'ignor^s^ 
quelle  eft  taa  do^rîne  l  Intirrogis  €iHx  fui  mUnf  $n^ 
tendn^  Vous  déviés  avant  toutes  choies  entendre  de» 
accufâteurs  &  des  témoinsi»  Il  Ë^floit  av^ii  informé^ 
contre  moy  >  voila  ce  que  la  juftice  demande  &  qiim 
h  Lay  ordonne  »cdle  ordonne  cf^on  comnKiice  one 
ptocwure  par  la  dépoficion  à^  témoins.  Vous  n'civ 
pouvés  pas  manquer  jCartout  le  monde  m'aentendui 
&  me  connott ,  &  et  font  ceuxJk^iffétvwt  a  ^n» 
jeUwrây  enftigii^  Ccn'étoitpas-U  refufer  de  sén» 
pondre  nd   fuir  y  c'étoit  au  contraire  répoadrf^ 
avec  beaucoup  de  liberté  ,  de  vérité  &  de  force*  \%^ 
sixs-ÇtirRiST  moncsc  ceux-^Là  même  qui  venoienf 
4e  mettre  la  miûa  (iir  lui' ^  il  y  en  avoit  fans*  doutp^ 
pliifieurs  qpi  avoient  auparavant  dépofé  en  fa  fa<^ 
Yeur  y  loclqu'on  les  avoit  envoyés  ponc  racrètev#i 
Un.  Père  appelle  ce  moyen  de  detteak  j.  Se  cetste) 
xéponfe  du  Sauveur  »  la  preuve  de  la  vérité  »  kir  plui^ 
dairc  &  la  plus  convaincute  y.  V€rha$U  maximum, 
urgummtum.  Iksus*€hiiist  eraploy-e  ce  moyen: 
comme  leplus  fort  &l'tiniq)ie  qui  fùc  fïns  repliqMe* 
Un  &it  pubiiçpeut  être  Êicilement  éclakci.  tl  <:9k 
contre  les  relies, d*en  vouloir  coonoître  la^  vérité^ 
pazta^onfeiSon  de  Taçeufé.   t.es^  loix  ordopaentr 
au.  Ju^ede  nepas  s*en  rapporter  à  &s  propres  lu- 
loieiesj  ni  auK  paroles  foircéc^  à\Lx\  homme  pre£Ët 

B^b  kbb  iiij. 
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de  parler ,  &   qai  parle  contre  lui  -  même.    L4 
Vérité  cft  jaloufc  de  fa  liberté.   Elle  înfpitc  les  me- 
liies  fentimcns  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  con- 
noltrc ,  6C  la  gloire  dcVctlfcigner  &  de  lafaurenir^ 
L'innocence  qui  fcdeffcndpàr  la  fculç  force  de  la 
vérité  eft  inyiricible.  Delà  vienr  que  la  de^n/ç 
d'un  homme  dé  bien  que  l'on  accufe  5  eft  fimpic  j| 
naturelle  >  Se  par  cette  raifbn  ^  forte  &  puitthncc^ 
Lapaffion  n'eft  que  foiblefle.  Le  mènfonge  n\| 
^ue  de  la  lâcheté ,  &  la  calomnie  n'eft  jamais  em^ 
^loyée  fans  trouble  &  fans  allàrme. 
-  f.  11,  Comme  il  eu$  dit  cela ,  $in  des  officiers^ 
^t^xc^\l     ^ui  était  Ik  frefènt  ^  donna  nn  fnHfflet  àjâ/ks  ^  en  /mi 
^iffcc!°unâj  difant  :  Efi  ce  ainfi  qm  vous   riùondis  an  grand 

aififtcnimi      fritTi^ 

SUMa^aai  H  cft  probable  quc  cet  officier  brutal  &  emponé 
Jcfu,  diGcns  voulut  écarter  le  foupçon  que'  les  dernières  para-- 
p^xtt^iu  ^'  fcs  du  Sauveur  pouvoient  faire  tomber  fiirluî  ,car 
îl  ctoit  un  de  ceux  que  J?  s  qs-C  h  aisx  avoit 
montrés.  De  crainte  donc qti'on  ne  crût  qu'il  re- 
gardât le  Sauveur  comme  un  hotnme  juftè  &  in- 
nocent ,  il  pafTe  tout  à  coup  de  la  crainte  à  k  brura- 
Jité  ^  &  frappe  le  Fils  de  Dieu  fur  lajoi|c.  En  cou- 
yranr  le  vifage  du  Sauveur  tl*un  foumet ,  il  cache  (à 
cônfudon  ,  &  tire  le  grand  Prêtre  de  1  cn^battàs 
pu  la  réponfe  du  Sauveur  venoit  de  le  jcttcr.  AinC^ 
on  rougit  fouvent  d'être  homme  de  bien  ^  &  Ton 
^e  rq iigit  point  d'être  injufte  &:  de  commettre  le 
prime.  Il  eft  inutile  de  relever  la  grandeur  d'an 
affront  fi  fanglant.  On  perd  foh  honneur  dans  le 
mon4e^  &  Ton  mérite  d'en  être  chaffé ,  fi  !a  mort 
ne  vange  une  pareille  injure.  On  ccfle  d'être  hon- 
nête homme,  fi  l'on  n'eft  toujours  prêt  d'être  meur- 
trier &  homicide.  Nous  verrons  au  verfet  fiiiyant 
ce  que  fit  le  Sauveur  ,  remarquons  feulement  \cj^ 
que  ia-quaiité  de  £[ateur  rciid  tout  pçrmis  de  la  natç 
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ileS  Juges  interefles  ,  (tipcrbes  &  corrompus.  Oa 
tic  peut  fe  refoudre  à  punir  un  homme  qui  nous  (b* 
duic  par  (es  bafTeflcs.  Il  eft  coupable  ^  il  caufc  du 
i^andalc^  c'eft  un  emportéi  tout  le  monde  (è  plainr^ 
^  Tur  touc  les  gens  de  bien  ;  il  n'importe,  la  âatérie  a 
clc  grandes  fervitudes  j  mais  elle  a  aufli  de  grands 
privilèges.  Les  perfonnes  innocentes  &  méprifées^^ 
n'ont  point  de  plus  cruels  ennemis  que  les  e(prits 
lâches  &  mercenaires.  Si  elles  ont  le  malheur  de 
«déplaire  aux  PuifTances  &  de  tomber  dans  leur  dif- 
grâce,  comme  il  n^eft  point  de  plus  grand  crime 
ièlon  le  monde,  il  n'eft  point d'infûlte  ni  de  maux 
qu'on  ne  leur  hffe  (oufFrir. 

f.ij.  Jefiês  Iny  ri  fondit  :  Si  fay  mal  parlé  ,  faites  '  x,.  Reffondît 
wîr  le  mal  (lue  fay  4it  :  Mais  fi  fay  tien  parlé  y  pottr--  «»  J5^]"  •'  ** 
^'uoi  me  frapés^vàtês  ?  Sm,teftimc! 

Puifque  vous  n'avés  pu  fouffrir  que  je  vous  priflc  Si^^aC'-***? 
pbur  témoin  de  ma  conduite  paiTée,  je  vous  prens  aaccm  beô^  , 
pour  témoin  de  ma  conduite  prcfente  &  de  la  vio-  ^\  "'  •^ 
îçnce  que  vous  vencs  de  commettre.  Peut-être  que 
cet  homme  dévoilé  au  Grand- Prêtre  ,  fît  cette  a- 
âion  pour  faire  fa  cour ,  &  pour  faire  paroi tre 
fon  zélé  à  venger  l'honneur  &  la  dignité  du  Grand- 
Prêtre  ,  qu'il  croyoit  ofFcnféc  par  la  réponfc  de 
Jssus-Christ.  Mais  quel  qu'ait  été  le  motif  de 
ce  thalheureux ,  il  falloir  le  punir  fur  le  champ  de 
fon  infolçnce  ;  Car  un  homme  entre  les  mains  de 
la  Juftice,  quelque  coupable  qu'il  foit ,  il  eft  en  fîi  - 
reté ,  &  on  ne  peut  luy  rien  taire.  C'eft  attenter  à 
l'autorité  publique  que  d'attenter  à  fa  perfonne  : 
encore  moins  eft-il  permis  de  le  faire  en  la  prefènce 
des  Juges  ',  Cependant  Caïphc  le  foufFrc  lans  rien 
dire ,  ce  que  Pilate  n'eût  pas  fait  ni  aucun  Juge, 
Cie  brutal^  pour  juftifier  fon  impudence^dit  à  Jefus: 
£fi'Ce  ainfi^ke  vetts  répondes  an  Grand  Fritre  f  poUC 

^re  qu'il  avoit  perdu  Iç  rcfpcâ.  Mais  comment  6C 
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en  quoi  Tavoic-it  perdu?  Ceft  ce  (pe  îc  Sauvent 
Iny  demande.  On  doit  j  Hms  douce  >  du  se^câ  à 
les  Juges  5  maïs  ce  rd^câ:  oc  va  pas  à  ocen  à  ràccu-* 
a  la  Iibeccé  de  (e  dépendre  ^  au  contraire  ce  fêrotc 
f  manquer  que  de  ne  rkn  dire  Se  de  reru&r  de  ré- 
pondre. 

Sij'ay  mat  parti  ^fkîtis  voir  te  malfuefé^  dk^ 
Jisvs -Christ  îm  icjr  deux  choies,  i.  Il 
loufte  (ans  fe  venger  »  ni  fans  demander  cju'on»  ir 
venee.  Sa  patience  »  veftu  qu'il  avoi£  prêchcc  & 
^uiT  établir  par  (on  exemple  ^  éclate  divinement 
icy.  2.  Il  denend  (on  innocence  «  il  &it  voir  k  în-* 
fitce  &  la  neccfliré  de  fa  réponse.  Si  >  ay  fait  ce 
^e  la  toy  deffend  ,  c*efb  à  vous  à  te  montrer  >  c'eft 
au  Juffe  à  me  punir.  Ce  que  Jbsus-Ch&ist  poa- 
voit  m^re  avec  d'autant  plus  de  libertéj  qa*U  (è  po A 
lèdoit  parfaitement ,  malgré  rin^ure  qu  oa  venafr 
de  \\xf  (aire  ji  &  le  coup  violent  ^'if  avoir  reçu. 
t^f  «wi^  x\  C*ieft  ce  q|je  S.  Pierre  veut  que  nous  lemarqiiions  » 
c'eflE  ce  qulî  vcu^  que  les  fidèles  imitent,  j^i  cwm 
mÀkdkeretwr  non   mabéBeeiaf  ^  çum  patirctnr  non 
SênnmnabatHr.  J  b  s  u  s*Ch  R  i  s  t  étoit  en  droit  de 
dire  s  Quand  faucoîs  mal  parte  ,  pouvés-vous  me 
frapcr  fans  ordre }  Mais  il  Ce  relâche  de  fi>n  droit 
Se  il  content  que  cet  Officier  le  puiffe  8c  le  Cifle  ^ 
sll  tu  y  peut  montrer  c^uit  air  mal  parlé  :  Mais  fi 
J*Àjf  àitn  farii  ^  ponrtfuoê  mo  frafféi-votu  ?  Le  Juge 
même  ne  pouvoit  Caire  ^e  par  voye  de  jugement 
ce  que  fit  cet  emporté.  C^ft  une  règle  à  laquelk 
nous  voyons  tous  les  Juges  religieux  &  exaâs. 
Mais  j^drra  t*on  >  J  s  sus-C  a  R  zs  t  commande 
mêi»»i^*  de  prefcnter  Tautrc  joiie^^  &  U  ne  Ta  pas  i&it.  Vcm- 
4t9  ^tcutfi^  quoi  dire  qu'il  ne  la  pas  fait ^  puifqu  il  a  faicbcau* 

^lSw4««  ^^P  plus,,  demande  faînt  Ai^uftin^  U  ne  s*cft  poinc 
^im^tMÊfrU^  contenté  de  prelèntcr  feulement  la  jpiîe ,  il  a  ofiert 
'"~'*'       tout  foa  corpSn   Vou;s  dcYC&danc  apprenite  pat 
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^n  exemple  qtie  ce  piecepce  s'obicrvc  >  doo  en  prc 
/énranc  ta.  joiic  pas  Tanhé  >  car  la  irerm  eft  «pofèc 
Èl  rorgqietl  »  mais  par  un€  iiDcere  di^ficion  de  coQI 
|buf rit  »  plutôt  que  de  mancriiec  à  la  patience  9c  i 
la  fidélité  que  1  ou  a  protoile  à  Dieu*  CommeaK 
itouffritions-nous  un  touflet  ,  nous  qui  fuppottotis 
iS  impatiemment  une  parole  l  Aum  voit -on  les 
Chrétiens  manquer  non-(eulenoeat  à  oc  précepte  ^ 
mais  Te  permettre  la  vengeance  j  &  ce  ^i  eft  pltf 
déplorable  encote',  trouver  des  Dodeurr  qui  jaiUf 
£ent  leitt  redentioaent. 

Jesvs-Cbrist  parle:  le  filence  eût  pu  le 
rendre  fufpeâ  »  fiiire  tort  à  la  vérité  &  à  fon  inoo* 
cence  \  £r  faire  regarder  1  aâion  injufte  &  crimi* 
inelle  de  ce  Toldat  »  conuie  l'effet  de  fon  zélé  «  S( 
iine  aâion  digne  de  loiiangie.  On  demande  a'il  y  z 
plus  de  verm  à  iê  taire  qu  a  parler  en  ce^  (brtes  de 
jrencontrès^  Il  faut  répondre  d'abord  j  qu'il  eft  plu$ 
{ur  pour  la  foiUeffe  du  fidèle  ,  de  fe  tenix  dans  le 
fitence  4  que  de  &  pemicttre  de  parler  9  mais  ce  n'eft 
|>as  toujours  le  phis  iKir&it.  il  eft  ^  (ans  doute  ^ 
bliis  aîfe  de  ibuftrir  taiilemenr  ^  que  de  parler  avec 
humilité  Se  avec  douceur^  quatul  on  fouffrepour  la 
pieté.  Deux  devoirs  aulfi  imporuns  que  ceux*lài 
font  plus  difficiles  à  remplir  qu'un  ièul,  Penfec 
autrement»  fc  fiater  du  contraire»  Se  fur  cette  con- 
.£ance  dangereufe  bazarder  de  parler  3  c'eft  bazar^ 
der  le  mérite  de  Tes  (buffrances  »  &  rifquer  fott 
Yaïut. 

1^,  Z4.  Or  Jlrme  t^wu  €$nio]^i  Ui  k  Càiphi  I0  14*  £<  "î^^ 

Gr^d-Prêtrc.  '^::t::^t 

Saint  Jean  reprend  nnç  circonftance  qu'il  avoir  p^ao»  p<«<^ 
omife,  vcrfct  14,  &  revient  à  U  cbutede  Saint 
'Pierre.  Anne  fit  donc  lier  de  nouveau  J  s  s  u  s- 
Christi  foir  qu'on  l'eûr  délié  quand  il  fut  ac- 
tivé çb^  biy  |,  ioit  pàjt  iw  QidKe  pl^  sigouieux^^ 
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afin  (l*encbcrtr  (lir  fa  cruauté  des  {àtellites.    Saint 
Pierre  voyoît  cela ,  ^  cette  vue  acheva  de  Tacca* 
blet.  Il  perdît  toute  efperance  de  revoir  (on  Ma!- 
trè  en  liberté.    Ces  liens  furent  la  premiete  partie 
de  la  Pal&on  du  Sauveur.  Adorons  ces  mains  fâ- 
crées  comme  la  première  Viélime  offerte  à  la  ja« 
ftice  de  Dieu,  Detéftons  nos  mains  criminelles  ^ 
coupables  d'avoir  lié  les  mains  adorables  du  Sau- 
veur y  Se  qui  ont  fervi  d'inftrument  à  tant  de  pé- 
chés. Il  falloic  expier  cet  amoiir  profàne^que  ron  a 
pour  fes  mains  ^  Sç  condamner  le  foin  idolâtre  qac 
les  femmes  &  la  plupart  des  hommes  en  prennent. 
Les  mains  ayant  toujours  été  l'inflrumenr  donc 
l'homme  pécheur  s'eft  fervi  pour  conlbmmer  les 
plus  grands  crimes,  il  falloir  que  Thomme  jufte 
eût  plusieurs  fois  (es  mains  adorables  liées  ^  pour 
expier  cette  foule  de  crimes  ,  qui  fe  pre(entent  1 
nos  yeux  &  qui  les  couvrent  de  confufioa.  Car 
enfin  les  pèches  de  refprit  6c  les  péchés  du  corps, 
l'orgueil  ^  la  défobéiffance,  l'idolâtrie  &  l'impié- 
té »  comme  la  viotence,  l'emportement,  les  ex- 
cès in  juftes^  &  les  aârions  impures ,  font  l'ouvrage 
des  mains  des  hommes  ,  au(u  -  bien  que  le  nuN 
heureux  fruit  de  la  volonté  des  pécheurs;  les  maios 
y  donnent  leur  fecours  ,  ic  eh  deviennent  les  com- 
plices. Les  Juifs  croy oient  remédier  à  tant  dedèf- 
ordres ,  dont  leurs  mains  étoient  coupables ,  pat 
des  ablutions   fréquentes  &  (uperftitieufes.    Les 
Chrétiens  mieux  inftruits,  favent  aue  pour  confer- 
ver  la  pureté;  de  fes  mains ,  il  taiit  veiller  à  U 
garde  de  fon  cœur  ,  &  le  cçnferver  pur  j  avec  au<< 
tant  de  foin  que  la  vie  même.  C'eft  s'abufer  (jue 
de  fe  croire  jufte ,  pour  s*être  deffcndu  de  portât: 
(es  mains  où  l'on  a  déjà  porté  (es  regards  &  at- 
i  at  a«-  '^ché  fon  cœur. 
Vm  sl^on  \  f  *  15%,  Cep4»4^m  Simit^fîim  étoit  debout ,  préi 
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âafeu»  &fiiehaftffifh^  iliiflfUis^Hns  dtntc  luy  dirent  t  Petrai  flmf* 
Nim^vbHs  pas  anffi  difii  DifeifUs  f  II  k  nid  ^  eH  fe/ol^ruSr 
difdm  :  Je  ^mfiAs  fmm.  *'5V"^a'"'' 

Saine  Màthicit  àotu  apprend  que  faine  Pierre  difcjpuUs^j^ 
croit  affîs  lors  qu'il  renonça  (on  Maître  pour  la  ?f,  '  Nepirit 
ptenuere  fois  }  après  quoril  le  leva.  Inquiet  &  ne  Non  {unit 
poavam<isnseurer  en.  une  plate  i  \z  crainte  ^  l'h^r- 
reiu:  de  fon  état,  fa  donfcience^  la  morty  le  rrouble^ 
&:  mUle  autres  peni^  effrayantes  ife  âifirent  de  luy 
tout  à  la  fois*  Qu^un  l\onitne  peniê  peu  à  ce  qu'il 
va  fai£e<}uand  il  s'etpofe  l  Quil  eft  malheureux  > 
qu'il  eft  à  plaindre»  quand  il  s'eft  expofè  temerai^ 
remçnr  I  Siffl^es^m  k$y  Srem  dom  :  N^etes-^vous 
fM  éaê§.  d^  fis  Difiiples^  /  Ce  n'eft'  plus  la  femme 
dont  on  a  déjà  parlée  mais  un  homnie^  (Ut  faint 
]Liiç.,  &.pluuears  en^femble ^  dît.faint  }ean.  Pierrît 
étoitajorfr debout  >.£f  ne  ft  polfedant  plus^  il  répond 
cpmme  la  premieice  &isri  f^  n'en  fait  points  Ilsiè 
luy  ilemap4oieiit  &'Cepcdcbmtilsje]i  étoienr  pcrfuai^ 
4és  »  &  cet  Apôtre  9  cette ''colomne  de  rEglile>  toià 
IfetnbUnC:^  déjà  abam^foûdent. que  non^  H  le 
/oûcieptaYcc  (èrmcnt;  Quatidjon  a  eûle  malheut 
Jptoçtibçrian  n^n  '.demeure  point  làw  Ceux  qui  s'é* 
tonnent. de^  1^  chute  de  Pierix  ^. oublkbt  qu'ils  fotik 
homi]^s«'  r  le  monde  eft  '  inondé  de'  délordres  Ss 
de  crimes-4  les^fideles  ii'en'fdnt.paint  étonnés  ni 
iurptisj  mais  ils  ea  (ont  pepetrcs  decompaffioni 
& .  ils  ne  pi:nfenf  qu'à  en  gémir  &  à  s'en:  humilier; 
Ce  qui  fait  U  diffçtenc^  d'un  peeheuciôd  d'uii  jii-^ 
fte  ,  c'eft  la :miferico|:de.de  Dieu.^  cé^  la^  grâce  dp 
JiSttS'CHRïST.9.c!eft  la  vigilance  ^  kv fidelèé ^ >&: 
la  falutairè  frayçur  du  jufte.  La  dbqté:de  S^  Pierre 
ne  doit  donc  jamais  être  un  fujet  détonnemènc  ^ 
de  mépris  >  de  (Caudale.  •  Elle  a  été  écrite  pour.  &t^ 
yir  d'inftruâion  à  nôtre  imprq^ce  &.  à  nâtrè 
EbibleiTe  j .  $c  ppur  ^ntjretenir  le$  Difciples  de.J>»« 
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^     aus^CiiRisT  les  {4tts  avaii06sj^aiisr«xcifdcè  <Mf^ 

i#« M|k«  1. 1^.  ^^r/  m  ijfi gens J» ûrmi^Ftttn  j ^liNii 
ÎIXYc^cat  4t  €wte;  Il  ^MJ  PUfftMmi  mÊfi  tmàUe  ,  Utf  dii: 
•»^«>  «)«>*#  Ne  Vêtu  j$y*iê  mes  p&  ekem  Je  Midbi .  «Pr#  ot 

Petriu  JiMci-   e9»m»*m  t 

îl^ tcwdi  ^^^  ^^^  rapjpotce crqr pMr  dmi  tMnjiier  It 
inbSrtocum  CtiHè  ids  k  ttoméme  chute  éit  faim  Pknc*  Cet 
^^  '  Apôtre  cmc  2fire  pecdhi  ^  ie  «orotit  fectatti  ^  ea^ 


Il  ccdgak  qoe  i'faoainic^  lui  (Httfok  ne  I 
maïs  appaiDemmeiic  cet  liomme  ne  If  ATOÎt  poim  v4  « 
Ctier  f  épée  6c  Uoflèr  Ion  parent ,  car  if  n*e6e  pas 
snaoqiti  4e  bf  en  fiûce  mi  came  :  Pierre  fewfane 
donc  dibaaveft  &  prefi^ne  accuft  àt  qebeUtM^ 
Cbimt à  jiBier  ic^Ct parjuccr \\Çe éfMantdtdmej 
êc  â  faict  des  imprecaidotis  coMce  fey^mêiÉe^  s*0 
itoit  Yray  quM  oononc  Jasofi^HUtsT  ^  %  tjall 
fik  Cai  DUciple. 

'  Oa Yoâc  encore  iejr  la  A&rciice  qo it-y  «  en<«' 
trenn  £<kle  j&  am  kommc 4|ai  ne  left  pas.  £11^ 
cft  grande  ^'  ic  les  occafions  la  cendeat  (cnfide 
flr  fliéme  édacanie.  Um  liomme  animé  de  TEf^ 
prie  de  Dieu  ,  plus  il  fouAe  ^tts  il*  jtfffeot 
&rt  8c  nuiâam.  Saint  Paul  eend  léMoilnaM 
de  ttw^tt&  ,  Cem  ieifinmr  tune  fete^F^. 
Un  hoœnie  qui  (bit  iês  penftes  ^  qui  ^pure  fim 
•(prie  U  ùit  .£l  irolonté»  paeolt  àuit  TMeafion  o( 

Îi'il  cft  »  la  iisihiefle  même  \f\m  il  (bnlTre»  pim 
iàkntnttoâAc.  Les  épreuves ^  Uen  tofn de  f*aA>> 
mer  »  le  défefnecent»  Pierre  ieul  ^  confideré  Ans 
les  deux  états  de  (à  vie  qui  ont  été  fi  tonrraires  j 
ÊHirnir  deux  grands  exemples  ,  ^  de  ta  confir* 
fion  de  rhomme  >  &  de  h  gloire  dn  fideje.  L^ 
ibscedeceluy^^cf  &  fonefpérance4i|éiNraBkMc>fit 


"»!  S.  jiAn.  diap.  snrin.      t49jf 

Ibiit  poiot  des  dons  de  la  nature.  Le  dHKpoir  de 
itelnj-ii  8c  la  foibieife  extrême ,  font  des  jGgtics 
tfVine  natore  impaiflâjoKe  &  coupable*  9kxxt  iiire> 
iepairiuls,  Ac  pxononce  aaDath&me  contre  lov-ihêtnel 
<^elle  afFreute  sxcreftiité  t  Pour  fimyer  la  vie  ^  it 
ledanae  la  moxt.  Etrange  moyeo  !  (ecours  bat«^ 
bare^  qae  le  feoi  difèlpoir  infpixe  te  employa  1 

T^.  IT.  fierre  h  nid  encnt  nm  fiù  :  JBr  U  Cm  *7-'  iterà»  ' 

Piexïe  ne  penfe  cjifà  renoncer  le  Fîls  de  Dicu^  ci«;gaiittsrf. 
an  lîcu  de  rappeller  dans  ton  efprit  jco  que  le  Sau-  )y*J"*^^^-^. 
veut  luy  avoit  prédit*   L'idée  feule  de  ce  jardia  c»mputl  ^ 
devoir  le  ranimer ,  le  foûtenir ,  &  le  6îre  rentrer  JÎ^J^i'^JJ;'-^,^ 
en  luy-même.  U  devoir  fc  Souvenir  de  tout  ce  qui  /2«I!1m.  *''** 
s*y  écoit  pa^^&  de  tout  ce  que  Jbsvs-Christ  y 
âvofedk^mémeen  «Ta  €iv«ur  t  mais  taiitcekéioti 
c&oétle  foiiefprît.  N§fmkfrtê$i^p9ft$iam$r^9mm 
ni0f0rmidini9ffeidmmf*   Les  Svan^iftes  rappor* 
tenc  tous-quatre  la  chute  de  ce  pretQÎer  Apo^se  ^ 
Pourquoi ,  demandeliaint  Chryfoftonve  }  %lt  m 
eriéâlrent.  Ce  n'a  pasl^cé  pour  publier  jGbu  rrime^ 
mais  pour  inftruire  les  fidèles  ^  &  leur  apprendre    . 
^'untxcés  de  confiance  en  ibi-meme  eft  une  chute 
afll^rie.  Saint  Jean  ne  nous  dit  rien  de  la  penit(^nce- 
de  faiôt  Pierre  ^  parce  jque  les  autres  Evang^iftça 
en  avoiétié  parlé  >  &  cme  ton  deflein  ètoit  unique* 
aient  d'étàmir  la  vérité  des  prédirions  de  Jesus;» 
Ch  KisV ,  îc  de  cçlie-cy  m  particulier.  Ccft  pour 
cela  que  quoi  -  que  les  autres  Evangdliftes  euflènt' 
^arlé  de  Ta  chute  de  Pierre ,  faint  Tean  en  parle 
encore»  rt'ayantpû  autrement  rapporter  la prédi-* 
Aion  y  ni  en  idémomrer  la  vérité  qur  par  (on  ac* 
compliflement. 

'  Mais  41  ne  s'agit  plus  de  déplorer  la^ute  de  ce 
premier  Apôtre ,  qu  il  a  (^  bien  rcpatèc  par  û  pd- 
airence  fc  par  Ces  laxmes.  Il  eft  plus  titSle  de  ge« 
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mit  du  malheur  de  rhoramc  »  qui  pour  rentrer  cfi 
luy-niênie&  le  connoure  ^  abefoiiii  s'il  le  Ùxjuç 
ainfi  dire^  de  la  bonce  que  le  péché  lujr  cauIè.Taadi^ 
âu'il  eft  en  état  de  grâce ,  il  ne  peut  qu*avec  une 


tnine  tellement  qu'il  ne  (kuroic  fans  nûràcle  ,  éviter 
la  feduÀion^  Tout  l'éloigné  de  Tes  devoirs ,  8c 
toicu  pour  le  (au ver  fe  (ère  de  tout  j  même  de  ce 
^ui  le  dérange  &  le  oerd*  Telle  eft  la.pui^nc^ 
du  Seigneur.  Telle  eft  la  grandeur  de  la  mifericoE-^ 
de  de  Diçii« 

«t bsus-Chb. ist  $ohdHit  devant  PUaUi  Déclare  ^m'U 
^  efl  Roj^  Qu€  fon  Rejémim.  n'efi  fds  de  ce  mondes 
iisfil  eji  nifeur  rendre  tin^nage  i  U  nmite*  3a^ 
.  rMéit  hy  eft  f  referez 

«  o  KuTl      ^'  ^'"  ^'^  ^^irent  dencjefns  de  chii  Ûaipbe  éé 
Sipii^n"    fédais  du  GoHvemefir  ,  e'étai  le  matin  .•  £t  penr  chx^ 

fr«of ium.     ;/j  nUntrerctù  point  dans  le  filais  ^  afin  dé  ne  fi  pas 
ouBé  :  fie  ipfi  fifttUer  &  4e  foHVOir  manger^  la  Pa^f^. 


in  prscoiiû  % 

ttciianconu-  bles  «  comnie 


u 


il  a  omis  pluiiéûrs  cHofes.q'ui  Ce  Coài  - 
e  jardin.  La  raifon'^de  ces  omif&ons  ^ 


ndinuoieràt       Saipt  Jeau  omet  icy  plujSeurs  feîts  conGdera-î^. 

s,  comme  il 

cafcoc  paf.     e|t  toujouts  la  même.  J  £  s  u  s-C  h  a  i  s  j  ayant 
•**••  été  cruellement  déchiré  chés  Caïphe  /^.condamné 

4.. mort  pftr  ce  Grand -l?r être»  on  le  nÀ'eiû  chés. 
le  Gouverneur  Romain  ,  pour  le  faire  çond;^nincr 
de  nouveau  ,  &  obtenir  de  luy  la  pcrniiifion  2é, 
l'ordre  de  le  iTaire  mouririi 

Ç-itoU  le  /»4r/».  Ainfi-  tout  ce  qiie  nous  aVons 
yû>  &tout  ceque  Jesùs-Christ  afbufFcrt  jùf- 
qu'à  cette  heure^  fe  paUà  la  nuit«  Le  matin  qui  croie 


f 


»  E  Sv  J  E  A  w .  Cfeap.  JCVitî.  t4ijf 
Veitie  du  Sabbac  &  de  la  Pâque  >  il  falloic  par  con^ 
icquenc  la  manger  le  foir  :  pour  cela  ils  fe  hâtehr  ^ 
&  contre  l'u(age  ils  font  conduire  j esUs  Ch K  i  s  t 
chés  Pilate  >  de  ck:^iire  que  fi  Ton  reihercoic  le  Jti- 
|remenc  à  l'heure  ordinafre^il  ne  furvint  quêlqbe  diB 
£cuité  >  qui  retardât  l'exécution  &  la  mott  de  Je- 
;€us-Ch  r  iSTi  Et  foHr  eux  Us  ntntrerem  poiht  dans  lé 
J^aldis^  afin  de  neji  point  foÀilUr  ^&  de  pouvoir  mam 
trUPâijHe^  La  Loy  hc  deffcndôit  point  aux  Jùift 
'entrer  dans  lesmaifons  des  Gentils  ^  thai s  lattadi- 
cioti  &  Tufagei  avoient  ainfi  établi*  Tout  juif  qui 
avoit  touché  ce  qui  étoit  immonde  (èlon  là  Loy  4 
se  pouvoit  point  ce  mois-là  célébrer  la  Pâque.  Il 
jfallpît  attendre  le  mois  fuivant^  Un  autre  motifs 
/elon  quelques-uns»  les  empêcha  d'entrer  dans  cet ^ 
re  maifon.  C'écoit  afin  qu  on  ne  crut  pas  qu'ils 
eu /lent  eu  part  à  la  condamnation  du  coupable ,  ce 
^ui  les  est  empêché  de  faire  la  Pâque^  Mais  ces  rc^ 
marques  font  peu  confiderableSw 

.  Arrêtons-nous  à  déplorer  icy  rètratige  àVinigie^  s  ^  'i 
ment  des  Juifs  >  àcs  Do&curs  &  des  Prêtres  ^  auffi-^  ^uiumég^ 
hieti  ûue  des  ignorans  &  du  peuple^  Quoy  \  s'écrie 
jGiint  Auguftin  ^  ils  craignent  qu  une  maiibn  ne  les 
fpiiille^  &  ils  ne  Craignent  pomt  d*êrre  foiiillés  pat 
tant  de  crimes  qu'ils  commettent ?N'eft-ce  pas  là  lé 
caraâere  que  le  Sauveur  en  avoit  fait ,  fcrupulcut 
fur  les  petites  chofes  5  &  fans  confcienCe  pour  le^ 
devoirs  cfièntiels  de  religion  &  de  pieté  ?  Quelle  eft 
ilonc  cette  efpece  de  (aintcté  ?  Ils  répandent  aVeè 
fureur  le  fang  d'un  homme  juile  i  ils  lui  plongent 
ie  poignard  dans  le  fein  ,  &  ils  n'ofènt  parler  qud 
(de  loin  à  un  Juge  Komain  !  Tout  le  moiide  voit 
cet  aveuglement  &  s'en  éconne  ,  mais  peu  de  per« 
fbnnes  le  craignent  &  l'évitent»  La  plupart  déi 
ChtécicnSfeOnc  des  yeux  à  peu  prés  comme  ceult  des 
J[uifs.  O^ipcofe  à  régler  Textcxieur  >  on  s'en  occui« 
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pc  3  on  en  faic  l'eflenciclclelapîecé  ,  maïs  qui  eft-oe 
<{Mi  pen(è  à  l'état  de  fa  confcience ,  qai  rentre  dans 
^n  cœur  ,  &  qui  médite  l'ETangile  dans  kefilcncc 
•des  paffions  &:  du  monde  ?  Personne  ne  le  fair  )  on 
|>eu  de  fidèles  s'y  attachent.  N'eft-ccpas-^tà  être 
aveugle  ?  On  s'examine  ,  on  fe  juge  les  uns  les  au- 
tres, on  fe  condamne:  Et  fut  quoy?  Sur  les  opinions 
contraires ,  qui  régnent  &  qui  {cduifent  les  e/pr/cs; 
'    Le  peuple  qui  (uivott  les  Doâeurs  de  la  L079 
les  Prêtres  Se  les  Pharifiens ,  feduitspar  leur  zèle 
fuperftitieux  &  aveu2:te  »  regardoit  fans  doute  la 
Retenue  des  ennemis  du  Sauveur^comme  une  preu- 
Me  de  leiu:  fainteté  &  de  la  juftice  de  leur  conduite* 
iL 'exemple  des  fiuix  Pontifes  &des  Prêtres  corrom- 
pus »  eft  un  préjugé  terrible  ^Fimpteffion  qu'il  fait 
iiir  les  ignorans  dcfur  les  fimplçs^eft  toujours  fiine« 
fte  &  nepevtiè  vaincre  ^  Ce  qui  montre  combien 
les  Paâeurs  G»t  obligés  de  veiller  fur  leur  propte 
conduire  >  &  d  être  attentifs  Se  éclairés.  Lear  vie 
i>ônne  ou  mouvaiiè,  donne  la  vie  ou  la  morr  à  rou- 
te une  Eglife.  Car  l'homme  fe  conduit  plutôt  par 
Impreffion  que  par  lumière.  Il  fuit  malgré  fa  liberté 
SKitureUe,  la  force ,  la  coutume  >  Tautorité  >  rrxem- 
pie  eft  fa  règle.  Il  en  eft  une  infinité  qui  pffent 
coûte  leurvie  (ans  faire  aucun  ufage  de  leur  raifon. 
f.  X9.  ^iUii les  vint  dmctroHvtr iUbêrs ^^  leur 
go  pnatos?d  ^^  •  ^^'  efi  le  crime  d§nt  vohs  acmfii  cet  hmmn»  t 
ço$  foras, &        Pilate  ,  quoyque  payen  .étoit    plus    éclairé 
accurationé    quc  les  Doâeurs  &  les  Prêtres  Juirs.   Il  pouvoir 
a^rtisad.     fcfa fer  d'aller  a  eux ,  puifquUls  refiifoient  d'cntrct 

Merlus  nomi.      .  /     i    .  i  .1*     •    ^  •  r  -  i 

nemhuncr     ches  iui  :  Cependant  il  atgie  mieux  faire  cette  de* 
snarcbe^&fui vre  l'efprit  de  condefcendance  Se  d'é« 

Iuité  *>  que  de  ménager  fcrupttleu(ement  l'honneur 
€  fa  dignité  Se  de  fon  caraâere.  Ce  Gouverneur 
le  fat(bit  encore  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d'exci- 
tcc  une  icdixion»  Il  vient  denc  les  trmver  dehors  t6 
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•îtut  demande  :  Qnel  efl  le  crime  d^nt  vous  aecufis  cet 
éfomme  f  Pilate  ne  fçavoit  que  pcn  (er  d'une  conduis 
ce  fi  irrcgulicre  &  û  nouvelle.  Le  nombre  des  pcr- 
ibnnes^»  la  auaiicé  des  accufàteurs  ,  quivétoienc  les 
premiers  &  Içs  principaux  de  la  nation ,  l*écat  enfin 
de laccufc  ,  tout  cela  lui  faifoit  penfer ,  qu'il  fal- 
loir que  cet  homme  eût  commis  quelque  crime 
énorme  ,  &  qu'il  fût  un  grand  fcclerat.  Il  leur  de- 
mande donc  ce  qui  en  eft.  Cette  demande  étoit 
d'un  Jugeexaftàfon  devoir,  &-qui  fuit  non  la 
prévention  que  la  conduite  des  Juifs  pouvoit  luy 
donner,  mais  les  règles  delà  juftice.  Caria  jufti* 
ce  cft  également  établie,  pour  protéger  Tinnoccnc 
&  punir  le  coupable.  Les  paûions  la  craignent,  par* 
ce  que  (à  (cvcritc  arrête  leurs  mouvemens  &  fou-  . 
vent  leur  fureur  ,  comme  il  arrive  icy.  Si  l'homme 
étoit  fidèle  à  confulcer  la  Loy  delaconfcience  &  à 
la  fuivre  ,  on  ne  verroit  plus  de  pécheur.  La  conf- 
cience  écoutée  ^  les  ^ens  de  bien  ne  fèroient  point 
opprimés. Si  lespaflions  étoientfoumifès&la  vertu 
eftimée^tout  (èroit  dans  l'ordre, &  l'on  vivroirdans 
le  doux  règne  de  la  paix^^e  l'union  ,  de  la  juftice  ^ 
&  de  ia  charité.  Bonheur  que  l'Evangile  promet, 
que  les  bons  cfperent ,  Se  que  la  pieté  n'a  pu  en- 
core établir,  même  parmi  les  Chrétiens. 

T^,  20.  Ils Ihi répondirent:  Si  ce  n'éiùit  peint  un   '°  R«^pô<ie- 
mech^m  homme ,  nms  ne  vous  l  durtons  p4s  Uvre  en--  runc  ci  :  si 
m  les  mains,  ^^^ 

Remarquons  1  injuftîce  de  cette  reponfe.  Les  «^^"^  tf^i  «a- 
Pharifiens  prétendent  que  la  demande  de  Pilate  cilm!^*"**** 
donne  atteinte  à  leur  probité  &  à  leur  caraftere; 
•lis  s'en  plaignent  ,  &  parlent  encore  plus  haut 
que  le  Juge  n'avoit  parlé. Quoy  !  nous  demander  ce 
qu'a  fait  cet  homme  }  Ce  n'eft  pas  un  homme,  c'cft 
un  démon.  Ils  veulent  parce  qu'ils  l'ont  conduit  de- 
vant lui  ,  &  qu'ils  y  font  venus  eux  mêmes ,  que 

Cccccij 


EtfÊUwm^ 


1501      ExPLlCATlOlf     Dl  L*EyAllGILC 

te  (bienc  ammt  de  préjuges  de  mon  contre  raccu- 
fè.  £ft-ce  quenoas  {bmnies  capables  de  nous  trom* 
p;r  j  de  commcccie  une  in  juftice  y  d'opprimer  Vin* 
nocenc ,  nous  DoAcors  ,  nous  Pharifiens  ^   te  ce 
t|u  i  1  y  a  de  plus  gens  de  bien  &  déplus  zélés  pour 
la  L07  parmi  les  Juits  ,  nous  ennn  le  peuple  de 
Dieu&  lanarion  btintei  Conuncnt  pou vés- vous 
nous  (bupçonner  de  malignité  &  d'agir  par  paffion? 
Ce  feupçon  nous  eft  trop  fenfible  pour  ne  nous  en 
pas  plaindre.  Sçachés  donc  que  c'eft  un  méchanc 
homme  >  un  (cdirieux  ^  un  impofteur  >  un  fcelerat. 
Mais  encore  où  en  (ont  les  preuves  ?  Us  n'en  ont 
point.   Que  les  (burds  te  les  muets  y  que  les  aveu- 
gles &  les  boiteux  y  que  les  malades  guéris  te  les 
morts  reflu(cités,  iè  prefêntent»  qu'ils  parlent  j 
m^'jferéu»   qu'ils  difênt  j  fi  cet  nomme  eft  un  mal-Êiiccur  ^ 
w^itT'  ciu'ils  publient  le  mal  qu'il  leur  a  fait  ,dit  S.  Auga^ 
^1^^^*  ftin.  Voila  tout  ce  qu'on  pouvoit  juftement  produire 

te  alléguer  ^  non  contre  J.  C.  mais  en  fa  Êiveur. 
Rien  n'étoit  plus  criant  que  cenc  réponfc  des 
Juifs  ,  ni  plus  injufte  que  leur  plainte.  Piiate  n'a 
pas  raifon ,  parce  qu'il  n'eft  ni   calomniateur  ni 
prévenu  ni  corrompu.  Cette  nuniere  de  juger  du 
prochain  &  de  le  condamner^eft  indigneSc  barbatc. 
Cependant  tout  le  monde  jpre(que  en  eft  coupable. 
Les  Juifs  veulent  que  fiir  la  qualité  des  accufateuts^ 
Piiate  juge  de  la  venté  du  crime  de  l'accufé.  Quel- 
le prétention  !   Cela  eft  ainfi  néanmoins.  Il  fuffit 
3ue  des  perfonnes  d'un ceruin  caraâere  parlent^  & 
ifent  des  chofes  furprenantes  du  prochain ,  pour 
lu'on  les  croye  (ans  (crapule  9  &  que  le  procnain 
oit  décrié  te  ùl  réputation  noircie  avec  juftice. 
Où  eft  l'homme  fur  la  terre  qui  puiftc  fe  vanter  de 
n'avoir  jamais  crû  légèrement  des  difcours  defàvan- 
ugeux ,  &  de  n'avoir  jamais  écé  furpris  par  ces 
jbrtes  d'impofteurs  &  de  médiiàns  ) 
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V.  31.  "*M^^  /^«/  utt  :  preneS'lt  vous-mêmes  ^&  gopiUiu*: 
le  JHgés  feion  votre  Loy.  Mais  les  Juifs  lui  répondis  Accipitceun^ 
r^^t  :  Une  nous  efi  fds  permis  défaire  mcuri^  perfonne,  cundum  u. 
Par  la  rcponfe  vague  que  firent  les  Juifs  ,  Pilate^  s^™  ^•ftf?«» 
jagearorc  lagementj  que  le  Sauveur  ne  meriteir  oixerunc  er. 
point  la  mort ,  autrement  il  ne  leur  eût  pas  cfir  de  Çj^^^^'' ntn  * 
le  condamner  &  de  le  punir  eux-mêmes.  Les  Jui6ii  iicec  inierfi^ 
ne  pouvoicnt  faire  mourir  perfonne ,  comme  ils  lc«  «^q"«n. 
dirent  îcy.  Les  Romains  leur  avoient  ôté  ce jpou-^ 
voir  >  depuis  qu'ils  étoient  (bus   leur  puiSance. 
Cette  rcponfc  de  Pilatea  fait  croire  que  les  Juifs- 
accufèrent  J.  C.  d'avoir  violé  la  loy  en  quelque» 
point  important ,  comme  le  Sabbath  ou  autre  fem*^ 
blable  y  ce  que  PiUtene  regàrdoit  nullement  com-* 
me  un  crime  digne  de  mort.  Lesjnifi  Ini  répondirent^  ppu,  s€^ 
Il  m  MHS  efi  pas  permis  défaire  monrir  perjfonne.  Par  DMt0f  tomm-. 

cette,  réponfc  ksjuifs  marquoient  que  Taccufé  avoit  ^J^^f^CSti^ 
&it  des  crimes  qui  meritoient  la  mort,qttils  ne  pou-  ^rmis  juftnnh^ 
voient  pas  lui  feirefoufFrir.  Cependant  ilspronon-  ^'^tafièfi^* 
çoient  des  arrêts  de  mort  en  certaines  occafîons^mais: 
alors  c'étoit  plutôt  l'effet  d'une  fcditioii^popuUira^ 
que  d'un  jugement  dans  les  formes. 

Il  étoit  prédit  que  le  Fils  de  THîornmc  fer  oit  li-^ 
vré  aux  Gentils  ,  pour  être  crucifie.  C'cft  dono 
inutilement  que  Pilatc  veut  renaet^re  Jesus*Ch  rist 
au  pouvoirdes  Jui&.  Les  Juifs  déclarent  icy  hau-». 
tement  qu^ils  n'ont  ni  le  poavoi^ni  k  puitTancè  da 
le  faire  mourir.  Cefar  qui  leur  avoir  écéledroitdç. 
punir  de  mort  ks  coupables  y  ne  penfoit  qa'à.  main- 
tenir le  repos  de  l'Etat,  &  la  dignité  fouveraine  de- 
FEtnpire  )  Et  il  executoit  les  deffeias  de  Dieu  ,,  &- 
préparoit  les  voycs  à  l'accompU (liment  de  cette  zn^ 
cienne  prophétie.  Ainfi  les  Juifs  &  les  Qentils  con-» 
eouruirent  a  établir  la  vérité  de  cemyftere  ,  commo- 
de tous  les  autres.  Je&vs-Gh^ist  deva;ic  êcie  1% 
Sauveur  des  deux  nations  ^  expier  les  crimes  des^^ 
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deux  peuples  ,  ils  dévoient  également  confpiret  i 
le  faire  mourir,  8c  à  fe  rendre  complices  de  fa  mort. 
Il  ne  nous  cft  pas  permis  ,  difent  les  Prêtres  ôc  Icsr 
Pharifîens  ,  de  condamner  perfbnne  à  la  mort  ^  en 
quoy  ils  fe  démentoicnt ,  venant  tous  enfemble  de 
juger  que  Jesus-Christ  meritoit  la  mort.  Comme 
lî  ce  crime  leur  étoit  permis  contre  un  homme  Julie 
Se  innocent.  On  fouhaite  la  mort  à  Ton  ennemi  » 
&  l'on  (è  permet  une  )oye  vive  &  fecrete.  On  la 
fait  même  paroi cre^fans  retTentir  aucun  remords  de, 
confciencc.  C*cftque  la  pa(fion  efl:  plus  forte  que  la 
juftice  ,  &  le  chagrin  ou  la  joye  d  une  paflion  ai- 
grie Scfatisfaite  j  plus  puiflante  que  la  crainte  de 
Dieu  Se  la  vericc  de  (es  Jugemens. 

f.   j2.  jifin^M  C9  qiie  Jefus  avêit  dit  y  lorfjh^U 
av9it  marque  de  qaelU  mort  il  devit  momir  ^fit  étecom^ 

fii. 

Saint  Jean  remarque  que  cette  répon(ède$  Juifs 
juftifioit  la  vérité  de  la  prédiâion  que   Jasas» 
Christ  avoit  faite  du  genre  de  fa  mort.  Crucifier 
les  coupables  pour  crime  de  (édition, c'étoit  \\  pei- 
ne établie  chés  les  Romains ,  &  non  pas  chés  les 
Juifs.  Le  Sauveur  avoit  prédit  deux  cho(cs  »  la  pre* 
miere,  qu'il  feroit  livré  entre  les  mains  des  Gentils  ; 
la  féconde  qu'il  feroit  crucifié.  Cette  prediâion  fe 
lit  en  pluHcurs  endroits  de  l'Evangile  ^  &  c'eft  ce 
que  faine  Jean  a  remarqué,  pour  faire  voir  combien 
Jfi sus. Christ  étoit  fidèle  &  véritable  dans  fes 
prédirions.  Selon  toutes  les  apparences  J  es  us* 
Christ  auroitdû  mourir  delà  même  manière 
que  quelques  Prophètes  étoient  morts  »  mais  cette 
mortn'étoit  ni  affés  ctuelle  ni  afiés  in&me*  Il  y 
avoit  des  degrés  d'aneanti(rement  &  de  conflifion 
ui  luiécoient  refervés  ,&  qui  le  dévoient  autant 
iftinguer  que  les  degrés  dé  fa  gloire  &  de  (on 
élévation  ^qui  ne  pou  voient  convenir  qu'à  lui  (èuL 
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Les  hommes  ont  beau  dépouiller  les  hommes  cia 
leur  liberté  narurelle^  à  Tégard  de  certaines  adions^ 
les  empêcher  de  rendre  la  juftice  j  les  contraindre  de 
vivre  (ous  leurs  loix  >  ils  ne  peuvent  rien  fat  les^ 
{èncimens  du  cœur  ,  ni  fur  les  }agemens  de  la  rai- 
Ton.  AinCi  quelque  grand  que  foie  le  pouvoir  de» 
Souverains ,  ils  n'en  ont  point  afTés  pour  reformée 
la  vie  de  leur  Sujets  y  Se  leur  infpirer  l'atnour  dvk 
prochain ,   la  haine  &  le  mépris   d'eux-mêmes.. 
L'cmpice  des  âmes  n'cft  point  (bumis  aux  Rois  de 
la  terre  ^  les  Cefars  n'avoient  point  ravi  cet  empire 
aux  Juifs.  Ils  pouvoienc  l'exercer,  Se  ils  dévoient  à 
Texemple  desCfarétiens»  faire  mourir  en  eux  le  vieil 
hoinme.  C*eft  de  ce  pouvoir  grand  &  divin  dont 
ils  dévoient  être  jaloux ,  &  Tattendre  de  la  gractt* 
de  Jesus-Cbrist  ,  au  lieu  de  pourfuivre  fa  mort; 
Oeft  ainfisque  les  mondains  ufurpent  un  droit  def« 
fendu  ^  .^j^ttent  celui  que  la  foy  leur  don  ne    1  Is 
peuvent  ravir  le  Ciel,  monter  juique  fur  le  Tron^ 
de  Dieu  ^  devenir  tout-puiilans  par  le  facrifice  de 
leur  vie  &  de  leur  bien.  Pourquoynepenfem-il^ 
pas  à  (uivre  les  mouvem«ns  d'une  n  haute  &  fi  no- 
ble ambition  i  Que  rhoicunecftinjuftç ,  aveugle  ^ 

Se  ennemi  de- lui  même  !  ^  ^  mtroîrîc 

'^.  3  J.  Pil4t€  étant  éUnp  rer4ri  dans  U  PMdis  ,.  &  rgo  iieram 

ë^éntfnk  venir  Jefus  ,  ifô  dit  :  Etes  vohs  U  Roy  det  p^fj*',"''"^ 

jté^S^  v©cavitjc- 

Pilatc  fait  venir  JfiW$X:Hai$t  dans  la  cham-  e^Tx^cf r« 
brc,  &  Je  cire  à  l'écart  ^  afin  de  l'interroger  avec  Jui«ofum  i 
plus  de  liberté  &  d*axrentton«  La  premttre  deman- 
de qu'il  lui  fait ,  marque  que  les  JuiB  avoient  dé-^ 
pute  quelqu'un  d'entre  eux  pour  aller  dire  à  ce  Juge 
en  particulier  ^  que  le  criminel  efpcroic  à  la  faveur 
d'une  fedition  ufurper  le  trâne  Se  fe  faire  déclarer 
Rof  des    juifs.   Pilate  veut  en  être  inihuir  ,  Sc 
entendre  raccufc  U-de&s.  L'accufation^ètoit  foc*^ 

C  cccc  iiij^ 


Xfoé     Explication  dc   i^Evangilc 
te  &  le  crime  énorme.  Pour  (cavoir  s*il  écoic  con^'. 
flanc  Se  avéré  ,  ou  au  moins  fi  le  Sauveur  en  éroii^ 
faffifammenc  atteint  &  convaincu  ^  il  falloit  l'cn^ 
tendre  8c  l'interroger ,  &  c'eft  ce  que  Pilate  faie 
quand  il  lui  demande  :  Eus  vous  le  Koy  des  fuift  ^ 
le  Roy  que  les  Juifs  attendent  depuis  iong-tetns  j^ 
&  donc  ils  fe  promettent   toutes  diofes  )  Pîlace 
n'en  croyoit  rien.   L'état  où  il  voyoit  te  Sauveur 
lui  e&t  ôré  jufqu'au  moindre  foupçon.  Il  n'impor- 
te, un  bon  Juge  ne  doit  rien  négliger*  Il  demande  ' 
donc  à  Je  sus-Christ  ,  s'il  eft  Roy.  £neSet]E- 
sus-Christ   pouvoit  Tinflruire  de  cette  vérité  ^^ 
lui  révéler  ce  myftcre*    Les  Juifs  di(ènt  qu'il  pen- 
feà  le  devenir  &  qu'il  cherche  les  moyens  d'udir-» 
per  la  fouveraine  autorité ,  en  quoy  ils  font  voir 
quelle  eft  leur  ignorance*  Leur  accufàcion  ne  donne 
pas  à  Pilate  la  véritable  connoi  (Tance  de  l'état  du 
l^ils  de  Dieu  ,  mais  de  l'état  de  leur  çonfcknce  8C 
de  la  malignité  de  leur  cœur.  Les  jugemens  tètne« 
raires que  l'on  porte  du  prochain»  ne  fervent  mi'à 
4écouvrir  la  haine  fecretè ,  la  prévention  injufte  ^ 
la  mauvaife  volonté  que  Ton  a  conçue  contre  hii. 
Ç'eft  ainfi  que  fouvcnt  en  voulant  at>aiflèr  &  dé- 
truire les  autres ,  on  fe  détruit  foi-méme.  Il  y  a 
une  fagedè  divine  qui  difpofe  de  tputes  les  Êiul^s 
prudences  du  fiecle  »  8c  une  Juftice  iouveraine  qui 
çondamneles  in  juftes  malignités  du  cœur  humain. 
Les  mondains  n'y  penfent  point  Se  n'enlbnt  point 
frappés  y  parce  qu'ils  font  aveugles.  Ils  traitccnc 
ceux  qu'ils  haifTent  »  comme  les  Juifs  traittenc  icy  le 
Sai^veur^  Ils  çroyent  n'avoir  à  taire  qu'à  un  hom*^ 
uKcCponM^  (ne  foible  &  fans  appuy  j^  8c  ils  s'en  prennent  ^ 
^uj^f^hoc    Pi^îW  j^  dont  ils  ne  fçauroient  éviter  les  jugemens  j, 
*çi8,aaaiii  ^li  le^  rigucurs  de  û  juftice  éternelle. 
gc.^aacu^      ^^  j4./^/«i  Isti répondu iDites^vêHScclM Je xms^ 
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3[  E  su  s-C  H  K  1  s  T  interroge  Pilatc  à  fon  tour. 

pour  vous  répondre  comme  vous  le  fouhaittés  , 

Sermettés  ç^ue  je  vous  demande  fi  vous  avés  oiiy 
ire  que  je  Voulafle  ufurper  la  puiifance  fouverainc 
fut  les  Juifs.  Il  y  a  pluheurs  années  que  vous  êtes 
Gouverneur  de  Judée  *,  vous  êtes  un  nomme  exaét 
&  vigilant  :  vous  eft-il  revenu  que  j  aye  pris  le  titre 
ile  Roy  ?  Si  ce  n'eft  point  de  vous-même  que  vous 
me  faites  cette  demande  >  dé&és-vous  de  mes  enne- 
inis.  Ils  veulent  vous  furprendre  &  me  perdre^  fur 
des  prétextes  qui  leur  feront  funeftes  ^  ic  qui  font 
foute  ma  gloire.  Par  cette  (âge  &  charitable  ré- 
poniè  ,  le  Sauveur  vouloit  ramener  Pilatc  à  luy^' 
piême.  Il  Tavertiflbit  d'écouter  plutôt  (à  raifon  & 
une  raifon  libre  ^  droite ,  appliquée,  8c  inftruite  de 
|out  ce  qui  fè  palToit  dans  fon  Gouvernement,  que 
la  paifion  tumultueufe  &  allumée  de  ceux  qui  vou- 
loient  le  féduire  Se  le  prévenir.  Ce  confeil  du  Sau* 
veur  eft  important,  &  il  doit  fervir  de  règle  à  tous 
les  Juges.  Ils  ne  peuvent  s'en  écarter ,  fans  com- 
mettre de  grandes  injuftices.  Un  Juge  doit  donc 
commencer  par  s'examiner  &  Ce  connoître  ,  pour 
s'aflTûrer  de  Ion  efprit  6c  de  fes  intentions.  Il  doit 
s'inftruire  par  luy-même  de  toutes  les  affaires  qui 
luy  reviennent ,  &  dont  il  cfl  obligé  de  dire  fon 
fcncinienr.  S'en  rapporter  aux  lumières  d'un  autre, 
c'eft  tout  rifquer.  II  peut  le  confulter  &  il  le  doit, 
piais  croire  umplenient  ce  qu'on  luy  dit  ^  &  juger 
de  l'état  &  de  la  vie  du  prochain  fur  un  rapport  in- 
certain &  fùfpcâ: ,  c'cfl  fç  rendre  coupable  de  prc- 
V2iricarion  Sc  indigne  de  fà  charge. 

*.  îj.  PiUte  luy  rhli^na  :  Ne faviuvous  pns  '.'^^^^ 
pten  ^nè  je  fie  fuis  fKsJhiff  Ceux  de  votre  Nation  quidcgo  ju- 
&  les  Princes  des  Prêtres  vohs  ont  livré  entre  rnes  ^«î  ["^  '  ^ 
plains  :  Q^aves^vous  fait  ?  poncifices 

Pilatç  répond  à  U  dcmaadç  4u  Sauveur,  «ommc  'Ztîl'Zi 

ùeiBUi 


IpS  Exf  tiCATION  DE  l'EvAMAILB 

il  le  fouhaictoit.  Il  luv  déclare  que  ce  n'eft  potnf 
luy  qui  eft  Tauteur  de  la  violence  qu'on  luy  a  £û- 
,  te  9  ni  de  Taccufation  dont  on  le  charge.  Je  ne 
(tiis  point  Juif ,  ainfi  je  ne  fçay  pas  ce  que  vôtre 
Nation  ni  les  Pontifes  efperent  &  lifent  dans  leurs 
Livres.  Ce  n'eft  pas  le  Peuple  fealement  qui  vous 
accufe  j  ce  font  les  premiers  &  les  plus  confîdera- 
blés  d'entre  les  Juifs  :  (^avé savons  donc  frh  qui 
les  ait  (i  fort  aigris  contre  vous  ?  En  quoi  les 
avés-vous  offenits } 

La. réponse  de  Pilate^  &la  nouvelle  demande 

3u*il  faic  à  Jesus-Christ  i  marquent  de  la  mo« 
eration  ^  mais  elles  ne  font  point  paroître  afles  de 
fermeté  &  d'amour  pour  la  juftice.  Ce  n'étoit  point 
à  Jb sus  «Christ  à  qui  il  falloit  demander  ce 
qu'il  avoit  fait ,  quel  crime  il  avoir  commis  i  c'é- 
toit  aux  Juifs  (es  parties.  Mais  Ces  Parties  venoieoc 
de  le  juger  eux-mêmes.  AinC  ils  ne  pouvoienr 

{>lus   ni  Taccufer  ni  rendre  témoignagne  contre 
ujr.  Cet  embarras  Tuffifoit  pour  juftiaer  Taccufè 
&  pour  prouver  (bn  innocence.   Le  défaut  de 

Îreuveseft  en  mèmetems  &  une  grande  preuve  de 
mjufte  perfecution  que  fbuffre  un  homme  que 
i*on  présente  à  la  Juftice  pour  le  perdre  ,  &  une 
efpece  de  convi<5i:ioa  contre  Ces  délateurs  ,  de  la 
36  Refpondic  faulTeté  de  leur  accufation  Se  de  la  grandeur  de 
goum'i^ain  ^^^^  malicc.    Si  c*cft  accufcr  le  prochain  que  de 
non  eft  de     médire  de  luy  >  la  plupart  des  medifances  tont  de 
s^cxTo"  mû.  véritables  calomnies ,  puifqu'il  n'y  a  ni  ccrtiwdft 
do  e(fec  re.    ni  conuoidauce  du  mal  que  Ton  en  dit. 
Œrmci   ,  *•  3^.  J'fi^  f^y  répandu  :  Mon  Royanma  n'efl  f4S 
uciqae  «lecer.  OC  Câ  monde.  Si  mon  Royaume  itoit  de  ce  monde  ^  mes 
riderw^iu*"  S^^^  auroïent  combatu  pour  m*empêcher  de  tomber 
dcis  :  aune     entre  les  mains  des  Juifs  :  Mais  mon  RoyaufM  n'eft 

goum  meum  t  /*  ^  \  %     r  t  » 

Mon  eft  ,hioç.     j .  C.  ne  tepood  point  a  la  féconde  queftion  qu  on 
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luy  fait,  il  s'arrête  à  ta  première  :  Btes-vous  le 
JRay  desjuifi  f  Tout  dépcndoit  de  cette  vérité  ,  & 
la  gloire  du  Mcflte  &  la  confufion  des  Juifs.  C'c- 
toit  la  feule  chofe  qui  pût  intercfler  Pilace.  Jesus- 
Christ  prend  doncoccafion  de  la  féconde  de- 
mande que  luy  fait  ce  Gouverneur  ^  pour  venir  à 
la  prenniere ,  &  luy  expliquer  le  myftere  de  (on 
Etat  5  de  fa  dignité  >  de  fon  Royaume.   Il  com- 
mence par  écarter  de  l'efpric  de  ce  Juge  >  ce  que 
la  fuppofition  qu'il  va  faire  pouvoir  d'abord  luy  ^^^^. 
înfpircrde  fufpcd  &  d  effrayant.  Jésus-Christ  hUls^^li 
fuppofe  qu'il  eft  Roy ,  au'il  a  un  Royaume.  Il  ne  1^'^^^'^" 
le  dit  pas.  Il  $*attacbe  a  faire  entendre  à  Pilate^  /«ii.""  ^* 
que  fon  Royaume  n'avoir  rien  de  commun  avec/ 
les  Royaumes  du  monde.  L'équité  que  ce  Juge  a-< 
voit  fait  paroître  ^  porta  le  Sauveur  à  avoir  cette 
bonté  pour  luy.  J'ay  un  Royaume,  il  eft  vray,  mai? 
que  cela  ne  vous  allarme  point.   Il  n'en  reviendra 
aucun  mal ,  ni  à  Cefar ,  ni  à  l'Empire. 

Si  mon  Rcyanme  était  de  ce  monde ^  mes  gens  àuroient 
combatte  four  m*empecher  de  tomber  entre  les  main$ 
des  Juifs.  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  prouve  ce  qu'il  vient 
d'avancer^  &  iuftifie  fa  réponfe.  Cette  preuve  étoit 
décifîve  ,  &  a  la  portée  de  Pilate.  Les  Juifs  me 
traittent  de  féditieux  ,  ils  me  font  chef  de  parti  ^ 
ils  me  dénoncent  comme  un  ambitieux ,  qui  pcnfc 
aux  moyens  d'ufurper  le  trône  ;  Jugés  vous-même 
de  la  vérité  de  cette  accufation.  Je  me  foûmets  à 
vôtre  jugement.  Un  homme  tel  qu'on  m'accufe 
d'être,  a  tout  au  moins  une  troupe  de  gens  à  luy.  Se 
des  foldats  prêts  à  tout  entreprendre.  Us  auroiènt 
(ans  doute  empêché  que  je  ne  tombaflc  entre  les 
mains  des  Juifs.  Je  n  ay  jamais  eu  que  quelques 
Difciples  3  gens  pauvres ,  fans  appui  &  fans  armes^ 
qui  bien  loin  de  me  deffendre  au  péril  de  leur  vie^ 
k  font  retirés  dés-que  les  Juifs  oiu  paru  pour  m'ar*. 


ifio       Explication  ds  l'Evamoilc 
f  crcr  ?  Qii*cft-cc  que  je  leur  ay  appris  ?  Qnc  leur 
ay  je  promis  2  Je  leur  ay  appris  à  couc  fouffrir  »  la 
mort  même  ,  plutôt  que  d  u(ër  du  glaive  &  de  fe 
▼anger.    Je  ne  les  ay  exhonés  à  conquérir  que  le 
Royaume  du  Ciel  »  &  ne  leur  ay  rien  promis  des 
biens  de  la  terre  »  des  honneurs  ^  ni  de  la  eloire 
du  fiécle.  Vous  me  voy  es  (èul*  &  mon  état  foible  Sc 
mépriGible  fait  toute  ma  défen(ê,&  ma  juftificadon. 
_^_      ,    Mqh Royéutme  nUfi  fêim £icy.   Jésus-Christ 
TfQWMnH^  a&âe  de  repeter  ces  paroles^  pour  infpirer  à  Pilate 
»M  vmftdu    une  fainte  &  (alutaire  curioCce.  Ce  n*eft  donc  point 
*  par  la  voye  des  armes  que  mon  Royaume  s'établity, 
qu'il  fè  feûcient  ic  que  Ton  y  arrive.   C'cft  par  la 
voye  des  fouffrances  que  j'en  dois  prendre  poflcf* 
fion.  Ce  ne  (èra  que  par  la  même  voye  j  que  ceux 
qui  voudront  être  à  moy  &  avec  moy  y  auront 
part. 

La  vérité  dont  le  Sauveur  inftniit  icy  Pilate,  eft 
la  première  que  l'Evangile  annonce ,  que  les  Chré- 
tiens embraflènt  »  &  dont  ils  demandent  à  Dieu 
leur  Père  raccompliflèment.   Ainfi  cette  vérité  ""é* 
cablit  (on  empire  (îir  les  e(prits  ^  &  règne  iôuve- 
rainement  dans  les  cœurs.    Elle  n'étend  poinr  ùl 
puifTance  fur  les  trônes  des  Cefars  3   ni  fur  les 
Royaumes  de  la  terre  \  au  contraire  j  elle  oblige 
les  fidèles  à  y  renoncer  ^  &  à  promenre  à  Dieu 
dés  leur  naiffance  divine  dans  les  eaux  du  baptême» 
de  renoncer  au  fîécle  »  à  fès  pompes  »  à  (es  gran- 
deurs j  à  tout  ce  oui  eft  Tobjet  de  Tambirîon  des 
hopimes  ^  &  de  la  gloire  pro&ne  de  ce  monde. 
Elle  apprend  à  ces  nouveaux  nés  y  à  régler  leurs 
defirs  >  &  à  n'en  avoir  point  qui  ne  (oient  purs  & 
ccleftcs,  dignes  de  l'homme  fpiricuel  &  celeftc.  Ad, 
veniit  ad  «.  v<niat  regnum  tmm.  Voilà,  dit  un  Ancien,  le  grand 
Sn*i« .  &    defir  &  toute  l'ambition  des  Chrétiens.   CJue  Icuç 
*'lw«i!'''    état  cependant  cft  éloigne  de  cette  difpofition  (àinw 


C  ifi  ponr  ceU  cfue  h  fms  tic  .&  qne  jt  fuis  venuéUê  «lu^Rcip 
momie  ,  afin  de  rendre  témoignage  a  U  vente  :  Shtu  aicis  quia 
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mSc  divine  \  Tous  leurs  defirs  lonc  bornés  à  la  teffe* 
Ils  ne  penfenc  qu'à  acquérir  des  biens  Se  des  gran^- 
dears  aufquelles  ils  ont  renoncé.  Tout  eft  profane 
dans  leur  vie  y  parce  que  rour  eft  cerrcftre  dans  leurs 
Tenrimens.  Il  y  a  donc  peu  de  véritables  Chrériens. 
L'Eglileeft  fterile  &  déferte,  le  nombre  des  fi- 
dèles ,  qui  ne  dcfirenc  que  le  Royaume  de  Jisus« 
Christ,  eft  très-petit.    Ce  ne  font  plus  (èule- 
xnenc  les  biens  promis ,  pour  être  Tobjet  de  la  Foy,  ^*]^  'fntU^ 
qui  font  invifibles  ;  la  Foy  elle-même  n'eft  plus  l!!^S!'bfimt* 
vifiUe,  ni  vivante  dans  le  cœur,  dans  Tefprir  >  ^*" 
dans  toute  la  conduire  des  fidèles. 

♦.  }7.  PiUte  Uy  dit  alors  :  f^ouf  êtes  donc  Roy  }  }7.Dixîtita. 
fefiis  luy  ripartk  :  Vous  le  dites  ,  éjne  je  fuis  Roy.  JJi*,  Ergo  r« 

ipon- 

tirnoignage  à  la  vérité  :  j^i-  dias  qu'a  Jex 
(OonifHe  appartient  à  la  vérité^  écoute  ma  voix.  f""^  ^iso.  £go 

Voilà  ce  quejBsus-CHRisT  demandoir  de  Pi-  rum^&a/hoô 
late,  il  vouloir  leneaeer  à  luy  faire  une  pareille  Y^^ ^°  ™""' 
ioueftion  «  atin  que  le  voyant  attentif  il  prie  occa-  timenium 
non  de  luy  dire  ce  qu'il  luy  dit.  Vous  ne  niés  donc  Pp'^jbcamve- 
pas  que  vous  loyes  Roy  3  puifque  vous  dites  que  qui  eft  rx  ve. 
vous  avés  un  Royaume  «  &  un  Royaume  plus  "'^*«*»«»d»t 
confiderable  que  ceux  de  la  terre  ?  Qu  importe»  de 
quelque  nature  &  de  quelque  qualité  qu'il  foir, 
toujours  il  s'enfiiit  de  là  que  vous  êtes  Roy  \  ré- 
pondes. Vous  dites  vray  :  Jefitis  Roy ,  répond  Ji* 
svs-Christ.  C*cft-là  cette  bonne,  cctre  excel- 
lente confeffion ,  dont  parle  faint  Paul  écrivant  à 
Timotbée.  Mais,  continue  Jesus-Christ  ,  ne 
foyés  ni  furpris  ni  allarmé  ,  voicy  en  quoi  coniîfte 
mon  Royaume ,  quant  à  prefent.  Je  fms  ni  Roy,  £c 
je  fuis  venu  dans  le  monde ^  non  pour  foulcver  les  peu- 
ples ni  pour  armer  contre  Cefar  &  TEmpire,  mais 
lèulement  pour  rendre  témoignage  a  la  vérité.  Je  sus*- 

Çhki$t  ne  pouvoir  pas  nier  qu'il  fut  né  Roy^ 
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l'Ange  l'avoit  révélé  à  Marie  :  Dubit  ci  Daminnf 
fetUm  Détuid.    Les  Patriarches  &  les  Prophètes  Ta- 
▼ofent  prédit  ;  mais  ce  que  les  Juifs  n'a  voient  pu 
comprendre  &  que  Pilate  ignoroit  j  c*eft  que  ce 
Royaume  étoit  celuy  de  la  vérité.  Jésus-Christ 
cft  donc  né  Roy  pour  Ciire  régner  la  vérité.  Quelle 
vérité?  la  vérité  qui  donne  la  connoiflance  de  Dieu, 
la  vérité  qui  donne  le  falut  de  la  vie*  Car  les  vcà' 
tés  des  hommes  font  des  illufions  j  de  tncme  que 
les  biens  qu'ils  poflèdenr^  n'étant  que  de  ce  monde» 
ne  (ont  que  des  biens  imaginaires  j  qui  paflènt  ain& 
qu'une  vapeur  &  un  phantôme. 

La  vérité  eflentielle^  c'eft  Dieu.  Ileft  le  principe 
&  l'auteur  de  toute  vérité.  Avant  la  création  du 
monde  >  hors  de  Dieu  >  ce  n'étoit  qu'abîme  &  qae 
néant  \  Sa  vérité  &  ùl  parole  fortam  de  Ton  (tin 
ont  tout  tiré  du  néant  &  de  l'abîme.  Il  en  eft  à  i  e- 
gard  de  l'efprit  ^  de  même  qu'à  l'égard  de  la  ma- 
tière.  C'eft  la  parole  de  Dieu  qui  tire  nos  efptits 
du  néant  ^  qui  les  dégage  de  leurs  ténèbres  natu- 
relles ,  &  qui  les  conduit  au  jour  de  la  lumière  ad- 
mirable de  l'Evangile  y  comme  parle  faint  Pau/. 
Cela  eft  fi  vray,  qu'avant  Jesus-Christ  il  n'y  a 
eâ  que  les  feuls  Juftes  j  les  ames  fideleSj  qui  l'ayent 
vue,  &  depuis  qu'il  a  paru  ^  il  n'y  a  eu  que  les  feuls 
Chrétiens  qui  voyent  cette  vérité,  &  qui  marchent 
\  la  faveur  de  fa  divine  lumière.  Les  mondains 
courent  après  le  menfonge  &  la  vanité.    De  quoi 
s'occupent  la  plupart  des  hommes  ?  Eft-ce  des  deP 
feins  de  Dieu  ,  de  fes  fentimetis ,  .de  fa  volonté  ? 
Non.  Cependant  c'cft-là  la  vérité.  Ils  aiment  le 
monde  &  tout  ce  qus  le  monde  cftime.  Jesus- 
^fdtUmtÊm.  Christ  cft  donc  venu  pour  faire  régner  la  vérité, 
mtndavit  qtu  &  cllc  regue  dans  tous  les  cœurs  qui  font  fidèles  à 

ficuitdum  pf.    T\  • 
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ne  viens  point»  dit  Jesus-ChRist  j  potit  comman'- 
der  j  mais  pour  inftraire  l'es  hommes  6c  les  éclairer^ 
pour  leur  donner  la  connoiffance  ic  raniour  de  la 
Vérité.  Mes  armes  ne  font  pas  la  force ,  mais  k 
parole  ,Sch  parole  de  rerite.  Ceax  qai  laiment 
Se  qui  la  cherchent  y  la  trouvent  dans  mes  difcours 
8c  d^ns  mon  Evangile.  Us  me  rcconnoifTcntpour 
fe  maître  de  la  vérité.  Il  étoîr  zid  de  comprendre 
ce  qtri  n'eft  icy  que  fous^entendu  >  de  que  le  Sau- 
veur n'a  point  exprimé  j  par  une  modération  dont 
luy  feul  étoit  capable.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi 
les  hypocrites^  ti  les  faux  favans»  Sc  les  zélés  indiC- 
crets  »  fe  déchaînent  contre  moy .  Us  n'ont  point  de 
plus  grand  ennemi  que  la  vérité  »  Se  cette  vérité 
c'eft  moy  qui  la  prêche.  Sa  lumière  découvre  leur 
ignorance  >  leur  malignité^  &  tous  leurs  défordres. 
Il  en  eft  de  même  encore  aujourd'huy  parmi  les 
Chrétiens.  On  hait  la  venté  >  on  la  condamne  ^ 
déflors  qu'elle  ne  pen(è  pas  ce  que  nous  penfons  , 
qu'elle  ne  parle  pas  comme  nous  parlons ,  qu'elle 
ne  veut  point  ce  que  nous  voulons.  Cet  aveugle- 
ment eft  fort  commun.  Le  monde  eft  couvert  de 
ténèbres ,  refprit  de  feduâion  eft  répandu  par  tout» 
O  vérité  éternelle  I  où  font  tes  cœurs  que  vous 
éclairés  Sc  qui  vous  aiment  ?  L'amour  delà  vérité 
eft  cependant  la  marque  certaine  qui  diftingue  le 
Chrétien  du  mondain  ,  parce  qu'il  eft  le  pte^ 
mier  précepte  de  la  Loy  de  Dieu  >  Sc  par  con- 
fêquent  le  devoir  primitif  du  fidèle.  Ce  devoir  cH 
fi  eflcnticl  à  la  Foy ,  qu'il  n'eft  point  d'état  ni  dc^ 
vocation  parmi  les  Chrétiens  ^  qui  ne  luy  foit  Coix^ 
mis  ^  &  obligé  de  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
Ce  ne  font  pas  les  feuls  Pafteurs  qui  doivent  Ten-^ 
fcigncr  &  la  dcfFendrc.  Chaque  Chrétien  étanC 
Difcfple  de  Jesus.Chr  ist  ,  eft  revêtu  de  la  qua- 
ité  de  témoin  de  la  vérité  j  S^  obligé  de  parler  j 
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Juand  l*incerèc  de  Dieu  ou  da  prochain  le  demaâ^ 
e*  Combien  (c  £ût-on  de  prétextes  pour  dâbi^ 
Uir  ce  devoir,  on  pour  s*en  difpenier  1  Ce  n*eft  pas 
Finteret  de  U  Religion  qui  règle  la  conduite  cet 
Chrétiens  >  8c  qui  leur  apprend  à  parler  ou  à  fe 
uire  ;  ccù,  le  monde  que  1  on  aime,  que  Ion  craint^ 
&  que  Ton  recherche ,  qui  règle  nos  défi  rs  y  nos 
libenés  &  nos  contraintes.  C'eft  Tcnvie  de  plaire 
&  de  parvenir ,  qui  rend  lesChrétiens    lâches  8c 
muets  y  ou  encreprenans  Sc  emportés.  Un  cœur  e{^ 
clave  de  l'ambition  ,  n'a  point  de  peine  à  factificc 
la  vérité  à  la  fupcrftition  &  à  Tinter  et  du  pani 

t  nkit  d  J^ominant. 

viiâtiu  :QiKi       #-  38.  Pî/41^  lay  Jit  :  Qj^eft^t  qut  la  vérité  ?  Et 
t^  venus?  £c  ^^^  ji^  ^^g  ^^^,     ^  /^jg  encore  pour  aller  vers  les 

sillet,  itcrùm/itff^,  G*  feur  dit  :  Je  tse  trouve  éUicnn  crime  en  cet 

czivû  ad  Ju.  [jf^ff^f^^ 

cic  dt  :  Ego  Pitatc  fait  cette  queftion  à  Jesus-Ch  r  tST»  Ùbs 
^^^ocau-  ^^^P  ^  mettre  en  peine  des  fentimens  du  Sauveur* 
ijua.  Il  le  regarde  comme  un  Philofophe  qui  (è  donne 

la  liberté  de  raifonnet  fur  tout.    Il  demande  donc 
à  Jes^s-Christ  ce  que  c'eft  que  la  vérité ,  dont 
il  fe  dit  le  Doâeur  &  le  maître  :  Demande  dail« 
leurs^  à  laquelle  il  s'interedbit  peu, étant  plus  poli- 
tique que  Philofophe.  C*eft  pour  cela  que  l'ayant 
faite 9  il  (ê  levé  (ans  attendre  que  Jesvs-Chkist 
luy  ait  répondu.  Pdurnous,  n  imitons  point  Pila- 
te  y  il  n'eu  pas  fidèle  &  nous  le  fommes.  La  vérité 
s'eft  donnée  à  nous  ,  &  nous  en  (bmmes  les  Dif« 
çiples  en  qualité  d'en  fans  de  Dieu.    Si  nous  /îii« 
vons  fon  Eforit ,  la  vérité  fera  l'objet  de  nos  pcn- 
(ées  Se  de  notre  cœur.  Elle  fera  la  règle  de  toutes 
nos  aâions  Se  de  nôtre  vie.   Attachons*nous  de 
plus  en  plus  à  la  connoitre^  à  l'aimer ,  à  la  fuivre  y 
oc  que  toute  nôtre  vie  établi  (Te  cette  vérité  ,  que 
Pilate  ignotpit  &  qu'il  n'avoit  trouvée  nul  e  parr« 

Cha^ 
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f^iiaque  ficiclc  cft  cette  vérité  ,  il  en  cfl:  le  fruit  & 
l'ouvrage,  comme  JhsuS'-Christ  cft  fôn 
chef-d'œuvre  , 

Et  ayant  dit  ces  mets  ^  il  finit  encore  four  aller 
vers  Us  Juifs  ,  &  leur  dit  ije  ne  trôHve  aucun  crime 
gn  cet  bémme.  Je  ne  voy  ricndansccttfe  affaire  qui 
fpît  de  ma  compétence*  Ce  font  des  difpures  uir 
Vos  ufages  &  fur  vôtre  loy  ,  àufquelles  je  ne  prends 
nulle  part.    Il  n'y  a  rien  de  criminel  dans  tout 
cela,  cet  homme  n'eft  poiht  coupable  ni    digne/ 
de  mort.   Les  Philofophes  ont  à  Rome  la  liber- 
té de  raifonner  fur  tout  ce  qu'il  leur  plaît  ^  pour* 
quôy  celiii-cy nelauroit-il  pas  à  jerufalem  ?  Les 
Empereurs  ne  puni (ïènt  point  les  Phildfophes  ,  & 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  fujct  de  punir  celui-cy.  Cfe 
que  Pilate  penloit  &  ce  qu'il  declare^étoit  véritable 
f  Se  digne  d'un  bon  Juge  ;  mais  ce  qu'il  fait  pour 
lui-mêttie  en  négligeant  de  connoître  la  vérité  Sc 
dé  s'en  inftruire ,  eft  indigne  de  l'homme  &  lui  fe*» 
ra  toujours  funefte*  Cependant  combien  y  a-t'il  de 
Pilâtes  parmi  les  Chrctiçns  }  Ce  Juge  Paycn  ne 
garde  pas  la  même  conduite  à  l'égard  de  Jésus- 
.Christ.  Il  fait  paroitre  divers  fentimens  ^  eii 
effet  il  les  a  &  il  les  fuit.    Tantôt  il  veut  connoî- 
tre la  vérité  &  la  deffendre  ,  en  s'attachant  à  là 
juftice  comme  fon  devoir  le  demandoit.   Tantôt 
il  marque  de  l'indifférence  pour  elle  y  quoyqu'r 
elle  fe  prefente  à  lui  pour  l'éclairer  Sc  fortifier  Gl 
bonne  volonté.  Enfin  il  àbatidonne  la  vérité ,  la 
méprise,  la  itialiraittei&  la  fàcrifie  à  fa  lâcheté  8c 
à  la  fureur  des  Juifs. 

Ces  divers  états  de  Pilate  font  une  efpece  de  mi- 
roir ,  où  non  feulement  les  Juges,  les  Magiftrats  ^ 
mais  prefquetous  les  hommes  peuvent  fc  rcconnot- 
sre  &c  en  rougir.  lien  çftqui  marquent  de  la  joye 
Se  quelque  envie  de  faire  le  bien  ,  n^ais  qui  aiu 
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fondront  (i  ennemis  d'eux-mêmes  Se  de  leur  1>on-* 
heur  ,  qu'ils  fuyencla  vetité.  &  ne  veulent  poiot 
la  connoître.  Ét^c  pire  que  le  premier ,  où  nous 
avons  vu  Pilate.  11  y  en  a  qui  n'ont  ni  éloigneiueor 
bi  amour  pour  la  vérité.    Incapables  de  Ce  (aire  la 
moindre  violence  ;  le  (bin  de  la  chercher  les  trou- 
ble. La  penfée  feule  de  la  (liivre  les   fatigue  y  ù 
prefence  les  rebute.    Ils  n'aiment  pas  atths  la  vie 
pour  (e  la  rendre  heureu(ê ,  6c  pour  s'y  fantifier.  Sa 
perte  les  trouve  infenfiblesj  &  les  (îiites  de  la  more 
h'ont  pas  le  pouvoir  de  les  réveiller  ni  de  les  ef- 
frayer. Un  troifîéme  état  plus  malheureux  que  les 
deux  precedéhs  ,  efl:  celui  aes  ennemis  déclarés  de  la 
vérité  :  Enfans  dudemon,ilsen  ontl'efprit  &  toute 
là  malignité  s  efclaves  de  Torgueil  y  derhipocrifiej 
8c  de  mille  autres  paflîons ,  ils  leur  facrifient  Ja 

Îieté  j  la  fainteté  j  l'amour  de  Dieu  j  la  foy  en 
£  s  u  s  -  Chri  ST  >  &  fa  divine  Religion:  Ils 
combattent  la  vérité  pendant  leur  vie  ^  ils  y  te*, 
noncent  pour  jamais  à  la  mort. 
)  9  Eft  aacem      î^*  3  9  •  Afals  comme  c^efl  U  coutume  ^ue  je  vous  i/r- 
cônfuecudo    ^^  un  criminel  a  la  Fête  de  Pâqtêe  ;  vonlis^vous  que 
uttSm'dimit-  /^  VOUS  délivre  le  Rey  desjuifi  \ 
p!!"ha°^vur       Saint  Jean  omet  encore  icy  plufieurs  chofes ,  car 
tiscigodi-     Pilate  envoya  le  Sauveur  à  Herode ,  comme  nous 
Ws^k'^J Ta-  l'apptcnons  de  fâint  Luc  ;  Et  il  y  a  encore  des  cir- 
d«ocumr  '  conftances  rapportées  par  les  autres  Evangeliftcs 
qui  ne  font  pas  icy.   Pilate  voyant  donc  qu'il  ne 
pouvoit  vaincre  Topini  arrête  &  la  fureur  des  Juifs, 
s'avifa  enfin  d'un  expédient ,  &  s'adrefTànt  aupeu- 

{Ati  en  qui  ilremarquoitmoinsde  pjiffionque  dans 
eurs  Chefs  ,  dans  les  Dodeurs  &  les  Prêtres ,  il 
leur  dit  :  yoicy  le  temps  de  Pâque  ,  c^efi  U  coutume 
que  je  vous  délivre^  un  criminel  ;  voulès-vous  fue  ji 
vous  délivre  le  Roy  des  Juifs.  C'eft  ainfi  qu'il  nom- 
me ]Bsus*CHiLxsT^pour  fcmoqueri  non àt}iz 


• 

fùi-CrtRiST  ,  mais  des  Juifs.  Voila  donc  ce 
JR.oy  que  vous  attendes  depuis  fi  long-temps ,  voi- 
cy  la  bonne  Fête,  il  faut  le  délivrer,  vous  ierés  fànS 
doute  bien  aifes  qu'à  vôtre  prière  je  lui  accorde  la 
liberté  &  la  vie  i  en  quoy  je  ne  fais  rien  qui  ne  foit 
agréable  àCefàr,  &c  que  vous  nedeviés  par  confère 
«quent  agréer. 

Mais  eft-ce  à  un  Juge  à  demander  Ta  vie  d'un  in« 
tiocent  à  Tes  accu(âteurs  &  à  (es  parties?  Il  doit 
employer  fbn  autorité  à  defFendre  l'innocence  d^ 
i'accufé  >  &  Ton  pouvoir  à  arrêter  la  fureur  de  (es 
ennemis.  Leur  céder  enfin ,  c*cft  prevariquer  dans 
ibnminiftere,&  fe  rendre  complice  du  crime.  Pila- 
te  fuit  fa  confcience  dans  la  demande  qu'il'  &it  aux 
Juifs^&cette  demande  étoit  conforme  a  la  juftice& 
aux  loix.Cependanr  s'il  elle  eût  été  écoutée,  lemy- 
ftere  du  (àlut  ne  (è  fût  point  accompli,  la  redcnition 
des  hommes  ne  fe  fût  point  opérée  j  là  grâce  n*eûc 

Î^ôint  (ûrabondé  ,  comme  parle  l'Apôtre  ,  8C 
a  mifèricorde  de  Dieu  fût  demeurée  fans  effet.  Lef 
pécheurs  feroîent  morts  dans  le  pcché ,  fi  le  verita* 
dIc  Agneau  de  Dieu  n'eût  point  été  immolé'  à  la 
t^ête  de  Pâque.  Le  Jufte  a  clû  mourir  >  afin  que  le 
pécheur  pût  être  fauve  &  vivre.  Vérité  que  la  foy 
établit ,  vérité  qui  avoir  été  prédite  ÔC  que  la  pieté 
des  fidèles  adore.  C'eft  à  nous  à  demander  à  Dieit 
le  fâlut  de  l'homme  nouveau  ,  qui  a  été  créé  dans  la 
(âinteté  de  l'innocence  ,  8c  la  mort  du  vieil  hom«^ 
me,  qui  étant  conçu  dans  l'iniquité  ,  ne  cefie  de  vi* 

Vre  dans  la  défobeifiance  &  le  crime.  40  ciamavfr; 

f.  40.  ^lors  ilife  mirent  demnveéiH  4  crier  toui  runcerg©'/  > 

enfemhle  :   Nous  ne  voulons  point  celui  -  cy  ^  /mis  neî^diceiue?; 
JSaréibbas.  Or  Barabbéis  itoit  un  voleur.  Non  hune, 

C'eft-  U  ce  rugifiement  du  lion  dont  parle  un  Pro-  uzi  aucem  ^ 
fhttciQ^afiUoinfylva.  Le  rugiflcment  d'un  lion  b»'*^^»*  li« 
dans  Une  forêt ,  eft  quelque  chofe  d'affreux.  Ce 
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peuple  eft  comme  une  forêt  agitée  de  vent  ^  &  Û 
voix  auffi  cruelle  &aufli  féroce  aue  celle  d'un  lion^ 
demande  que  Jesvs-Christ  loit  exécuté  8c  que 
Barabbas  foit  délivré.  Ils  demandent^  dit  faint  Au- 
guftin^  que  celui  qui  jufqu'alors  avoit  con(êrvé  la 
vie  à  une  infinité  de  per(onnes  ,  Se  qui  l'avoir  ren- 
due à  plufieuts»  laperde  Se  (bit  condamné  à  mort  s 
Et  par  la  plus  injufte  préférence  du  monde  3  qu'un 
Voleur  3  qu'un  homicide ,  qui  avoit  fait  mourir 

Îuantité  de  perfonnes  j  refte  en  vie.  Ce  peuple  ne 
ifoit  cependant  que  ce  que  les  Do£teurs  &  les 
Phaciiîens  lui  fai  (oient  dire.  Ainfi  ils  font  porter  à 
Jésus-Christ  la  peine  qui  étoit  due  à  Barabbas. 
Ainfi  le  crime  eft  récompense  ^  &  l'innocence  eft 
opprimée  *,  Car  Barabbas  étoit  un  (êditieux  >  &  ils 
accufentji  sus -Christ  d'avoir  excité  des  fedi* 
cions  parmi  le  peuple. 

L'injuftice  n'a  point  de  bornes  jle  pécheur  endurci 
ne  garde  plus  aucune  mefure.  On  n'a  de  peine  à 
commettre  le  crime  que  quand  on  ne  l'a  jamais 
commis.  On  s'y  abandonne  après  une  première 
chute  >  Se  l'on  ne  peut  plus  s'en  abftenir  ni  vivre 
fans  le  commettre.  La  chute  dans  péché  donne  des 
forces  la  palSon>  elle  aftbiblit  la  vertu  ,  elle  ctoufte 
les  fentimens  de  piété,  &  anéantit  l'efprit  djc  Rcli- 

Sion.  Qui  eût  jamais  pcnfé  qu'un  fentiment  d*envte 
ans  les  Pharifiens  ,  eût  été  la  caufe  de  cette  foule 
de  crimes  énormes  ,  qui  Ce  commettent  fous  nos 
yeux  &  que  nous  lifonsicy  ?  Cette  fuite  d'iniaui- 
tés  fait  horreur.  Mais  pourquoy  ce  qui  en  eft  la 
caufe  ne  fait-il  pas  la  même  impreflion  ?  On  fe  re* 
garde  par  la  grâce  de  Dieu  comme  fort  éloigné  des 
ientimens  des  Juifs  ^  Se  incapable  de  pareils  empor- 
cemens.  Cette  penfèe  ne  peuc-elle  pas  être  Êui(^,& 
ce  fentimcnt  fufpeét  Se  fcduifant  ?  Pour  qu'il  fût 
jreritable  Se  fûr^  il  faudroit  ne  fui  vie  jamais  aucune 
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paffion.  Une  feule  peut  nous  précipiter  dans  Tabî- 
me  de  la  réprobation  j  où  toute  la  nation  Juive  s'eft 
volontairement  précipitée.  Quiconque  écoute  une 
paffîon  4  (e  conduit  félon  le  monde  >  a  de  l'at- 
tache à  fes  penfées  y  ne  peut  foufFrir  la  moindre  hu« 
miliation  y  celui-li  préfère  la  paffion  à  fa  conf* 
cience>  le  monde  à  Dieu  ^  le  vice  à  la  vertu;  £c 
n'eft-ce  pas  là  préférer  Barabbasà  Tesvs-Christ> 
la  mort  à  la  vie  ?  Tous  les  mondams  traitent  TE- 
Vangile  avec  autant  d'indignit63que  les  Juifs  traitent 
le  Fils  de  l'homme.  Cette  vérité  ri*eft  ni  dure  ni  ou- 
trée :  c'eft  la  vie  de  la  plupart  des  Chrétiens  qui  eft 
fcandaleufè  Se  effrayantet 


CH  APITR  E   XIX. 

« 

Jbsus-Christ  flagelli ,  emronni  dUpînet  ^ 
outragé  ,  &  prefcoti  aux  Juifs  ponr  les  toucher. 

f.    I.  PiUte  frit  donc  élors  Jefits  ^  &  le  fit 

^^^^^^'^^  go  apprelica. 


C 


dtc  PiUcur 


*Efl:  îcy  que  recommencenr  les  myftercs  de  JeiUïitî 
confufîonj  &  que  les  (anglantes  prophéties  de. 
la  Paffion  &  de  la  mort  du  Sauvcur,vont  enfin  s'ac- 
complir. Pilatc  voyant  que  le  premier  moyen  de 
(auver  la  vie  à  Je  sus-Christ  y  ne  lui  avoir  pas 
têuffi  y  en  invente  un  autre  y  mais  indigne  ^  cruel  & 
barbare.  Il  crur  devoir  donner  quelque  chofe  à  la 
foreur  des  Juifs ,  &  que  pour  fauver  le  Fils  dç 
l'homme  du  dernier  fuplice,  il  falloit  lui  déchirer 
le  corps.  Voila  ce  que  Pilate  imagine.  Mais  Diea 
penfoit  à  exécuter  lesdeiTein^  fer  ce  divin  AgneaiL 
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déjà  immolé  dés  l'origine  du  monde pccheur.  AiiW 
fi  les  foldacs  dépouillent  Jbsvs-Ch ris T>le  veriu-» 
ble  Jofeph  9  CCS  brutaux  lient  cet  invincible  Sam-? 
(bn  à  une  colomne  ^  ces  lions  furieux  déchirent  /a 
chair  divine  Se  tout  Ton  corps  »  de  manière  qu'on 
j>eut  dire  avec  vérité  du  Fils  de  Thomme  .*  Fctm  ftf^ 
fimd  devoravk  fiimm  Jofiph, 

Dans  ce  myftere  de  la  Flagellation  de   Jesus-^ 
Christ  j  ily  a  trois  circonftances  qui  ont  cha- 
cune un  caraâere  de  confufîon  Sc  d'ignominie.  On 
dépouille  le  Sauveur  >  première  circonftance.Cene 
nudité  du  Fils  de  l'homme  ^  le  Saint  de  Dieu  a  a  uix 
degré  d  anéanti 0èment  Sc  de  honte  ^  qui  paflfe  tout 
ce  qui  (è  peut  imaginer  Sc  fèntir  de  déchirement  de 
cœur  &  de   coimifion  accablante.  Secondement 
Jesvs-Christ  fe  voit  attaché  à  un  poteau  infâme. 
Speâacle    douloureux  &    terrible  !    Enfin  on 
commence  à  le  frapper  de  verges  j  Se  comme  nous 
verrons  3  «n  le  met  en  uni  étatoà  il  n'étoit  plus  un 
homme.  Ces  trois  circonftances  font  autant  de  my  « 
fteres.  La  nudité  de  }  x  s  u  s-C  h  x  i  s  t  avoit  été 
figurée  par  celle  du  Patriarche  Ndc.   Si  Ton  conr 
fidere  quelle  en  fut  lacaufe  j  fi  Ton  regarde  ierac 
oà  Samfbn  futmisparlesPhiliftins^  on  découvri- 
ra dans  ces  deux  anciens  fpedlacles  y  la  necefficé  des 
maux  qu  endure  icy  le  Fils  de  Dieu.  Les  habitudes 
criminelles  des  pécheurs^  font  la  jufte  caufc  de  cettq 
barbare  flagellation.  L  amour  d'une  femme  étran* 
gère  reduifit  Samfon  dans  l'état  de  foibleflè  où  TE- 
crimre  nous  le  reprcfenrc.  L'amour  que  J  b  s  v  s  * 
Ch  r  I  s  t  a  eu  pour  l'Eglife  >  compofee  la  plu- 
part des  Gentils  ^  nation  étrangère  y  dont  Daliia  a 
été  la  fieure  ^  a  mis  le  Sauveur  dans  l'état  oà  l'E* 
Vangelifte  nous  le  montre.  Le  fruit  de  la  vigne  a 
dépouillé  Noë  Se  l'a  expofé  à  une  nudité  hontcufê; 
)fraël  eft  cette  vigne  royfterieufe  ^  l'amour  que 
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Ji  SIX  s  -  Ch  r  I  s  t  a  eu  pour  elle ,  a  comme  cny-- 
vrc  le  Sauveur  ,  &  lui  fait  efluycr  l'oprobre  d'îine 
nudité  Cl  honteufe^que  le  Soleil  en  a  été  cctypfe.La; 
lumière  n'a  pu  le  voir  ni  le  montrer^  la  nuit  pre- 
nant la  place  du  jour ,  l'a  couvert  du  voile  épais  de. 
Ces  ténèbres.   Cette  extrême  confiifîon  étoit  fani 
doute  necelTaire  ^  pour  rendre  à  l'homme  la  pudeur 
de  l'innocence  >  &  au  péché  (a  laideur  naturelle* 
Cette  cruelle  flagellation  devoir  mériter  aux  pé- 
cheurs la  grâce  de  rompre  les  liens  de  leurs  crimes» 
Ce  baprême  de  fang  devoir  (èul  en  effacer  les  ta- 
ches. Commenr  détruire  Tiniquiré  j  dont  tous  lesi 
membres  du  corps  de  l'homme  ont  été  les  mal- 
beureiix inftrumens ,  {iIbsus-Christ  n Sa- 
voir donné  tous  les  membres  de  Ton  corps  pour  en 
ibuffrir  la  peine?  Làoàéft  laplaye  ^là  il  faut  ap- 
pliauer  le  remède.  L'homme  étoit  couverr  de  playes 
£cac  playes  mortelles  partout  Ton  corps.  Le  reme<» 
de  que  ce  Médecin  charitable  y  applique  j  c'eft  fsL 
chair  déchirée  $  t'eft  (on  fang  qui  coule  de  toutes. 

S  arts  >  Se  qu'il  donne  aux  pécheurs  pour  leur  ren- 
re  la  vie  de  lame  :  c'eft-là  te  baume  divin  qui 
guérit  miraculeufement  tous  les  cœurs  aufquels  la 
grâce  l'aplique. 

Mais  cette  grâce  éft  inutile  >  &  c'eft  en  vain  que 

Îi  s  V  s-C  H  R  I ST  fbuffre  une  (î  fanglante  Se  & 
onteufe  âagellatfon  ^  pour  les  personnes  qui  font 
gloire  de  leur  nudité  ,  pour  les  perfbnnes  qui  font 
efclaves  de  la  mokdè  &  de  la  (ènfualité.  Les  bour- 
reaux déchirent  de  mille  coups  routes  les  panies  dtk 
corps  facré  du  Sauveur  ;  on  le  lit  ^  on  le  voir  ySC 
ron  voir  auffi  »  à  la  honte  d^un  myftere  &  touchant. 
&  fi  ignominieux^desChrétiens  pafFer  leuçvie  à(k- 
tisfaire  les  defirs  infâmes  de  leur  corps  ^  continuel* 
t^menr  attentifs  pour  lui  accorder  tout  ce  qu'il  de-» 
mande  j^  à  prévenir  même  fes  befoins  véritables  oii^ 
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imaginaires.  Le  nioîpdre  mal  les  inquiète  Se  les  al- 
larme.  Une  Icgere  douleur  les  aigrit  &  les  trouble. 
Ils  ne  veulent  rien  (butfrir  ^  parce  qu'ils  ne  veulent 
jamais  mourir, 
t  ^t  mîliiei  f^  2.  Et  Us  foldats  mjéntféàt  une  CQi^r^npe  d^ephui 
XoBomtt ^   tntrtlajfces ^Ulsti mrtntjkr U titt ^&ils  le  revitirm 

fpinis ,  impo-  fg^^  mMOiCélU  ttic^Mte. 

ti  cjus  I  &        C  eft  encore  icy  un  myftere  j  &  le  premier  de 
Teftcpurpo.    (^^^  Jepuis  le  pcché.  J  B  s  us-C  H  R  i  s  T  expie 
<ie4eiaiiç       P^r  Cette  cruelle  dérifion  l'indépendance  criminel- 
^^-  le  d'Adam  ^  &ç,  fait  amande  honorable  à   la  juftice 

de  Dieu,  de  la^detobéillance  du  premier  homme. 
Le  fécond  Adam  repare  tout  le  mal  que  le  premier 
a  fait.  Nous  voyons  icy  ces  épines  que  la  juftice 
divine  avoit  (èmçes  dans  la  terre  ^  d'abord  après  le 
péché;  nous  les  voyons  fur  la  tête  de  J  cs;us- 
C  H  r  i  s  t  i  ces  épines  facrées  qui  ont-  la  vertu  de 
percer  U  tète  du  ferpent  &  de  la  bxifer.  Abraham 
*  en  vit  la  figure,  dans  ce  bélier  tnyfterieux  de  la 

montagne  du  Seigneur  ^  étrittem  inter  vefr^s  bçrtn^ 
tern   comibni.    Les  (àints  Pères  nous  apprennent 
lu'Kàacn'a  été  qu'une  image  imparfaite  &  non 
[anglante  du  Fils  de  l'Homme.  Le  Bélier  quia  h 
tête  chargée  d'épines  ^  &  qu*  Abraham  immole  fiir 
le  bois;  préparé  pour  le  facrifice  3  eft  la  figure  natu- 
relle du  Fils  de  THomme  dan$  l'état  affreux  où  il  eft 
aujpurd'hiiy.  JS^^n  que  rien  ne  manquât  à  ce  Sacri- 
fice de  dcriîîon  ,  ils  revênnnt  J  e  sus  -C  h  r  i  s  x  ^m 
mamean  de  pourpre.  Il  s  le  traitèrent  comme  un  R07 
de  théâtre.  O  Dieu  quel  fpeâacle  !  Et  pourquof 
un  tel  fpeétacle  ?  Parce  que  l'homme  a  voulu  (ê  fiii- 
te  lioy  9  &  fe  conduire  en  Souverain.  Deteftons 
C0t  efprit  d'indépendance  ^  foyons  fournis  à  Dieu  ^ 
fpyons-lui  fideles^&fçachons  que  pour  devenir  àt% 
Qieux  il  faut  être  de  véritables  enfans  de  Dieu*  Il 
f ç  f^uc  jaillis  écqqcer  Us  co;ifeil$  di<  ferpeqt  ^  mai^ 


?" 
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les  confcils  de  la  Sagefle  éternelle,  &  fuivre  rcxem- 
ple  que  nous  donne  icy  Jssus  -  Christ. 

Cet  exemple  confond  l'orgueil  impie  des  Rois  do 
la  terre, &  condamne  le  fafte  fcandaleux  desGrands 
du  fîecle.  Ce  ne  (ont  pas  (êulement  les  perfonnes 
diftinguées  par  leur  naiflànce  &  par  leur  rang ,  à 
qui  Jésus -Christ  couronné  d'épines  eft  un 
fu jet  de  confofion ,  les  petits  malgré  robfcurîté  de 
leur  condition  &  la  pauvreté  de  leur  état ,  fe  laifTenc 
fèduire  à  Tefpritde  grandeur  &  d'élcvaiion.  Cette 
paflion  eft  fi  cnracinéedans  le  cœur  de  Thomme» 
qu'à  moins  que  la  grâce  toute-puifTante  d'un  Dieu 
anéanti  ne  l'en  arrache  ,  il  eft  impoflible  à  l'home 
me  pécheur  &  fuperbede  mourir  à  lui-même,  de 
renoncer  à  la  vanité ,  de  (àcrifier  l'orgueil ,  5ç  de 
méprifer  la  gloire  qui  eft  l'idole  du  monde.  Jésus* 
Ch  RisT  couronné  d'épines  a  beau  Te  prefènter  aux 
Chrétiens  ,  les  convaincre  de  la  juftice  &  de  la  ne-^ 
ceffité  de  Tes  anéantiflfemens ,  leur  parler  du  maU 
heureux  fort  d'une  atne  efclavc  du  pcché ,  de  la 
honteu(ê  fervitude  des  paffions  ^  les  Chrétiens  aime- 
lont  toujours  le  monde  y  Se  auront  de  l'ardeur  pour 
tout  ce  qui  flate  les  fens  ,  eny  vre  le  cœur ,  &  féduic 
l'imagination.  Ils  vivront  dans  l'amour  des  richef- 
,  lès  3  dans  Téclat  des  grandeurs  humaines.  Ils  mour- 
ront dans  le  defefpoir  de  les  quitter  Se  de  ne  pou- 
voir en  joiiir  éternellement. 

f.j.  Phîs  ils  lui  venaient  dire  i  Saint  au  Roy  des  i  Et  irenies 
Jtiifs  ;  Et  ils  Ini  donnaient  des/bufflets,  &°diccba^n« 

Lesfoldatsvenoienttourà  tour  infulter  Tesus-  avc  kx  j». 
Christ  3  lui  rendre  par  moquerie  des  hommages^  dabancdau. 
&  le  reconnoître  Roy  des  Juifs  ;  Et  ils  lui  donnaient  P»** 
desfouffiets.  Tels  étoient  les  hommages  dont  ces 
impies  honoroient  ce  divin  Roy ,  &  les  prefens 
qu'ils  lui  ofFroient.  Nous  n'en  ufons  pas  avec  tant 
4'ignominie  en  apparence  ^  cependant  qu'offrons*^ 
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ft^àTTim    nous  àjESus-CHRiST}  Nous  le  recoiH 
mmiêmm      noiflbns  pouf  Roy.    Mais  bclas  J    La  pièce  à^ 
XtmmUldum  Chrétiens  cft-elle  aux  yeux  de  Dieu  autre  cbofe     i 
^^JHut'fli  q**'*rrcvcrencc  &  hypocrific  ?  Leurs  hommages  ne 
ÇLmdi  \n*  fout  au  fond  que  pure  dériiion  ^  que  mépris  &  pro- 
ife«|iMit  yihm  ginatîon.  Comment  approchons-nous  de  Jxsvs* 
Ch  RiST  >  Nos  difpoiîiions  &  notre  état  ont-ils  de 
la  conformité  aux  lentimens  &  à  Técatoà  il  paroïc 
*     icy  ?  Les  ajiiftemens  mondains  ^  les  parures  crimi- 
neiles  «  &  le  foin  que  Ton  a  de  (on  vtfàee  &  de  (ba 
tein  y  (bm-cedes  marques  de  la  pureté  da  cceor» 
te  de  la  grandeur  de  la  foy  >  £ft-ce  ainfi  que  nous. 
participons  aux  Souffrances  de  ce  ctivin  Chef  coa« 
tonné  d'épines  ^  I>ieu  demande  le  cœur  >  it  veut 
refprit  ^  il  eft  vrai  >  mais  ce  cceur  eft-îl  percé  de 
douleur  »  &  cet  efprît  eft-il  facrifié  comme  celui  de 
]xsvs-Ch  RisT  \  Le  cœur  que  Dieu  voài  eft 
encore  plus  profane  que  le  corps  qui  caufe  tant  do 
icandale  ^  &  l'intérieur  plus  mondain  que  Texte- 
ticur.  Une  parole  nous  déchire  le  cœur  >  un  &gne 
de  mépris  nous  renverfe  l'efprit  ^  &  conmienr  fe* 
rions  BOUS  en  état  d'honorer  les  outrages  Êmglaos 
que  le  Sauveur  reçoit  fur  fà  face  divine  ^ 
Que  ceux  qui  aillent  Ie$  loitanges  &  les  flatçries^ 
m  veulçnc  qu'on  les  admire  fans  ceilè^  €|ui  nèpen- 
cnt  qu'à  s  Vcirer  de  vaines démonftrations  d'eftime 
&  de  refpedk  ^  pour  leurs  qualités  apparentes  8c 
leur  mérite  imaginaire  \  que  ces  âmes  poflcdces 
du  démon  de  l'orgueil  ^  s^arrétent  à  confiderer  icy 
tout  ce  qu  elles  font  foufifrir  au  plus  grand  des 
Rois  &  au  plus  faint  des  en&ns  des  hommes.  J^r 
sys-Cn  R  z  s  T  expie  dans  fa  qualité  la  plus  émincn*^ 
ICj^  tous  les  égarennensde  la  vanité  des  hommesj,  & 
toutes  les  idolâtries  que  la  kaâè0è  de  Tinterct  font 
commettre  aux  mondains  «  Les  Princes  &  IcsGrand^ 
^ui  Qçtettcnt  leur  «gloire  4Uas  TaaetwiffeQjic&i  dft 
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leurs  (etnblables  *,  qui  exigent  de  leurs  Sujets  3  tioti 
une  obéifTance  légitime ,  une  foumiffion  fîncere  » 
une  dépendance  chrétienne  &  réglée  >  mais  une 
lèrvitude  d'efclave  »  le  (àcrifice  de  leurs  biens  &  do 
leur  vie ,  &  des  hommages  qui  détruifent  la  pieté  » 
qui  confondent  les  fentimens  d'adoration  que  Dieu 
xc  re(èrve ,  avec  le  refpeâ  qui  leur  eft  dû  \  que  ces 
Grands  &  ces  Princes  du  uecle craignent  au  moins 
4e  (c  rendre  complices  de  Timpieté  des  Rois  idoll- 
très  ,  que  la  juftice  de  Dieu  a  exterminés  *,  Et  qu'ils 
penfent  que  le  renverfèmeut  des  Etats  &  des  Em- 
pires ^  a  été  la  jufte  peine  de  l'orgueil  impie  des 
Rois  &  de  la  folle  vanité  des  Princes. 

'^.  jL.  PiUuefortit  donc  encore  une  fois  ^  &  dU  aux  4  ExiWt  rrg;^ 
jufs  :  Le  vo$cy  ^  je  vous  Ramené  dehors  ^  dfin  que  tmfortj,  i 
tfous  fçachiis  aue  je  ne  trouve  en  lui  Mucun  crime,  <^<c'c  «»  * 

Voicy  un  juge>  qui  en  produilant   J  esus-  vobisfam 
Christ  dans  l'état  affreux  où  ics  barbares  fatel-  ^"*|5.;JJ.J  *** 
lites  l'ont  mis ,  avoiie  publiquement  qu'il  vient  de  quia  nuibm 


commettre  une  in  juftice.  Jugés  de  ce  que  je  ferois  ["yj"^^"** 
puifque  pour  vous  fatisfaire  feulement  ^  &  parce  udtkriJ  ' 


fi  cet  homme  étoir  coupable  de  quelque  crime , 

puifque  pour  vous  fatisfaire  feulement  y  Se  parce 

que  vous  êtes  animés  contre  lui  ,  je  Tay  fait  mettre  ^^[f'^'^' 

en  un  état  (i  digne  de  vôtre  compaffion.  Je  prote-  fitima. 

fte  cependant  &  je  déclare  à  la  Ëice  du  Ciel ,  q^^j^ 

ne  trouve  en  lui  aucun  crime ^  ni  contre  Cefâr»  ni  coUr 

trc  l'Empire  ,tii  contre  vôtre  nation  -^QuiariulUm 

invenioineocMufam.   S*ila  fouffert  que  quelqu'un 

lui  ait  donné  la  qualité  de  Roy  ^  il  en  eft  fufHfam- 

ment  puni  ^  5c  vous  devés  être  pleinement  fatis- 

faits. 

Pilate  convient  donc  qu'il  a  facrifié  la  ji\ftice  8c 
l'innocence,  à  la  jaloufie  des  Pharifiens  &  à  lalfu* 
teur  des  Juifs.  Cet  aveu  étoit  ncccflaire  pour  éta- 
blir dans  tous  les  (îecles  l'injuftice  de  la  Sentence  de 
^ort ,  que  ce  juge  inique  va  pronoacer  contre  Iç 
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Sauveur  •,  pour  faire  connoîrre  à  tous  les  peuples  ie 
la  Terre,  la  eau  fe  de  la  réprobation  des  Juifs,  & 
pour  apprendre  à  tous  les  hommes  que  f  s  s  u  s- 
Christ  s'eft  offert  volontairement  à  la  mort , 
afin  de  leur  donner  la  vie.  Ainfi  la  grâce  du  faim 
8c  refperance  de  la  vie  éternelle  ,  font  fondées 
fur  le  fàcrificc  qu'offre  à  Dieu  (on  Père  cette  inno- 
cente vidime ,  fur  Tinjufte  condamnation  à  /a-* 
quelle  Jesus-Christ  fe  foumet  y  Se  far  le 
mérite  dune obéîffance pure  &  confommée.   Les 
Chrétiens  qui  (buffrent  ne  peuvent  trouver  de  foU- 
de  confolation  dans  leurs  maux  ,  qu'autant  qu'ils 
ont  de  rapport  8c  d  union  aux  fouffrances  de  Je  sus- 
Chr  JST,  Souffrir  pour  la  juftice  cft  Tunique  mo- 
tifcapable  de  confoler  les  fidèles.  On  manque  de 
ce  motif  puiffant ,  quand  on  ne  fouffre  pas  comme 
Jbsus-Çhrist  a  fouffert ,  &  avec  Je  s  vs- 
Christ  fou  ffrant  dans  le  fidèle  perfecuté.  Tous 
les  hommes  font  pécheurs.  Ils  ne  peuvent  donc  être 
traités  injuftement  dans  leurs  peines.  Ils  font  dou- 
blement malheureux ,  s'ils  ne  découvrent  pas  en 
eux-mêmes  la  caufè  de  leurs  affligions  ,  Se  laju- 
j^,^,  ^      ftice  de  leurs  malheurs. 
jefuspôriaM       ^.5.  Jefhs fortit  donc  ^  fort  ont  une  céuronm  tifi* 
coronam  fpi-  ff^^  &  HH  mante^H  À'écarlatt .  &  Pilate  lewr  dit  ; 

neam  «  oc  __  •       1,  > 

pMrpurcum     rotcy  l  homme ^ 

rt  dSrr;        QU^^  ornem^ent  !    Quel  fpeftacle  !  Jésus/ 

îccehomo.  '  Christ  paroît  icy  dans  un  étrange  état  ;la  facç 

N*ndêrms      lîvide ,  enfanglantée  ,  &  couverte  de  crachars^le 

^pilnui'fffn.  ^^^P^  ^^"^  déchiré  de  coups  ;  cette  divine  tête ,  oà 

iriê.  Dieu  fon  Père  avoit  mis  tous  les  trefbrs  de  fa  firien- 

ce  &  da  fa  (agcflc ,  chargée  d'une  couronne  d'cpi-i 

nés  5  enfin  ayant  pour  fceptre  un  rofeau  à  la  main  ^ 

comme  un  infcnfé.  Ce  manteau,  fous  lequer  oa 

voyoit  fa  chair   innocente  Se  facrée  couverte  de 

fang  8c  de  playes  i,  kioxi  moins  pour-  Iç  couvrir  que 
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Î^\o\xt  auzmentec  Ces  douleurs  &  Ton  (upplice.  Âinu 
a  fageue  (ie  Dieu  eft  traitée  de  folie  par  les  hom- 
mes :  comment  après  cela  un  Chrétien  pourra  -  t'il 
s'cftimer  &  s*élever ,  comment  peut  il  (c  foufFrîr  éc 
s'aîmer  !  S'il  veut  Connoître  ce  qu'il  eft  ,  ce  qu'il 
mérite  5  qu'il  «regarde  l'homme  pécheur  dans  le 
Fils  de  l'homme  innocent  ^  qui  en  eft  l'image  &C 
qui  en  porte  la  pelne^ 

EtPUdte  lenr  dît:  P'oicy  Vhomme.  H  falloît  en 
effet  dire  que  c'étoît  là  un  homme.  Voilà  celui 
qu'Ifàïe  a  vu  »  car  ce  qu'il  en  a  prédit  ne  peut  con- 
venir à  un  autre.  Ce  Prophète ,  tout  éclairé  qu'il 
étoit  de  la  lumière  divine ,  avoiie  qu'il  a  eu  peine  à  ^^,^^  •  ^ 
reconnoître  le  Fils  de  l'Homme  ,  n'ayant  prc{que  mwujrig^fé, 
plus  aucune  forme  ni  figure  d'homme.  Quel  objet  !  ^  "»^»^'* 
Un  homme  Couvert  de  Icpre  &  frappé  d'anathc- 
me  !  Tous  les  pécheurs  font  devant  Dieu,  cet  hom- 
me que  Pilate  expofe  aux  yeux  dçs  Juifs.  Tel  eft 
ce  vifage  qui  les  charme  &  qu'ils  adorent.  Tandis 
qu'une  femme  eft  regardée  dans  toute  une  ville  com- 
me une  divinité^elle  eft  devant  Dieu  aufli  abomina- 
ble qu'un  démon.  Cette  beauté  eft  une  idole  que  le 
feu  des  padions  révère  «  &  que  le  feu  de  l'enfer  dé- 
vorera. Comment  ofènt- elles  paroître  ces  idoles 
criminelles  ^  aux  yeux  d'un  Dieu  ainfi  défiguré  & 
anéanti  ?  C'eft-là  où  la  raifon  eft  confondue  ,  oà 
la  foy  eft  ébranlée ,  &  par  où  la  Religion  fouffre 
d'étranges  fcandales. 

Pilate  crut  qu'il  fuffifoît  de  faire  conduire  Je  sus- 
Christ  devant  le  peuple  ,  pour  delàrmer  fa  fu- 
reur ,  exciter  fa  compaflîon  ,  &  changer  ces  cris 
barbares  en  gemiffemcns  &  en  larmes.  C'eft  pour 
cela  qu'il  fe  contente  de  leur  dire  que  J  i  s  u  s  eft  un 
homme.  Il  ne  dit  pas  ,  félon  la  remarque  d'un  In<4 
terprete  :  voilà  vôtre  Roy  ^  ce  qui  n'eût  fervi  qu'i 
irriter  de  nouveau  le  s  Juifs^  8c  les  exciter  à  pourfui* 
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vre  Tap^rte  &  à  demander  fa  more  Mais  en  diCini 
iimplement ,  voilà  cet  homme  3  il  efperoic  de  les 
poïtct  à  la  douceur  »  &  de  leur  infpiter  des  fcati-^ 
mens  d'humanité.  Quelque  digne  que  foie  an  cri-^ 
minel  de  la  haine  publique  j  eft  il  condamné  au  der- 
nier fupplice  j  paroît  il  comme  un  malheureux^  là 
vue  de  fon  état  Se  du  fupplice  qui  lui  eft  préparé 
change  les  hommes.  Ils  ont  autant  de  compaffio/» 
de  fon  malheur  ,  qu'ils  avoient  de  fureur  contre  Ces 
crimes. 

Les  fidèles  plus  éclairés  que  ce  Juge  Payen  ^ 
fçavent  que  cette  parole ,  £fce  homo  ,  renferme  uii 

Îrand  myftere,  &  demande  plufieurs  re flexions, 
es  Prophètes  avoient  annoncé  ce  myftere  de  con* 
fufîon ,  en  prédifant  que  le  Meffie  ^  le  véritables 
Royd'Ifraëiy  devoir  porter  toutes  nos  iniquités^ 
C*eft  ainfi  que  la  |fageflè  de  Dieu  a  voulu  détruire 
l'homme  pécheur  ^  par  le  facrifice  de  l'homme  Ju- 
fte  s  anéantir  le  ferpent  par  l'anéantiflèinent  de 
THomme-Dieu.  Eca  homo,  C'eftdonc  là  le  fc- 
cond  Adam  ^  Tunique  Souverain  du  Ciel  &  de  Iz 
iTerre  j  qui  fouffre  la  jufte  dérifîonque  la  deibbéiA 
fanceorgueilleufe  du  premier  Adam  avoir  méritée. 
Mais  qu'il  y  a  peu  de  fidèles  qui  ayenc  une  fainte 
horreur  delà  vanité  du  vieil  homme^Sc  qui  reflen^ 
cent  la  vertu  divine  des  playes  du  Sauveur  !  Jxsus^ 
Christ  fouffre  qu'on  lui  perce  la  tête  avec  des 
épines ,  pour  guérir  l'enflure  de  nôtre  orgueil.  Le 
Rofèau  qu'il  porte  à  la  main  eft  le  figne  de  Vimpuif* 
iànce  de  l'homme  ^  &  félon  les  Pères, l'inftrumcnt 
qui  a  fervi  à  écrire  rarrét  de  mort  &  la  cedule  de  la 
condamnation  des  pécheurs.  La  pourpre  teinte  du 
(àngdejESus-CHKiST^eft  le  fymbolede  laconfu- 
(Ion  éternelle  ^  dont  Dieu  menace  les  âmes  mon-^ 
daines  «  qui  mettent  leur  bonheur  &  leur  gloire  à 
fe  parer  ^  coxnme  les  folles  ^vinités  des  nation; 
idolâtre^ 


?. 
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1^,  ^.  ZiW  Frinees  des  Prêtres  &  leurs  (refis  Payant  ^  Càta  et«» 

HiH  ^  fe  mirent  a  crter  en  atfam  :  Cmctfies^te  ,  crn^  poncifictt  » 
vifiisU.   Pilaie  lenr  die  :  PnHes4e  votts^memes  &  li  «cminiftiri» 

imtcifiés  i  car  peur  moy  je  nt  trouve  en  lui  ancun  dicemtt  t 
€rime^  crucifige, 

Pilate  c^rouve  en  éetré  ôctafîon  que  fa  politique  cum!  éidi 
tic  lut  fervditacricn ,  &  qu'elle  étoit  épuifée.  Mais  "»  ^''^*'«;^ 
la  patience  de  Jesus^Christ  &  la  chance  ne  rcs.&cm» 
i'étoicnt  pas  entore.  Ce  Juge  politique  avoit  crû  ^n*|5,'nVn*i^t 
fléchir  les  Juifs  par  un  (pedacle  fi  touchant ,  8c  les  vcmo  inco 
convaincre  que  la  pcnfée  que  Jésus  -CrimsT  «*'*^*™* 
vouloir  fe  faire  Roy  ,  n'étoit  qu'une  imaginatloti 
înfenfte  &  mcpri fable.  II  étoit  fincerement  tou« 
cht  de  rétat  du  Sauveur  ^  mais  les  Prêtres  &  le  peu- 
pie  nel'étoient  point ,  au  contraire  fa  vue  ne  fervit 
[u'à  les  animer  encore  davantage.  11$  brûloient  de 
oif ,  ils  vouloient  boire  le  fang  du  Jufte  ,  &  Dieu 
ayant  mis  fur  lui  tous  nos  crimes  ^  il  devoit  les 
expier.  Pofnit  in  e^^imejmtates  omnium  noflrnm.  Nous 
voyons  icy  ce  malheureux  peuple  &  ces  Prêtres  im- 
pies ,  fcrvir  à  raccompliflcment  de  ce  myftere.  11$ 
demandent  quePilate  rafle  crucifierjESus-CHUisT» 
Ht  Pilate  leur  dit  y  frenisUe  vous  mimes  &  le  crucifiés* 

Ce  Juge  parlant  de  la  forte  n'abandonne  pas  Jésus-  ^Ï^J'^fJiïi, 
Christ  aux  Juifs.  Il  ne  leur  permet  pas  de  le  faite  f^inuUr* 
mourir  en  croix  ,  il  veut  feulement  leur  faire  con* 
noîcre  qu'il  ne  peut  confentir  à  ce  qu'ils  demandent. 
Il  protefte  de  nouveau  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
efl:  innocent  >  &  qu'on  ne  peut  le  faire  mburir  fans 
Crime  j  que  pour  lui  il  ne  veut  y  avoir  aucune 
part  ni  confentir  à  leur  demande. 

Cette  parole  de  Pilate  marque  fon  indignation  , 
&rhorreur  qu'il  a  d'entendre  des  Prctres&  tout  un 
peuple  anime  par  les  Pharifiens ,  le  preflèr  de  faire 
périr  un  homme  innocent  :  Si  votre  Loy  3  leur  dit- 
4I  j  vous  permet  un  crime  fi  honteux  &  fi  énorme  ^ 
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voiis  poùvés  le£iire.  Lcsloys  Romaines  le  dépen- 
dent y  8c  leur  autorité  aura  plus  de  pouvoir  fat  rooy 
que  vos  clameurs  &  vos  emportemens.  Un  hom- 
me scft  touché  de  voir  couler  le  fang  d'un  autre  hom* 
merles  lions  au  contraire  &  les  tigres  eh  deviennent 
plus  animés ,  &  plus  ardens  à  (è  jettcr   fiir  leur 

Çroye.Telle  eft  Tardeur  barbare  &  féroce  des  fuifs.- 
'elle  eft  la  paâion  d'un  efpfit  vindiGitif  &  lâcbe^ 
L'envie  a  donc  la  funefte  verm  de  faire  de  l'homme 
Un  mondtre ,  &c  d'arracher  de  fon  cœui'  tous  les 
fèntiniens  de  la  nature.  Les  exemples  en  fbntfihor^ 
ribles  ^  qu'il  e(i  mieux  de  fé  taire  que  d'en  parler/ 
ir.  y,    Lesjnifi  lui  répondirent  :  Nom  avons  une 

luiu^efju-  *  loy  »  ^  /^'^»  ^^^^*  ^^y  il^if  Mourir  ^  parce  qu^il  s'efi 

&  fecunXm  La  répoufe  de  Pilate,  &  fur  tout  fcs  dernières  pa- 
legem  débet  j^i^j  donnèrent  occafiou  aux  Tuift  d'accufer  Jb- 
fiJiumDeife  sus-Christ  d  Un  autte  crime.  Ils  abandonnent 
*^*"'  donc  le  premier  ,  le  crime  d'Etat  &  de  leze-Majc- 

fté  ,  par  où  ils  avoient  crû  opprimer  le  Sauveur  Sc 
le  perdre.  Et  cependant  comme  ils  trouvent  ce  Jugp 
incorruptible  &  ferme  ,  ils  forment  une  nouvelle 
accu(àtion ,  qu'ils  fondent  fur  la  Lov  de  MoïCc^  ^ 
Les  Juifs  avoient  la  liberté  de  vivsc  félon  cette  loy, 
&  les  Romains  avoient  promis  de  la  leur  conferver,» 
Ceft  à  quoy  s'appliquoient  aulE  les  Couvetneurs 
qu'ils  envoyoient  dans  cette  î?rovince  ,  &  c'cft  ce 
que  les  Juifs  demandent  icy.  Ils  demandent  quel 
Pilate  conferve  leur  loy  dans  fa  vigueur.  Cet  hom- 
me 3  difent-ils  3  l'a  violée  &  fon  crime  mérite  la 
mort.  La  loy  otdonnoit  qu'on  fît  mourir  tous  ceux 

tui  fe  diroient  faufïèment  Prophètes.  Ils  preten- 
ent  donc  que  J.C.  mérite  d'autant  plus  demourir^ 
qu'il  a  pris  non  feulement  la  qualité  de  Prophète  ^ 
mais ,  ce  qui  eft  énorme ,  celle  de  Mcffie  &  de  Fils 
do  Dieu.  Il  femble  même  que  Hes  Juifs  veulent  dire 
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ttîus  que  cela  icy.  11$  avoient  etltehciu  le  Sàuvcui^ 
fc  juftiâer  fur  la  qualité  de  Fils  de  Dieb  ^  ils  l'a. 
Toient  acciifc  de  l'avoir  prifc  i  &  avancé  qu'il  étoic 
êoupable  de  blafphêiiie.  Or  il  y  avbit  une  Loy 
cxpceflà  concte  les  blafphemaceurs  i  &  contre  tous 
ceux  qui  introduifoicnt  de  nouveaux  Dieux.  Les 
Juifs  accufent  donc  Jésus- Christ  dcfê  faire 
Dieu. 

Mais  ces  aveugles  accufàtlîiirs  oilt^ils  examiné 
la  jufticé  &  la  vérité  de  cette  accufation  ?  Le  SaU'^ 
if eut  n'avoit  jamais  déclaré  oûvertemeht  8c  en  pu-^ 
'  bUc ,  qu'il  fût  le  Mcffie  ni  lé  Fils  de  Dieu;  Il  l'a 
déclaré  devant  le  Grand-Prétre  )  Et  les  Juifs  fans 
preuve  &  fans  témoins  l'avdient  déjà  arrêtéi  cdtn-^ 
me  nous  lavons  dit.  Àinfi  cette  preuve  leur  rtan- 
quant  j  leur  conduite  écoit  injufte  &  violente.   Or 

f^our  venir  au  fait  j  &  pour  fçavoir  (î  le  Fils  de 
'homnae  étoic  Fils  de  Dieu^  les  Juifs  le  pouvoient^ 
lis  euSent  aiturement  pu  éclaircir  une  vérité  fi  im- 
portante &.  s'en  convaincre  ,  s'ils  avoient  voulu 
écouter  leur  confciencc  &  refprit  de  piet^.    Le 
Seigneur    leur  avoir  confié   dans    les  Ecritures 
Ib  facré  dépôt  de  la  Foy  i  touchant  et  myftere  , 
David  les  avoir  comme  préparés  à  y  entrer  g  ainû 
que  Jèsus-Christ  le  leur  démontre^   Il  y  avoic 
encore  une  voye  plus  courte  ,  un  moyen  plus  fen* 
fible  &  d'une  autorité  plus  puiiTante  fur  les  efprits^ 
tels  qu'étoient  les  Juifs  :  Et;  ce  moyen  eft  celui  des 
miracles.  Preuve  que  le  Sauveur  employé  fans  ce(^: 
fe ,  &:  par  laquelle  il  combat  &  confond  leur  in-^ 
crédulités  Le  Fils  de  l'homme  fe  dit  Fils  de  Dieu' 
&I011  vous  ô  Juifs  :  Pour  rendre  cette  accufatioft' 
plus  force  8c  plus  odicufc  j  vous  dites  qa'il  s'eft  faic 
Fils  de  Dieu.    Il  falloic  ruïner  la  vérité  des  mira-^ 
des  inoiiis  que  Jjg  sus -Christ  avoir  faits^pouc 
éçablir  la  vérité  de  votre  accufàiion*  Si  les  miradesi 
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4u  Sauveur  font  veriubles  3  il  eft  donc  vray  qu'il 
cil  le  Mcflie  8c  U  Fils  d$  tiien.  Vous  êtes  donc  des 
calomniateurs  ^  &  vôtre  Loy  vous  Condamne  à  la 
mort  à  laquelle  vbus  voulés  que  le  Sauveur  (bit 
condamné.  Combien  y  a-t*il  de  malheureux  Chré- 
tiens contre  lefquels  on  pourroit  faire  le  même  rai* 
fbnnement,  &  qui  méritent  d'être  traités  comme  ils 
traitent  injuftement  leurs  frères  ?  Ils  employcoc  les 
fpupçons ,  les  médifances  &  l'impofture  >  pour  no- 
ter le  prochain  ^  dont  le  zélé  j  le  mérite  &  ia  faiti- 
teté  excitent  leur  jalou(le,ou  afEDiblifTent  leur  vaine 
réputation  \  Et  c*eft  ce  qui  les  révolte  >  ic  qui  leur 
fait  fouhaitter  que  le  prochain  innocent  &  juftcj 
devienne  fUrpeâ:  aux  PuifTances  y  un  homme  inu* 
cile  à  l^Ecat  »  6c  dangereux  à  l'Eglife. 

f.  2. 

Crème  &  demande  de  Pilote.  Silence  de  J  ï  s  u  s-* 
Christ.  Tonte fmjfence efl un dûn de Dien. 

€.  c&merso   -  it.%.  Pilote  é^éiM  dân€  enttndn  ies  forides  ^  croiffàt 

'us'^hînc^fcîî;  ^'•^^^  dovantoge. 

monem.ma-  Cette  iccufatlon  éjpou Vanta  Pilatc.  Juiqu'icyii 
gis  timuit.  â'jivoit  écottté  que  la  confcience ,  Téquiré  nam- 
iselle,  &  Tinnocence^de  Jssus-Christ  ^  qu'il  re« 
gardoit  amplement  comme  un  homme.  Il  corn- 
ipence  prefentement  à  le  foupçonner  d'être  quelque 
chofe  ae  plus.  Il  craint  que  Jésus  «Christ^  ne 
(bit  le  fils  de  quelque  Dieu,  un  demi  Dieu  >  com- 
me ceux  de  Lycaonie  regardèrent  faint  Paul  Se 
faint  Barnabe  ,  qu'ils  prenoient  pour  des  Dieux 
fous  une  forme  humaine.  Ainfi  ce  Juge  féduit 
par  refprit  de  fuperftition  3  commence  à  craindre 
qu'il  n'ait  condamné  &  maltraité  quelque  Dieu  , 
Kmblable  à  ceux  de  Ton  Pais.  Cette  faufle  accu- 
fàtion  oc  fut  pas  feulement  le  fondement  de  (% 
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Crainte  j  elle  (çrvic  ï  luy  rappçlUr  tout  ce  aqHi 
ai  voit  ouy  dire  du  Sauveur  ,  les  actions  furpre^ 
nances  8c  extraordinaires*  Tl  le  voit  d'ailtcuis  6, 
patient  &  fi  intrépide  :  tout  cela  le  frappe  ^  l'em- 
barafle ,  &  il  rentre  pour  s'éclaircir  de  ton  doute^ 
&  calmer  les  remords  de  fa  conicience  qui  le  toms 
mentent  encore  davantage.  Ce  n*eft  plus  la  feule; 
lumière  de  la  Loy  naturelle  de  les  fènn'mens  à^hun 
nanité  ^  excités  pac  l'innocence  reconnue  du  Sau* 
veur 9 qui  lagitent ; c'eft  Tefprtt  de  fuperftition  8c 
la  faune  créance  du  paganifine  y  qui  refpe<%oit; 
comme  des  Dieux ,  les  hommes  qu'elle  croyoii 
defcendre  de  quelque  Dieu,   L'erreur  de  ce  Jim 
lui  imprime  une  crainte  religieufe  :  crainte  inutile 
aux  hommes  qui  facri fient  la  Loy  naturelle  &  pri« 
xnitive  :  crainte  qui  ne  peut  que  les  rendre  8c  flu% 
coupables  &  plus  malheureux.  C'eft  ainfiquepar-» 
nii  les  Chrétiens  ^  il  en  eft  oui  cèdent  à  la  craiatq 
du  monde  ^  8c  luy  facrifient  les  devoirs  tStniids  ^ 
la  juftice  ,  la  mifèricorde  ^  la  charité  ^  pendant 
qu'ils  font  religieux  observateurs  ds  ceirtaînes  pt a« 
tiques  arbitraires.    Dans  Toccalion  c^$  m^es  d<i« 
votions  n'ont  ni  ta  force  ni  la  grâce  fb  les  arréceif^' 
&  l'on  voie  tous  les  jours  tes  hommes  les  plu| 
fuperftitieux  commettre  les  plus  grands  crimes, 

1^.  f.  Et  étOMt  intri  dam  fin  Pâùs^  il  dit  k  Jejui  z  9  E<  If^pttTw 
JD'ok  itcs^voMS  f  Méùs  ^esus  ne  biy^  fit  émami  rc%  utm^^ildu 

^  Pilate  reprend  fa  procédure.  Il  interroge  Jbsus^  jefat  auceai 
Christ  plus  énaâicmene  qu'il  n'avoit  fait.  Il  veut  "*°?^*;?*  . 
apprendre  l  origme-de  1  accule ,  qui  il  eft,  d  où  il 
ed,  D^oH  èteS'VOHs  f  II  luy  demande  quelle  eft  f^ 
naifllance,  quels  font  fes  parens>  pour  (avoir  fi  la 
réponfe  qu'il  fera ,  pourra  le  fatisËiire ,  luy  donnes 
ks  lumières  qq'il  n'a  pas^  8c  appaifôr  fa  peino 
&  £i  crainte  j  -^W  J  »  s  »  I  m  luy  fiti  mcHn% 

i^eeee  i^ 


îr;;4     Ei^vticATtOK  si  l*Evanoiib 
fip9nft^  Ce  filence  à\x  Sauveur  augmenta  rinaaié^ 
Slm  •vis  fi   cudede  Pilate»  Etac  qu'il  avoic  juftement  mérite  par 
iîw'i^tîfart  A^^x  raifons.  La  première,  parce  que  contre  les  lu- 
fêfifd^kM.  mieres  de  fa  conlcience ,  il  avoir  fait  mai-craitrer 
icruellement  un  innocent.  La  (èconde ,  c*eft  que  la 
•vérité  qu'il  demande  eft  pour  les  petits  &  pour  les 
liumbles  ,  &  non  pa$  pour  des  Juges  fuperbes  & 
curieux.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pratique  en  cette  €yc^ 
cafion  ce  qu'il  avoir  ordonne  àfes  Di(cipleSj  de 
rxt  pas  jetter  les  perles  devant  les  pourceaux. 

Si  Pilate  eût  içû  ptoiiter  des  premières  paioles 
du  Sauveur  >  lors  qu'il  luy  déclara  qu'il  étoic  vk 
pour  être  le  Docteur  &  le  Maître  de  la  vérité  ;  que 
Ton  Royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde ,  enfin  qu'il 
^toit  Roy  :  C'en  étoit  ailes  pour  luy  faire  com* 
prendre  d'où  Jésus. Christ  venoit,  &  qui  ilc- 
toit.  Mais  Pilate  par  le  mépris  qu'il  a  (kit  de  ces 
premières  vérités  »  s'eft  rendu  indigne  que  le  Sau- 
veur continue  de  l'inftruire  &  de  l'éclairer.  Com« 
ment  auroit-il  été  difpofé  à  reconnoître  le  Fils  de 
Dieu,  luy  qui  ne  connoiiToit  point  Dieu  Ton  Père  3 
De  plus^  ce  n'eft  ni  l'amour  de  la  vérité  y  ni  le  de^* 
fir  du  iàlut»  oui  porteur  Pilate  à  demander  à  Jesus- 
Christ,  a  oh  êm^voHsf  c'eft  la  fupcrftition  , 
c'eft  une  faufTe  crainte ,  c'eft  à  dire ,  que  c'eft  Ter* 
teur  ic  la  foibleCe  :  Mais  ce  n'eft  pas  fur  quoi  les 
Chrétiens  doivent  le. plus  s'arrêter.  Le  filence  du 
Fils  de  l'homme  avoit  été  prédit,  &  cette  prédi- 
âion  juftifie  fa  conduite  prcfcnte.  Pilate  en  eft  c- 
tonnc  :  nous  devons  Tctrc  encore  plus ,  d'entendre 
le  btuit  fcandaleux  que  l'impatience  &  la  délica* 
teflfe  font  faire  aux  perfonnes ,  qui  fe  croyent  mal- 
traittées.  Leurs  plaintes  araeres,  leurs  difcours  vife» 
leurs  paroles  piquantes  ,  montrent  combien  elles 
font  éloignées  des  dirpofîtionsde  Jesus-Chri$t> 
ic  4'imicer  Ton  exemple* 
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ir^  10.  ^lors  pilât â  Ihy  dit  :  Fous  ne  mf  parlés  lo.Dîcîcergo 
poim  f  Ne  faviS'VOfts  pas  que  j^ay  le  ponvoir  de  vent  Mrw'm,n'lo. 
fmr€  attacher  a  Une  croix  ,  &  que  j*ay  le  pouvoir  de  qucns?nefcif 

i/i.       ^a  '  .   *,      V    X        I  quia  poiefta- 

VOHS  délivrer  ?  ^  ^^em  habco 

Pilate  paflc  de  la  crainte  à  rcmportcment.  Il  crudfigcrc 
craint  &  il  veut  fc  faire  craindre.  Jufqu'icy  ce  Juge  î^  hlbeo  dui 
a  fait  paroître  quelques  fcntimens  de  jufticc  &  «nUicre  te  i 
i3'hunianité  ,  il  a  voulu  fauver  la  vie  au  Fils  de 
rhomme  -,  maintenant  il  paroît  impie ,  parce  qu  il 
fe  croit  méprifé.    Chaque  parole  dit  beaucoup.  I{ 
relevé  l'injure  faite  à'  (a  dignité  >  &  le  filence  de 
Je  sus-Christ  dont  il  luy  fait  un  crime.  Ce  Ju- 
ge en  (è  vantant  comme  il  fait  y  fe  condamne.  Mal-' 
gré  fa  puiflancç  il  a  cédé  contre  fà  volonté  à  la 
foreur  des  Juifs.    Jésus -Christ  par  fon  or- 
dre a  foujQfcrt  une  peine  cruelle.    Il  veut  donc  in- 
timider le  Sauveur,  en  luy  difant  :  Nefavii^vompdê 
que  fay  le  pouvoir  de  vous  faire  attacher  aune  croix  f 
Il  ne  fe  contente  pas  de  le  menacer  de  la  mort,  il  luy 
en  marque  le  genre  le  plus  infâme ,  qui  eft  ccluy  de 
la  croix  \  puis  il  le  flatte  par  Tefpérance  de  luy  faH* 
ver  la  vie ,  s'il  veut  répondre ,  tan^t  il  dcfirc  favoic 
ce  que  Jesus-Christ  juge  inutile  de  luy 
déclarer. 

Cette  menace  de  Pilate  a  fait  horreur  dans  tous 
les  tems  aux  Rois  fidèles  ,  aux  Magiftrats  intègres, 
à  tous  les  gens  de  bien.  Mala  poteflas  Hcete  tjuod 
fioceat  ;  poteftas  ifta  tenebrarum  efl.  Ce  n'cft  point 
la  marque  d'un  pouvoir  légitime  que  de  faire  mioa;* 
rir  un  homme  jufte  ,  c*eft  une  véritable  tyrannie  y 
Se  ccfk  celle  du  Démon.  Pilate  parloir  contre  h. 
juftice  &  contre  la  vérité ,  car  fEmpcreui:  ne  luy 
avoit  point  donné  le  droit  de  faîrç  mourir  Tin- 
nocent.  Mais  il  eft  danger4jx  d'itriter  les  Puiflan^ 
CCS  \  quelque  innocent  qu^on  foit  on  fe  trouve  bicr^ 
tôt  coupable.    Le  iâge^enne  là-defTus  un  eonfe^t 

£  e  e  e  c  ii^ 
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3ue  tout  le  monde  méprife  3  8c  que  tout  le  mon  je 
^ ^ evroic  Cuivre  :  N'approchés  jamais  d'un  homme 

i^ui  peut  vous  faire  mourir  Telon  fon  caprice* 

Les  vrais  fidèles  toujours  pénétrés  de  la  crainte 
lie  Dieu  »  re(peâenc  les  Puiflances  pour  obéïr  à 
t)ieii*  C*t(ï  cette  crainte 'falutaire  qui  cegle  leur 
conduite*  lis  parlent  »  ils  fe  taifent  ^  par  principe 
de  confcience  &  de  pieté.  La  volonté  de  Dieu  eii 
toute  leur  règle.  Qr  la  volonté  de  Dieu  prédite 
&  prefentcà  jESusCHkiST^  étoit  3  quu  fouf- 
friroit  en  paix  ôc  en  (Ilence.,  S'il  parle  donc ,  ce 

■-'-ft  ni  pour  ûtîsifaire  fa  foibkflc    —' i-a-c-- 

i  innocence  9  c'eft  pour  appre 
point  fe  glorifier  au  pouvoir 
vécus ,  mais  à  craindre  plutôt  d^en  abu(èr  Se  de 
facrifier  la  juftice  de  Dieu  à  l'iniquité  des  bom- 
mes.  Si  l?iiare  avoit  afl^s  de  lumière  &  de  zélt 
pour  faire  les  fondions  de  Juge  ^  il  manquoic  de 
rorce  &  de  courage.  Cet  excnaple  doit  faumiltet  les 
Magiftrats.  Au  lieu  de  fe  laiuèr  ébloiiir  par  l'é* 
clat  de  leur  dignité  >  par  la  grandeur  de  leur  pou- 
voir i  ils  doivent  tout  crainare  de  leur  kiblcffc. 
Le  feul  £(prit  de  Dieu  petit  les  foûtenir  8c  les 
conduire  i  Et  s'ils  ù'onc  ni  vertu  ni  pieté  ^  peuvent- 
ils  Ce  flater  que  Dieu  leur  donne  fss  lumières  ^  8c 
que  la  grâce  toute- puiiTante  (ecoure  leur  bonne  Vo^ 
iomé  toujours  foiblc  8c  chancelante  } 
ti.Xefpohiit       f.  XX.  Je/ks  lay  refondit:  Fom  nawriis  dueun  poth 
jefus  :  Koo  pair  fur  moy  *  s'il  ne  vous  dvùk  été  donné  d^€nba»t. 

haberet  port*  >».   >/  ^  ^   •       .  .       >     ..      i   ^  a         ^  U 

fiatem aviver.  ^  ^ft  pOUnjHO^  CClHy  ^Hl  m  d  UVTi  d  VOhS  cfi  €Mf4Ple 

fummcuiia,  d'un  plHSjrrand  pechè, 

tum  tiTec  de^      Cette  repoule  du  Sauveur  eft  pleine  de  làgelte 

[aeà'qu^'mê  "^  ^^  ^^^^-  ^^  «^o^^rve  fon  carafterc  &  le  fait 

tradidic  tibi^  incmeconnoître»  Il  apprend^  Pilate  à  parler  avec 

t^'hit"*'  4P'"^  ^^  retefiuc.  Il  Veut  bien.qu  il  fâche  >  que  le 

jpouvoic  dont  il  fe  vante»  n'eft  point  un  pouvoîi:  Ic« 
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gîtimc  qu'il  ait  fur  le  Fils  de  Thomme.  Il  dé- 
clare à  ce  Juge  ,  qu'il  luy  (èroit  aùflî  facile  de  fe 
recirer  de  ^s  mains ,  qu'il  luy  avoic  été  aifé  juff 
qu'alors  de  fe  cirer  de  celles  des  Juifs  j  que  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'huy  qu*il«  onc  encrepris  de  le  perdre 
6c  de  le  faire  mourir ,  mais  inucilemenc  3  la  mêmb 
puiflTaneequi  le  livre  à  prefenc,  l'ayant  fauve  jus- 
qu'à cette  heure.  Comme  fi  Iesus-Christ  eôc  die: 
Le  pouvoir  que  vous  avés  fur  moy,  eft  un  myftere 
que  vous  ne  comprenés  points  &  dont  vous  abufés 
par  vos  menaces ,  8c  par  la  peine  injufte  que  vous 
xn'avés  fait  fouffrir. 

Nous  avons  admire  le  filence  de  Jésus  Chuista 
admirons  fa  réponfe.  Il  oppofè  la  force  à  la  force^ 
&  compare  fa  dignité  avec  la  dignité  de  Pilace.  Il 
oppofe  ton  innocence  à  i'injuftice,  &  la  vérité  à  Ti^ 
gnorance  de  ce  Juee.  Pilace  luy  avoit  parlé  avec 
force  ^  Se  le  Fils  de  l'homme  luy  répond  encore. 
plus  fortement  ^  fie  l'avertit  de  ne  Ce  point  oublier. 
Vous  vantés  j  die  le  Sauveur  ,  votre  autorité  & 
vôtre  puiffance  3  ^e  ne  dis  pas  que  vous  n'en  ayéf 
point  3  mais  favés-vous  que  v6tre  puilTance  eft  bor* 
npe,  6c  que  le  pouvoir  que  vous  exercés  vous  â 
,  et^  donne  ?  De  vous-même  vous  ne  pouvés  riet|i 
fur  moy.  Si\t  fouffre ,  ce  n'cft  pas  à  vous  que  je 
me  fouiïiets  ^  ma  puiffance  eft  fufpfenduc  ,  mon  é- 
tat  eft  obfcufci.  C'cft  icy  le  règne  des  rcncbreSj  6c 
le  tems  de  mes  anéanti ({emens.  Voilà  ce  qui  voul 
4onne  la  liberté  de  faire  ce  que  vous  faites  y  mais 
apprenés  à  penfcr  3c  à  parler  félon  la  vérité.    Je 
vous  ay  St  que  j'étoîs  venu  pour  foûtenir  la  vérité 
6c  pour  Tenfeigner  aux  hommes  ,  j'ay  accompli 
ce  rayftcre. 

•  Ci/f  fOHrtfHoi  cclny  tjm  m* a  livré  i  v^hs  ^  ifi  Cêh^ 
pâbk  4*m  f  lus  grand  fedii ^  Le  Fils  de  Dieu  aji^âre 
ces  paroicSj  qui  renferment  un  grand  fens  *>  Et  pomjf 
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donner  encore  à  penfer  à  Pilat6 ,  il  fous  -  cncenij 
quelque  chofe  qu'il  n'exprime  point.  Ce  qu'il  n'ex- 
prime pas  regarde  fou  état,  ùl  qualité  j  ce  qu'il  cfti 
lur  tout  3  ce  qu'il  a  fait  pour  en  convaincre  les 
Juifs  &  dont  ils  ont  été  eux-mêmes  les  témoins. 
Ce  qu'il  taîr  regarde  encore  les  prédirions  &  TE- 
.criture^  dont  les  Jui£$  étoient  les  dépositaires.  Pilatç 
ignorait  tour  ccla^  &  les  Juifs  ne  pouvoicnt  l'igno- 
rer^ ainfî  ils  étoient  beaucoup  plus  coupables  que  ce 
Juge  payen  &  idolâtre.  Le  Sauveur  ayant  feus-- 
çntenau  cette  vérité ,  marque  icy  deux  choies.   La 
Tfâdidit  w-    première  ,  que  les  Juifs  l'ont  livré  à  Pilate  a  ukif 
ïtoUtiltl^^  fidmalivrta-vomi  Judas,  le  Grand- Prêtre,  le 
Mti  mitmitd».  Sénat  &  le  Peuple.  La  féconde  >  que  le  crime  dc$ 
Juifs  étoit  beaucoup  plus  grand  que  celuy  de  ce 
Juge  :  //  ffi  co^pabli  a  m  pUis  grand  pechi.    Pilate 
étoit  donc  coupable.  Tout  ce  que  Ton  faic  con- 
tre un  homme  innocent  y  don|  l'innocence  çfi  xt^ 
connue  ,  eft  une  injuftice ,  parce  que  tour  ce  que 
l'on  fait  contre  fa  confcience  eft  un  péché.  Or  la 
çonfciencede  Pilate  parloit  pour  Jesus-ChrisTj 
mais  fa  politique  agiflbit  co:ntrejB sus-Christ  ; 
^ivi(x  il  eft  coupable.    Neqn^  tnim  praptit  i4  UImJ 
mlliim  efl ,  ^nié^  hoc  rMjus  eft  ,  dit  faint  Auguftin^ 
Les  péchés  ne  (ont  donc  pas  également  énormes. 

Qu'il  eft  aifé,  quelque  Qonne  intention  que  l'on 
^it  j  de  faire  beaucoup  de  mal ,  quand  on  n'a  pas 
alTés  de  fermeté  pour  s'oppofer  à  l'injuftice  ac$ 
bomnae^  ^  Se  aflTés  de  foy  pour  méprifçr  le$  vaines 
menaces  du  monde  !  Les  perfo/ines  que  leur  dignité 
oblige  de  remplir  des  devoirs  importans,»  éprou^ 
vent  tous  les  jours  ^  coip:bieQ  ileft  difîcile  de  s'eix 
Bien  acquiter.  Les  Juges  fbnr  des  Dieu^ç.  Ils  nq 
doivent  donc  rien  donner  à  la  confîderation  ,  à 
l'importunité  ^  à  leur  propre  foiblefte  j  ni  à  la  vio^ 
Icnce  des  paffions.    Plus  ils  font  élevés  ^  plu$  Icuc 
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état  les  expofe*  Si  Dieu  les  a  appelles  à  conduire 
Ibn  peuple  ,  Sc  qu^ls  foient  fidèles  à  leur  vocation» 
il  leur  donnera  les  lumières  neceflaires  pour  ne 
point  abufer  de  leur  pouvoir.  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t 
apprend  encore  icy  aux  fidèles  qui  font  dans  Top-» 
preflion  »  à  regarder  toujours  la  main  de  Dieu  dans 
tout  ce  qui  leur  arrive.  La  grandeur  eft  auilî  ne- 
ceflàire  pour  foufFrir  chrétiennement  les  di  (grâces 
de  la  vie  ,  qu'elle  Tcft  aux  Magiftrats  pour  faire 
régner  la  juftice  &  la  paix  ,  &  empêcher  les  mé- 
chans  de  perfècuter  les  bons. 

f.  11.  depuis  €ela  PiUte  cherAoU  un  moyen  rff  '^-  ^^^**^"^* 
le  délivrer^  Mw  les  Juifs  cmient  :  Si  vous  délivrés  htus  dimii-" 
e0S  homme  y  vous  n^ êtes  point  ami  de  Cefar  \  car  (jui^  d"î  aîuéci*r 
c^nejue  fe  fuit  Roy  fe  déclare  contre  Cefar,  mabant  du 

Pilate,  dit  faint  Jean ,  fot  convaincu  &  pcne-"^^'^".^?'^.^. 
-tré  de  la  vérité  que  Jesws-Christ  venoit  de  luy  noncsamicuî 
dire.  Sa  confcience  Taccufoit  &  le  prelToit,    Gc  ^if*">  ^^^î 
qu'il  va  faire  nous  montre  qu'il  avoit  encore  quel-  fcrcgcmfiicic, 
ques  fcntimens  d'équité.  II  fe  réfoût  d'abord  à  cXf '** 
renvoyer  Jesus-Christ  &  à  Tabibudre^  mais  fa 
rcfblution  changea  bien-tôt.  Loiiable  en  ce  qu'il 
écouta  tranquilement  la  réponfè  de  l'accufé  y  Sc 
qu'il  en  voulut  profiter  ;  au  refte  coupable  &  mal- 
heureux d'avoir  cédé  à  la  violence  des  Juifs  ,  &  . 
fcrvi  d'inftrument  à  leur  injufticc. 

Les  Juifs  ,  fur  tournes  Dodeurs  &  les  Prêtres, 
voyant  la  réfolution  aePilate,  abandonnent  les  in- 
ttrcts  de  Dieu ,  dont  ils  avoient  voulu  paroître  les  ' 
deffcnfcurs  zélés ,  &  reviennent  à  ceux  de  l'Em- 
pereur. Ils  crient  à  Pilate  :  Si  v^us  délivrés  cet  hom^ 
me. y  vous  n'êtes  point  ami  de  Cefar.  Prenons  garde  à 
ce  qu'ils  allèguent ,  examinons  leur  accufation.  Ce 
n'eft  pas  Jesus-Christ  qu'elle  charge,  c'eft  Pi- 
late luy-mcmc  qu'ils  accufent.  Us  le  menacent  de 
VEmpereuTj  ^  proteftent  qu'ils  Taccuferont  de 
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manquer  de  fidélité  &  de  zélo  pour  fon  Prince  t 
Car  i/iticonjue  fc  fait  Roy  fe  déclare  contre  Cc/ar.    Pi* 

lace  ne  pur  réfîfter  à  ce  coup-là  »  il  foc  alnrtuT^  La 
crainte  de  l'Empereur  Temporu  fur  la  crainte  de       1 
Dieu.  Il  craignit  plus  la  fédition  du  peaplc  que  le       | 
trouble  <le  fa  conidence  »  qui  fe  deciara  toujours 
également  contre  tout  ce  qu'il  alloit  (aire.  C  eft 
pour  cela  que  ce  malheureux  Juge  fir  encore  quel- 
ques etfbrtsy  que  S. Jean  ne  rapporte  points  mais  que 
l'on  peut  voir  dans  les  autres  Evangeliftes.  Jugeons 
d;  la  fureur  des  Juifs  pat  ce  qu'ils  difent  icy.  Ils 
(ont  paroître  ua  grana  zèle  pour  Ce(âr  y  Se  dans 
Tame  ils  le  regardotent  avec  exécration  ,  oe  pou« 
vant  foufFtir  un  Souverain  qui  ne  (ut  pas  de  leur 
nation.  Cette  averfion  venoic  des  grandes  efpéran- 
ces  qu'ils  avoient  au  Meflie  3  &  ils  (kcrifient  Je 
Meflie  à  un  Empereur  payen.  Voilà  Textremité  oà 
les  paffions  &  la  crainte  du  monde  vcéaiCcnt  ks 
hommes  j  mome  les  plus  modérés  en  apparence. 
Tous  les  jours  on  facriiie  Dieu  à  la  créature  ^  à  foi- 
mème.  On  fe  révolte  contre  l'Evangile  ^  c'eft  à 
dire ,  contre  Jfi^sus-CjtitiST.  On  s*oppo(c  à  l'Efi 
prit- Saint  &  on  l'écouffe  dans  fon  cœur  »  aâion 
ibuvenc  auifi  criminelle  que  celle  des  lutfs. 

Î^^*Ù«  «•  *•  ^3.  ^^'^^  ^>*f  ^y  ^^  difcoiers  ,  mena  Jbsus» 
diâec  hos  icc-  bors  du  PaUis  ^  &  s*affii  dans  Jo»  Tribunal  ^  au  liew 
"rfouo":  ^ff'^^  en  Grec  ^  LUbofiroehos  &  en  Hébreu  Gab. 

fum  :  &  fcdic  bat  ha, 

l^^'i^T^Î'      Jibcre  ér«it  un  Prince  dangereux.  Une  plaint© 
ëicicui  Lichc.  legétc ,  un  fimple  rappon  ,  la  moindre  accufatioa 
te*l"m  tcndoit  un  Officier  fu^eta^coupaUe,  &  Icpcrdoit, 
^d»i3buA»       L'Hiftoire  en  fournit  beaucoup  d'exemples.  Ce  ci^ 
rac^ere  de  Tibere^âc  Teniifoctement  des  Juifs  firent 
UQt d^mpreffion fur  leiprit  de  PUace» Juge polici* 
que  Se  intcrefleaqu*enfin  il  aima  mieux  con(êntir  à  la 
mort  de  J  xsttS-CR&  i  st  ionoceqti  que  d*aig^rit  Ie& 
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Juifs  par  un  refus  plein  de  juftice  &  d*cquiié, 

J[  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  étoit  un  particulier  dont  Pi- 
are  n*avoit  rien  à  craindre^  &  il  avoir  tout  à  crain- 
dre des  Juifs.  Cependant  il  ne  pur  échaper  ce  qu'il 
craignoic  le  plus  s  Car  trois  ans  après  avoir  com- 
mis cerre  in  juftice  i  il  (ut  accufé  par  les  Juifs  3  rap^ 
pelle  de  Ton  gouvernement  »  &  exilé  par  T Empe- 
reur. Pilate  donc  réfolu  tde  finir  cette  affaire  » 
XHonte  (ùr  Ton  Tribunal  ^  &  produit  Jesi;s.Christ 
en  prefence  de  Tes  ennemis  >  pour  lui  prononcer  fa 
Sentence  d'abfolution  ou  de  mort.  Mais  Jésus* 
Christ  étoit  déjà  condamné»  puifque  Pilate  é- 
toit  vainou.  Tout  homme  qui  écoute  fa  paflion  ou 
celle  d  un  autre  3  eft  capable  de  commettre  toutes 
forres  de  crimes  ^  parce  qu'il  n'eft  point  de  paffion 
qui  ne  puiiTe  y  porter  les  hommes ,  fur  tout  ceux 
qui  ont  Taucorité  en  maio  »  &  que  la  crainte  n'ax * 
tête  point.  Icy  Pilate  eft  comme  forcé  de  faire  par 
le  feul  efprit  de  crainire  3  ce  qu'il  ne  veur  pas  de 
luy-mème.  Cette  paflîon  retient  le  pécheur  Se  l'en- 

Sage  dans  le  crime  ,  toujours  par  le  même  motif 
'amour  propre,  &  parce  qu'on  préfère  fon  inrerèt 
à  (on  devoir  3  la  vie  prefente  à  la  volonté  de  Dieu« 
Un  homme  eft  un  prodige  de  fidélité  &  de  ferme- 
té >  tant  qu'on  le  prefTe  de  Confentir  à  Tiniquité  par 
des  motifs  qu'il  méprifè,  parce  qu'il  y  eft  infcnfible. 
Si  l'on  s'avifoît  de  luy  propo&r  celuy  qui  le  fé- 
duit  &  qui  le  domine  ,  on  le  furprendcoit  fans  refi* 
ftance  3  p^ifce  au'on  le  trouveroit  fans  force  3  & 
même  efclave  dé  fa^  foibleffe. 

f.  14.  Cétoit  Je  jowr  de  la  £rtpAratlon  de  la  Pi-  14^  Em  an- 
^He  y  &  il  étoit  alors  environ  la  fixUme  heure  :  Et  il  »^™^P*^*f«- 
Mt  aux  fuifs  :  ro$la  votre  Roy^  .    hora  <)uafi 

Saint  Jean  remarque  que  ce  jour  étoit  la  veille  j"d*'if:tcrt 
de  la  Paque  3  jour  auquel  oa  (e  préparoit.  à  la  faire  icx  veftcr. 
fur  le  fbir  ^  c  eft  à  dire  ^  depuis  le  coucher  du  So- 
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Icil  ju(qu'à  la  nuit.  Apres  avoir  marqué  le  jours 
TEvangclifte  marque  l*hcurc,  environ  lafixHme  heu^ 
rc.  Cela  eft  important  pour  raccompliftement  de  ce 
grand  Myftercî  car  Jesus-Christ  devoir  mou- 
rir dans  le  même  rems  qu'un  immoloitlei  Agneaux 
pour  la  Pâque  ',  jEsus-CMaist  étant  le  véritable 
Agneau,  dont  l'immolation,  le  £àng  &  la  mort, 
font  nôtre  véritable  Pâque  :  Samt  Jean  nous  aver. 
tit  donc  que  c'en  étoit  icy  la  préparation.  Ainfî  les 
fidèles  qui  lifent  cet  endroit  de  la  Paflion  du  Sau- 
veur, doivent  fc  préparer  à  la  communion  de  cctic 
divine  Pâque.   Chacun  voit  comment  T  b  sus- 
C  H  R  I  s  t  s'y  eft  préparé.  Il  eft  nôtre  Chef  Sc 
nôtre-^aicre ,  nous  fommes  Ces  Difciplcs  Se  Ton 
Corps  -,  nous  devons  donc  fouffrir  ce  qu'il  a  fouf- 
fert.    Mêmes  devoirs  8c  mêmes  promeffcs ,  même 
efprit  8c  même  conduite. 

E$  il  dit  aux  Jnifi  :  f^Mk  votre  Roy.  Pilatc  rcpro* 
che  aux  Juift  l'extravagance  8c  Tinjutticc  qu'il  y 
a  de  traiter  de  Roy  un  homme  auifî  fqible  8c  auffî 
mtièrabic ,  &  de  pourfuivre  fa  mort  avec  tant  d'or 
piniâtreté  &  de  foreur.  I-es  menaces  que  vous  m  a- 
vés  faites  de  la  part  de  Cefar ,  ne  font  pas  iQoins 
extravagantes  &  follcs.'J  Si  les  ennemis  de  Ccfer  ne 
font  pas  plus  redoutables ,  il  n'^  rrea  à  craindre  de 
ces  fortes  de  Rois  ,  8c  je  ne  dois  point  m'cffrayct 
de  vos  menaces,*  Pitate  voufoit  peut-çtrc  aufli  par 
là  les  faire  rougir  de  leur  emporrementj  8c  les 
obliger  de  fc  defifterde  leur  pourfuite. 

Nous  voyons  icy  ,  en  la  perfonne  de  jE.srs^ 
Chkist  ,  quels  font  les  ftdcles  qui  célèbrent  dU 
gnemcnt  h  Pâque  \  Et  eu  la  per(bnne  àes  Juifs  , 
quels  font  les  faux  Chrétiens ,  qui  ne  font  la  PJt- 
que  qu'en  figure  8c  avec  des  difpofitions  crimînU- 
les.  L'exemple  du  Sauveur  nous  apprend,  que  potir 
parti€i(>ec  aux  graceide  ce  Myfterc»  il  faut  y  z^ 
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jfiôtter  un  efpric  d'agneau  >  &  un  cœur  déjà  im.- 
tnolé.  Un  Myftere  u  faine  demande  de  faintes  dif- 

Soficions.  Le  facrificc  des  paffions  3  la  pratique 
es  humiliations  >  la  pureté  de  cœur  &  l'amour  de 
Dieu ,  fantifibnt  Tame  «  &  la  rendent  digne  de  re- 
cevoir le  Saint  des  Saints,  Jesus-Christ  eft  vc- 
xitablement  le  Roy  des  fidèles  ^  qui  luy  font  unis 
par  la  communion ,  Se  qu'il  nourrit  de  fa  chair  di- 
vine, &  de  TEfprit  de  vérité  &  de  vie.  Tout  Chré- 
den  qui  manque  des  ces  difpofitions  eflentielles , 
eft  indigne  de  participer  au  Corps  &  au  Sang  de 
jEsvS'CHRtsT  >  SfC  fe  rend  coupable  de  profana- 
tion en  le  recevant. 

t.  1 5.  Mais  ils  fi  mirent  4  crier  :  0tis4e ,  Stis4e  'J^J["{,"|'?* 
du  monde ,  crucifiis^le^  PiUte  lenr  dit  .•  CrHcifieray^  Tonc\7oiifc, 
je  votre  Roy  ?  Les  Princes  des  Prêtres  luy  répondirent  :  ""c»figc  cû. 
Nous  n^ avons  de  Roy  (jm  Cefar^  ^^\  !  ^egem 

Les  Juifs  crûrent  que  Pilate  Vouloit  encore  re*  ^'^'""  "i" 
tarder  le  jugement.   Le  tems  preuoit ,  il  etoit  en-  ponderunc 
viron  midi.  Brûlans  de  foif ,  ils  demandent ,  di-  ^^^l^'^^XJ 
fent  les  Saints  Pères ,  à  boire  le  Sang  de  Jésus-  mus  Rcgem^ 
Christ.  Pourquoi  tardés- vous  tant  a  prononcet  ai*»c«Cwan. 
vôtre  Sentence }  Cet  Homme  eft  indigne  de  vivre. 
Otés4e  du  monde  &  le  crucifiés.  Aintt  T  Auteur  de 
la  vie  eft  indigne  de  vivre  3  au  jugement  des  hom-» 
mes.  Pilate  leur  teprefcnte  que  s'ils  ne  font  point 
touchés  du  malheureux  état  de  cet  Homme ,  ils 
(oient  au  moins  touchés  de  leur  honneur.  Oncifie* 
ray^je  vitre  Roy  f  Soyés  fe nfîblcs  à  vous-mêmes  & 
à  vôtre  Nation  j  car  il  eft  Juif  &  il  a  été  en  cftime 
parmi  vous. 

Les  Princes  des  Prêtres  lay  répondirent  :  Nous  n*a^ 
vons  de  Roy  efue  Cefar.  Parole  impie!  Réponfe digne 
d'anathème  &c  des  foudres  du  Ciel  i  Les  Princes 
des  Prêtres  di(ènt  qu'ils  ne  reconnoiflent  de  Roy 
fHo  Cefar  \  c'eft  à  dire»  qu'ils  icAoncent  à  Abraham^ 


«     » 
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à  Moï&  j  à  la  Loy  j  aux  promefles  &  mix  préâ« 
âioQS  des  Prophètes.  Lear  unique  eCpètukocy  com* 
me  route  leur  Religion  j  n*étoit  (butenuë  que  pat 
Jes  promefles  Se  Tattente  du  Meffie.  lis  renoncenc 
à  cette  efperance  »  ils  renoncent  au  Meffie  ^  Et  par« 
U  ils  (e  rendent  coupables  du  crime  de  Leze^Ma- 
jefté  divine.  Ils  méritent  que  Dieu  les  abandonne^ 
Se  que  les  Roys  de  la  terre  les  exterminent.  Quel 
autre  (brt  peut  avoir  un  Peuple  qui  no  veut  plus  de 
Dieu  }  Cela  s'éxecuca  ainfî.  Us  furent  exterminéa 
juftement  par  celuy-ià  même  qu'ils  reconnoiflbienc 
pour  leur  Souverain.  Cefar  les  fit  périr  pour  cti-^ 
me  de  rébellion  ^  8c  cette  peine  leur  étoit  due  puif» 
qu'ils  écoient  fcs  fujets.  Des  Sujets  qui  fe  révol- 
tent contre  leur  Prince  ,  méritent  la  mort.  Ainfi 
de  quelque  coté  que  les  Jui6  te  tournent  ,  leur 
perte  eft  inévitable  ,  ils  on(  Dieu  te  les  hommes 
pour  ennemis. 

Si  le  nulheur  des  Juifs  eft  extrême  5  celuy  des 
mondains  n'a  rien  qui  luy  cède.  La  pa£Bon  qui  a« 
gitoit  ce  peuple  déjà  reprouvé  ,  tient  toujours  le 
même  langage  Se  infpire  les  mêmes  (èntimeos. 
Tout  homme  qui  aime  le  monde  Se  les  grandeurs 
du  (îecle ,  parle  par  Tes  fencimens  Se  là  conduite  » 
fouvent  même  par  Tes  difcours.  Il  dit  qu'il  ne  peut 
fe  refbudte  à  faire  ce  que  Dieu  commande  ^  a  o^ 
béïr  à  Jésus- Christ  ,  à  vivre  félon  l'Evangile  % 
Ern*cft-ce  pas-là  crier  comme  les  Juifs:  TolU^  TiMsf 
Les  Juifs  ne  peuvent  fouffrir  que  Pilate  leur  parle 
dejESus-CiiiiisT^  qu'il  le  leur  prefente.  Com^ 
bien  y  a-t-il  de  Chrétiens  qui  ne  peuvent  foutfrif 
qu'on  leur  parle  de  Dieu ,  qu'on  leur  prefèntc  Je- 
sus-Christ  s  ni  qu'on  tache  de  les  retirer  de  leurs 
défbrdres  5  de  les  empêcher  de  commettre  une  in-« 
juflice  ?  Nous  n'avons ,  di&m  ces  furieux  ^  point 
d'autre  maître  que  Cefar,  jl^  recoimoîfl^c  donc 
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9faL^cn  ne  peut  Tervic  deux  Maîtres.    Les  paffions 
veulent  toujours  reener ,  elles  font  incapables  d'o* 
béïr  \  c'eft  pour  cela  que  les  Empires  n'ont  dur6 
qu'autant  cle  tems  que  la  Juftice  a  fait  toute  leur 
force  5  &  que  la  puilTance  fouveraine  ^  fondée  fur 
les  principes  de  la  raifon ,  s'eft  conduite  par  les  lu- 
mières de  la  raifon  même*  Au(fî  voyons-nous  que 
les  pécheurs  fe  détruifent  ^  8c  que  de  tous  les  Sujets 
il  n'en  eft  point  de  moins  fidèles    que  ceux  qui 
n'ont  point  de  Religion-  Vivre  fans  raifon ,  c*eft 
vivre  en  furieux.  La  fedition  eft  toujours  à  craindre 
lors  que  les  paffîons  font  allumées  &  que  le  crime 
eft  impuni.    Nulle  paix  véritable  ^  nulle  fidélité 
affûtée  3  fi  la  confcience  ne  la  donne.  Elle  feule  a 
le  pouvoir  d'arrêter  les  pafilons  &  de  détruire  le 
vice. 

$•    h 

PiUte  Condamne  Jesvs-Christ  i  mort.  Le  livre 
auxjmff^  Le  Sauveur  forte  fa  Croix.  Il  y  efi  at^ 
taché  nud.  Titre  mis  fur  fa  tête.  Ses  vitemens  far* 
tagis.  Sa  tunique  jettée  au  fort. 

ir.  i6.  Alors  donc  il  le  leur  Sandonna  pour  itre  «^T"»cergo 
crucifie.  Ain  fi  ils  f  rirent  Jisus  &  remmenèrent.        inumnc  cru. 
Saint  Jean  omctencoreicy  plufîeurschofes  que  S.  siff^^J"^ 
Matthieu  a  rapportées.  Pilate  abandonne  Jésus-  ancem|erain» 
CHRisxaux  Juifs,  Se  confcnt  qu'il  foit  mis  en  «c«du*cfii, 
croix  •  après  avoir  toutefois  protefté  en  £iveur  de 
fbn  innocence  ,  &  s*étre  lavé  les  mains  pour  ap'* 
paifer  les  reproches  de  fa  confcience  \  mais  (on 
cœur  étoit  plus  coupable  que  (es  mains.  S'il  eût 
été  à  la  fource  du  mal ,  il  n'eût  pas  commis  cette 
injufttce  ;  S'il  eût  con(€rvé  (on  cœur  pur ,  &  que 
fa  volonté  eût  été  fidèle  à  fon  devoir  ,  il  n'eût  pas 
eu  befoift  de  fe  laver  lesi  mains.  Une  telle  cerçmo-;^ 
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nie  étoic  un  figne  hypocrite  ,  qai  ne  pouvoh  t\xj 
con(èrver  qu'une  innocence  apparence.  IlluiîoQ 
groffiere  8c  qui  n*eft  que  trop  commune.  On  croie 
purifier  (on  cœur  pat  des  marques  extérieures  ^  on 
croit  expier  (es  crimes  par  des  pratiques  fteriles  ^ 
qui  ne  produifant  aucun  changement  intérieur  ,  ne 
peuvent  procurer  aucun  bien  réel  j  ni  mériter  au- 
cune grâce  (àluraire. 

Tous  ceux-là  imitent  Pilate,  qui  après  avoir 
pratiqué  la  verm  j  fuivi  les  moUvemens  de  leur 
confcience  ^  &  les  règles  de  la  pieté  Chrétienne^ 
fe  laifTent  enfin  aller  a  une  pamon  qui  les  prefle^ 
Se  à  l'exemple  de  la  multimde  8c  des  perion^f 
nés  puiflantes^qui  les  foilicitent  pour  l'injoAice. 
Le  nombre  de  ces  nulheureux  diiciples  de  Pila- 
te  eft  infini  ^  même  parmi  les  Chrétiens.  Cha- 
cun flotte  entre  le  deur  de  s'élever  &  la  crainte  de 
tomber ,  entre  l'envie  de  plaire  &  la  frayeur  de  dc- 

Îilaire.  Les  Chrétiens  font  plus  homniesque  fidc^ 
çs  ;  comme  la  foy  ne  fait  pas  leur  état  ^  ils  ont 
beaucoup  plus  de  roiblefTe  que  de  force. 
•7-  ^*  .*'■''*'       f.  17.  £f  portant  fa  croix  ,  Itvint  au  lie»  appelle 

lansfibi  cru-     ,        *    /       •         ^     '  r  rÉ'l         r^  /        i*^ 

cem  ,  ezivic  aH  Calvaire  ^  (jm  fe  nomme  en  Hébreu  Golgotba, 

dictîîî?  ca"'       Voicy  un  nouveau  myftere.  Le  véritable  Ifaac 
varic^iocam,  marche  portant  «fur  fes  épaules  le  bois  de  fon  fa-* 

"mtôigr  ^^^fi^^-  Qiie  Dieu  efl  admirable  dans  fes  deffcinsl 
tha.  Qu'il  eft  fidèle  à  fes  promeffes  ^  mais  qu'il  eft  ter- 

cmmdêfpeffa,  rible  aujourd'huy  dans  leur  accompli flèment  !  Les 
Tl^/im^i  Saints  Pères  expliquant  les  paroles  d'Ifaïe,/^i«i 
téugréMdt  lu.  eft  principatus  fuper  humerum  ejus  ^  les  entendent  de 
fiif^airlndt   cette  circonftance  de  la  paffîon  du  Sauveur  ,  parce 
myfiêtmm.      qu'en  effet  c'eft  par  la  croix  qu'il  porte  à  prelent  » 
que  le  Sauveur  a  été  élevé-  à  la  fbuverainetè  du  Ciel 
&  de  la  terre.  Il  s'eft  fervi  de  la  Croix  pour  renver- 
ser fon  ennemi,  dit  un  Père  \  Enfin  Jesvs-ChrxsT 
pratique  icy  à  la  lettre  ce  qu'il  a  ^coHunandé  à  tous 
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ëfeùx  qui  Te  veulent  fuivrc.  Tollat  cmcem  fn^m  ijuom  ^  ^^ 
tidie^  Et  qtiicon^He  mportefasfa  Croix  &  ne  f ne  fiait  &  14.  i^t 
pas,  ne  f  eut  être  mon  Di/cip/e.Qutdhc  de  tes  Chré- 
cicn^qui  murmurent  contre  les  Crqix  ^  que  Dicu^ 
qui  les  leur  envoyé ,  leur  ordonne  de  porter  ^  qui  fc 
révoltent  contre  le  Seigneur  ,  &  rcfiifcnt  d'obéir  à 
J  E  s  u  s-Ch,r  I s  t  >  lors  même  qu'ils  font  pror 
feflion  4c  Iç  fuivre  ?  Qui  eft-ce  qui  porte  tranquil- 
lement fa  Croix  ?  Chacun  a  la  fienfie^  mais  cbacuii 
te  plaint^  chacun  gémit  &  refufè  de  la  pôrtèri  ou  la 
potre  avec  chagrin 5^en  murmurant.  J  t  sos-Cit  Risir 
paroîtra  avec  (à  Croix  au  dernier  jour  j  tomme  il 
paroîcen  celui-cy  •,  là  comme  Juge^  .icy  comme 
patient.  Le  Jugement  dernier  fefcra  far  le  bon  &  le 
mauvais  ufage  dçs  Croix.  Ceux  qui  n'âurpntpas  été 
èruciâés  fur  la  Terre  s  ont  tout  à  craindre,  car  il 
faut  porter  la  Croix  ou  dans  ce  monde  ou  dans  l'au- 
tre, ^g^  enim  fiig'^iafa  Dominijefu  in  corpore  meà 
forto.  Voilàl'état  &  lavied'un  èdelc  Difciple  de  G-Z-i-iy. 
J  fi  s  u  s  -C  H  R  I  ST.  Eft  ce  là  mon  état  &  ma  vie,' 
doit  fe  demander  tout  Chrétien  ? 
,  Les  répugnances  de  la  nature  pour  les  croix ,  te 
les  horreurs  de  l'amour  propre  pour  les  CQnfufions, 
doivent  donc  être  neceflàirement  crucifiées^  poui: 
mériter  le  nom  &  lagrace  d'cttc  Chrétien.  C*eft  î 
Ce  dernier  myftere  d'anéanti (Tement  jque  la  .qualité 
de*  Roy  étoit  attachée.    La  Croix  a  dû  être  le  trâne 
du  Fils  de  THomme.    L'Apôtre  en  donne  cette 
raifon  )  que  la  mort  &  la  mort  de  la  Croix  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  aîiéantiflemens ,  te  que  c'eft 
jufqu'à  ce  degré  de  confufion  quç  J  esus  Ch  b, is  t  a 

{»orté  (on  obéi^ance  &  fonfaçtifice  ;  £c  il  le  fal- 
oitafin  que  le  pccbé  fuit  entièrement  détruit ,  Se 
que  Tempire  que  leDcmon  aVoit  fur  le  vieil  homiHe 
itût  renverfc.  Car  le  Dembn  n'a  nul  droit  fi^t 
l'homme  nouveau  i  &  Thomme  nouveau  trouye  \^ 

Fffff 
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Tic  où  le  vieil  homme  a  trouvé  la  mort.  Aînd  loti 
que  le  Sauveur  déclare  dans  fon  Evangile  ,  que  pour 
^trc  fon  Difctple  il  faut  porter  fa  Croix  ,  c  cft  à  la 
cventé  un  devoir  qu^il  impofe  ,  mais  c'efl:  auffi  un 
my ftere  qu'il  annonce.  L'infamie  de  la  Croix  eft  la 
iburcede  la  gloire  des  fidèles.  lis  commencent  à 
•devenir  enfans  de  Dieu  en  ccflant  d'crrc  enfans  des 
hommes  ;  Se  ce  premier  état  dedeftruâion  &  d  a- 
néanti(fenaent  eft  le  fruit  que  porte  aujourd'huy  la 
Croix  du^Fils  deDteu.Heureufes  les  amcs  qui  cueil- 
lent dte  ce  finit  de  vie  !  il  eft  le  gage  de  leur  renaiC- 
fanceSrde  leur  union  à  Je  s  vs-Ch  r  i  s  r^le  premier 
né  d'entre  les  morts ,  &  le  Chef  de  tous  les  fidèles, 
les  hctitiers  de  la  véritable  Rcfurrcdion. 
%«  trbt  crucî-       f.  m.  Ok  Us  le  <;ritcifierem  y  &  deux  autres  avec 

lios  duos ,      -ffdlieu. 

médium  'lîS!  *  C'eft  îcy  que  le  myftcre  de  T Arbre  de  vie  com- 
iwajfàiutt.  mence  à  être  révèle.  L'Arbre  du  Paradis  tcrrcftrc 
n'étoit  que  la  figure  de  Tarbre  qui  va  être  planté 
(ur  le  Calvaire.  Adam  (cduir  croyoit  trouver  la  vie 
4lan$le  fruit  de  l'arbre  du  Paradis ,  Jesus-Christ 
(promet  la  grâce  &  donne  la  vie  à  tous  ceux  qui  par- 
ticipent au  myftcre  de  la  Croix  ,  cmn  exaàztns  fuero 
vrnnia  traham.  Voilà  la  promcflc  du  Sauveur  \  où 
en  trouverons- nous  la  vérité  &  raccompliflcmcntî 
Chaque  fidèle  doit  manger  du  fruit  du  Calvaire, 
s'il  veut  être  à  Jésus-Christ  &  lefiiivrc.ijucl 
myftere  !  Quel  (pcdacle!  Cehxi  qui  étoit  dans  le 
fèin  du  Père  celefte ,  dans  le  fein  de  la  vie  &  de  k 
gloire,  encre  Dieu  fon  Père  &  le  Saint- Efprit, eft 
îcy  placé  entre  deux  voleurs.  C'eft-  là  fon  Trône , 
'&  la  Croix  eft  le  trophée  de  fon  triomphe.  Je  sus- 
'Christ  eft  dans  la  gloire  parce  qu'il  eft  dans  l'a- 
bime  des  opprobres ,  dans  le  (ein  de  la  confufion 
'&4elamifcte.  Un  Chrétien  ne  doit  jamais  pcr« 
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itt  cet  o};>jec  de  vue.  Il  fàuE  qu'il  ait  toujours  Je-^ 
!si7S.  Christ  crucifié  devant  les  yeux  ^  dans  rer** 
jpric  ^danslecosur. 

C'cft  par- là  que  faint  Paul  a  éprouvé  qu'il  étoîé 
biftiplede  J  b  s  û  s-C  H  r  1  s  Ts  Chrifio  icùnfixHS  ç^^.  ,jj 
fumcmci.  Ccftpar-là  que  nous  devons  perfuadcif  *  • 
aux  autres  &  à  nous-mêmes  ^  que  nous  le  fômmes  3 
autrement  nôtre  état  n*eft  qu'illufioii.  Tout  Chré- 
tien qui  a*eft  pas  crucifié  neft  qu'un  hypocrite  ^  fk 
foyn*eft  qu'apparente.  LaPamon  du  Sauveur  no 
peut  .être  regardée  qu'a^vec  fcàndale^H  la  vie  des 
lîdeles  n'eftplusuhe  folie  aux  yeux  des  mondains^ 
j  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  tout  entier  doit  être  crucifiéj^ 
dit  un  Père.  Voir  la  tête  fur  la  Croix  ,  &  le  corpt 
dans  les  délices  &  dans  la  molefie  ,  c'eft-là  le  plus 
incomprehenSble  de  tous  lés  paradoxes.  Cette  fo« 
xieAe  clifFormité  entrerient  les  profanes  dans  leur 
incrédulité  -,  car  qiioyqu  il  n*y  ait  rien  de  plui  con- 
traire à  la  raifonque  1  état  des  efprits  profanes  ^  les 
paffions  ont  afies  de  pouvoir  pour  vaincre  la  raifbn» 
quand  elle  eft  feule  ^  &  alTés  de  motifs  pour  la  (It^ 
diuire.  Et  c  eft  fur  ce  même  principe  de  corrùptioti 
que  les  faux  Chrétiens  iê  fondent^pour  n'être  point 
cffrs^yés  de  la  vérité  du  paradote  dont  nous  venons 
de  parler.  Si  les  paffions  n'avoient  point  la  verra 
dcl^  criyvrer ,  pourroient-ils  fe  fupporter  tin  mo- 
zoent,  en  comparant  Jésus- Christ  à  eux  3  IcuC 
état  au  fien  ,  leurs  devoirs  avec  leur  vie  3  les  véri- 
tés de  la  foy  avec  la  vanité  de  leurs  penfées  ^  enfii) 
leurs  defirs  avec  l'amour  des  foUffranceSé 

it,  19.   ^Uatefit  anjji  um  infcription ,  qtiil  fit 
piittre  éiH  hmt  de  U  Croix ,  ok  itqient  ces  mots  :  JÎp-  iutc^m  &?i, 
Jhs  4»  Nazareth  Roy  desfnlfs^  tuiuminia. 

C'étôit  la  coutume  do  mettre  en  peu  de  mots  ,  fujcr  cmc^é! 
le  nom ,  le  païs  ,  &  le  crime  du  fupplicié ,  fur  l'in-  ^^*^  ^"»P^* 
fcuraçftc  defon  fupplice,  Ainfi  Pilatc  met  d'abord  \\uL  ,^r€x 

Fffffii  Jad«oi:um.     ,        :| 
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te  nom  du  Sauveur ,  ce  Nom  fi  faine  &  fi  puiflanf } 
fur  le  haut  4e  la  Croix  \   en  fuite  fa  patrie  ^    car  il 

Saflbit  communément  pour  être  de  Nazareth.  Cc^ 
ernicres  pàroles,^^^  ««//^i/x^marquoient  (on  pre-' 
tendu  crime  &  la  caufede  fon  fupplice.  Mais  cettô 
qualité  de  Roy  prédite,  parott  auflî  pour  annoncée 
le  myftere  de  fon  élévation  fur  le  Trône.  Le^honr- 
mes  l'ont  élevé  fur  un  bois  infâme ,  &  Dieu  Ta  c/c- 
vé  à  fa  droite  &  dans  la  gloire^  C  cft  par-là  que 
(*eft  accomplie  la  prophétie  de  TAnge  parlint  si 
Marie  5  Dabh  ei  Dominus  fedtm  David. 

Pilatequi  attache  le  nom  de  Jisus  à  la  croix; 
apprend  aux  fidèles  à  ne  point  feparer  la  Croix  de 
Jésus  > ni  Jssusde  la  Croix  \  les  foufFrances  de  la 
toy  3  rhumiliation  de  la  gloire  >  la  haine  d'cux- 
metties  de  l'amour  de  Dieu*  Il  eft  peu  de  Chré- 
tietïs  qui  ne  fèparenr  ce  qui  les  humilie  de  ce  qtri  Ici 
diftingue.  Dieu  leur  promet  la  gloire  &  ils  la  defi-^ 
rent  ^  Dieu  leur  prefènte  la  Croix  &  ils  la  refiifent. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  efpece  de  fchif^ 
me  &  de  cette  funefte  di  vifion  ^dons  preique  tous  les 
fidèles  (ont  cpupables.  Ils  ont  écrit  tous  liir  lefronc 
le  myftere  dç'  la  Croix  ,  &  le  titre  de  leur  adoo- 
tion  divinev  Jesos-Christ  n'cft  reconnu  Roy  des 
Juifs  que  lorfqu'il  eft  attaché  à  la  Croix  ^  préten- 
dons-nous  être  reconnus  pour  enfans  de  Dieu  Sc 
véritables  Chrétiens  ^  fi  nous  en  defcendons  ,  & 
10  Hunc  er-  que  nous  ne  puiffions  fouffrir  les  peines  qui  nous 
muUijuSo   arî^ivent  ?  Se  détacher  de  la  Croix  c  eft  donc  (e  dé- 
rumicgcrût.-  tachet  de  Je  sus- Christ,  &  renoncer  au  (àlue;. 
^ItTcaVcT         1^-  ^o*    ^*^^^  infiription  fut  liH  de  flufieurs  a\ntre 
er»c  lôcus ,    U^  Jnlfs ,  forcû  fHC U  UiH  CH  JefHê  ovott  été  cntcipé  , 
fixis^ftje.    ^'^^^'^  proche  de  U  ville  :  &  que  H/ifcriptknéiM  en  He* 
fvs  Et  crac     tfrcfi  ,  en  Grec  ,&  en  Larin^ 

H^braTê,         Saint  Jcau  dit  qu'un  grand  nombre  de  Juife  lu- 
Launl*  *     *^^^  ^^^^^  infcription.    Comme  le  lieu  du  fupplice 
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èroit   prcs  de  la  ville   de  Jerufalem  ^  &  que  le 
Sauveur  Tavolt  traverfce  en  partie  lors  qu'on  l'y 
conduifoit  »    qui  doute  que  ce  fpeâacle  n'attirac 
une  infinité  de  monde  }  Cette  infcriptUn  imt  écrite 
en  Hébreu  ,  en  Grec  ^  &  en  Latin  :  En  Latin  pour 
la  Majefté  de  l'Empire  3  en  Hébreu  corrompu  & 
.vulgaire  à  caufe  du  païsoù  Tefaifoit  l'exécution  ^  SSC 
en  Grec  parce  qu'il  y  avoîE  alars  à  Jerufalem  une 
infinité  de  Juifs  Grecs  ^  pour  y  célébrer  la  Pâque. 
Mais  ce  Nom  adorable  devoir  être  porté  dans  rou« 
-les  païs  du  monde  3  W devoir  êcre  écrit  &  lu  dans 
foutes  les  langues  de  chaque  nation.  Dieu  ^  dit  S. 
Paul  3  parlant  de  ce  divin  Crucifié  ,  lui  a  donné  lïh 
Nom   fi  puiffant  3  fi  aimable^  &  fi  élevé  3  que 
toute  langue  le  cônÊ^flera  3  le  reconnoîtra  3   Tado- 
rera.  Dédit  illi  nomen  quoeL  eftfuffer  amnt  nomen  3  ut 
cmnis  tingus  confiteaturquia  DonûnusJcfHS  ingloria  efl 
J>ei  Patris^ 

Les  faints  P^res  ont  regardé  cette  infcriptiot^j 
faite  dans  les  trois  langues  les  plus  connues  en  Ju- 
dée 3  comme  une  efpei^é  de  prophétie  qui  annonçoit 
déjà,  la  venue  du  Roy  du  Ci  el  3  &  l'étendue  de  Ton 
Royaume  par  tout  le  monde-  Tuz  qualité  de  Roy 
des  Juifs  qui  faifoit  tout  le  crime  du  Sauveur  3  dC 
qui  (ut  la  caufe  de  fon  (upplice  &  de  fa  mort  3  eft 
le  fil  jet  de  fa  g-randeur  &  le  motif  de  (à  gloire.  A 
peine  l'Efprrt-Sainr  fut-il  dcfcendu  fur  les  ApôrreS, 

Îu'un  nombre  infini  de  Juifs  reconnurent  le  fils  de 
'Homme  pour  Fils  de  Dieu  3  &  le  véritable  Roy 
d'Ifraël.  Les  A£);es  des  Apôtresnous  apprennent 
encore  la  vertu  furprenatice  de  ce  nom  de  J  esus  ,  les 
nombreufes  converfions  qu*il  opéra  chés  les  Grecs 
&  chés  les  Romains.  Heureux  les  fidèles  qui  ont 
écrit  dans  leur  coeur  le  Nom  de  Jefus  \  Cette  grâ- 
ce fait  le  caractère  de  la  loy  nouvelle.  Nul  peu- 
ple oC'jxcuc  efperex  le  ^lut  que  par  lafoy  en  Jesvjsis 
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Christ  >  lamcur  unique  delà vie« 
^'o'^Piuîo       ^*   ^i'  Lts  Princes  des  Prêtres  iUnm  donc  a  Pna^ 
PoQtiaces      te  :  Ne  rnetiis  pas  dans  fmfcripsion  ^  Roy  des  Juifs  | 

re.Rez ja-  ^es  JAiifs  ayant  lu  ceueinfcupcfon  ne  purent  la 
JÛu?p"'t^  fpuflFrir.  Quelle  fiircur  l  Elle  n cft  ni  aflbuvie  ni 
xic.Rcxfum  suppaifçe  pat rétatoù  ils  voient  Jesus^Chkist^ 
-Jttdxonim.  j^^  j^j  portent  envie  jufque  uir  la  Croix.  EtUm  cm^ 
cifixù  fefii  invident  ^  die  un  Interprète.  Mais  quelle 
ffai(bn  avoient-ils  de  condamner  Tinfctiption  y  8( 
de  demander  qu'on  la  changeât  ?  Les  .panions  ont- 
dies  de  laradfon  ?  Voicy  apparemment  leurs  mo- 
tifs. Le  premier  itoit  de  fe  fatisfaire.  J  s  s  ir  s^ 
C  H  R  X  s  T  mort  A  anéanti  ^  ne  letoitpasafles  fé- 
lon les  Juifs  1  &  il  ne  le  feroicpas  tandis  que  ce  ti- 
Ite  fubfiftetoit  comme  il  eft.  Le  fécond  ,  c'eflque 
f ette  infcription  fèroit  injurteufè  à  la  nation^  On 
diroit  parmi  les  autres  nations  que  les  Juifs  ^  après 
:ivoir  long-temps  attendu  un  Roy^  qui  devoitfai«* 
re  leur  bonheur  ,  &  de  qui  ils  e^>eraient  la  con- 
quête du  monde ,  Tavoieht  eux- mêmes  ffttt  mourir 
Êonune  un  fcelerat  &  un  impie.  11$  craignoient  que 
1  on  ne  vint  à  fe  moquer  d  emt  >  &  à  leur  infiiirer 
Comme  à  des  foux  &  à  des  infcnfes. 

Il  efl  donc  vrai  que  la  joye  des;  paffions  eft  tou- 
jours mêlée  de  peine  &  d'amertume.  Que  pou- 
voient fouhaiter  les eûnemis  de  Jisus-Chrjst  de 
{^Uis  ^  que  de  le  voir  attaché  à  une  Croix  ,  &  de  Ty 
voir  mourir  comme  un  impie  &  un  impofleiir  ?  Ils 
l'obtiennent.  L'envie  >  la  haine  ^  la  furdur  des  Juifi 
cependant  n'efl  point  fatisfàtte.  Cet  œmple  doiç 
donc  convaincte  les  âmes  mondaines  3  qt^les  pki* 
iirs  même  les  plus  vifs^  tek  que  font  ceux  que 
goûte  la  colère  fatisfaire  &  la  vangeance  qui  trions* 
{ihe  ^  font  vains  &  frivoles.  L'envie  &  l'orgueil 
liéd^irent  le  coeur  des  Jfui^  d^is  l'çxçés  4c  l^uç 
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joyc.  Quels  tourmens  ne  foufrrc  point  un  pécheur 
que  la  confciencc  accufc  &  pcrfecute  ?  Le  remords 
Aiit  par  tout  le  crime  *,  avec  cette  différence  ^  eue  le 
plaîut  ne  dure  qu'un  moment ,  &c  que  la  confufîoa 
cft  éternelle.  ^^  Rcfpon. 

f.    22.  PiUti  leur  repondit  :  O  ^ui  efi  éerk  efi  «l't  p»i«u«  « 

^^^^^*  fcripfi. 

Le  refTentiment  pouvoit  &ire  parler  Pilaie  de  la 
forte  9  comme  le  reflentimenC  lui  avoic  fait  pronon-^ 
ccr  la  Sentence  contre  Jesus-Christ  ,  &  diéké 
l'infcription.  Il  vouloir  que  Ton  fçû<  par  tout  ^ 
quelle  etoii l'attente  des  Juifs.  D^^illeurs  un  Juge 


Idf  enim  ?»• 


ne  pouvoir  rien  changer  félon  les  Loix  ,  à  ce  qu'il  l^^^cH^y^f, 
avoir  une.  fois  prononcé  &  écrir.  Dieu  l'ordonna  quUD»mtnnt 
£ans doute  ainiî^afin  qu'il  demcurâr  confiant  &  '^Ztiu**^ 
que  l'on  lût  même  fur  la  Croix  ,  le  deiTein  du  Père 
celefte  en  faveur  du  Fils  de  THommev  que  Jefus 
étoit  le  Medîe  &  le  Roy  des  Juifs.  Us  n'ont  pu 
empêcher  >  dit  un  Père ,  m«me  en  le  f^tifanr  mou- 
tir  y  qu'il  ne  fût  déclaré  &  reconnu  Roy  des  Juifs» 
f^eiitis  ,  mlitis ,  s'écrie  (aint  ^^iqmty  gituiwn  targ- 
ua rejpondet  ,  Jefks  R<x  Juddomm  efi.  Vous  entea-* 
drés  tout  le  monde  ^  nation  rebelle  ,  ingrate  &  in«^ 
crédule  >  confefler  ^  que  Jefus  cft  Roy  des  Juift  > 
c'eft-  à  •  dire  ^  des  fidèles  qui  font  les  vertrables^ 
-  Ifraëlites  aufquels  le  Meffie  éroit  promis ,  ic  pour 
lefquels  il  eft  venu.  Qu'il  fpir  donc  notre  unique 
Roy.    N'en  ayons  jamais  d'autre.  Il  le  &ra  de& 
vrais  fidèles  dans  tous  les  fieclcs.   Pdêcc  ne  peut: 
changer  ce  qu'il  a  écrir  ^  parce  que  4»  parole  de 
Dieu  eft  immuable,  &  qu'elle  avoir  prédit  que  Je- 
fus fer  oit  le  Roy  &  le  Ponrife  des  Juifs.  fprçrHum 
mn  perdidity  fed  confirmavie  imperiurn.  La  vérité  fèrac 
toujours  vi^orieufe  du  i^nfonge  ,  &  la  vie  de  la^ 
mort.    Les  Juifs  ont  pu  faire  moi^rir  le  Fils  de 
l'Homme  j^  ils  n'ont  pu  le  dé^pQuiUer  de  fa  qualitl^ 

f  ffff  iiii^ 
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de  R  )y.  Lamcme  puiffànce  de  Dieu  a  permis  cet- 
te mort  Cl  precieule  &  Ci  nccelTaire  au  (aluc   de^ 
hommes  s  elle  a  arrêté  les  vains  efforts  des  Juifs& 
ks  a  empêchés  de   faire  cette  injure  à  ]  e  s  u  s-^ 
Christ,  Cette  dignité  éminenrefi  glorieufe  au 
Fils  de  FHonime  Se  à  tous  les  fidèles  ^  luy  a  été 
confervé;:  comme  le  gage  de  Ton  élévation  Se  de  h 
notre.  Les  Chrétiens  que  le  monde  &c  le  démon  oaç 
voulu  anéantir  dans  Jesus-Ghrist,  triompheront 
un  jour  dudemon  Se  du  mondcj  par  la  grâce  toute- 
pttiffante  dejESUs-GHRis'T.    Cette   gloire 
ne  p  uc  leur  erre  ravie ,  parce  qu  elle  efl  fondée  fut 
les  promefTes  de  la  vérité  éternelle. 
f,  Zj,  Lis  foldats  ayant  crncifii  Jefits  ,  f  rirent  fet 
i|  Milîtet      tfiiemens  ,&  les  divifirent  en  quatre  farts  ,  une  pour 
crSiSuTcnt  cha^He  fçldat.  Ils  prirent  aujp,  la  timUjHe  ,  &  comme 
eum,accc^    dU  itoh  fonscomure  &  d'un  fcfêltlfflê  depuis  le  haaf 
m  enta  ejus ,  fHfijfê  en  has. 

^u/fuorpir.      Quatre  foldats  attachèrent  le  Sauveur  à  la  Croix. 
Ks  u  unicai    Ils  fe  mirent  enfuire  à  découdre  fon  manteau  ,  qui 
^"*"!!l'l'  jir  6toit  l'habit  de  deffuscompofé  de  quatre  pièces,  & 
cuhicâ:  £iac  en  pticent  chacun  une.  Ils  lui  ôterçnt  aulii  la  runi- 
ntda'iîiçoiifa    quc  qui  éioit  fanspieces  Sc  fant  couture.  C*etofent 
tiiis;deiVr  les  deux  fortes  d'habits  dont  les  Juifs  fe  fèrvoient. 
cotîtoi?*  ^^  ^^^  avoient  néanmoins  encore  une  çfpece  de  chcmî- 
iè  »  qui  couvroit  la  nudité  du  corps.    Ces  foldats 
ne  laifferent  au  Sauveur  que  cette  petite  tunique  de, 
lin.   Jesus-Christ  parott  donc  tout  nud.  Ce  di- 
vin Noë  réparateur  du  genre  humain  qui  avoir  plan- 
te cette  vigne ,  comme  parfent  les  Prophètes  ,  & 
cornmc  il  parle  lui-même  \  qui  en  avoir  pris  du 
fruit  en  fè  revêtant  d'un  corps  mortel  &  naiflànc 
parmi  les  Juifs ,  efl  moqué  par  ce  malheureux  peu- 
ple >  (on  premier  né  »  figure  par  Cham  fils  aîné  du 
,  Patriarche  Noc.  Quelle  indignité  ,  quelle  confti- 
jîon  pour  le  Saint  des  Saints  j,  de  é  voir  ainfi  ex-: 


DE  S.   Jean.    Chap.  XIX.  ijîj 

Bofi  nud  en  plein  jour  à  U  vue  de  tout  Ifraël  I  Le 
Soleil  ne  pue  voir  cette  nudité  3  il  (e  cacha.  Il  fi( 
plus  3  car  les  hommes  ôtant  au  Sauveur  Ces  vête- 
fnens  >  il  lui  en  donna  un  ^  en  couvrant  Ton  corps 
de  ténèbres  fort  épaifTes* 

L'état  où  nos  crimes  réduifcnt  Jesus-Christ  j^ 
nous  reprcfcnte  Tétat  honteux  &  criminel  où  le  pé- 
ché mit  le  premier  Homme.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  font  autant  de  myfteres  de  juftice  &  de  grâce  : 
de  juftice ,  qui  détruit  le  péché  dans  cette  confufion 
Û  horrible  que  loufFre  le  Sauveur  \  de  grâce  ,  qui 
prend  icy  ù,  fourçe  dans  la  pureté  &  Pinnocençe 
du  Fils  de  Dieu.  Adam  Ce  voyant  nud  ne  put  fup- 
porter  un  tnoment  un  état  (î  humiliant  ^  (es  enfans 
qui  ont  hérité  de  lui  le  péché,  n'enhcritent  plus  U 
honte  de  leur  nudité.  Combien  voit- on  de  perfon- 
ncs  qui  en  font  vanité  ,  &  qui  cherchent  à  Ce  faire 
eftimer  par  un  moyen  il  indigne  j  par  une  liberté  (I 
honteufe. 

y.  24.  ///  Arent  entreux:  ne  la  cûnpom  point  ^^  crgoadinvi. 
fnais  jetions  au  fort  a  qni  Vaurd  ;    afin   qne  cette  cem.-Non 
parole  de  l  Ecmurefnt  accomplie  :  Ils  ont  partage  en^  «am  fcd  for-i 
tr*eHx  mes  vêtemens  ^  &  ils  ont  jette  ma  robe  an  fort.  5'*™!*'^  *Î5  »^- 
Kotla  ce  qne  firent  lesfoldats.  tJt  scriptui^ 

U  fcmble  ,  félon  faint  Jean  ,  que  les  foldats  ne  j{J*/JSTptr-' 
jetterént  au  fort  que  pour  fçavoir  qui  auroit  la  tu-  cicifuncve. 
nique,  cependant  félon  fàint  Mathieu  &  les  au-  ?i™*?J*"*î 
très  Evangeliires  >ils  en  nrent  de  même  pour  les  veiiemmeam 
quatre  pièces  du  manteau,   ^fin  fue  cette  parole  ^j^"^^'  Jj^- 
ae  i' Ecriinre  fnt  accomplie  :  Ils  ont  pan  agi  entr'eHx  res  quidem 
^es  vêtemens  &  ils  ont  jette  ma  robe  an  fort.   David.  ^^  ^cerani, 
ne  Tavoit  dit  que  dans  un  fens  figuré  ,  lorfquil  (è 
plaignoit  que  fes   ennemis  croyant  le  tenir ,  ils 
difpofoicnt  déjade  fes  habits  •,  ce  qui  n'arriva  pour- 
tant point.  Dieu  ayant  délivré  ce  Prince  d'unpc* 
ni  qui paroiffoit  inévitable.  David  n'étoit  que  U 
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figure,&  l*on  ne  devoir  pas  toucher  à  (es  vêtcmcûs. 

Îesus-Christ  éroit  la  vérité ,  il  falloir  que  (es 
abits  foflent  parragcs  ^  qu'on  les  jettâr  au  fort  >  & 
cela  arriva  ainfî  ^  dir  (àint  Jean. 

F'êUk  et  que  firent  Us  foldats.  Sainr  Jean  s*cft 
artaché  à  ce  détail  j  pour  nous  faire  entendre  que 
(oar  eft  confiderable  &  plein  de  myfteres  dans  la 
Paifion  du  Sauveur  ;  que  puifque  l'Efprit  de  Dieu 
a  prédit  quel  feroit  le  fort  de  (es  vêcemens,  il  l'a 
fait  fans  doute  pour  nous  apprendre  à  nous  remplir 
du  fond  de  ce  myftere  j  &  à  n  en  pas  négliger  la 
moindre  circonftancc  ,  n*y  ayant  rien  de  petit  ians 
tout  ce  qui  eft  Tobjct  de  Tefprit  de  Dieu  &  la  ma- 
tière de  les  prcdi<aions.  C*eft  ce  motif  qui  a  fait  di- 
re à  (aint  Auguftin  ,  que  ce  partage  du  manteau  du 
Sauveur  Se  l'unité^pour  parler  ainfî  j  de  (a  tunique^ 
marquoient  l'unité  de  l'Eglifcjqui  devoit  être  com- 
pofée  des  peuples  qui  font  répandus  dans  les  qua- 
tre panies  du  monde.  Unité  qui  ne  doit  jamais  (è 
rompre ,  mais  fiibfifter  dans  tous  les  temps  *,  utiité 
fondée  fur  l'unité  d'efprit  ^  de  créance^  deaoârine> 
d'Evangile  ,  d'cfperancc  ,  de  charité  ,  de  focieté  , 
de  bien  ;  enfin  fur  l'unité  d'un  feul  Chef  Mediarcur 
&  Roy  jd'un  feul  Dieu  &  Perc,  Ainfî  l'unité  de 
l'Eglife  eft  établie  fur  l'unité  dun  Dieu.  Elle  eft 
parconfequent  la  même  dans  tous  les  temps.  Les 
membres  de  ce  corps  myftiquç  peuvent  changer  de 
condition  &  d'état  >  mais  non  pas  de  foy  ni  de  (èn- 
rîmcns.  Les  vérités  du  lalut  (ont  immuables  ,  fim- 
les,  éternelles.  L'erreur  peut  fcduire  les  prticu- 
iers  ,  mais  jamais  le  corps  entier  des  vrais  fidèles  :. 
autrement  le  Royaume  de  Dieu  ne  feroit  pas  éter- 
nel -,  (on  trône  fur  la  Terre  poutroit  êtte  renvet(c  > 
&  le  Démon  vaincre  le  Seigneur  Jefus.  Or  tout 
efprir ,  comme  toute  langue  ,  'dans  le  Ciel ,  fur  M 
Terre  Se  dan^  les  enfers  ,  doit  lui  obéir  ^  le  recctf^ 
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îcre,  &Tadorer.  Que  la  pietc  foie  donc  auflî 
pure  que  la  foy  ,  que  nôtre  volonté  foit  auffi  ferme 
-^uelaeracede  Je  sus-Christ  eftpuifTanre.  Grâce 
<|ui  eft  le  principe  de  toute  bonne  œuvre  ,  Se  qui 
.peut  rendre  nôtre  volonté  toujours  puilTante  ôc 
cou  jours  viâorieulè. 

§•    4- 

jparole  dejefm  a  pi  Mère  &  afin  DlfiipU  bUn^éiimi, 

Soif  du  Sduvenr  y  fa  dernière  parole  &  fa  Mort. 

Son  coté  eft  percé.  Témoignage  defahttjean^ 

t  f  Scibant 

ir.  25.  CepefuUnt  la  Aierede  Jefus ^  &  la  fmurde  amemjuxca 
fa  Mère ,  Marie  femme  de  Cleophas ,  &  Aiarie^  ^^tlTtJs^ 
M^delaine  ^fe  unoient  oHprés  de  la  Croix,  &  foror  ma^ 

Il  eutmanqué  quelquechofe  à  la  Paffion  du  Fils  rl^cieophcl 
deTHomme-,  fi  fi  (aintcMcren'yeûtpas  affifté.,  ^  ^^^ 
&  ne  (èfôcprelèntée  devant  lui.  Elle  dont  il  neft     *^  * 
.point  parlé  jufqu'icy  ;  elle  qui  ne  s'étoitpoint  trou«- 
vée  à  Bethanie  ni  à  la  Cène  ^  n'ayant  pas  fait  la 
Pâque  avec  le  Sauveur  ïbn  Fik,  à  en  juger  par  le  fi- 
Icnce  des  Evangcliftcs  :  clic  fe  prcfcnie  a  fes  yeux  , 
&  paroît  devant  tout  le  monde.  Marie  ne  rougit 
point  de  fê  dire  la  Mère  dxin  homme  qui  pailoit 

Ïour  un  (èduâeur ,  &  qu'on  vient  de  crucifier, 
^ourquoy  veut-elle  avoir  part  aux  confufions  du 
Calvaire,  n'ayant  point  participé  au  myftere  de  la 
Cène  ?  C  eft  que  Tun  avoit  écé  prédit  &  l'autre  ne 
•Fa voit  pas  été.  Tnam  ipfihs  amm^m  pertranjibit  gla^ 
dias.  Voilà  la  prédiiSlicn  du  Calvaire ,  que  Simeon 
rempli  de  l'Eipcit^Saint  lui  avoit  faite.  Il  étok 
marqué  que  Marie  auroit  part  aux  fou^rances  de 
fon  Fils  &  non  à  fes  confolations.  C'eft-là  un 
•grand  myftere.  Il  falloitdonmer  lan>ortà  la  chair 
&  au  fang  qu'elle  avoit  donné  à  J  e  sus-  C  h  ri  s  t. 
C'cft  ce  motif  <jui  &it  <|ue  le  Sauveur  nç  l'appelle 
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jamais  fa  Merc  ,  non  plus  çl  la  mort  que  pendant  Qt 
miffion  &  fa  vie. 

Et  Ufœwrdeféi  Mère  ,  Marie  femme  ele  Clee^hds 
&  Marie^MaJcUine.  Cette  (àintc  Merc  3  pour  ac- 
complir les  Prophéties  ,  pour  achever  ce  qui  man- 
quoic  à  la  Paffion  du  Fils  de  l'Homme  3  vient  donc 
à  Jerufalemj&fè  rend  avec  deux  autres  femmcs^ru- 
ne  fa  parente,  &  l'autre  fidèle  Difciple  du  Sauveur^ 
qui  étoitde  Galilée  \  elle  (ê  rend  ;  dis  je ,  (ûr  le 
Calvaire ,  non  pas  au  pied  de  la  Croix  ,  parce  que 
leis  (bldats  l'environnoient  ^  mais  afles  prés  pour 
voir  le  Sauveur  &  en  être  vue-)  pour  entendre  ce 
que  (on  Fils  auroit  à  lui  dire  ,  Se  pour  lui  marquer 
de  (a  parc  l'état  où  elle  écoic  ^  la  part  qu'elle  prer 
poic  à  (es  (oufFrances  &  à  (à  more.     La    faince 
Vierge ,  pleine  de  grâce  ^  inftruité  de  ce  myftere  , 
fe  trouvoic  à  peu  prés  dans  le  même  état  où  elle 
voyoic  Ton  Fils.  Sa  trifte(re  étoic  accablante ,  mais 
&foy  étoit  grande.  Qn  ne  la  voit  poinc  éplotce^ 
déchirer  fes  habits ,  s'arracher  les  cheveux  »  jetter 
des  cris  proC^es  8c  fcandaleux ,  murmurer  contre 
.  Dieu  ,  (è  fouhaitter  la  mort  Se  la  (buhaitter  aux 
Juifs.  Elle  étoic  debout  y  foutenuo  par  l'efprit  de 
foumiffion  &  de  foy  ,  qui  eft  refpric  de  force  s  £c 
quoy  qu'elle  eût  le  cœiir  percé  de  douleur^  ellen'eft 
ni  ébranlée  >  ni  abattue,  ni  défefperée.  La  plénitude 
de  la  foy  (iippleoit  en  elle  >  ce  que  la  foible(&deâ 
nature  ne  pouvoir  lui  donner.  Voilà  quel  eft  l'état 
du  fidèle ,  malgré  la  fureur  des  eonenûs  de  (bu 
iàluc^  malgré  la  cruauté  des  tourmens ,  malgré  ies 
horreurs  de  la  mort,  La  foy  triomphe  de  roue ,  de 
la  tendre(re  d'une  Mère ,  de  la  foibleffe  des  Difci- 
pies  >  de  1  accablante  in^preffion  d'un  fpeébcle  fi 
cragique  3  de  Tétat  affreux  &  déplorable  d'un  Fils  fi 
,aimé ,  d'un  Maître  fi  aimable.  Quel  prodige  de 
vertu!  Quelle grandeui; dç  courage  !  Tcllçstécçd^ 
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-Ses  fiecles  (liivans  la  force  divine  des  Martyrs  St 
des  Confefleurs  dcjBsus-CHRisT. 

i^.  a^.  fefi^  ^^nt  donc  vh fa  Mère  ^  &  fris  d^iU  ai(rct"irgo' 
ie  le  Difciple  an* il  aimoit^  dit  s  fa  Mère  :   FemHe  Jefus  «attcm 

t/OlU  votre  fils.  lum  Oamem 

Jesûs -Christ  qui  éroît  attaché  au  bois  de  l'^^^f^î^^ 
la  Croix  ,  les  yeux  bai  (Tés  fous  la  figure  de  pécheur,  mitri  fuxs 
&  qui  tout  occupé  de  faire  la  volonté  de  Ion  Pcre  MuHer,  ccce 
&  de  coniommer  ion  lacnnce  ,  softroit  comme 
une  viâime  volontaire  &  foumife  ^  fçachant  que  (a 
Mete  n*étoit  pas  loin  de  là,  levé  tes  yeux,  la  regar- 
de &  lui  parle.   Mais  avant  que  de  lui  parler  ,  il  re« 
garda  de  fnême  fon  bien-aime  Difciple  faint  Jean  ^ 
&  dit  :  Femme  voila  votre   fils.    Il  ne  dit  point 
ma  Mère ,  il  fe  contente  de  Tappeller  du  nom  com« 
mun  à  fon  fexe-  Femme  ^  vous  m'allés  perdre  tC 
vous  ne  m'aurés  plus ,  fevous  donne  mon  Difciple 
que  j*ay  toujours  aimé  tendrement  ,  &  quejai- 
meray  toujours.  Je  vous  le  donne  pour  être  vôtre 
fils ,  il  fera  pour  vous  ce  qu'un  fils  doit  à  fa  mère, 
&  ce  qu?  j'aurois  fait ,  fî  je  n'atvois  dû  nlourir  pour 
remplir  tous  les  deffeins  démon  Père  fur  moy. 

Le  Sauveur  prêt  de  mourir  avertit  icy  les  fidé-^ 
les  de  remplir  leurs  devoirs  jufqu'au  dernier  foupir. 
Après  avoir  accepté  la  mort  en  efprit  de  fàcrifice, 
un  Chrétien  doit  donc  penfèr  à  s'aqnitter  envers  (ts 
parens  &  fes  amis  ,  de  ce  que  la  juflice  &  la  chari^ 
té  demandent  de  lui.  C'efl  une  grâce  precieufe  que 
Dieu  fait  à  un  malade  qui  approche  de  fa  fin  ,  de 
lui  donner  la  lumière  ,  la  liberté  &  la  force  necef- 
(aires  pour  finir  une  vie  chrétienne  par  une  mott 
parfaitement  chrétienne.  Les  faints  Pères  ont  re- 
gardé la  fainte  Vierge  comme  la  figure  del'Eglifi, 
Îili  devient  Mère  par  la  fécondité  de  la  grâce  de 
Esus-CuRisT  &  de  la  parole  de  Dieu.  Les 
vrais  fidèles  font  des  dons  que  Dieu  a  faits  à  ccti;ç 


x^^o      ExPtickriéU  t>t  L^VAi^àjrÉ 
ùinte  Mérc.  Il  faut  donc  que  TEgUic  nous  rccoii^ 
noifTe  potut  fcs  cnfans ,  û  noiisi  voulons,   êrrc  rcgat- 
dés  comme  membres  du  corps  de  Jisu$-ÇiiRiSTi 
&  devenir  (es  frètes.  Vérité  fiiblime*  Gloire  tnéf- 
fable.  Bonheur  incomprehenfible. 

dicit  dî/cipu-  Et  depiéis  cet  henre^lk  ,  ce  Di/cipleU  prit  chez  tw. 
V^^^^t^       C'eft  comme  fi  Jesm-Christ  difoit:  Il  fm 

mater  tua.  >  i        i  »  #  ^        r 

£c  ex  iiiaho-  quc  )  abamonne  ma  Mère  &  que  je  n»  en  iepare  , 

"m  diTdpu-  P^^^  ^^^^^  ^^  ^^**^  ^  fcparés  }amais.  Rcgardés^Ia 
lus  in  fua.    comm^  vocie  Mcre.  Prenés  en  foin  ,  confolés-la, 
aoiiniiTés  la,  &  ne  l'abandonnés  de  votre  vie.  Ce 
,qtu  prouve  que  âinr  Joièph  étoic  more.    Saint  Au- 
infkAnw  ^ftiti  dit  que  Jésus -Christ  s'cft  &r7i  4c  ^ 
•fiasi  *       Croix  comme  d'une  chaire  de  Do£leur  j^  pour  ptê^ 
^cher  l'un  des  premiers  devoirs  de  la  pieté  cbrérieo- 
oe  j  U  précepte  d'honorer  les  parens.    C^beJrd 
fMgijhi  docentis.  Voilà  le  Teftament  que  Jisus- 
Ch  K IST  fait  fur  la  Croix.  Tefiétbatur  de  omet  CW- 
fiut  y  &  TeftamcntHm  ejHsfignahat  Jtétnms ,  £gnu 
tân^  te04Hre  ttflis.  Saintjeap  (îgne  à  ce  Teftameot^ 
il  en  eft  l'exécuteur  Se  le  dépofïtairc.  Quel  faon- 
xiQur  pour  ce  Dilciple,  que  }bsus- Christ  ait 
alfifi  difpofé  de  lui  3  6c  de  fa  Mère  en  fà  Ëiveur  ! 
Et  depuis  cett9  hture^là  ce  Difdple  U  frit  chit  |^', 
Dés  ce  moment  faint  Jean  fe  mit  en  devoir  d'exe* 
cuter  les  dernières  volontés  de  fon  Maître.  Il  conr 
duifit  la  faime  Vierge  dans  la  maifon  où  il  de- 
meuroit. 

On  demande  pourquoy  }b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pré- 
fère faint  Jean  aux  autres  Apôtres  ,  pour  lui  con- 
fier (a  Mère  comme  un  dépôt  précieux.  Les  (âints 
Pères  ont  dit  qu'une  fi  fignalée  faveur  étoit  le  gage 
de  l'amour  tendre  que  le  Sauveur  portoit  à  ce  Dif- 

/fflîir/iî/î*  ^^P'^*  ^'^  ^^^  ajouté  que  faint  ]ean  ,  ayant  tou- 
éét.  '  "^    joura  vécu  dans  la  virginité  >  il  meritok  cet  avaaia: 
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ge.  Car  à  qui  pouvoU-il  mieux  convenir  de  vivre 
avec  une  Merc  Victgc  qu'à  un  Difciple  vicrgcîUne 
tiroificmc  raifon  ,  c'cft  que  Jbsvs-Chilist  a  vou- 
lu recompenfer  non  feulement  la  pureté  de  cet  Apô- 
cre  ,  mais  Ton  zélé  &  fa  fidélité»  Lui  feul  de  tous 
les  Difcipies  ,  fe  prefèhta  fur  le  Calvaire  ,  fans 
craindre  ni  la  (ureur  des  Juifs  ,  ni  la  brutalité  des 
foldats.  Un  tel  exemple  eft  une  foutcede  bencdi- 
étions  &  de  faveurs.  L'amour  de  Jefus  en  Croix 
a  été  la  grâce  fingulieredes  anxesdévoiiécs  aux  fôuf- 
frances ,  Se  difpofées  à  toutfactifier  pour  fuivrele 
Sauveur  dans  tous  fes  états. 

ir.  xi.  jlpri s  cela  Je fwf fâchant  que  toutes  chpfei 
itokm  accomplies  ;  afin  ^u'nne  parole  de  t Ecriture  ^  j/nf^j^f^, 
s* accomplît  encore ,  it  dit  :  fajfoif^  qma  o.nniâ 

Il  y  a  en  cet  endroit  plufieurs  chofes  omîfes  qui  funf""'^on- 
ïc  trouvent  dans  les  autres  Evangeliftes.  Saint  Jean  funiroarctuc 
vient  rout  d'un  coup  à  la  dernière  atStion  de  la  vie  &  ault^^ïiio» 
de  la  Paflîon  du  Sauveur.  S  cachant  ,  dit-il  ,  qu*il 
avoi;  fidèlement  accompli  tout  ce  qui  lui  avoir  été 
prefcrit  &  marqué ,  &  que  le  myfterede  fes  anéati** 
tiflèmens  &  de  fa  Paillon  alloit  bien  tôt  finir  >  afin 
4}H*Hm  parole  de  V Ecriture  s* accomplit  encore  ^Udif  : 
j^^yfof.  Le  Sauveur  ayant  rempli, toutes  les  figures 
de  fon  état  de  foiblclTe  &  accompli  toutes  les  pro- 
phéties ,  enfin  il  vient  à  la  dernière  ^  &  il  dit,  jay 
foif^fitio.  Ainfi  Jésus-  Christ  étoit  plus  atten- 
tif à  obéir  à  fon  Perc ,  &  plus  fenfible  à  fes  voloni« 
tés ,  qu'aux  douleurs  de  fon  corps  &  à  fon  agonie. 
C'eft  là  la  perfedbion  du  fidèle  j  fuivrc  toujours 
Dieu  dans  les  plus  rudes  épreuves ,  lui  obéir  fur  la 
Croix  •,  Et  lors  qu*il  fautefluyer  les  maux  les  plus 
a  flfreux,  les  endurer  avec  autant  de  religion  &  de 
fidclicé>quclorfqu*il  nous  comble  de  fes  faveurs  & 
de  fes  dons.  David  avoir  prédit  que  Iç  Sauveur  fc- 
roit  traîcc  fi  cruellement^qu  on  hii  refuferoit  ce  que 
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'on  n'a  jamais  refufé  aux  plus  grands  criminels.^ 
fbif  des  parîcns  nous  attendrie  Se  tout  le  monje 
coure  pour  les  foulager  ,  chacun  s'emprefle  à  leur 
donner  ce  dernier  fecoUrs.  de  charité.  Il  n.*7  a  que 
Jésus  -Christ  auquel  on  prefènre  du  fiel  &da 
vinaigre  »  mais  îl  (à voit  que  cela  s'exccutcroir  ainfî. 
Il  eft  auifi  religieut  à  fuivre  (es  lumières  ,  que  les 
Juifs  font  fidèles  à  fuivre  leurs  paflions.  Il  marque 

3uelle  eft  fa  foif ,  hoç  minus  fmfths  «  daté  ^uéd  éftii^ 
it  (àint  Auguftin.       .       , 
Jesus-Christ  defîre  de  (bufFrir  tout  ce  qui 
;ut  refter  d'amertume  &  d'aigreur  dans  l'ame  de 
es  ennemis..  Ildefiredbnc  leur  falut  avec  ardeur. 

3'uand  il  parle  ainfi.  C*eft  véritablement  cette  foif 
'un  zèle  ardent  qui  le  dévore.  Quel  foin  peut-il 
prendre  de  (bn  corps  qui  va  expirer  \  S'il  a  pu  fîip-' 
porter  tant  de  cruelles  douleurs  fans  .fe  plaindre  y 
comment  ne  fiippo'rteroit-îl  pas  la  (bif  jufqu^au  der- 
nier moment  de  fà  vie?  Les  mondains  trouvent  dans 
cette  parole  dej  e s  ùs  -  Christ  ,  leur  confiifioû 
&  leur  condamnation.  Le  Sauveur  condamné  leur 
indifférence  pour  leur  propre  falut.  Je  sus^Ch r ist 
confond  leur fendulité,  la  recherche  qu^ils  £ontics 
plaifiri  avec  tant  de  profiifion  &  de  dépen(è.  Les' 
Chrétiens  devroient  fans  doute  rougir  de  leur  deli* 
cateflfe  ^  &  de  la  paffion  qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui 
peut  flatter  le  gout.Cette  bouche  divine  <|ui  avoit 
,  -annoncé  les  oracles  de  Dieu  »  les  vérités  du  (àlut,* 
éft  abreuvée  de  fiel,tandis  que  les  langues  qui  répan- 
««^pôfimm  dent  les   erreurs    petnicieufes  du  Dcmoh   &  fci 
aceco  p'e-      fkufles  maximes  du  Hecle  ^  goûtent  les  liqueurs  ics 

ûrVpôngrâ  plus  delicieufes  &  les  plus  agréables. 

plenamaceto      ^^  i^.  Et  comme  H  y  dVoU  Id  Un  vaji  fkin  dt 

cuSSScmcs  'oinaign ,  les  fildats  en  emplirent  une  ép$nge  ,  &  ttn^, 

obcnlerunc     virontiéint  d^hiffofe  la  lui  frefenterent  à  U  boucha, 

ou  ejus.  ç^  vinaigre  préparé  n'ctoit  pas  tant  pour  foula- 
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h  les  malheureux  y  que  pour  les  (aire  foufFric 
icore  davantage ,  en  prolongeant  leur  vie  &  leut 
éveillant  les  fcnSk-  Il  fcrvdit  âuffi  pour  arrêter  le 
mg,  afin  qu'ils  puflent  achever  leur  ruptice.  Oh 
ti  prefente  donc  à  J e stis-Cii r i îst  ,  &  il  en  boit, 
our  apprendre  aux  hommes  quelle  hoirreut  ils 
oivent  avoir  de  la  débauche  de  table  ^  &  des  ex- 
és  de  bouche.  Il  ne  manquoit  que  cette  dernière, 
irconftance  à  la  paffion  de  JesIts-Ch  jlist.  Tous         ^ 
zs  membres  de  (on  facté  Corps  avoient  été  dé«! 
hirés.  Sa  langue  avoir  fa  paflion  à  fbufFrir,  (on 
iipplice  avoir  été  ^rédir ,  &  elle  Tehdure  pour  ex- 
act ce  monde  d'iniquités ,  comtoe  parle  (aint  Jac- 
[ueSj  dotit  la  langue  eft  Tinftrument.    Dans  le 
ems  que  Jésus- Christ  donne  fa  vie  pour  les 
lommes  ,  les  hommes  lui  prefentenr  du  vinaigre, 
^elle  horrible  ingratimde  I  Tandis  qu'il  répand 
out  fon  (ang  pour  expier  les  crimes  de$  pécheurs, 
es  pécheurs  lui  dontlent  du  fiel  à  boire.  Quelle 
lureté  impie  !  Telles  font  fouvcnt  les  faufTes  dou- 
:cûrs  que  les  malheureux  reçoivent  de  leurs  amis. 
Les  exemples  dé  Job,  de  David  i  &  de  tant  d'au- 
res  ,  devroicnt  rendre  le  monde  très  -  amer  aux  . 
3hrétiens,les  fevrer  de  tout  delîr  humain  &  des  vai- 
les  con(ôlations  de  la  créature.  EnfinjESUs-CHRisT 
i  foufFcrt  la  foif ,  pour  éteindre  dans  fes  Difciples 
a  foif  funefte  des  pa(fîons  qui  caufe  tant  de  déibr* 
lres«  Se  qui  engagp  les  mondains  dans  tant  de  fortes 
Imjuftices*  Le  vindicatif ,  l'aVare,  l'ambitieux, 
>nt  chacun  leur  foif)  qui  les  brûle  &  qui  les  por- 
e  à  commettre  tous  les  jours  de  nouveaux  crimes,  jo;cûmergo 
lui  leur  rendent  la  vertu  des  foufFrances  du  Sau-  ç^l^lf^ll^^l 
^eur  inutile.  '     <i>>^»t  *  con. 

iJ^.  jo.  J  B  s  us  ^y^f^t  donc  pris  lé  vinaigre,  dit  i  ':ru"Z\i. 
ont  eji  accompli  :  Et  baiffant  Id  tête ,  il  rendit  ^'«A  ^^^o  capice 

nrit  "*'*'*^''  *^'- 

r**«  zitum, 
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Le  Sauveur  prie  de  ce  vinaigre  &  en  buc^  pdV 
faire  voir  que  s'il  alloit  mourir  j  ce  n'étoic  ni  pat 
foiblelTe  ni  malgré  luy  ^  car  il  a  foujl'erc  yoloncai«- 
rcmcnt  jufqu'à  la  mort.  Apres  donc  ravoir  pris  , 
il  parla ,  &  parla  d'une  voix  forte  &  élevée  y  pour 
marquer  Ta  refblucion  ^  fa  volonté  ^  fes  forces  &  (on 
entière  (bûmifîîon  i  Tont  eft  accompli.  C'cûicyh 
fin  de  mon  immolation  j  &  de  touc  ce  que  )  avois 
à  dire  ,  à  faire  s  &  à  (buffrir  dans  ce  corps,  qœ 
j'abandonne  plein  de  vie  &  de  force,  quoi -que 
déchiré ,  affoibU  ,  ic  élevé  fur  la  croix.    Et  iéiifm 
fant  la  tête  il  rendit  l'ejprit.  Il  bai  (Te  fa  tête  factcc 
fur  fa  poitrine  &  remet  fon  e{prit,  ce  rrelbr  de 
icience^  de  fainteté  5  &  de  fageue  ^  comme  il  ve^ 
noie  de  le  dijre  j  entre  les  mains  de  fon  Père ,  k 
l'heure  &C  au  moment  que  Ion  commencoit  daifs 
Jerufalem  à  immoler  les  agneaux  ,  &  à  les  éger« 
ger  pour  la  Paque.  Voilà  la  an  de  la  Paffion  da 
Fils  de  l'homme  Sç  du  Fils  de  Dieu.    Ben%4Httm 
tradidit  qui  non'invitus  emifit ,  dit  faint  ^mbrolfcé 
Par  là  Jesus-Christ  fit  voir  qu'il  mouroit^ parce 

ccu  mal* 
toû^urs 

/4^mT''  «maître  de  &  mort  Comme  il  avoit  toujours  écé  k 

fifémriwis.  maître  de  (à  Viç# 

ToHt  eft" accompli.  Cette  dernière  parole  de  ]  tstts- 
Christ  renferme  donc  toutes  les  volontés  de  fon 
Fere  (ur  luy  y  toutes  les  paroles  de  Dieu  qui  a- 
voient  révélé  ce  Myftere  de  juftice  &  de  grâce  ; 
toutes  les  prédidioni  des  Prophètes  qui  avoieot 
annoncé  aux  hommes  ce  facrifice  de  more  8c  de 
vie  ,  qui  avoient  promis  cette  Vi<Slime  de  propitia*- 
tion  éc  de  falut.  Cette  parole  fignifie  encore  que 
robéifiance  du  Fils  de  l'homme  a  été  parfaire;. qu'il 
à  rempli  rous  les  devoirs  de  fa  piiffîon  ,  toutes  les 
circonftanccs  de  ce  deroier  my  itère  d'ancantiflèoienl 
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de  cdnBifîon  ^  cotiime  k$  ennemis  ont  pleine* 
;nt  facisfàic  toute  leur  haine  Se  toute  leur  rage 
•  luy.  ToHt  efl  accompli.  Cette  parole  eft  un  tl- 
ngnage  adniîrable  de  la  jufliice  du  jufte ,  de  la 
mdeiir  de  fa  foy  ,  de  la  fidélité  de  fon  cœur  »  de 
plénitude  de  fa  (bumifCon  &  de  (à  volonté  ^  de 
pureté  de  fa  vertu.  Comme  irien  lie  manque  i 
:te  excellente  parole  ,  rien  ne  manque  auflî  à  Té- 
du  fidèle  à  qui  rEfprit  de  Dieu  rend  un  fî  glo- 
ux  témoignage  à  1  heure  de  la  mort ,  au  moment 
i  fepare  ion  état  de  confudon  &  de  foihleflè  , 
(on  état  de  gloire  8c  de  force  ;  mais  qui  ne  le 
>a|:e  que  d'un  feul  moment  8c  d'un  dernier  fou- 
:.  Le  Jufte  qiii  a  toujours  vécu  de  la  foy ,  com- 
mt  n'en  vivroit-il  pas  dans  ce  dernier  moment  t 
baijfani  U  tête.  Le  facrifice  qu'il  a  toujours  fait 
fes  penfees,  de  Tes  defirs,  de  fa  volonté  &  de  fit 
;  j  eft  marqué  par  le  mouvement  d'une  refîgna* 
•n  entière  8c  fenfible  »  que  le  chef  adorable  du 
uveiir  fait  icy  >  &  que  les  vrais  fidèles  imitent^ 
mme  niembres  de  ce  Chef  ^  à  cette  dernière  heu* 
qui  leur  eft  (î  importante  y  8c  qui  eft  en  effet  fl 
;cieu(è.  Ainfi  là  mort  du  jufte  eft  un  doux  fbm* 
il ,  8t  un  repos  dans  lequel  il  entre.  C'eft  uti 
mdofn  qu'il  fait  à  Dieu  de  tout  ce  qu'il  a  3  de 
Lt  ce  qu'il  e(t  y  comme  un  enfant  qui  obéit  avec 
ifiance  >  avec  joye ,  avec  (implicite ,  à  la  vô- 
ité  de  fon  pete  :  qui  s'étant  dépoiiillé  de  toutes 
3(ès  pendant  fa  vie  ,  fe  dépoiiillé  de  la  vie  me* 
,  félon  le  bon  plaidr  de  Dieu  ,  8c  aiu  moment 
'il  luy  plaift  dé  marquer.  Toute  la  grâce  qu'il 
ihaite  &  qu'il  demande ,  c'eft  de  pouvoir  luy 
tincr  cette  dernière  marque  de  fon  obéi  (lance  y 
fa  fidélité  ,  &  de  fon  amour  ,  avec  une  entière 
moifTance  8c  une  parfaite  re(îgnation.  //  rendis 
Ipriti  Offrande  d'autant  plus  agréable,  que  c'eft 
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le  6dele  luy-mème  qui  remet  entre  les  mains 
Dieu  ^  cet  efprit  qu'il  a  reçu  des  mains  de  Dieu* 

paraiceve  c  roffim  4  U  croix  U  jour  du  Sabbat  ^  parce  e/ut  c^tn 

iêmancrenr  *'^^''^  '^  ^^'^'^  ^  '^  préparation  ,    C^  fH^T  Cr  JOHT    éto'U 

in  ctucc  cor-  U  grand  joHr  du  Sabbat ,  prièrent  PHnte  quon  leur 

^11^^^^'  ^'^F'^  '''  h"^^'^  ^  ^  f '^'^^  '"  •^^^  de  là. 

magnus  dies        La  Loy  otdonnoit  que  les  corps  des  patiens  ne 

iogtv*eruttt*  ^  reftcroienc  pas  long-tems  au  lieu  de  Teicecution, 
Piiatum  ut  _&  qu'on  les  en  retireroit  le  jour  même  de  leur 
S'cnul,  fupplice  &  de  leur  mort ,  afin  d'ôter  cet  objet  de 
&(oUenDtur.  malédiâion  de  devant  les  yeux  du  peuple  >  &  de 
peur  que  la  terre  fainte  n'en  devint  immonde  & 
profane.  Les  Juifs  par  cette  raifon  avoient  ordon- 
né)  ou'aux  grands  jours  de  Fête  on  ne  vît  point  de 
^nJ^\mTl^  CCS  fortes  de  fpedlacles ,  par  refpeél  pour  la  fain- 
m^xHumdiem  jçj^  jçj  tnyfteres  qu'on  y  alloit  célébrer.  Ils  fc  hâ? 
diJ^  cnKU.  tent,  à  caufe  que  le  tems  de  la  Pâque  étoit  procliej 
$Hs  bmwfm^  g^  qu'il  falloit  au  moins  quefque  heure  pour  s'y 
4^wt.  préparer.  Parce  (jue  ce  jourUa  étoit  U  grand  jour  du 

Sabbath.  Ge  faint  jour  eft  appelle  g^^^d^  à  caufe  du 
concours  de  la  Paque  avec  le  jour  du  Sabbatfa* 
Ils  prièrent  Pilate  d'ordonner  éfu*on  leur  rompit  les 
jambes  ^  c*eft  à  dire  y  de  joindre  un  (upplice  à  un 
autre.  Car  rompre  vif  un  patient  y  eft  un  genre  de 
mort  différent  du  fupplice  de  la  croix.  Mais  parce 
que  celui-cy  étoit  long  &  lent^  &  que  l'autre  étoit 
promt  &  cruel  >  les  Juifs  demandent  à  Pilate  qu'il 
ordonne  qu'on  rompe  les  os  à  ces  patiens ,  ce  qu'il 
fit  en  conuderation  de  la  bonne  Fece. 

Les  Saints  Pères  remarquent  icy ,  que  les  Juifi 
font  toujours  paroître  le  même  caradere  de  fbper- 
ftition  &  d'hipocride  ^  exaâs  obfervateurs  de  la 
Loy  dans  les  pratiques  extérieures  y  fans  Religion 
ni  confcience  pour  les  devoirs  eifentiels  de  pieté. 
Faut-il  s'abandonner  aux  mouvemens  d'une  inhii* 
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;inicé  touc  à  fait  impie  &  batbare,  ils  le  font  fans 
moindre  fcrupule ,  &  ils  ne  peuvent  luy  réfifter 
Land  il  s'agit  d'obfervcr  la  Loy  (ur  un  point  de 
rc  police  &  d'une  fi-mple  bien-  feancc  religicufe. 
:s  mêmes  Saints  Pères  déplorent  Taveuglement 
s  Ciirétiens  ,  qui  fe  laident  aller  à  la  même  fc- 
lAion.  Ils  veulent  faire  leur  Pâque,  mais  ils  veu- 
it  auffi  continuer  leurs  mauvaifes  habitudes  juf- 
l'à  ce  faint  jour.  Ils  auroient  horreur  de  voir,  le 
ur  de  Pâque ,  l'objet  de  leur  paffion,  &  de  tom- 
r  dans  le  crime  ^  Et  ils  n'ont  point  éprouve  le 
ême  {èntiment  de  religion  &  de  confcience  dans 
i  autre  tems.  La  fainteté  du  jour  fait  donc  toute 
it  pièce.  C*eft-là  un  carafterc  de  fuperftition  y 
la  preuve  fenfible  d'un  zélé  aveugle,  C'eft  ainfi 
pendant  que  vivent  une  infinité  de  Chrétiens. 
:ur  vie  eft  un  mélange  de  vices  &  de  verms.  Ils 
itifient  les  Fêtes  &  ils  les  profanent  y  ils  aflîf- 
ic  aux  faints  Myfteres  de  la  Paflîon  de  J  e  s  us- 
»RiST^&  ils  crucifient  Je sus-Christ  denou- 
au.    . 

f.  31.  Il  vint  donc  des  Soldats  cjui  rompirent  les  î*.  Vcncrunt 
nhs  dn  premier^  &  de  P autre  qu'on  avoit  crucifié  &^pr^l*quV. 

^C  Jésus.  demtiegcrunc 

Les  foldats  Romains  prirent  la  croix  &  le  corps  tctTuVqui*  " 
bon  larron  qui  y  étoit  attaché  ,  le  nurcnt  à  terre:  crucifixus  cft 
enfuite  lui  rompirent  les  jambes,  ô^^ comme  it  '"""'^" 
)urut  dans  ce  dernier  fupplice  ^  ils  jettcrcnt  le 
)rt  avec  la  croix  dans  la  vallée  prochaine.  \\s, 
mmencerent  par  ccluy-là  ,  parce  qu'il  étoit  à  la 
Mte  du  Sauveur.  Ils  en  firent  autant  à  Tautre  qui 
►it  à  fa  gauche.   La  demande  des  juifs  &  l'ordre 
Pilate  que  les  (oldats  exécutent,  nous  prefentc 
une  autre  reflexion.  Ce  qu'un  refte  de  fureur 
de  vengeance  infpirc  aux  ennemis  de  Jesujs- 
(RiST  >  te  pécheur  qui  a  écouté  fa  paffion  &  qui 

GggggHi 
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en  a  reçu  une  playc  mortelle  ,  demeure  dans  nue 
funefte  di  (bofiâon  à  Técouter  avec  moins  de  peine, 
&:  à  confencir  à  un  nouveau  crime.  Rompre  le 
Corps  du  Sauveur  étoic  fans  doute  un  nouveau  cri* 
me  Se  une  adion  impie  :  les  Juifs  pourtant  la  com- 
mettent   fans  peine ,  ils  s'y  portent    même  avec 
emprelfemenr.  De  quoi  l'homme  n*eft-il  ps  capa- 
ble ,  quand  la  Religion  fe  mêle  avec  la  paiCoa  ^ 
&  que  le  zélé  juftifie  le  crime }  La  paflîon  devient 
la  Loy ,  c'eft  à  dire»  que  Thomme  n*a  plus  de  rai- 
(bn  ,  qu'il  vit  fans  religion  &  fans  loy.  Toute  (à 
conduite  alors  n'eft  qu'eniportement  &  injuftice. 

tutcm^cuS"*      *•  33;  ^^^^  ^^^^^ ^^^^^  i  Jésus  ,  C^  voyata  fn'il 
veniffcnc,  uc  ifoit  dij4  moft ,  ils  ne  Iny  rompirent  point  les  janikes^ 

limZm  "       lis  n'ignoroient  pas  que  Je  sus  fût  mort ,  puit 
nonttegtruoî  que  le  Centenier  Tavoit  vu  mourir ,  &  n'avoir  pas? 
«jus  ccaiat     manqué  de  le  leur  dire.  Mais  après  s'en  être  apu- 
rés par  eux-mêmes  »  ils  le  retirèrent  fans  luy  rom- 
pre les  jambes.   Le  facrifice  de  cet  Agneau  étant 
confbmmé  ^  cette  divine  Hoftie  déjà  égorgée  par 
le  glaive  de  la  parole  de  Ton  Père,  &  fon  obeillànce 
étant  confumée  par  le  feu  de  fon  amour  ^  il  n'éroiç 
plus  au  pouvoir  des  hommes  de  toucher  à  ce  Pain 
de  vie ,  ni  de  le  rompre.    Il  èoAt  être  mis  en  terre 
tout  entier  ^  &  y  porter  le  germe  de  l'homme  nou« 
veau  &  celefte  >  dit  un  ancien  ^  afin  d'aprendre  aux 
fidèles  que  leur  corps  entier  teffufcitera  à  une  nou- 
velle vie.  Jbsus-Christ  reifufcité  ne  peut 
plus  mourir.  Jesus-Christ  mort  ne  peut  plus 
ibuffrir.  La  mort  eftdonc  le  terme  des  fouffrances 
des  Chrétiens  ^  comme  la  refurredtion  (èra  le  com- 
mencement de  leur  félicité  confommée.   .Il  faut 
porter  la  croix  de  Jesus-Christ  jufqu'à  lamprtj^ 
&  mourir  fur  la  croix  comme  Jesus-Christ  jr 
cft  mort, 
nîiuiua  'iaa'      if*  54'  ^^^  ^^  ^^  Soldats  Iny  ûHvni  U  eoti  éivii 


/" 
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t  lance  y  &  il  en  finit  atiffi-toi  dn  funt  &  ^/^  ceaTatmejai 

*   •  coniinuô  cxi- 

Un  des  {bidats  voulant  s*aflurer  fi  cfredivcraént  vit  fanguis  u 

isus-Christ  étoîc  mort,  luy  enfonça  fà lance  ^^"^^ 

ms  le  côté  j  d*où  il  finit  dnfing  &  de  Veau.  La  "^^  «'''^  '^''* 

adition  nous  apprend  que  ce  (bidat  perça  le  coté  Idu^Hudeedi 

luche  de  Jesus-Christt  ,  &  Ciint  Jean  dit  qu'il  (i^^^f^crami. 

1  forttt^u  lang.  Le  cœur  apparemment  fut  perce  run$^ 

i  coup  ,  &  comme  le  cœur  eft  environné  d'eau 

yit  le  rafraîchir ,  le  même  coup  fit  couler  auffi 

:  Teau.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ce  foit- 

L  un  miracle ,  que  cette  eau  foit  une  eau  miracii- 

lufc  &  le  fang  auflî.  Cette  playe  que  reçut  le    ^ 

)orps  (àcré  du  Fils  de  Thomme  >  fut  la  première 

reuve  coriftante  &  avérée  de  la  mort  do  Jisus-; 

'hrist. 

Toutes  ces  circonftances  font  remarquables  ,^ 
uifqu'elles  fervent  de  fondement  au  myftere.  le  ' 
lus  important  de  la  Religion  Chrétienne.  La  re- 
Lirreâipn  du  Sauveur  (uppofe  necefTairemcnt  (a 
aort ,  &  cette  mort  eft  icy  reconnue  &  établie  par 
aâ:ion  barbare  d'un  Soldat ,  par  le  témoignage 
è  tous  les  affiftans ,  &  même  du  Centenier  ,  tous  . 
ens  non  (ufpeâs  aux  Juifs.  I!  fcmble  que  Jbsus- 
Christ  n'ait  voulu  (c  rien  confcrver  de  fa  vie  ni 
le  fon  fang.  Il  nous  le  donne  &  le  répand  pour 
ous  après  (a  mort.  C'eft-U  le  fang  du  véritable 
!Lbel ,  qui  ne  demandé  pas  juftice. contre  fês  fre- 
es  ,  mais  grâce  6c  mi(ericorde  pour  eux  &  pour 
ous  les  pécheurs.  ,5.EtqiiîvU 

T^.  3j.  Celny  ^ni  /'4  vit  en  rend  témeignage  &fin  dit ,  ccftimo- 
imeignage  efl  veritatle  :  Et  il  fait  ^h'Ti  dit  vray  y  Sir/&^;;. 
ifin  que  vous  le  croyiés  auffi^  »un»  eft  teftt. 

Saint  Jean  le  cite  icy  pour  témom.- Je  vous  rap*  Et  uic  fcic 
>orte  ce  que  j*ay  vu ,  dit-il ,  &  ttion  témoignage  efl  quia  vera  dû 

teriiable^  Cet  Apôtre ' ixrfiftc  ià-deffus,  parce  qua*icâàlLw^ 

GgggS   '^H 
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cçt  article  cft  eflcntiel  -,  que  l'eau  &  le  fang  de  Ji? 
sus- Christ  eft  la  fource  de  notre  renaiflance^  la 
caufe  de  l'expiation  de  nos  péchés,  &  le  principe 
de  nôtre  juftification.  Mon  témoignage  eâ  verita« 
ble,  parce  que  je  n*attefte  que  ce  que  j  ay  v^•  Et  U 
fait  fft'il  dit  vray  afin  que  vohs  U  croyiis  auffi.  Saint 
Jean  parle  ain(i  aux  fidèles  :  Je  vous  dis  cela  afin 
que  vôtre  Foy  fe  fortifie  de  {mus  en  plus  ^  &  que 
vous  foyés  pleinement  perfuadés  ^  que  Jesus^ 
Christ  cft  véritablement  mort  ^  &  qu'il  cft  vç; 
ricablement  relTufcité. 

Un  (avant"  Interprète  remarque,  que  nântjean 
actefte  la  vérité  de  ce  qu'il  vienr  de  rapporter  au  vet- 
fet  précèdent,  &  qu'il  fe  fèrt  des  mêmes  paroles  dont 
il  s'eft  (èrvi  à  la  fin  de  (on  Evangile ,  pour  en  atte^ 
fter  la  vérité  entière.  Ce  qui  montre  que  les  cir-t 
conftances  du  côté  ouvert  de  J.  C.  du  fang  &  de 
l'eau  qui  en  ont  coulé  ,  font  myfterieufes.  £n  t&t 
les  Saints  Pères  enfeignent  que  l'Eglife  figurée  pac 
la  première  femme  ,  cft  fortie  du  côté  du  iircond 
Adam ,  comme  Eve  fortit  formée  du  côtç  du  pre« 


Ainfi  Je  sus-Christ  mort  dans  fon  corps  natu-, 
rel,commence  à  vivre  dans  (bn  corps  myftique.  L^ 
mort  ne  l'a  point  feparé  de  Ton  £pou(e  ,  au  con<o 
traire  elle  n*a  fervi  qu'à  la  nourrir  ,  qu'à  la  (ànti.«> 
fier ,  en  luy  méritant  &  la  graçe  de  mourir  à  elle- 
même,  &  rEfprit  de  vie  pour  n'avoir  plus  ni  (buiU 
lure  ni  péché. 
[n^^icT^      ir.  5^.  Car  ces  çhofes  ont  iti  faites,  éfin  qtse  eem 
scripcuia  im.  pateie  de  t Ecriture  fit  accomplit  :  Vous  m  kriferii 
.'r."Ô.LS!  ''-cm  de  fis  os. 

nuecis  ex  co.        Saint  Jean  nous  apprend  içy ,  que  ce  n'eft  pas 
emu.  XX.  ^€.  (^Qs  myftere  que  les  jambes  du  Sauveur  ne  Êuens 
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^oînt  rompues.  La  Loy  ordonnoit  que  ]es  os  de 
1* Agneau  Pafchal  ne  feroienc  point  ronipus  :  Et 
pourquoi  rordonnoic-elle ,  finon  parce  que  cet  A- 
gneau  étoit  la  figure  de  Jesus-Christ  ,  dont  le 
corps  dévoie  être  mis  tout  entier  dans  le  Sépulcre 
pour  reflufcitcr  le  troificme  jour  ?  C'eft  ce  peu  de 
cems  que  Jbsus^Christ  avoit  à  y  rcfter  &  à  être 
au  nombre  des  morts  ,  qui  a  été  le  motif  de  cette 
Loy  divine.  Ce  que  nous  devons  admirer ,  c'eft  de 
voir  que  rout  ce  que  Dieu  a  marqué  s'actomplit  » 
c*eft  de  voir  comment  tout  s'exécute.  Comment 
après  de  tels  exemples  fê  défier  de  la  proteâion  de 
Dieu  }  David  nous  afTûre  que  Dieu  conferve  tous 
les  os  des  corps  des  Juftes:  Cuflodit  omnia  ojpneo'^  iV«/-3}«ioi 
rum  ,  unum  ex  eh  non  conteretur.  Nous  en  avons  icy 
une  preuve  illuftre.  Ainfi  ce  myftere  nous  prefente 
un  puifiant  motif  de  confiance  >  qui  doit  nous 
fbucenir  &  nous  porter  à  nous  abandonner  à  Dieu. 

L'Ecriture  s'accomplit  tous  les  jours  dans  la  vie 
des  juftes  ^  &  dans  les  circonftances  qui  la  com* 
pofent.  Le  même  Efprit  de  Dieu  qui  a  tout  prédit^ 
ne  cefTe  d'accomplir  routes  chofes.  Il  veille  fur  les 
fidèles  &  les  conduit  au  falut,  par  les  moyens  dont 
il  eft  le  maître.  Car  Dieu  difpofe  de  la  nature 
comme  de  la  grâce  ^  de  la  terre  au(fi>bien  que  du 
Ciel*  Le  monde  luy  eft  foumis,  le  démon  lui  obéit. 
Nulle  puidànce  ne  peut  être  contraire  à  Dieu,  parce 
que  toute  puiflànce  vient  de  Dieu.  Il  difpofe  de  la 
vie  du  jufte  comme  de  fa  mort ,  l'une  &  l'autre 
lui  eft  également  precieufe.  C'eft  donc  une  illu- 
/ion  de  craindre  les  hommes  »  puifque  tout  fidèle 
doit  méprifcr  le  démon ,  qui  eft  fans  doute  plus 
puiflant  que  le  monde.  Si  le  Chrétien  étoit  maî- 
tre de  (es  paillons  ^  il  feroit  le  maître  de  tout  ce  . 
qui  s'oppofe  à  fon  repos  &  à  fon  bonheur,  „.E,,,,,àm 

t*  37*  ^*  V  ^^^  encore  dans  un  antre  endmt  d^  ^ascripcuca 


aîcît  :  Vide.  V Ecriture  :  Ils  verront  cetuy  ^h'Us  ont  percé^ 
iwwfixemnu      Saint  Jcati  rapporte  les  paroles  du  Prophète  Za-^ 
ffi  li.  y,  lo.    charie^  qui  s'entendent  dans  leur  premier  (èns  9  de 
Dieu  &  de  fon  Peuple  i  car  Dieu  fe  plaint  des 

Jfuif^  en  cet  endroit  ,  de  ce  qu'ils  l'ont  percé  do 
eurs  traits ,  mais  il  prédit  en  même  temSj  qu'ils  fe 
reconnottront  fc  qu'ils  reviendront  à  luy.  C«la 
s  eft  exécuté  >  dit  (atnt  Jetn ,  en  cette  occaiion  ^^ 
dans  le  (èns  propre  &  non  dans  le  fens  figuré  Csor 
lement.  Les  Juifs  ont  donc  percé  le  câté  du  Sau- 
veur j  &  ils  verront  un  jour ,  quand  le  Voile  qu'tU 
ont  encore  fur  les  yeux  leur  fera  ôté ,  que  le  Pro- 
phète a  voit  prédit  ce  qu'ils  ont  fair.  Us  le  ver- 
ront au  dernier  jour  pour  leur  malheur  Se  leur 
perte  \  quelques-uns  l'ayant  vu  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte pour  leur  bonheur  Se  leur  falut.  Les  Chré- 
riens  regardent  ces  playes  du  Sauveur  comme  m-* 
tant  de  iburces  de  grâces  >  &  de  Sacremens  de  ûn« 
tification  Se  de  vie.  Car  ce  font  là  des  (burces  vi- 
ves 9  réjailli  (Tantes  à  la  vie  éternelle ,  mais  ce  font 
auffi  des  (burces  de  pénitence  Se  de  larmes  ,  qui  ne 
doivent  jamais  tarir  >  tant  que  nous  (bmmes  fur 
la  terre.  jEsps-CHRiSTa  fouffert  jufqu  a- 
prés  ûl  mort  ^  (oufFrons  au  moins  pendant  que 
Jf  sus-Christ  nous  con(erve  la  fanté  &  la  vie  ^ 
car  il  ne  nous  la  donne  que  pour  la  luy  offrir  8C 
la  facrifier.  Tout  le  temsde  la  viepaflé  fans  &irc 
pénitence  y  eft  donc  un  tems  profane  $^  perdu  i  un 
rems  qui  fera  redemandé.  Comte  terrible  pour  Ica 
pécheurs  impenitens  &  les  âmes  Uches  &  paref- 
fcufes.  L'ufage  du  tems  eft  falutaire  &  l'employ  en 
eft  Chrétien ,  lors  qu'il  fert  à  nous  rendre  confor- 
mes à  Jisus-Christ  &  à  Jesus-Christ  cru- 
cifié. Tout  fidèle  qui  voit  ce  divin  objet  en  {$ 
rcgardatit  ^  qui  le  trouve  dans  (on  cœur  lors  qu'il 
rentre  en  luy-mème ,  quelles  faveurs  ne  peut«i)'  p^ 
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icfpîrcrî  L'eau  &  le  (ang  qui  ont  couléducôté  di| 
Sauveur  déjà  mort,  font  le  fignc  de  la  grâce,  fourcc 
de  la  pureté  de  Tame,  &  de  la  vie  de  1  Efprit  d^ 
Dieu ,  auteur  de  la  fainteté  des  Chrétiens.  Mais 
Jésus-Christ  nouvrirafon  cœur,  &  les  fourcef 
divines  de  fes  lumières  Se  de  Ton  amour  ne  cou- 
leront ,  que  pour  les  âmes  qui  ont  les  yeux  tou«* 
jours  arrêtés  fur  luy»  par  la  foy ,  refpérance  &  la, 
charité. 

fUti  dejofeph  &  de  Nicoieme.  Corps  de  Je  su$^ 
Ch  Kl  s  T  mis  dans  le  fefulcre. 

1^.  j8.  ^près  cela  Jofeph  d^Arlmathie  ^  quiétoit  18.  Poftbce 
Difciple  de  Jésus  ,  mais  en  ficret ,  parce  yn'i/  craU  tïu^^^o.*' 
j^noit  les  Jtêifs ,  fiêpplia  Pilase  de  luy  permettre  d^enle^  fcph  ab  Arf- 
ver  le  Corps  dejefus  -,  Et  Pilote  le  luy  ayant  permis^  ^«ôdcttctdif. 
il  vint ,  &  enleva  le  Corps  de  Je  fus.  cipuius  jefu  , 

Jofeph  d^AHmathie  ,  qui  avoit  été  jufqu'i  cette  ^^^^^^^^ 
heure  un  Difciple  inconnu  &  caché ,  comme  Ni-  «nctujn  ja- 
codéme  &  plufieurs  autres ,  voyant  que  Jésus-  toiîcrcrcor!; 
Christ  étoit  mort,  va  en  diligence  chés  Pi-  ?"«  j«f"-  .^ 
late  &  iuy  demande  la  permiflîon  d'enlever  le  Corps  fuî!°vciiher- 
de  Jésus.  Pilate  le  luy  ayant  permis ,  fans  doute  par  P»  ^  *"*^' 
écrit,  autrement  les  foldats  &  encore  moins  les  Juifs  ^^'P""  J*  *** 
ne  le  luy  auroient  pas  laifTé  prendre  :  Jofeph  vient, 
4it  faint  Jean ,  dans  le  tems  que  les  foldats  avoienc 
rompu  les  jambes  aux  deux  larrons  &  qu'ils  les 
precipitoient  dans  la  vallée  ,  qui  étoit  comme  une 
cfpece  de  voyrie.   Il  fe  prcfente ,  il  fe  hâte ,  il  em- 
pêche par  (on  zélé ,  que  les  foldats  ne  jettent  le 
Corps  &  la  croix  du  Sauveur  dans  ce  même  lieu  y 
Et  en  vertu  du  pouvoir  obtenu  &  (igné  du  juge^ 
il  ptend  le  Corps  de  Jbsus-Chris.t,  il  fe  charge 
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Le  Sauveur  prie  de  ce  vinaigre  Se  en  but-,  pott 

(aire  voir  que  s  il  alloit  mourir  ^  ce  n'étoic  rri  par 

(biblelTe  ni  malgré  luy  j  car  il  a  fouiSérc  yolonrai^ 

rement  jufqu'à  la  mort.  Apres  donc  l'avoir  pris  ^ 

il  parla ,  &  parla  d'une  voix  forte  &  élevée ,  pour 

marquer  fa  refolution ,  (à  volonté ,  fes  forces  8c  (on 

entière  foûmiflîon  î  Tosét  efl  acç9mpli.  C'eft  icy  h 

fin  de  mon  immolarion  j  &  de  tout  ce  que  ;  avois 

à  dire  ,  à  faire  j  &  à  foufFrir  dans  ce  corps,  que 

j'abandonne  plein  de  vie  &  de  force ,  quoi -que 

déchiré  »  afFoibti ,  Se  élevé  fur  la  croix.   Et  béùfm 

funt  U  tête  il  rendit  l'ejprit.  Il  baiffe  fa  tête  facrée 

fur  (a  poitrine  Se  remet  (on  efprit^  ce  trcfbr  de 

fcience^  de  (àinteté  5  &  de  (âgeue  ^  coname  il  ve-» 

noie  de  le  dire  j  entre  les  mains  de  (on  Père  y  k 

l'heure  SC  au  moment  que  Ion  consmencoit dans 

Jerufalem  à  immoler  les  agneaux  3  &  à  les  éger« 

ger  pour  la  Pâque.  Voilà  la  fin  de  la  Pafiion  da 

Fils  de  Tbomnie  &  du  Fils  de  Dieu.   Bm  autem 

trsdidit  qui  naninvitus  emijit  ^  dit  fainr  AmbroKe* 

Par  là  Jesus-Ch  RiST  fir  voir  qu'il  mouroirj  parce 

fSu^/^l  V*^  '^  vouloir  i  de  même  qu'il  avoir  vécu  mal- 

mtnUfUiiM  gré  les  Juifs  j  parce  qu'il  l'avoir  voulu  ,  toû/ours 

filffll^r'  maître  de  (à  mort  Comme  il  avoit  toujours  éïé  le 

$iténn$nt9fù.  maître  de  (â  Vie* 

ToHt  eft" accompli  Cette  dernière  parole  de  3  *sus- 
Christ  renferme  donc  toutes  les  volontés  de  fou 
Père  fur  luy  }  toutes  les  paroles  de  Dieu  qui  a- 
voient  révélé  ce  Myftere  de  juftice  &  de  grâce  i 
toutes  les  prédirions  des  Prophètes  qui  avoienc 
annoncé  aux  hommes  ce  (àcrifice  de  mort  &  de 
vie  y  qui  avoient  promis  cette  Viâime  de  ptopitia* 
lion  Se  de  falut.  Cette  parole  (igntfie  encore  que 
l'obéifTance  du  Fils  de  l'homme  a  été  parfaire;. qu'il 
â  rempli  tous  les  devoirs  de  (à.  pii(fîon  ,  toutes  les 
circonftances  de  ce  dernier  m;jf  ftere  d  ancantifletncnl 
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hSc  ée  cdnBi(i6n ,  cotiimc  fès  ennemis  ont  pleine^ 
faiènt  fatis&ic  toate  leur  haine  8c  toute  leur  rage 
iRir  luy.  Tant  efl  accompli.  Cette  parole  eft  un  té- 
moignage adnilrable  de  la  juftice  du  jufte  »  de  la 
Grandeur  de  (â  foy  ,  de  ta  fidélité  de  Ton  cœur ,  de 
14  plénitude  de  fa  (bumilCon  &  de  fa  volonté ,  de 
la  pureté  de  fa  vertu.  Comme  rien  ne  manque  1 
cbcte  excellente  parole  ,  rien  ne  thanque  auffi  à  1  é- 
rat  du  fidèle  à  qui  rEfprit  de  Dieu  rend  un  fî  glo- 
rieux témoiénagç  à  1  heure  de  la  mort  i  au  moment 
3ui  fepare  ion  état  de  confuHon  &  de  foihleflè  ^ 
e  Ton  état  de  gloire  &  de  force  ;  mais  qui  ne  le 
{èpa^e  que  d'un  fèul  moment  ic  d'un  dernier  fou- 
|)ir.  Le  Jufte  qui  a  toujours  vécu  de  la  foy ,  com- 
ment n'en  vivrôit-il  pas  dans  ce  dernier  moment  f 
Et  baijfam  U  tête.  Le  facrifice  qu'il  a  toujours  fait 
de  fes  penfèeSj  de  (es  defîrs,  de  fa  volonté  &  de  (à 
Vie  j  eft  marqué  par  le  mouvenient  d'une  reiigna- 
iion  entière  ic  fenfible  >  que  le  chef  adorable  du 
Sauveur  fait  icy  s  &  que  les  vrais  fidèles  imitent^ 
tocnïme  niembres  de  ce  Chef  »  à  cette  dernière  heu* 
te  qui  leur  eft  fî  importante  y  Se  qui  eft  en  effet  fi 
|>récieufe.  Ainfî  U  mort  du  jufte  eft  un  doux  (bm* 
hieil  9  &  un  repos  dans  lequel  il  entre.  C'eft  un 
àbandofh  qu'il  fait  à  Dieu  de  tout  ce  qu'il  a ,  de 
tout  ce  qu'il  e(Ê  ^  comme  un  enfanft  qui  obéit  avec 
confiance  j  avec  joye  ^  ayec  (implicite ,  à  la  vo- 
lonté de  fon  pete  :  qui  s'étant  dépoiiillé  de  toutes 
thofes  pendant  fa  vie  i  fe  dépoiiillé  de  la  vie  mê- 
me ,  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  y  Se  au  moment 
ou'il  luy  plaift  de  marquer.  Toute  la  grâce  qu'il 
iouhaite  Se  qu'il  demande  y  c'eft  de  pouvoir  luy 
donner  cette  dernière  marque  de  fon  obéi  (lance  s 
de  (à  fidélité  ,  Se  de  (on  amour  y  avec  une  entière 
ConnoiflTance  &  une  parfaite  refignation.  //  rcrtdii 
CÉjpriti  Offrande  d'autant  plus  agréable ,  que  c'eft; 
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le  fidèle  luy-même  qui  remet  enti?e  les  mains  été 
Dieu  j  cet  efpric  qu'il  a  reçu  des  mains  de  Dieu. 

|o,5uoni^*      ♦•  î ^-  ^^  ^^^J^'fi  /  ^  f^^r  1^^  l^f  corps  ne  demem^ 
paîaiccvc  c  rajfent  à  la  croix  le  jour  du  Sabbat  ^  parce  tjue  c^en 

"mlncrcnr  ^^^^^  ^^  ^^'^'^  ^  ^^  préparation  ,  &  que  ce  jour  était 
ia  ccucc  cor-  le  grand  jour  du  Sabbat  ^  prièrent  PHate  qtion  leur 

Vlt^f^^^'  '^^/^'^  ^''  /^^*^'  *  ^  f **^«  ^''  •'^^  de  là. 

magous  dics        La  Lov  ordonnoit  que  les  corps  des  patiens  ne 

ille  Sabbaii  )        a        •  i  ^  !•    *•    i      u^ 

rogtvctuni     reitcroient  pas  iong-tems  au  heu  de  1  exécution  , 
Piiatum  ut  _&  qu'on  les  en  retireroit  le  jour  même  de  leur 
S'cni»   fupplice  &  de  leur  mort ,  afin  d'ôter  cet  objet  de 
&(ollcKotuc.  malédiâion  de  devant  les  yeux  du  peuple  »  Se  de 
peur  que  la  terre  (àinte  n'en  devint  immonde  & 
profane.  Les  Juifs  par  cette  raifon  avoienc  ordon- 
né) Qu'aux  grands  jours  de  Fête  on  ne  vit  point  de 
inirlMhm»    ces  fortes  de  (peâacles  j  par  re(pe(%  pour  la  fain- 
m^iHmmiitm  j^^^  jçg  myftcres  qu'on  y  alloit  célébrer.  Ils  fc  ha'- 
dit^  JmîM^  tent,  à  caufe  que  le  tems  de  la  Pâque  étoit  proclie^ 
$us  brnmfit'  ^  qu'il  falloit  au  moins  quefque  heure  pour  s'y 
^^**  préparer.  Farce  que  ce  fourUa  étoit  le  grand  jour  m 

Sabbath,  Ge  faint  jour  eft  appelle  grand ^  à  caufe  dtt 
concours  de  la  Paque  avec  le  jour  du  Sabbatfa. 
Ils  prièrent  Pilate  d'ordonner  f «V»  leur  rompît  les 
jambes  j  c'eft  à  dire  y  de  joindre  un  (upplice  à  un 
autre.  Car  rompre  vif  un  patient  ^  eft  un  genre  de 
mort  di fferent  du  fupplice  de  la  croix.  Mais  parce 
que  celui-cy  étoit  long  &  lent^  Se  que  l'autre  ètoit 
promt  &  cruel  3  les  Juifs  demandent  à  Pilate  qu'il 
ordonne  qu'on  rompe  les  os  à  ces  patiens^  ce  qu'il 
fit  en  conuderation  de  la  bonne  Fête. 

Les  Saints  Pères  remarquent  icy  j  que  les  Juift 
font  toujours  paroître  le  même  caraâere  de  (iipet- 
ftition  &  d'hipocrifie  »  exads  obfervateurs  de  la 
Loy  dans  les  pratiques  extérieures  ,  fans  Religion 
ni  confcience  pour  les  devoirs  eflenticls  de  pieté. 
Faut-il  s'abandonner  aux  mouvemens  d'une  inhu*- 
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manîté  tout  à  fait  impie  &  barbare,  ils  le  font  fans 
le  moindre  fcrupule ,  &  ils  ne  peuvent  luy  réfifter 
quand  il  s'agit  d'obferver  la  Loy  (iir  un  point  de 
pure  police  &  d'une  fîmple  bien-feance  rcligieufe. 
Les  mêmes  Saints  Pères  déplorent  raveugîement 
des  CÏirétiens  ,  qui  fe  laiflent  aller  à  la  même  fc- 
duâion.  Ils  veulent  faire  leur  Pâque,  mais  ils  veu- 
lent auffi  continuer  leurs  mauvaifes  habitudes  juf- 
qu*àce  faint  jour.  Ils  auroient  horreur  de  voir,  le 

{'our  de  Pâque ,  Tobjet  de  leur  paillon,  &  de  tom- 
ber dans  le  crime  -,  Et  ils  n'ont  point  éprouvé  le 
piême  fcnciment  de  religion  &  de  confcience  dans 
uti  autre  tems.  La  fainteté  du  jour  fait  donc  toute 
leur  pieté.  C'eft*Ià  un  caradere  de  fuperftition  , 
&  la  preuve  fenfiblc  d'un  zélé  aveugle.  C'cft  aînfî 
cepenaant  que  vivent  une  infinité  de  Chrétiens. 
Leur  vie  cft  un  mélange  de  vices  &de  vertus.  Ils 
fàntificnt  les  Fêtes  &  ils  les  profanent ,  ils  aflîf- 
cent  aux  faints  Myfteres  de  la  Pailion  de  J  e  s  us- 
Chilist,&  ils  crucifient  Je  sus-Christ  de  nou- 
veau.  . 

if'.  32.  Il  vint  donc  des  Soldats  cjui  rompirent  les  5  t.  Vcncrunt 
jâimbes  du  premier^  &  de  P antre  qu'on  avoit  crucifié  &^pr?mi'quV. 
avec  Jésus.  dcinhcgcrunc 

Les  foldats  Romains  prirent  la  croix  &  le  corps  "tTu* 'qui*  " 
du  bon  larron  qui  y  otoit  attaché ,  le  nurcnt  à  terre:  «ucifixus  cft 
&  enfuite  lui  rompirent  les  jambes,  ô<^ comme  it  ^"*"^^* 
mourut  dans  ce  dernier  fupplice  ,  ils  jettercnt  le 
mort  avec  la  croix  dans  la  vallée  prochaine.  Ik 
commencèrent  par  celuy-là  ,  parce  qu'il  étoit  à  la 
droite  du  Sauveur.  Ils  en  firent  autant  à  Tautre  qui 
étoit  à  (a  gauche.   La  demande  des  Juifs  &  Tordre 
de  Pilate  que  les  (oldats  exécutent ,  nous  prefentc 
icy  une  autre  réflexion.  Ce  qu'un  refte  de  fureur 
&  de  vengeance  infpire  aux  ennemis  de  Je  sus- 
Christ  ,1e  pécheur  qui  a  écouté  fa  paffion  &  qiû 

Ggggg»î 
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en  a  reçu  une  playe  morcelle  >  demeure  dans  ime 
funefte  difoontipa  à  l'écouter  avec  moins  de  peinc^ 
&  à  confentir  à  un  nouveau  crimeé  Rompre  le 
Corps  du  Sauveur  écoit  fans  doure  un  nouveau  cri* 
me  Se  une  aâion  impie  :  les  Juifs  pourtant  la  com- 
mettent   fans  peine ,  ils  s'y  portent    même  avec 
emprefTeraenr.  De  quoi  l'homme  n'eft-il  pas  capa- 
ble ^  quand  la  Religion  fe  mêle  avec  la  paiCon  ^ 
&  que  le  zélé  juftine  le  crime  ?  La  paflion  devient 
la  Loy ,  c'eft  à  dire,  que  l'homme  n'a  plus  de  cai- 
(on ,  qu'il  vit  fans  religion  &  fans  loy.  Toute  (a 
conduite  alors  n'eft  qu  cniportement  &c  injuftice. 
n.  Adjefum      f^  jj^  p^;^  ^7^«j  venus  à  Jésus  ,  &  voyara  ^h*H 

veniffcnc  «  uc  itoit  dijn  mort  ^  ils  ne  Iny  rompirent  point  les  jambes. 
PmlïSIctr,       Ils  n'ignoroicnt  pas  que  Ji sus  fût  mort  ,  puit 
nontcrg<:raDc  que  le  Ceuteniet  lavoir  vu  mourir  »  &  n'avoir  pas 
«jus  cim»:     juanquc  de  le  leur  dire.  Mais  après  s'en  ètrea^* 
rés  par  eux-mêmes  »  ils  le  retirèrent  (ans  luy  rom- 
pre les  jambes.   Le  facrifice  de  cet  Agneau  étant 
confbmmé  ^  cette  divine  Hoftie  déjà  égorgée  pat 
le  glaive  de  la  parole  de  fon  Père,  &  (on  obeiflànce 
érant  confumée  par  le  feu  de  fon  amour  »  il  n'éroiç 
plus  au  pouvoir  des  hommes  de  toucher  à  ce  Pain 
de  vie ,  ni  de  le  rompre.    Il  doit  être  mis  en  terre 
tout  entier,  &  y  porter  le  germe  de  l'homme nou« 
veau  &  celefte  j  dit  un  ancien  ^  afin  d'aprendre  aux 
fidèles  que  leur  corps  entier  rellufcitera  à  une  nou- 
velle vie.  Jésus- Christ  reffufcité  ne  peut 
plus  mourir.  Jésus-Christ  mort  ne  peut  plus 
fbufFrir.  La  mort  eft  donc  le  terme  des  foufFranccs 
des  Chrétiens ,  comme  la  refurreâion  (èra  le  com- 
mencement de  leur  félicité  confommée.    Il  &ut 
porter  la  croix  de  Jesus-Christ  jufqu'à  la  mprtj^ 
&  mourir  fur  la  croix  comme  JfiSvs-CHRiSTy 
eft  mort, 
niiulli  ^!      t.  54-  Mm  un  dit  SUdats  luy  $uvm  U  €o$i  ava 
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Wiie  hme  ,  &  il  enforth  nujfi^tot  dnjfkn^  &  de  ceihtuîtjfu 

/.  ^  apctuit  ,  & 

*  ^^^»  continuô  cxî- 

Un  des  (bldats  voulant  s*aflurcr  fi  efFediveraént  vit  fanguis  sc 
Jèsus-Christ  écoit  mort,  luy enfonça  balance  *^"** 
dans  le  côté  j  d*où  ilfirtit  dufang  &  de  l'eau.  La  "^^  «''»*  ^''* 
tradition  nous  apprend  que  ce  (bldat  perça  le  côté  \clu7.uudle^ 
gauche  de  Iesus-Christt  ,  &  fàint  Jean  dit  qu'il  (i^fi*  f^cramt. 
en  fortit^dafang.  Le  cœur  apparemment  fut  perce  runu 
dix  coup  ,  Se  comme  le  cœur  eft  environné  d'eau 
pour  le  rafraîchir ,  le  même  coup  fit  couler  aufii 
de  Teau.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ce  foit- 
là  un  miracle ,  que  cette  eau  Toit  une  eau  miracù- 
leufe  &  le  (ang  auflî.  Cette  playe  que  reçut  le    ^ 
Corps  {acte  du  Fils  de  l'homme ,  fut  la  première 
preuve  coriftanre  &  avérée  de  la  mort  de  Jbsus-; 
Christ. 

Toutes  ces  circpnftances  font  remarquables  ,  ; 
puifqu'elles  (crvcnt  de  fondement  au  myftcre  le  " 
plus  important  de  la  Religion  Chrétienne.  La  re- 
{urceftipn  du  Sauveur  fuppofe  ncceflairemcnt  {à 
mort ,  Se  cette  mort  eft  icy  reconnue  &  établie  par 
Tàâion  barbare  d'un  Soldat  3  par  le  témoignage 
dé  tous  les  alfiftans ,  Se  même  du  Centenier  ,  tous  . 
gens  non  fiifpeâ:s  aux  Juifs.  Il  fcmble  que  Jfsus- 
Chkist  n'ait  voulu  (è  rien  conferver  de  fa  vie  ni 
de  fon  fang.  Il  nous  le  donne  Se  le  répand  pour 
nous  après  fa  mort.  C'cft«là  le  fang  du  vericabifr 
Abel  3  qui  ne  demande  pas  juftice.contrc  (es  frè- 
res 3  mais  grâce  8c  mifèricorde  pour  eux  &  pour 

fous  les  pécheurs.  j^.Etqnîvi. 

♦  .35.  Celfty  qui  l^a  vit  en  rend  timeimage  &fen  dit ,  ccftknQ. 
timeign4ge  efl  véritable  :  Et  il  fait  ^hHI  dit  vraj  ,  bLr/& 't;. 
^fin  que  vous  le  croyies  aufft^  wn»  cft  «s^»- 

Sanit  Jean  le  cite  icy  pour  tèmom-  •  Je  vous  rap*  ej  \\\t  fcic 
porte  ce  que  î  ay  vu  •  dit- il ,  &  mon  témoiçnaae  efl  quiaVera  dî. 
^mMle^  Cet  Apôtre  ûififtc  la-deflus,  parce  qua  cicdaïU.. 

Ggggg   iuî 
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en  a  reçu  une  playc  morcelle  »  diT*-^ 

fûneftc  difpofitiqn  à  récoutcr  fr  .— n  ^\ 

&  à  confentir  à  un  nouvej 

Corps  du  Sauveur  étoît  faijf'  '^^       ^ 

me  Se  une  adion  impie  s/^  éj     *T^§ 

mettent  Tans  P^înç,  /Sjg*^       ^,". 

emprcffèraenr.  De  '       *^^  "^ 

ble ,  quand  la  Rel  _^  _    ^^        _ 

&  que  le  zélé  'pV%  t*-^  ft-^  ^.      t^ 

la  Loy ,  c'eft  à/^.  ^  I  ^  '^JÇ^a        <^\il\ 

Ion  ,  qu'il  vif /.  I^Ç^^S*^         ~    ^'^ 


fl'AdJefîim 

ftacen  cum 
veniffcnc,  uc 
videiunc  eam 
iam  mortuû ,  .     ^ 

nbn&rgcranc    qUe  Ic  ^ 

*  ,*«c  du  côté  <Iu  fti 

^  sortit  formée  du  côté  du  pre«* 
cC  le  fang  font,  deux  Sacremens  que 
.<:;hrist  a  inftitués,  dont  l'un  donne  la  vie 
^jC  âdeles  j  Se  l'autre  les  nourrit  Se  les  fouticnt, 
Ainfi  Je  sus-Christ  mort  dans  Ton  corps  nani^, 
re^commence  à  vivre  dans  (on  corps  myftique,  L^ 
mort  ne  l'a  point  (èparé  de  fbn  Epou(è ,  au  con*' 
traire  elle  n'a  fervi  qu'à  la  nourrir  ^^  qu'à  la  (ànd« 
fier  >  en  luy  méritant  Se  la  graçe  de  mourir  à  elle- 
même»  &  rEfprit  de  vie  pour  n'avoir  plus  ni  ibuil-* 
lurc  ni  péché. 
IniLfxcT^      *.  $^.  C^'*  W  chofes  0M$  été  faites^  afin  qui  CfM 
scripcuta  im.  partie  de  PtcritUre  fl$f  accomplit  :  Fot$s  ne  kri/erià 

plerecur  :  Os    '  ^     r 

non  commi-    -^«^**^  ^e  feî  OS. 

nuecis  ex  co.        S^int  Jcau  nous  apprend  îçy ,  que  ce  n'eft  pas 
If  1»'^*  ^l'  ^^^^  xnyftere  que  les  jambes  du  Sauveur  ne  êucnf 
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jcfpîrcrî  L'eau  &  le  fang  qui  ont  coulé  du  côte  du 
Sauveur  déjà  mort,  font  le  fignc  de  la  grâce,  fourcc 
de  la  pureté  de  Tame,  &  de  la  vie  de  lEfprit  do 
Dieu  j  auteur  de  la  fainteté  des  Chrétiens.  Mais 
Jesus-Christ  nouvrirafon  cœur,  &  les  fourcef 
divines  de  (es  lumières  &  de  Ton  amour  ne  cou* 
feront ,  que  pour  les  âmes  qui  ont  les  yeux  tou- 
jours arrêtés  fur  luy,  par  la  foy ,  refpérance  &  la, 
charité. 

Pieté  de  Jofeph  &  de  Nicodeme.  Corps  de  Jssus^ 
Christ  w«  da^s  le  fepulere. 

ir.  ^%.  ^pris  celd  Jofeph  d^ArinMthie ^  qui  i fit  18.  Poftbse 
bifciple  de  Jésus  ,  mais  en  fecret ,  parce  e/u^U  crai^  tiUmm^o.*' 
£mit  ies  Jtêifs ,  fuppliâi  PiUae  de  luy  permettre  d^enle^  feph  ab  Arf- 
^tr  le  Corps  dejefns  5  Et  Pilate  le  luy  ayant  permis^  ^aôdcttctdifc 
H  vint ,  è*  enleva  U  Corps  de  Jefus.  cipuius  Jcfu  , 

Jofeph  d^Ariménhie  ,  qui  avoit  été  jufqu'i  cette  wmVoptct*"' 
heure  un  Dîfciple  inconnu  &  caché ,  comme  Ni-  "»«'"!»  J«- 
codéme  &  plufieurs  autres ,  voyant  que  Jésus-  toiicrcc*cor.; 
Christ  étoit  mort,  va  en  diligence  chés  Pi-  pu«  Jc^"-  .^ 
late  &  iuy  demande  la  permiffion  d*enlever  le  Corps  fuî!°vciiiter- 
de  Jésus.  Pilate  le  luy  ayant  permis ,  fans  doute  par  P»  ^  *"!^^ 
écrit,  autrement  les  foldats  &  encore  moins  les  Juifs  ^^'P""  J*  *** 
ne  le  luy  auroient  pas  laifTé  prendre  :  Jofeph  vient, 
dit  faint  Jean ,  dans  le  tems  que  les  foldats  avoienc 
rompu  les  jambes  aux  deux  larrons  &  qu'ils  les 
precipitoient  dans  la  vallée  ,  qui  étoit  comme  une 
efpece  de  voyrie.   Il  fe  prcfcnte ,  il  fe  hâte ,  il  em- 
pêche par  fon  zélé ,  que  les  foldats  ne  jettent  le 
Corps  &  la  croix  du  Sauveur  dans  ce  même  lieu  y 
Et  en  vertu  du  pouvoir  obtenu  &  (igné  du  juge  y 
il  prend  le  Corps  de  Jbsus-Chris.t,  il  fe  charge 
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CHAPITRE    XX. 
S.  ï. 

iele  de  ^adtUine  ^  elle  vu  4U  fefuUre  ^  le  tremfc 
".  ûwoferi^'rttôHme  aux  A f  Sires.  Pierre'  &  feâti 
*    •-    '•     y  vont  ,  j  entrent  &  fe retirent, 

ir.  I.  t  ^*  frénùerjôur  de  U  fenutine  ,  Mme^ 
faS5d?Ma"  Mddelemèinnt  dis  knuuin  aàfefulcre  ,  Urpju'U  /tî- 
fia  Magdaie-  filt  encore  obJotT^  &  eUé  vit  que  Ufierre  éVêie  été  otée 

ne  vcnit  ma.  -^  i    ^a^./-^^  ..  ' 

nc.ckm^ddufepuicre.  .; 

hue    cenebrc  .    i     ..    .   . 

mo'numemô:   T;^  ,  c'cft- à  -  dît C  ,  Ic 

2^^»^jJ^j||»P>-' IJi  joufqu^  le  Dîroan- 

tum  i'*mona-  chc ,  dc  gtànd  matin  j  car  comme  chés  les  Juifs  les 
mémo.  j5^5  êommefaçoieht  Ifc  fôîr  &  finiffbîcnc  de  même, 
t  samedy     ^iç  ^-^^  ^  Sabbat  finiflbit  le  Samcdy  au  foîr.  Ap- 

Apres  PâQue,  '  ^  r  *        '    *i  /•  * 

patemmenc  que  ces  lamtes  Femmes  le  pourvurenc 
ce  (bir-là  memc^de  tout  ce  qui  leur  étoit  neceflàîre 
pour  exécuter  leur  pieux  de(rein.  Le  lendemain 
donc  lorfqu'il  n'étoir  pas  jour  encore  j  ni  auffi  tout 
i  fait  nuit ,  elles  fortent  de  Jerufalem.  Saint  Jean 

ne  nomme  que^KTadiblffiOTv  ^oit  |Mirce  que  cefot 
elle  qui  comme  la  plus  ardente^  leur  apporta  la  pre» 
miere  ,  la  nouvelle  de  la  Kefur^s^ion  du  Sauveur, 
après  avoir  été  la  première  aleàr  apprendre  que  (on 
corps  n'étoit  plus  dans  le  (epulcre  y  (bit  que  ce  fut 
à  elle  que  le  Sauveur  apparut  la  première  (bis. 
Cette  (àinte  Fetnme,  comme  les  autres  qui  (ui* 
voient  Jesus-Chri  st,  étoit  deGalilée.A  me(ure 
qu'elles  approchoient  du  (êpulcre  pour  (atisfaire 
leur  ardeur  Se  leur  pieté,  (è  trouvant  dans  une  cruel- 
le peine  ^*eliçs  k  demandoient  Tune  à  Taotrc ,  qui 


bi   S.  J 1  A  M.  Chap.  X  X.  158} 

oteroit  U  pierre  qui  fecmoit  l'entrée'  du  fepulcre. 
£nfiny  écaniarrivées  leur  inquiétude  lèch-ingeaen 
un  étonnement  plein  de  joye ,  lorfqu 'elles  virent 
tpe  U  pierre  Mvaititi  ôiie,  L'Ange  du  Seigneur  les 
avoic  prévenuËs,  Elles  trouvctenC  donc  U  pierte  i 
côté  ne  l'entrée  du  fepuicre. 

LaTainteiédu  jour  du  Sabbac  pouvoir  (èule  ar- 
rêter l'itdeut  fainte  de  Madeleine:  Dieu  n'eft  point 
contraire  àluy-mème  *  Ton  Erpric  qui  allumoit 
dans  le  cœur  de  fos  fidèles  Dïfcjples  ,  le  feu  d'un 
amourpurSc  vifj&qui  les  prelToit  de  rendre  au 
coTpsdc  jEsss-CHaiST  les  derniers  devoirs  de 
pieté  i  ce  même  Efptit  les  retenoic  ,  afin  qu'ea 
Voulanc  faire  une  bonne  Œuvrc  ,  elles  n'en  fiâênc 
pas  une  que  la  Loy  de  Dieu  deffendoit  le  jotH  du 
Sabbat.  La  véritable  pieté  aime  l'ocdie  &  l'ialpi- 
re.  Il  ne  fuffit  donc  pas  d'être  fidèle  i  les  devoirs., 
&  de  les  remplit ,  ce  n'eft  plus  y  eue  fidèle  que  de 
les  confondre,  La  lumière  divine  n'eft  pas  moins 
ncceilàite  pour  s'en  inftruire ,  que  pour  s'y  ap- 
pliquer ù.as  trouble.  Autrement  on  ne  fâuioit  plai- 
re h  Dieu  dans  le  bien  même  que  l'on  fiiic  pour  U 
EloiredcDieu.  Oneft  déjà  fort  éclaiié  quand  on 
.it  modcrei  fon  zélc.  Les  circoftances  qui  ac- 
compagnent neceflairemenC.  une  bonne  œuvre  ,  ne 
font  duic  point  à  négligée  «  encore'  moins  à  mè- 
f  rifcF.  Celle  qui  eft  icy  marquée  Sc  qui  eft  prifc  du 
temps ,  mérite  d'être  pefée.  Elle  n'eft  point  (ans 
myftere.  La  erace a  {es progrès  dans  lésâmes  q« 
commencent  a  travaillet  à  leur  falui  ,  à  peO'  prés 
comme  la  Ituniere  du  joutr  qui  commençoit  k  é^clai- 
rcr  ces  (àtnres  Femme».  Le  Soleil  qui  éclaire  U 
nature ,  conduit  les  elôcits  à  la  connoiiTance  du 
Soleil  de  juftice  qui  éclaite  les  fidèles.  Heurcufcs 
les  âmes  qui  ont  l'ardeur  de  MadcleÎDc  1  EUcs  au- 
;  xgn;  pi^t  au  boaheur  qt^'cUc  t^eu ,  &  à  U  ^r^  ':  que 
Hhhhh  i^i 
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le  Sauveur.  lui  fit  de  le  montrer  à  elle* 
ftCucardcer-       ^^  x,  ElU  ^onrêtt  don^  ^  &  z/im  trouver  Simtn^ 

S's^m'ÏÏlJîi  fi^^  ,  C^  ^^  ^^^r*  Difcifle  ffM  Je/m  aimaif  ,  (^ 
Fetrum^êc    JcHTé&t:  Il$ontenleviUSeign€Hrdi$fefi$Ure^&nCiHi 

«^lumanubac  Madeleine  revient  fur  fc$  pas ,  après  avoir  v^ 
îiii^/xuict"  -que  le  corps  de  Jefus  n'écoicpius  dans  le  fepulcrc, 
tuDcDomi.  j^  appacenunenc  aufS  après  avoir appercû  les  Ah- 
Bumento  «  &  g^^.  Mais  cojnnxe  elle  ejoic  hors  d  çlte^CQeme  3 
nefctiniuabi  PexcésdeTonamour pour  Jcsus-Christ  l'ayant 
pojaeiiinr     ^^^  ^  ^^^^  ^^^  2^  ^^  ^^  poilèdant  prefque  plus,i 

xUe  court ,  elle  vient  dire  aux  Ap&tres  ^  a  Pierre 
qui  (ê  prefeqta  le  premier  >  &  à  Jean  ce  Disciple 
qiic  le  Sauveur  aimoit  fi  tendrement  :  Rs  <^nt  enUvi 
Ù  Sçignmr  dHfipuUre  ^  (jr  nans  nefavons  oh  Us  tant 
mis.  Elle  cnjtpeut*ètrequje  lesibldats  ou  des  vo-' 
.leurs  lavoiedr  enlevé  ^icaufe  des  riches  aromates 
que  Nicodètneavoit  laiflis.au  (êpulcre.  Saint  Jean 
'nerapporcequece  peu  de  paroles  »  car  cUe  dit  fans 
•douce  autre  chofej  comme  il  paroit  j^  l'entretiçn 
des  deux  rfifciples  d'Eouus-.  Et  quoique  Jésus- 
Christ  eût  apparu  à.lUadelcine  dans  le  temps 
qu  elle  venoit ,  pour  la  prenxiere  fois ,  ou  revcnoir 
pour  la  (leconde  fx>i5  vers  les  Apôtres  ,  nôtre  Evan- 

Î;elifte  n'en  fait  point  de  mention.  Savoir  fi  Made- 
eine  en  parla  en  effet  ^  ou  bien  fi  confondant  cette 
.  apparition  avec  la  première  qui  étoit  celle  des  An- 
«  ges  s  elle  n'en  dit  rien  ,  c  ell  ce  que  nous .  ne  fau- 
dons  dire.  Quoyqu'il  en  foit ,  çlle  ne  fut  point  é- 
.  coûtée  A^s  Difcipies ,  non  plus  que  les  autres  fcm^ 
-  mes.  Tout  çc  <^ue  produiut  cette  nouvçllc  ce  fut 
uncgrande  fatprifc  ,  &  une  grande  envie  à  Pierre 

•  &  à  Jean  de  fetranfportet  à  Tinftant  au  fepulcrc. 
Ce  que  TEvangeliftc  ^  vient  de  dire  n*eft  que  pour 

•  marquer  fîmplement  Toccafion  du  rapport  qui  fuit. 
Car  laint  Jean  a  voulu  rapportçt  (c  teii^oignage  4% 
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deux  hommes  ,  plutôt  que  celui  de  deux  Femmes^ 
donc  il  parlera  dans  la  fuite. 

Ce  qui  arrive  icy  à  ces  faintes  Femmes  ,  eft  une 
image  naturelle  de  ce  qui  fe  pafle  (buvent  dans  les 
âmes  »  même  les  plus  fidèles.  Ce  que  Madeleine 
fait,  doit  donc  leur  fervir  de  règle  lor  fqu'elles  man- 
quent de  lumière ,  &  qu'elles  ibnt  dans  le  trouble. 
L'exemple  de  Magdeieine ,  dit  un  Père  ,  montré 

u'on  peut  avec  une  pieté  ardente  &  pure^ètre  dans 

e grandes  ténèbres ^  qu^on  peut  avoir  J  b  sus* 
Chr  ist  prés  defby  ,  &  éprouver  cependant  un 
^rand  trouble',qu*il  peut  fe  montrer  à  uneame  afïli* 
,gcc ,  &  n'être  point  reconnu.  Tel  eft  en  effet  l'é- 
tat de  ces  faintes  Femmes,  Il  eft  aifé  d'en  remarquer 
•la  cauie  à  leur  égard.  La  lumière  de  rEva,ngile 
nous  la  découvre  >  mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  dé- 
couvrir la  vçri  table  caufe  des  peines  &  des  agita- 
tions que  certaines  âmes  fouffrent  ^  &  qui  les  font 
beaucoup  gémir. 

On  peut  dite  cependant  que  les  caufesies  plus  or- 
dioaires  des  premières  épreuves  aufquelles  les  âmes 
font  expo  fées  j  lorfqu'cUes  commencent  d'aller  ^  à 
J  B  s  us-Christ  ,..c*cft  premièrement  le  manque 
de  foy.  Une  foy  foiblen'a  que  des  lumières  foibles 
&  obfcures.  Une  ame  en  cet  état  n*eft  pas  encore 
fortement  frappée  des  vérités  du  falut  ^  les  myfterçs 
.de  grâce  A  objets  fi  grands  par  eux-mêmes,  ne 
Jui  font  point  revelésj^  ni  connus  dans  leur  véritables 
grandeur.  N'eaconnoifiant  point  toute  la  vérité 
ce  ne  la  comprenant  pas  ,  elle  n'avance  point.  Ainfi 
elle  éprouve  l'amertume  &  l'inquiétude  de  fon  état 
.  d'ignorance  Se  de  foiblefie.  En  fécond  lieu.  C'eft: 
l'attache  que  l'on  a  aux  moyens  fenfibles  &  aux  Re- 
cours humain  s.   Plus  une  ame  s'^y  appuyé ,  plus  eU 
le  s'y  répofe  ,  &  le  repos  l'arrête  &  l'empêche  de 
.fuivrcja  lumière  d«  Dicu^  Cette  infidélité  eft  uçe 

Hhhhhiii| 
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(qvltcc  infinie  de  peines^elle  hit  un  tortezttême  ï  ti 
(blide  pieté.  En  troi^étne  lieu  ^  le  mélange  que 
Ton  fait  de  ces  préjugés  avec  les  idées  pures  dcf 
vérités  4^  la  foy  j  de  Ces  defirs  cmpreflçs  avec  les 
grâces  neccfTaires  que  l'on  veut  avoir  ^^  mats  qup 
Dieu  ne  veut  dpr^ner  que  Ctlon  Ton  bon  plaifir:  On 
ne  fauroit  dire  ce  que  fouffre  un  fidèle  qui  eft  en  cet 
état.  Plus  il  k  hâtejmoins  il  avance.C^eft  une  gran-^ 
de  grâce  que  Dieu  lui  fait  de  li|i  montrer  qu'il  ne 
profite  point, &  de  l'en  convaincre.  Sans  cette  cov 
viâiion^  il  lui  feroit  impoffible  d'éviter  l'illufion. 
La  meilleure  rçglc  que  Ton  puiflè  fuivre  ,  c'eft  d'a- 
voir recours  à  rHojtnme  de  Dieu.  Ce  que  fait  îcy 
Madeleinecft  laiîguredece  devoir.  Son  exemple 
eft  U  gtande  règle  pour  les  âmes  de  tout  état  ^  qui 
feule  peut  prévenir  l'égarement  j|  oq  y  remédier. 
f.  j.  Fierté  fbrtit  àufli-tôCj  &  cet  amre  Dif- 
i^t^\%  ef go    ^^  ^^Ifi  9  (^  *^'  ^*^^  allerem  an  fefulcre. 
îîte  ah  '  ^ir-      ^^  ^^^^  Apôtres ,  comn^e  les  deux  qui  aimoienc 
cipuitts ,  &    ^  plus  ardemment  leur  diyin  Maître  y  fortirent  de 
''^onl^^Z^   lanuifon  où  la  crainte  les  tenpit  enfcmnéi  avec  te 
"^r  rcfte  des  Difciples  ,  &lls  s* en  allèrent  w  fipuicre. 

Ils  y  allèrent  non  pour  voir  les  Anges  ^  mais  pour 
s'atFurer  s'il  étoit  vrai  que  le  corjps  de  J  i  s  u  s  - 
Christ  n'y  fut  plus.  Nous  avons  propo& 
lexeniple  de  Madeleit^e  au  verfec  précèdent  «  corn* 
me^  la  règle  commune  des  fidèles ,  pour  marcher 
iû  rement  dans  les  voyes  de  Dieu  ;  icy  l'exemple  de 
Pierre  8ç  de  Jean  doit  être  la  règle  des  Pafteursj^ 
quand  il  sf'agit  de  s'inftruire  eux-mêmes  Sc  dt'înfttui* 
re  les  autres  fur  un  mjftere  de  foy jou  fur  un  fait  ixor 
portant  concernant  la  Religion.  Us  doivetit  donc 
;/y  doaner  tout  entiers  ,  aller  à  Jisus.-Chkist,  lui 
c  ninder  fon  Efpjrit  &  Tes  lumières  5  ne  jamais  s'y, 
f  -  -T  par  des  vues  humaines  &  politiques.  Car  l^^ 
4i  :.:-■,! rs  doivent  avojii; la  mcn^c  fimpliçité  d'efpri^ 
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tl  dcfoy  à  regard  de  Jisus  Christ  ,  que  Icurj 
brebis  font  obligées  d^avoir  à  leur  égard.  Sans  cç 
caraâere  de  (implicite  &  de  droiture ,  on  ne  peuc 
obtenir  de  Dieu  la  lumière  neceflaire^  pour  connot- 
tre  les  vérités  du  falut  ,  ni  les  myfteres  de  la  foy, 
Pierre  Se  Jean  fe  tiennent  dans  la  retraite  par  pru- 
idence*,  ils  n'en  Torrent  que  par  amour  &  par  charité. 
Les  Miniftresde  jESus-CHRiSTnefauroicnt  trop 
fc  cacher  ,  quancfrinterêt  de  TEglife  ou  les  bc- 
foins  des  fidèles  ne  les  appellent  point  au  travail  de 
leur  miniftere.  Ils  ne  (^auroient  trop  fe  montrer 
laux  âmes  qui  (ont  dans  le  trouble  &  l'agitation,  Sc 


riva  le  premier  aufefulcre.  lu»  pr«cucuc- 

L'ardeur  &  la  crainte  faifoient  &ire  diligence  à  uèV?enu 
ces  deux  Difciples  ;  L'ardeur  de  voir  le  upulcre  F"*»»»*  *** 
&  le  corps  du  Sauveur  \  la  crainte  d'être  furpris  8c  ^, 
remarques  par  les  Juifs  ,  s'ils  tardoient  rant-foip- 
peu  ,  parce  qu'il  commençoit  à  être  jour.  Ce  qui  - 
eft  dit  içy  que  Pierre  &  Jean  alloient  en(èmble  ^ 
qu'ils  couroiene  &  que  Jean  prévint  Pierre  ,  &  ar^ 
rîv4  le  premier  dufepulcre  5  tout  cela  eft  plein  d'in- 
ilruâions  folides.  L'amour  &  la  charité  étoient  le 
çaraâere  de  ces  deux  Apôtres.   Tandis  que  ce  ca- 
ta^ere  (ëra  propre  aux  Pafteurs ,  que  l'amour  fera 
le  principe  de  leurs  foins  ,  &  la  charité  la  règle  de 
leur  conauite,  l'union  du  Père  Se  du  Fils,  de  Pierre 
&  de  Jean,regnera  dans  l'Eglife.  Cecaraébere  eft  (i 

Î>ui(rant  ^  qu'il  fuffit  feul  pour  prévenir  toute  divi' 
Ion  ,  pour  aflbupir  tous  les  fchifmes.  Il  eft  (î  necef- 
faire ,  que  (ans  lui  il  eft  impoiGble  de  les  empêcher» 
L'amourunit  le  fidèle  ^  Dieu  &  àJssusrCHRisT^ 
la  charité  l'unit  au  prochain.  On  ne  marche  dans 
|a  voye  du  ^UC;  quepa;  le  feç^urs  de  ces  deux  vcr^ 


5  ti  cam  fe 
inclinafTeci 
vidic  pofita 
Unceamina  , 
son  camen 
îBcioi/ic. 
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tus.  Elles  doivent  commencer  la  vie  du  Chrétien  , 
l'accompagner  ,  la  foûtenir  «  la  perfeâionner  &la 
finir.  On  ne  fauroit  vivre  autrement  dans  la  grâce 
de  Dieu  »  ni  mourir  dans  la  paix  &  le  (aint  baifet 
du  Seigneur.  La  foy  n'a  de  vie  qu'autant  qu'elle 
jcft  animée  par  l'amour.  Le  fidèle  n'avance  dans 
toutes  les  verms^qu'à  mefure  que  fa  charité  augmen- 
te &  fe  fortifie.  L'amour  fait  donc  l'état  du  hdcie  , 
Se  la  charité  doit  faire  fon  (brt.  Ce  n'eft  point  l'cf- 
prît  qui  cherche  Dieu  &  qui  trouve  J  e  s  us- 
Christ  ,  c'eft  le  cœur.  Il  eft  dit  qucjcanptc- 
vint  Pierre  3  parce  que  la  charité  du  prochain  eft 
la  preuve  de  l'amour  de  Dieu.  Celui  qui  dit  qu'il 
aime  Dieu  &  n'aime  pas  fon  frere^  eft  un  menteur , 
jl  eft  feduit.  Ainfi  le  moyen  fur  de  plaire  à  Dieu, 
&  un  fecours  puiftant  pour  aller  à  lui ,  c'eft  la 
pra^ue  continuelle  de  la  charité.  Son  objet  par 
pri*Iege,  c'eft  Jésus -Christ  même  dans  fçs 
membres ,  qui  font  les  véritables  pauvres. 

f.  ^.    Et  s^étant  baijft  il  vit  les  Unceals  qui  y 
itoient ,  mais  il  n'entra  point. 

Saint  Jean  dit  qu'il  fut  le  premier  à  regarder. 
'Avant  que  fàint  Pierre  fût  arrivé  y  il  fe  bailla  y  car 
il  falloir  fe  bai  (Ter  à  caufe  que  l'entrée  des  fepulcrcs 
étoit  baffe  ,  autrement  il  n'eût  pu  rien  voir.  Il  vit 
donc  le  linceul  &  les  autres  linges ,  mais  il  ne  vit 
point  le  corps.  Il  n^tntrapmt  non  fliis  dans  le  fe- 
pulcre  ,  ayant  reconnu  la  vérité  dii  rapport  que  leur 
avoitfait  Madeleine.  La  charité  appliquée  Se  agif- 
faute,  découvre  (ans  peine  les  befoins  du  prochaiUji 
&  le  vetitableétatde  Jesus-Christ  dans  les  pau- 
vres. Les  fecours  qu'elle  leur  donne  y  font  toû  jour& 
réglés  par  l'amour  de  Dieu.  Elle  n'avance  que  (<:• 
Ion  le  mouvement  de  fon  Efprit.  Elle  doit  prendre 
,  garde  de  ne  point  s'arrêter  à  ce  qui  par  oît  à  Texte- 
.tiçur  dans  le  prochain]^  mais  aum  fous  prétexte  d'uft 
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«îcrieur  fombre&  peu  connu  >  ou  même  rebutant 
dans  le  pauvre ,  elle  ne  peut  refufer  Tapplication  8c 
le  (ecours  neceflaire.  Plus  le  prochain  eft  abandon- 
né &  Ton  écat  négligé ,  plus  la  charité  s'applique  à 
lefècourir.  Si.ellenepeurfêule  faire  tout  le  bien 
qui  fe  prefente  &  qui  eft  à  faire ,  elle  implore  le  zè- 
le des  Miniftres  ,  &  attend  de  leur  pouvoir  ce  qui 
lui  manque  de  force  ^  de  lumière  &  d'exemple. 

t.  6.  Simon^Pierre  (}Hi  le  fmvoit  ,  arriva  enfuite  ,  ^iJ^^^Ve?* 
&  entra  déins  U  fepulcre  ^  &  vit  les  linceuls  qui  y  craifequens 

J*»:^^0  euro  ,  &  in- 

étaient.  „„..».  .„ 
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Saint  Pierre  étant  arrivé  fit  plus  que  n'avoir  fait  monumen- 
faînt  Jean,  Il  fc  baiflà,  &  non  content  de  regarder,  i^iînteaili- 
il  entra  dans  le  fepulcre.  Il  fui  voit  en  cela  non  Tef-  napoûu, 
prit  de  curioficé  ,  mais  d'ardeur,  il  vit  ce  que  (âint 
Jean  a  voit  vu  d'abord^  les  linceuls  (jm  y  etotem^ic  les 
autres  linges  qui  avoient  fervi  à  enfevelir  le  corps 
de  Jesws-Christ  ,  mais  pourlecorps  il  n'y  étoit 
plus.  Ce  que  font  icy  Pierre  &  Jean^  eft  l'image 
de  ce  que  doivent  faire  les  Pafteurs  par  eux-mêmes 
.  &  par  lefecours  des  autres  Miniftres.  L'ordre  éta^ 
bli  par  Jesus-Christ^  veut  que  le  Chef  conduife 
le  troupeau  y  lui  donne  la  connoiflànce  des  vérités 
du  falut  Se  l'intelligence  des  faints  Myfteres.  C^çft 
à'Iui  à  entrer  le  premier  par  l'application  &  l'étude» 
dans  la  connoi fiance  des  delTeins  de  Dieu.  La  vie 
d'un  Pafteur  doit  être  une  méditation  continuelle  de 
la  parole  divine  »  (a  lumière  doit  toujours  l'éclairer, 
foit  qu'il  life  les  prédidions  des  Prophètes,  foit 
qu'il  coniîdere  les  figures  anciennes  ,  foit  enfin 

3u'il  en  découvre  &  admire  l'aCcompliflement 
ans  la  vie  &  dans  la  mort  de  Jesus-Chkist. 
Car  la  vérité  accomplie  ote  le  voile  des  figures  *& 
des  prophéties  ,  que  Ion  trouve  par  tout  dans 
l'ancien  Tcftament ,  oui  eft  une  efpccedc  fepulture. 
J,^  feule  lumière  capablç  de  l'éclairer,  ne  peut  venii: 


\ 


ï$9o    Explication  bi  l*£vangilb 
'  que  du  nouveau.  Pour  donc  lirt  avec  fruic  les  aiH 
ciennes  Ecritures  3  il  faut  que  la  lumière  de  r£vaa- 
gile  yconduifeles  fidèles. 
7  Et  ftada-        ♦*  7-  ^^  Uflêdiri  quon  dvoit  fmsfiêrfâ  tête  j  ^ «1 
rium  «  qaed  n^itoU  p4S4VtcUi  linceuls  ,  mais  fRi  en  un  lieu  à  part, 
capiVejur/.      Ce  détail  n'cft  pas  fans  delTein.  La  reflexion  que 
noQ  cum       faint  Tcan  fit  depuis ,  8c  faint  Pierre  auffi  ,  il  la  rap- 
but  pQficuio    porte  prelentement  icy.  Il  rend  témoignage  que  Iç 
fcd  icparacim  linge  qui  avoit  fervi  à  couvrir  la  face  du  Sauveur 
m  unu«  lo.  croit  dans  le  fepulcre  ^  ff'  ^hU  n  ttêit  pas  ^vec  us 
cum.  linceuls  ,  mais  plié  en  un  lieu  k  part.   Ce  précieux 

Suaire  étoit  (eparé  des  autres  linges  \  ce  qui  faifoic 
voir  que  ni  les  (bldats  ni  les  voleurs  n'avoient 
point  enlevé  le  corps  du  Sauveur  ^  mais  que  c'é« 
toicnt  comme  autant  de  fignes  de  quelque  évene- 
nement  extraordinaire, 

La  nature  ne  perte  point  les  hommes  à  s'attacher 
à  des  cadavres  &  à  les  ravir.  L'avarice  ne  cherche 
point  ce  qui  lui  eft  inutile ,  comme  elle  ne  négli- 
ge point  ce  qui  peut  (èrvir  à  (on  intérêt.  Ainu  la 
fkufieté  du  (bupçon    de  Madeleine  eft  fenfible. 
Ce  deuil  Si  ces  circonftances  méritent  d'autant  plus 
l'attention  des  fidèles  ,  qu'elles  préparent  Yefprit  à 
entrer  dans  le  myfterede  la  Refurreâion  de  Jesus- 
<  Christ.  Ces  linges  ainfi plies  &  plies   (eparé- 
ment  avec  defiein  j  découvrent  à  l'ame  éclaiièe  de 
la  lumière  divine ,  quelle  eft  la  différence  de  l'hom* 
me  mortel  Se  de  l'homme  immortel.  L'ufage&  U 
neceifité  des  habits  ne  vient  point  de  la  nature  du 
corps^mais  de  fon  état  prefènt  fujet  àk  confi]fîon& 
à  k  mi  (ère.  Le  befoin  du  vêtemont  ibppolê  dans 
.  l'homme  kneceffité  delà  corruption  &  de  la  mort« 
'Ces  dépoiiillcsde  fon  premier  état  de  mortalité,  de* 
viennent  inutiles  à  l'homme  reflîifcité  ,  cela  eft  de 
foy.  Mais  elles  font  utiles  pour  conduire  les  Dif- 
'  ciples  ignorans  Se  prévenus  ^  à  la  cccberche  do-U 
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vètité  qui  Te  montre  s  &  du  niyftère  qui  vietit  d'ê-» 
tre  accompli.  Les  Reliques  des  Saints  peuyentdonc 
avoif  leur  utilité  pour  les  fidèles  3  même  à  Tégard 
de  h  foy •  Tout  ee  qui  élevé  Tefprit  au-defTus  de 
la  vanité  de  (es  penfées  *,  tout  ce  qui  détache  le 
cœur  de  TamoUr  des  biens  preftns ,  &c  des  frivoles 
e^erances  du  monde  ,  eft  utile  à  la  pieté-  Tel 
eft  l'ufage  de  ce  qui  a  fttvi  auit  ferviteurs  de  Dieu 
fendant  leur  vie  5  tel  eft  le  fruit  que  les  Chré-^ 
tiens  en  retirent.  Ces  objets  ont  une  e(pece  d  at-* 
trait^qui  triomphe  des  appas  contagieux  delà  vanitéj 
Ils  infpîrentun  defir  falutaire  detout  (àcrifier  à 
Dieu 3  &  de  renoncer  aut  vains  amufemens  delà 
Terre ,  &  à  l'âmoUr  déréglé  de  fa  pcrfonne. 

1^.  8.  jilérs  dmc  cet  dHtre  DifiifU,  éjai  itoit  ar^  innoivu^^ 
rivi  U  premier  étnfefulcre  ^y  entra  anffi  :  Et  il  vit  &  |"«  <i»fcipu. 

W ,  CrUt^  fierac  prinuif 

L'exemple  de  faint  Pierre  fit  que  fàint  Jean  vou*  f^2*wl* 
lut  entrer  dans  le  (êpulcre  3  pour  (àtisfeire  fesyeux  dit^'aectc* 
&  fon  cœur.  U  y  entra  donc  >  &  U  vit  &  il  crm^  ^^^  • 
C'eft-àdire^qu^ayanttoutvûparlui-mème^ilcrutce  'rriêfvmi$  • 
qu'il  n'avoit  pu  croire  fiir  le  rapport  de  Madeleine,  ^iv^'^' 
êc  dont  il  dûutoit  même  après  avoit  regardé  dans 
le  (èpulcre  3  6c  reconnu  qu'efFcâi  vement  le  corps  du 
Sauveur  n'y  étoit  plus  3  Comme  elle  l'avoir  rappor-* 
té.  Saiiit  Jean  vit  le  lieu  3  la  place  3  où  on  l'avoit 
dépofc  3  &  alors  ne  pouvant  plus  douter  de  la  ve« 
ri  té  du  rapport  »  il  fiit  parfaitement  convaincu.  Ce 
détail  marque  que  les  Disciples  ne  crûrent  qu'avec 
peine  3  après  avoir  vu  clairement  toutes  chofes>  Se 
après   avoir  tout  obfervé  »   examiné ,  &  confia 
deré.  * 

Le  témoignage  des  (èns  eft  là  voye  par  où  l'on 
peut  éclairait  la  vcriié  des  faits  3  mais  ce  témoigna- 

J;e  ne  peut  plus  être  employé  ni  les  fens  écoutés  3 
.  ocfqu  il  s'agit  des  vérités  dont  l'évidence  ne  tomb» 


)^9t  txHitkition  fit  l'ËtAîiâits 
Jx>int  (bûs  les  (èns.  Or  ce  n'éioient point  Icsyeixi 
^dépoioient  que  le  corps  du  Sauveur  avoir  été  en^ 
lievé.  C^écoit  Timagination  allarn  ée  Se  incrédule 
de  Madeleine.  Les  yeux  difoient  qu'il  n'y  étoitplus^ 
&  cela étoit  véritable.  Il  falloir  donc  en  demeurer^ 
là  3  confuker  Dieu  par  la  prière  ,  èc  attendre  avec 
foy  qu'il  daignât  révéler  un  événement  fi  inoùy .  Si 
la  toy  des  Difeiples  avoir  été  plus  forte  Se  plus  échi-' 
tée  3  fa  lumière  les  eût  rires  de  cer  embarras  &  dsf 
cette  erreur  de  fait  3  mais  leur  foy  étant  encore  foi* 
ble,  ilialloic  fe  calmer  j  s'humilier  &  gémir  ^  Et 
c*eft  ce  que  les  bommejs  ne  font  point.  Les  fidèles! 
même  manquent  à  un  devoir  fi  efTentiel  à  la  pieté  ^ 
Se  fi  important  contre  Tillufion  ^  Tégarement  de 
l'crprit  kivxiain*  Oii  raifonne  fur  les  sby fteres  aue 
l'on  ignore ,  on  décide  de  ce  qui  n'eft  poinic  révélé^ 
on  juge  (ans  preuve  Se  (ans  luniiere.  La  prévention^ 
l'exemple  ^  un  rapport ,  une  imaginatidn  j  voilà  les 
IP0ti&  de  la  plupart  de  nos  jugemcns3  Se  les  témoi- 
gnages incertains  Se  akerés  fur  lefquels  on  fondera 
créance  &  le  parti  que  l'on  prpnd. 

eaimfciebât    ire  tnfiiffie  :  QfiUfdlok  fH^UreJpifeitât  4'enM  ki 

Scripïuram      ^-^«.-      m 
qttiaoportc.    W^^***    ^ 

batcua.  à  Saint  Jean  pouvoit  dire:  I^pus  ne  pouvions  cql- 
ûugece!  ^^^  comprendre  le  my fterc  de:  la  Refitrre^on  ^ 
fluoyque  JesuStChrist  nous  en  eût  parlé  plu* 
ueur.s  fois  >&  qu'il  eûr  prédit  :  qu'il  reUufciceroit. 
Il  ne  cire  point  les  prédirions  ^  Sauveur  ^  mais 
celles  de  T  Ecriture  qui  ^elon  les  Juifs  dévoient  s  en- 
tendre du  Meffie.  Nous  n'avions  point  9  dit  iiôrre 
Evangelifte ,  Tinrelligence  des  endroits  de  TEcritU' 
iTç  1  ou  r£Q)ritde  Dieu  marque  fi  formellement  Se 
J^  clairement  la  Refurreâion  du  Fils  de  l'homme  ; 
,£c  qié*UfaUoit  (ffi'il  rejpêfiitât  d^entre  U$  marts.  Ils  ne 

le^con^i:ir.eot.cnç$etqueie  j9^c49  1^  Pentecôte  ^ 
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Quelque  chofe  que  Jesus^-Chiiist  eût  &ic  pout 
les  y  faire  entrer.  Saint  Pierrç  dans  les  deut  pre*! 
miers  difcours  qu'il  fit  aux  Juifs /cite  quelques-uns 
de.ces  paifages,  dont  révidenCe.&:  la  force  frappe^ 
jrent  8c  convertirent  un  grand  nombre  de  Juifs. 

Mais  que  pouvoient  pen(èr  les  Disciples  ,  quand 
ils  entendoient  dire  à  leur  divin  Maître  y  que  com- 
me «Jonas  avoit  été  trois  jour  s  dans  le  ventre  d'un 
poitTon  3  de  même  le  Fils  de  l'Homme  (eroit  trois 
jours  dans  le  feinde  la  terre  ?  Ils  penfoient  3  dit 
ikint  Auguftin  ^  que  c'écoit  une  parabole  qui  ca- 
choit  quelque  vérité.  Accoutumés  qu'ils  étoient  au 
difcours  figurés  du  Sauveur ,  ils  croyoient  qu'il  y 
avoitdes  figures  dans  les  inftrudions  amples,  où  le 
Sauveur  n'en  mêloit  point ,  rejettant  (ur  l'obscu- 
rité de  Tes  paroles  3  la  foiblefie  Se  la  grofltereté  de 
leur  efprir.  Mais  les  difcours  de  Jésus  -  Christ 
parlant  à  (es  Difciples  3  n'avoicnt  rien  d'obfcur.  La 
prediâion  de  fa  Mort  éc  de  fa  Refiirreâion  3  étoit 
claire  &  précife,  &  cependant  les  Apôtres  avoiient 
eux -mêmes,  qu  ils  n*enavoicnt  ni  la  foy  ni  l'in-' 
tcUiecncc.  Cette  ignorance  volontaire  étoit  fondée 
(îir  rattache  qu'ils  avoient  à  leurs  efperances  judaï« 
ques  ,  aux  préjugés  groflîers ,  &  aux  vaines  idées 
u'ils  s'ctoient  fiites  d'une  gloire  temporelle  8c 
es  grandeurs  de  ce  monde.  L'ambition  les  aveu- 
gloit  3  état  trifte ,  mais  inévitable  à  tout  homme 
qui  s'écoute  3  &  qui  raifonpe  de  la  Religion  &  des 
myftcresde  la  foy  félon  fes  penfécs.  Les  vérités  du 
falut  ne  font  obfcures  3  les  myfteres  incomprehen- 
(iblesf  3  &  là  créance  n'en  çft  contcftée  3  que  par  des 
motifs  fcmblablcs  à  ceux  des  Apôtres  ,  &  fur  det 
fondemens  auffi  peu  raifonnables.  L'efprit  de  Thom- 
me  refifte  3  (on  cœur  fe  révolte  3  parce  que  ce  qu'on 
lui  propofe  de  croire 3  détruit  ce  qui!  penfe  3  8c 
condamne  ce  qu'il  aime.    Ainfi  rincrédulité  n\ 
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point  d*autre  pcineipe  quel'intercc  de  quelque  pa^ 
ûqh. 
ir.  lo.  Ces  Dlfcifks  s'en  ntonmereni  dette  ittfmiti 

«eçiteruia  Ces  detït  Diiciples  s'en  retournèrent  rejoindre 
ftmc^pfml  1^^  autres  dans  la  maifon  ou  ils  les  avoient  laifl^s, 
&  leur  aflfurerent  que  le  rapport  de  Àladelcine  é- 
toit  fidèle,  puifqu'il  n'y  avoir  rien  de  Ci  certain  qaà 
le  corps  de  J  E  svs-Ch  r  ist  n'étoit  plusdans  le  fèpui- 
cre,ni  dans  la  caverne  oà  on  Ta  voit  mis»  6ç  qu'ainfi 
il  falloit  necefiairement  que  quelqu'un  Teut  enlevié 
ils  (è  renfermèrent  de  nouveau,  évitant  de  Te  mon- 
trer 9  de  crainte  que  les  Jui^s  ne  les  accuGifent  d'a- 
Toir  eux-mêmes  enlevé  le  corps  de  leur  Maître^  Et 
demeurèrent  dans  le  fi  lence,  le  trouble  ^  &  la  tri* 
ftefie ,  attendant  quelle  feroit  la  fiiite  de  cet  évé- 
nement ,  qu'ils  ne  connoifTent  pas  encore  non  plu^ 
que  Madeleine  qui  refta  dans  le  jardin ,  une  fem- 
me ni  plufieurs  même  ne  pouvant  être  ioupçonnéels 
d'avoir  forcé  le  fepulcre  ,  &  enlevé  le  corps  du 
Sauveur* 

L'état  des  Apôtres  à  l'égard  du  Êiit  dont  ils  ve- 
.noient d'être  éclaircis  j  écoit  peu  différent  de  ccluf 
.des  Juifs.  C'eft  à  dire,  qu'ils  croyoient  tous  que  le 
corps  de  Jesus-Christ  avoit  été  enlevé*  Les 
Juifs  avoient  leurs  motifs,  pour  parler  ainfi  ,  Se  le» 
Difciples  leurs  préjugés ,  qui  ne  leur  permctcoient 
pas  de  pen(er  autrement.  On  voit  par  là  combien 
il  eft  dangereux  aux  fidèles  de  s'écouter  eux  mêmes^ 
Le  danger  eft  auffi  graiid,que  s'ils  écoucoient  un  ef- 
prit  incrédule  &  fèduit^  Les  Juifs  difoicnt  quek 
jcorps  de  Je  sus  avoit  été  enlevé ,  parce  qu  ils  vou- 
loient  que  Jesus-Christ  fût  un  feducSbur.-  Les 
Apôtres  convenoient  de  l'enlèvement  du  corps  de 
leur  Maître  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  croire  le 

myftere  de  fa  Rcfiu(câion#  Leurs  motifs  étoienc 

donc 


D  il  S.  Je  a  i^.  Ctiap.  ^îj.  if^f 
^Jônc^ififcrchs,  cependant  ils  n'en  étoicnt  pas  tnoins 
tôntràires  à  la  gloirç  du  Meflie ,  Se  aux  vérités  dti 
fàlut  :  tant  il  cft  vray  que  tout  homme  qui  ceflc 
de  vivre  de  la  Foyi  par  quelque  motif  qu'il  le  faflc, 
devient  ennemi  de  Dieti ,  &  ruïne  la  Religion  ic 
la  pieté.  Les  Juifs  incrédules  coitibattoicnt  ouvcr- 
tcnient  les  myfteres  de  graCe*,  pour  farisfaire  la  cor» 
tuptîon  de  leur  coeur  >  ces  impics  avoient  fait  tnou- 
tîr  Tauteuf  de  la  vie.  Les  Apotresécoutoitnt  J.  C* 
qui  leur  atinonçoir  les  myfteres  du  falut,  mais  écou- 
tant encore  plus  leurs  préventic>ns  que  la  vérité  de 
Ces  myfteres ,  ils  fe  les  rendoient  inutiles  éc  à  eut 
&  aux  autres ,  &  s'ils  fiiflènt  demeurés  en  cet  ^tat 
Jésus-» Christ  feroit  mort  en  vain  pour  eux» 
Telle  eft  la  malheureu(è  dif^ofîtion  de  beaucoup  de 
IChrétiens.  Ils  condamnent  rinjuftice  &  1  cmpor-** 
temenr  des  Jui& ,  mais  ils  demeurent  dans  l'état 
d'ignorance  Se  de  peine  à  l'égard  des  faims  Myfte- 
tes  )  à  peu  prés  comme  nous  voyons  icy  les  Difci- 
t>les.  La  vi(îte  du  fepulcre  ne  changea  point  Pierre 
6c  Jean.  Ils  ne  laiflferent  point  leur  incrédulité  dans 
le  tombeau  >  ils  s'en  retournèrent  les  mêmes  qu'ils 
éroieht  auparavant»  On  vifite  les  fainrs  lieux ,  on 
approche  des  Myfteres  de  grâce  \  la  Foy  n'en  eft 
fat  plus  forte  ni  plus  vive  >  &  le  cœur  eft  toû)o«rs 
infidèle  j  parce  que  la  fby  eft  toujours  foiblcé 
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MddiUmc  reffe  Mpres  du  Sépulcre  ^  refrarde  de  défis  ^ 

i;$u  deux  Anges ^  J  E StJS  -  Cb  R  X  S  T  A^f  ,cin  ftabai  ad 

appétroU  or  Ihy  parle^  mcmumétum 

**  ^    *  fbriSjplorant. 

♦.  ti*  t  Mms  M^  fe  ternit  en pletshtm  dehors  ict>clfnav*ê 
te  fepulcre.  Et  comme  elle  pleurolt  *  s^etam  baiffee  pour  ^^*  ¥  p'ope- 
tegéirdir  dafts  le  fipuUre^  mcfiium. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  ctoyent  qiie  ce  que  fainf  J^^^l^l^^ 
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}can  rapporte  icy ,  arriva  auparavant  cequenodi 
'venons  d  expliquer.  Quoi  qu'il  en  foit,  &  qiieceey 
ibic  arrivé  la  première  fois  que  Madeleine  vint  au 
fepulcre ,  ou  bien  après  que  Pierre  8c  Jean  furent 
partis  3  ce  qui  paroîc  plus  naturel  i  cette  fâinte 
temme  plus  force  &  plus  ardente  que  ces  deux  A- 
f)ôcres  j  ne  put  fe  refoudre  à  fe  retirer  Se  à  les  fui- 
•vre.  ^iris  recedentihus  ,  infirmiorem  fexurn  in  ^9dem 
toco  frnhr  figebéitaffiSus,  Son  amour  Tcmportafar 
Ja  foibleflc  de  fon  fexe  ,  &  luy  fie  furmomer  tou- 
tes les  frayeurs  qui  (c  prefentoient  à  Tefptit  des 
-Difciples.  Un  cœur  ardent  ne  voit  point  les  dan*- 
gers  ,  ou  s*il  les  voit  il  les  méprife.  Comme  rien  ne 
peut  l'arrêter ,  rien  auffi  ne  peut  l'effrayer. 

Marie  fe  tenait  en  fleurant  dehors  le  fepulcre.  Ma- 
deleine refte  donc  »  fort  tranquille  pat  rapport  aux 
ennemis  du  Sauveur  y  mais  tort  inquiète  &  agitée 
touchant  le  Corps  de  Jesus-Christ.  Tantôt  cllç 
regarde  d  un  coté  ^  tantôt  d'un  autre ,  non  poux 
iâtisfaire  (à  crainte  ,  mais  fon  amour.  Ses  yeux  ne 
pouvant  voir  ce  d^vin  Corps,  ils  le  pleurent  :  Et 
comme  elle  pleuroit.  Elle  rentre  dans  la  première  en- 
ceinte du  tombeau  ,  elle  s'aproche  de  l'ouvercurcj 
&  fe  bailfe  pour  regarder  dans  le  fepulcre.  jimanti 
ftnulajpexijfe  nonfufficit.Cts  regards  réitérés  étoienc 
comme  autant  de  paroles  &  de  demandes.  Quand 
on  aime,  ne  parle-t'on  qu'une  fois  }  On' parle  (ans 
ceflc  &  (ans  (è  laflTer.  On  cherche  toujours  l'objet 
que  Ton- aime.  Madeleine  ne  cruo  pas  devoir  s'^n 
rapporter  à  fes  yeux  ni  aux  yeux  des  Difciples. 
Remplie  d'cfperance  ,  elle  regarde  encore  contre 
toute  efpcrance  :  Contrn  Jpem  ,  in  Jpem  introfpexU, 
Nous  verrons  bien- tôt  ce  que  lay  valut  cette  fainte 
curiofité  &  fon  admirable  pcrfevcrancp,     , 

L'état  de  Madeleine  eft  une  image  naturelle  de  l'é- 
tat4es  vrais  fidèles  fur  la  terre.  Ce  qu'elle  fait  eft  mi 
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^mic  tnodele  de  ce  qu'ils  doivent  &îre.  Le  (è- 
pulcre  reprefetice  h  mort  ,  à  laquelle  il  fàài 
pen(br.  Madeleine  ne  pouvoir  is'éldigncr  du  fepUl- 
tre.  Il  ne  faut  dbnc  point  écarter  Ja  penfée  de 
la  mort ,  &:  le  vray  fidèle  aura  fa  dernière  fit! 
toujours  prefente*  Le  cœur  doit  y  penfer  ,  parce 
qu'il  doit  gçmit  &  pleuret.  II  eft  dit  que  Made- 
leine fe  baifToit  pour  mieux  regarder.  On  ne  petit 
{>tter  des  regards  falutaires  dans  fon  ccrur  ^  voir 
'état  véritable  de  Ton  atiie ,  fi  Tbii  ne  s'humilie  j 
ôc  fi  l'oit  ne  s'humilie  fouirent.  Lès  larmes  font 
une  efpece  de  baptêni^  >  ^qui  pUrifie  les  yeux  d^s 
£deles.  L'eau  de  Itpetiitence  kve'Ia  cônibiençedê 
toutes  les  taches  d'infidélité  j  des  foiiillures  dU 
péché.  Une  ame  ainfi  préparée  recevra  'fefett-tôt  le 
fruit  defès  gemifièmens.  La  lumière  celefte  6c  les 
confolations  divines  3  feront  là  recompenfe  de  foU 
humilité  Si,  le  prix  de  Ces  larmes.  Bienheureux  ceux 
qui  pleiurent^  parce  qu'ils  feront  confolés  ;  comme 
Madeleine  va  heureufement  l'éprouver. 

f^  11.  Mlle  y  vit  dcHx  Anies  vêtus  de  blanc ^  affts  it-  Et  irldft 
0m  Ueiê.oié  avQti  ete  le  Corps  de  Jisus^  lun  a  la  tete^  ^^  ^1^4,  ^  ^^ 
&  C autre  aux  pieds i   t  dcmes.uaum. 

^1  a'  f,  ii.ad  capat  ,  & 

Ces  deux  Anges  ne  le  montrèrent  qu  après  que  unum  adpe* 
Madeleine  eut  vu  ce  que  les  DifcipleSi  étant  entrés  «*cs,ubi  poil; 
dans  le  lepalcre  &  s  étant  retirés^avdientvu.  Les  corpus  Jeûi* 
AngeSj  quand  ils  patoiflent  (bus  une  forme  humai- 
ne j  fi>nt  toujours  vêtus  d'une  tobe  blanche ,  fynii-^ 
bole  de  leur  pureté  i  de  leur  fàintecé  >  &  de  h^t 
gloire^  Remarc^uons  Tétat  &  la  ficuation  de  ces 
deux  Anges.  Ils  fe  font  placés  aux  deux  cotés  de 
l'extérieur  du  fepulcre ,  pour  marquer  à  cette  fainté 
femme  qu'elle  étofic  dans  l'erreur ,  de  croire  qu'oii 
eût  enlevé  le  Corps  de  jEsusCiilList.   Commeiic 
des  hommes  auroient-ils  pu  l'enlever  en  nôtre pre- 
fence^  nous  qui  fommes  icy  envoyés  pour  le  gar-* 

luii  ij 
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dec?  Ib  étoienc  donc  là  comme  les  gardes  duCôrpé- 
du  Fils  de  Dieu.  Oc  G  un  feul  Ange  excetmiiia  en 
un  moment  une  armée  auffi  nombreu(è  que  celle 
xle  Sennacherib  ,  compofôe  de  quatre- vingt* cinq 
mille  hommes  2  que  n'âuroient  point  fait  deux  An- 

Î[cs  concre  une  troupe  de  foldats  ?  Ce  n'oft  pas  que 
e  Corps  du  Sauvent  y  fût  pour  lors,  mais  les  An- 
ges s'y  tenoient  uniquement  pour  établir  cette  vé- 
rité 3  Se  pouc  faire  revenir  de  (à  frayeur  &  de  fon 
aiïli^ion  cette  ame  fidèle  Se  confiante.  Quelle  bon- 
té !  Quelle  récompçnfe  I  Que  ne  peut  point  Tamouc 
deJfisus-CHRisT»  &ttn  amour  généreux  8c 
persévérant  2  C^e  n'en  doit  point  attendre  le  fi« 
delcî 

Il  eft^de  foy  que  Dieu  n'abandonne  jamais  les  amet 
qui  confervent  plus  quQ  leur  vie  >  fon  amour  &  (a 
crainte  y  mais  il  n'cft  pas  de  foy  ni  même  toujours 
utilc>que  Dieu»  leur  envoyé  des  confolaieurs  vifi- 
bks  :  il  le  fait  quand  fa  gloire  Se  le  bien  des  âmes 
le  demandent.  L'Ecritute  eft  remplie  d'exemples  de 
la  condefcendancc  de  Dieu  pour  fes  (èrviccurs^  Sc 
de  fa  bonté  po'^r  les  foûcenir  dans  le  troublcj  pour 
les  foûiager  dans  ra.ffliâion ,  Sc  pour  les  délivrer 
de  leurs  peines.  I<y  deux  Anges  paroiflcnt»  l'an  à 
la  tètes  1  autre  aux  pieds  du  Corps  de  J.  Ç.  Les 
Chrétiens  font  le  Corps  de  Jesus-Chrxst  ^  ils  en 
font  les  membres.  Les  derniers  comme  les  premiers 
ont  leurs  Angps.  Les  petits  comme  les  grands  ont 
leurs  dons  &c  leurs  faveurs.  Lqs  Anges  font  defti* 
nés  pour  affilier  le  corps  entier  des  fidèles.  Ils  font 
à  nous  parce  qu'ils  font  à  J.  C.  à  qui  les  Anges  SC 
les  hommes  appartiennent  également.  Quelle  four- 
ce  de  confolation  Se  de  grâce  ne  doit  -  on  point 
attendre  du  Seigneur  }  isus  !  Quand  on  eft  ndele 
à  le  chercher  &  à  le  fuivre^  qu'il  eft  attentif  à  nota 
regarder  &  à  fe  donner  à  nous! 
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^  n If   9  I        j*.      ^9  a       9.',        '        /     »  il"  :  Mulier, 

^QHs  f  Elle  lenr  réponaH  :  C  ejf  t]u  ils  ont  enlevé  mon  quid  pioras  î 
SeivneHr  y  &  jenefny  oh  Us  l'ont  mis.  '■  i>«c««»  ^l"'» 

Madeleinevoyant  deux  Anges  croit  voir  deut  minum meuù» 
hommeSsBc  n*ofe  parler-La furprifc  ferre  le  coeur  8t  ^0^^^*^^"" 
ferme  lal^oache.  L'Ange  nç  lui  demande  pas  fimplè  eum. 
menr  d*où  vient  qu'elle  pleure ,  il  fa  voit  le  fu  jet  de 
les  larmes  y  mais  pour  lacohfolerj  il  luy  dit  :  pour- 
quoi vous  affliges -vous  î  Elle  lenr  répondit  :  ils  ont 
enlevé  mon  Seigneur ,  &  je  ne  fay  on  ils  Pont  mis.  La 
douleur  de  Madeleine  plus  grande  que  fa  crainte  , 
l'emporte  fur  (à  furprifc.  Â  force  d'être  fcnfiblê 
on  devient  infenfîble.  L*amour  arrête  la  crainte  Se 
la  furmonte.  Madeleine  parle  donc  comme  une 
perfbnne  pénétrée  &  qui  ne  fe  poffede  pas.  Elle 
répond^  clifcnt  les  Saints  Pères,  ce  que  les  Anges  ne 
luy  demandoient  pas.  Mais  elle  ne  pouvoit  repon- 
dre autre  cbofe.  Sa  réponfe  efl  le  langage  d'un 
cœur  plein  d'amour ,  dt  la  marque  d'un  excès  d'af- 
feâion  &  de  courage.  Elle  appelle  (on  Seigneur  le 
Corps  du  Fils  de  l'homme ,  &  fans  favoir  qui  luy 
parle ,  elle  déclare  le  fujet  de  fès  pleurs.  Je  ne  fay 
OH  ils  tons  mis  ,  mon  divin  Maître  ;  je  voulois  luy 
rendre  mes  devoirs^  je  voulois  mcter  mes  larmes 
avec  ces  Aromates,  qu'elle  montre,  &  me  donner 
la  confoEation  de  l'enfcvelir  de  mes  mains  y  Et  je 
ùc  puis  le  trouver 

Nous  pouvons  dire  que  les  Anges  fe  conduîfcnt 
îcy  ,  comme  fc  conduifit  le  Sauveur  parlant  aux 
deux  Disciples  qui  alloient  à  Emmaiis ,  Se  qu'iU^ 
demandent  à  Madeleine  pourquoi  elle  pleure,  afin 
de  l'engager  à  déclarer  ce  qui  faifoit  fon  tourment 
&  fa  peine  s  ce  qui  devoît  en  effet  la  foulager ,  d 
fa  douleur  eût  été  moins  grande  auffi-bicn  que  fon; 
amour.  Mais  fi  cette  parole  des  Anges  ne  calma  pas 
rcfprit  de  cette  faintc  femme  ,  elle  doit  apprendxa! 


^ux  Pâfteurs  à  encrer  dans  la  peine  des  âdelcs  3  &  at 
lie  pas  (è  rebuter  s'ils  ne  les  crouvenc  pas  d'abord 
dirpQfés  à  profiter  des  premiers  4vis  qu'ils  1cm: 
donnent.  Les  Anges  reipplirent  leur  miniftere  a- 
vec  fidélité  y  tnalgré  Tillunon  de  Madeleine  &c  l'er- 
ireur  des;  DiCciplcs.  La  fuite  nous  apprendra  qiiç 
Jfisus-CHnisT  benic  leurs  foins  chancàbles.  L  a-^ 
inour  quepes  feintes  për formes  ayoient  pour  JisuJtT- 
Christ  ;^étoit  la  principale caufe  de  leur  trouble, 
Ç'eft  donc  au  ccpur  qu'il  faur  principalement  s'ac-^ 
tacher  5.  il  fauç  s'aiTûrer  de  la  pureté  de  fes  fentir 
mens  &  de  la  grandeur  de  fa  fidélité.  Tquc  fideie 
qui  eft  fideie  par  le  cqeur  r^  fauroit  périr.  Il  peu( 
s  égarer  dan$  Ces  penfêe^  ,  (oufFrir  beaucoup  ide  fon 
imagination ,  paiieç  par  de  rudes  éprçuves  s  mais 
enfin  la  lumière  viendra  à  fon  {ècpur^  >  &  la  vérité 
qu'il  a  toujours  aimée  ,  fe  montrera  à  luy  Se  le 
:ravir4 1  cumme  il  eft  arrivé  aux  Difciples  ^  comme 
il  arrive  à  tous  les  fidèles  de  ce  c^ra^lçrç  &  de  cet 
état. 
14  H«cfto       ^    I-    ^anf  St  celÀ^  elle  fi  retouma  ^  &  vit 

verfa  eft  re,  J  B  S  u  S  debçHt  j  J[ans.  fyvoir  neénmoms  fM  ce  fia 

ftantem  :  le      {1  paroît  quc  Madeleine  fç  retire  en  faifant  cette 
"uraTdfiMeft.  ^^P^^('^  9  faus  ttop  regarder  ceux  à  qui  elle  paile,. 
Son  amour  l'agite  &  luy  fait  tournet  h  tçtc  d'ua 
autre  côté ,  (ans  fe  inettre  en  peine  ^c  favoir  qu^ 
ils  étoiei\t>  ni  pourquoi  ils  écoiept  là.  Ne  fe  don- 
nant i^i  relâche  ni  repos  ^  pllç  ce((è  doac  de  ter. 
garder  le  tombeau  &  porte  fes  regards  du  côté  di^ 
jardin.  Peur- être  qu'elle  entendit  du  bruit,  comme 
d'une  perfonne  cmi  inarchoit  auprès  d'elle ,  Se  Ce 
tpurnapc  elle  vh  fe/Us  keffonr^fins  firuoir  ^ne  ce  fut 
^fi*K  Elle  apperçut  Jçs^s  luy-même  fsms  le  con» 
qoître.  ^\  Téloigneinent  nous  empêche  de  recon- 
(loître  \xv^  peribiine  quç  nous  CQnngi0bns  d'ail- 
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leurs  j  fi  rbbfcurité  fait  la  même  chofc ,  pourquoi 
ne  croirions-nous  pas  que  Je  sus-Christ  produific 
le  même  cfFct,.  parce  qu'il  le  voulut  ?  Il  le  fit  pour 
donner  à  Madeleine  le  rems  de  (è  reconnoîtrc  elle-, 
même  ,  &  pour  ménager  fa  foibicflè.    Jésus-' 
Christ  Ce  monrre  à  elle ,  &  fè  cache ,  dît  fainr 
Grégoire  ,  comme  il  fit  aux  Diftîples  qui  àlloientr' 
à  Emmaiis.    Parce  que  cette  fainte  fenimè  defire 
avec  ardeur  de  voir  Je  sus-Christ  ,  il  (c  montre  i 
parce  qu'elle  ne  croit  point  qu'il  foit  reflufcité  j  il 
fc  cache.  Ce  fut  donc  icy  la  première  apparition  du 
Sauveur  reifufçité  >  &  elle  (ê  pafla  comme  nous*  . 
priions  Voir. 

Mais  avant  que  d'y  eirtrcr ,  feifons  icy  réflexion* 
fiir  la  conduite  de  Jesus-Christ  reflufcité  &  im- 
mortel ,  ï  l'égard  d'une  ame  fidèle  qui  le  cherche- 
avec  ardeur  J  &  avec  inquiétude.  Jbsus-Christ 
diftribuë  fes  grâces  félon  ces  deux  difFcrenres  dif-- 
pofitions.  Il  recompenfe  la  première  &  punit  la 
dernière.  L'une  a  pour  principe  Tamour  ^  l'autre  a- 
pour  motif  la  défiance.  Un  fidèle  ne  peut  avoir 
plus  d'amour  de  Dieu  que  Madeleine  ',  elle  facrifie^ 
tout  à  cette  divine  vertu,  fon  bien ,  fa  Vie.  Rien  ne 
l'effraye ,  rien  ne  l'arrête  ,  rien  ne  la  (candalife.: 
Voilà  un  amour  tout-puiflant  :  la  grâce  que  jfisus-: 
Christ  lui  fait  eft (î grande  &  fi  finguliere,  qu'elle 
marque  affés  le  prix  Se  la  vertu  de  fon  amour.  Si' 
•  les  penféesd^  Madeleine  avoient  été  aufll  pures  que* 
ics  fentimenSy  Jesus-ChRïst  en  fe  montrant  à 
fon  cœur ,  ne  fe  ftroie  pas  dérobé  à  fes  yeux.  Il  la' 
punit  donc  par  l'endroit  qui  la  rendoit  coupable. 
Cette  punition  fcrt  à  la  purifier ,  &  à  k  rendre 
digne  de  voir  enfin  fon  divin  Maître.  Que  les  fidc-^ 
les  fcroient  heureux  fi  leur  amour  avoir  l'ardeur  & . 
la  pureté  de  l'amour  de  Madeleine  ,  &c  que  la  àet^ 
AUtt  grâce  de>jB$us.CHKi^t  fe  çianifcftanc  à  ea.*Sj^ 

In  11  ui| 
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n'eue  rien  à  purifier  dans  leur  caur  y  qu'elle  n'teàl^ 
qu'à  éclairer  l'efpric  >  qu'à  en  diffiper  les  idées  im^ 
pirfaices  que  l'ignorance  de  leur  état  prelènt  no 
peur  éviter*  Mais  le  cœur  a  Tes  foibleflTes  auffi4>iea 
que  l'esprit ,  Se  la  grâce  eft  auffi  necelTaire  pour 
purifier  l'amour  de  Dieu,  que  pour  éclairer  les 
connoifTances  que  l'on  a  de  Dieu^ 
if .  Dicîi  eî        f.i<,  Ahn  Te  sus  /nv  dit  :  Pemme  ^  pênratfûi 

Jerus:Malier f   ^.^      #    '*  a   ^    «    l        i  *  9  n/  r 

qqid  pioras  '  fUnres^vous  f  Qh$  chcrckes^voHs  r  Elle  ftnftaa  tfn  ç^ 
Quem^aaris?  f^  Ujardwier,  luy  dît  :  Sfignear^fi  c'ifiwm  auà 
quia  h  «rcu  a    l  ^ves  mcvt  ^  dAtti  •  fMy  OU  VOUS  l  dvts  mis  ,  &  i^ 

ctcei:Dom>-         _'  -'l^  -      \    «•  *     1  1 

ne ,  fi  eu  Tuf.      J  B  S  u  S  C  H  R I S  T  parle  a  Madeleine  comnioc 
dcQ  m'ihruhî  ^^  '^  connoîffant  point ,  &  luy  demande  quel  eft  le 
pofuifticum;  fujct  de  fes  larmcs  &  eç  qu'elle  cherche  ;Vous 
tollU  ^""*     cherchés  quelqu'un ,  n^ais  encore  f «i  cberchéswfous  f 
£Ile  prit  Jesvs-Christ  pour  celui  qui  avoir  foitk 
du  jardin  3  &  elle  fe  trompoit  3  die  un  Père  ^  &  ne 
fe  trompoit  pas ,  puifque  le  Sauveur  avoit^  pour 
ainfi  dire  ,    jette  dans  (on  ame  les  divines  fè- 
mence^  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  ic  qu'il 
l'avoir  ornée  de  dons  rares  5r  ptecieux  si  8ç  rem-* 
plie  d'une  foy  vive  &  d'un  amour  fitkrere  &  par- 
tait, Madeleine  cru;  quç  cet  homme  lui  demandant- 
pourquoi  elle  pleuroit,  &  cç  qu'elle  cherchoîtavec 
tant  d'ardeur  &  d'cmpreflêment,ce  n'étoit  pas  fans 
defiein  qu'il  lui  faifoit  cette  demande.EUe  s'imMina 
qu'étant  du  lieu  &  y  demeurant  ^  il  fe  pouvoir  &ire 
Qu  Qu'il  avoir  porté  ailleurs  ce  précieux  dépôjt  ^  ou 
qu'il  fayoir  qui  l'avoir  pris  &  enicyé.  Elle  (è  pcc- 
fuada  peut-être  que  cet  homme  a  voit  de  la  peine  ^ 
de  ce  qu'on  ayoit  mis  dans  ce  tombeau  le  corps  d'ua 
malheureux  iç  d'un  fupplicié^  Seigneur^  àiX'élc^ 
fi  c*efi  vous  fui  l'avis  enlivi ,  dires  moy  où  vous  l'avés 
mis  ^  &  Je  remporter^.  Dites-moy  jj  je  vous  cotir- 
Jure,  où  il  eft,  j'auçay  fpiu  dç  le  fairç  çoAçvn^ 
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vcusn*en  fcrés  pas  incomtnoaé  davantage  3  je  le 
prcndray  plutôt  moy «-même  ,  &  je  m'en  chargera/ 
avec  tnes  compagnes. 

Les  demandes  que  le  Sauveur  fait  à  Madeleine 

.font  remarquables.  Il  lui  en  fait  deux  difFerences» 

Il  lui  demande  le  fujet  de  (es  pleurs  &  qui  elle  cher^ 

^che.  Cette  différence  faifoit  voir  que  cet  inconnu 

f>énetroit  (on  deflein ,  puifque  la  féconde  demande 
ui  donnoit  à  entendre  que  cet  homme  favoit  déjà  le 
véritable  fujctde  fon  trouble.  C'eftainfi  que  la  pru« 
dence  attentive  &  la  charité  éclairée  d'un  Pafteur  > 
découvrent  fans  peine  ce  qu'une  amc  affligée  a  de 

tilus  caché ,  &  qu'il  la  foulage  en  lui  faifant  efperes 
a.  finde  fon  affliâion  &  le  remède  à  fes  peines.  La 
réponfe  deMadeleine  à  toujours  le  même  caraâere, 
Spn  amour  eft  fort  8c  Ca  prévention  grofliere.  Ce 
ouelle  ofe  promettre  paffe  fes  forces  >  mais  non  pas 
ton  amour;  Porter  }e(iis  erucifîé  »  rien  n'eft  plus 
pefànc  ni  plus  difficile  à  un  fidèle  qui  aime  peu  »  rictt 
a'eft  plus  facile  ni  plus  agréable  à  un  fidèle  qui  ai-» 
me  beaucoup.  On  aime  beaucoup  quand  on  pleure 
beaucoup.  On  aime  avec  ardeur  quand  on  cherche 
avccemprefièmenc  Ces  deux  difpofitions  dans  une 
ame ,  la  rendent  capable  de  tout  entreprendre  Se  do 
tout  obtenir, 

f.  16.  fffiu  liêi  dit  :  Aidrie,    AuflS-tôt  elle  fi 
tournM  ^&  Uêi  St  :  RéAbm  \  c*efi  4  dire  ^  mon  MaU  jêruirMtVia. 

^^  COBverfa  ilU 

Voilà  le  moment  de  là  grâce.  Madeleine  s'entend  boni  (  quod 
nommer  par  fon  nom ,  &  en  même  temps  elle  con-  gj^c^)^*' 
note  que  celui  qui  l'a  nommée  eft  Je  sus-Ch  r  i  st. 
Elle  reconnoît  cette  aimable  voix  »  qu'elle  croyoic 
éteinte  &  enfèvelie.  Aî^rie  y  vous  nt  mereconnoif^ 
féspoint»  continue  le  Sauveur  ,  &  moy  je  vous 
coi^ois  éc  je  viens  à  vous.  Après  cette  première 
graçejESits-Çsaj'ST  lui.cn accorda  une  féconde» 


i^Dîcît  ef 
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qui  fut  celle  de  le  voir.  Vous  me  cherchés  morr,8r 
je  vis  ;  vous  me  cherchés  dans  le  fèpulcre  3  j'en  fuis 
forci.  Je  ne  fuis  plus  le  Fils  d'Adam  fujcc  à  U  mort^ 
mais  le  Fils  de  Dieu  plein  de  vie  3  qui  fe  promené 
dans'ce  jardin  &  qui  vous  cherche  afin  de  vous 
flonner  la  vie.  Que  vos  yeux  ceflcnt  de  vcrfcr  des 
larmes  >  que  votre  cçeur  s'abandonne  à  la  joye 

Îue  ma  Refurreâion  va  répandre  par  roue  le  mon-, 
e.  Vous  m'aies  clé  fidèle  fur  la  terre  3  vous  m'a- 
vés  aimé  fur  la  Croix  ,  vous  m'avés  cherché  dans 
IcHEC^mbeau  ;  me  voilà  »  ne  foyés  plus  en  peine  ,  n& 
vous  abandonnés  plus  à  la  trifteffe  ni  aux  pleurs  , 
continués  à  m'aimer  &  àm'obéir.  Aufli-tôc  tlk  fc 
tourna  &  lai  dit  :  Rabhoniy  t^eftà  dire,  mon  Maître. 

Tout  ce  que  Madeleine  pue  fàire3  ce  fur  de  dévorer 
des  yeux  fon  divin  ic  aimable  Maître.  Car  pour 
parier  elle  n'en  eut  pas  la  fbrce.  Au  conrraire ,  pour 
lâtisfaire  fon  cœur  dans  letranfporroù  elle  étoit  3 
voulant  embrafler  les  piedsde  Jesus^Crrist  3ell& 
tomba  fur  fes  genoux  qui nçpouvoient  plus  la  por^ 
"ter.    • 

'  Je  s  u  S'C  h  r  I  s  t  appellanc  Mj;ideleine  par  (oxk 
âom  de  Mariie  ^'fait  icy  cequ'ila  die  plus  haut  du 
bon  Pafteur -,  que  l'un  de  fds  cardâ&res  eft  d'appel* 
1er  fes  brebis  par  leur  nom.  Ce  que  fait  Madeleine 
ïharque  auflî  qu'elle  étoit  de' ces  véritables  ouailles 
qui  connoiffcnr  Jësus-Chrisç  leur  Paftcur.Touc 
fidèle  qui  peut  appeller  le  Sauveur  fon  Maître" 
&  fon  Seigneur  3-  Te  poffcdc  déjà  3  &  Je  sv^* 
Christ  f&  prefent  dans  le  cœur  dont  il  eft  le 
maître.  La  preuve  fenfîble  de  cette  divine  pre(ênce 
eft  l'amour  y  qui  anime  le  cœur  du  fidèle.  Oc 
l'amour  eft  un  {èntiment  réel  3  plus  au  moins 
vif  3  félon  le  degré  où  '\\  eft.  Ainfi  cette  pre- 
jfence  eft  plus  ou  moins  intirocipar  la  même  rai(bn.. 
Piibn&  plus  3   Jesus-Chrxst  eft  prefimi:  dan^; 
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IVmc  comme  principe  &  comme  objet  de  fon  af- 
feâion.La  première  manière  de  prclcnce  cft  vive, 
mais  cachée  à  Tamc.  La  féconde  eft  moins  forte, 
mais  elle  cft  connue  &  vifiblc  aux  yeux  de  Tamc. 
Onpeutdoncncplus  voir  Je  sus-Christ  ,  fans 
i  avoir  perdu.  Le  fidèle  peut  le  poflcdcr  ,  &  Tigno*- 
ttt.  L'Efprit  de  Dieu  rend  témoignage  en  plufîeuts 
manières ,  que  les  fidèles  font  enfans  de  Dieu  ,  ces 
différentes  grâces  leur  font  accordées  fclon  qu'il 
leur  eft  plus  *  utile. 

f.  17.  Jefus  lt*y  refondit:  Ne  me  touchés  pas  i  17  OicîtM 
carj^ne  fiêis  pas  encore  monté  vers  mon  Père  :  mais  T^^"*  LÎl**^^ 
Ailes  trouver  mes^preres  ^&leHr  du  es  de  ma  part:  je  noadumc. 
monte  ven  mon  Père  ^  ér  vitre  Père  \  vers  mon^lOieu^  zTp^l^m^^ 

fit  votre  DteU,  mcum  :  vade 

Les  Interprètes  expliquent  diverfcment  ces  paro-'  *fa^tr«nicof 
les  &  les  fuivantes.   Les  uns  difent  que  J  £  s  u  s-  &  aie  cis  : 
Christ  defFend  à  Madeleine  d'embraffer  fes  oieds  %^^T^^ 
facrés  &  de  les  baifer.Gctte  defFenfe,  à  ce  qu'il  leur  mcum ,  «c 
femblc ,  cft  fondée  (ur  cette  raifon  ,  que  quoyquc^  «Vum^Dcâm 
Jï^us-Christ  ne  (bit  pas  encore  monté  au  Ciel,;  mcum,  sc 
©ù  il  fera  impoffible  de  Tâpprochcr  ni  de  le  voir  /  ^^^^7*^^ 
cependant  il  y  doit  monter  dans  peu,aprés  qu'il  leur 
aura  donné  à  tous  la  con(blation  de  le  voir  y  de  leur^ 
parler,  &  même  de  porter  leurs  itiains  à  fes  playesj 
Mais  ce  n'eft  qu'une  difpenfation  de  charité ,  com-^ 
me  s'il  difoit  :  Il  ne  faut  pas  vous  attendre  de  me 
voir  comme  vous  m'avés  vu ,  ni  de  me  fuivre  com- 
me Vous  m'àvés  fuivi.    Je  ne  vivrai  plus  avec  mes- 
Difciplcs  de  la  même  manière  que  j'y  ay  vécu  avant 
ma  mort.  Ce  n'eft  plus  mon  érat ,  je  fuis  reflufcité, 
&  dans  peu  je  dois  me  rendre  auprès  de  mon  Père*. 
Ce  fèntiment  ne  paroît  point  naturel. 

D'autres  expliquent  plus  fimplement cet  endroit. 
Us  difcnr  que  Madeleine  voulant  s'affurerfî  Je  sus^ 
Ch ^is  T  avoir  fon  véritable  corps  ^  &  fi  ce  n'étoit 
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point  un  phantômc  ,  Jesus-Christ  lui  dit  t  Ne 
vous  arrêtés  point  à  m'embrafler  les  pieds  comme 
vous  faites ,  c'eft  mon  corps  véritable  que  celui  que 
vous  voyés  &  que  vous  touchés.  Je  (eray  quelque 
tems  avec  vous^je  ne  monteray  pasfitôt  auCiel.  Il 
femble  que  Tétat  où  étoit  Madeleine  ne  lui  perme 
toit  point  de  faire  de  ces  {brcesdereflexiens.  Une 
troifiémc  explication  encore  plus  fimplc  ,  c'eft  cel- 
le-cy.  Ne  perdes  point  de  temps  comme  vous  faites 
à  vous  tenir  ainfi  attachée  à  mes  pie/dt  •,  hâtés-vous 
d'aller  aprendre  à  mes  Difciples  ce  que  vous  voyés» 
dites- leur  de  Ce  rendre  en  Galilée ,  &  que  là  il  me 
verront  &  vous  auffi^à  loifîr  &  en  fureté. 

Jt  me  fais  pas  encore  momi  vers  mon  Père,  Made- 
leine^comme  l'amante  des  Cantiques^protefte  de  ne 
vouloir  point  abandonner  lobjet  de  fon  cœur.  In- 
veni  quem  diUgk  stnimé  mea.  J 'ay  cherché  avec  em- 
preflcment,  avec  inquiétude  ,  avec  perfcverance  ^^ 
celui  à  qui  je  me  fiiis  dévoiiée^àqui  j'ay  donné  mon 
cœur  ^  &  que  je  reconnois  pour  mon  feul  Seigneur 
&  Maître.  JeTay  enfin  heureufement  trouve  >  je 
le  tiens  &  je  ne  fçaurois  me  cefoudre  à  m'en  {èpa- 
rer.  Néanmoins  étant  àufB  fourni  (è  qu'elle  étoit  ar- 
dente de  fidelcj  après  ces  premiers  tranfports  de  ten- 
drefle  que  Jesus*Chrzst  ne  condam- 
ne point ,  elle  l'écouta  6c  apprit  de  lui  ce  qu'il 
defiiroit  ,  &;  les  avis  qu'il  lui  faifoit  la  grâce  de 
lui  donner.  Vouscroyes  ne  pouvoir  être  heureufe 
que  lors  que  vous  me  pofïederés»  &  que  vous 
aurés  le  bonheur  de  me  voir  &  de  vivre  avec 
moy  ;  vous  vous  trompés  dans  ce  fentimenr^»  G  vous 
penfés  que  ce  bonheur  vous  puiflè  être  accordé  f\ff 
la  terre.  Je  ne  me  montre  à  vous  &  à  ihes  Difci- 
ples 4  que  parce  qu'ils  font  dans  l'affliélion  &  que 
je  les  aime  »  mais  cet  amour  ne  feroit  pas  feloiv 
Pieu  ni  réglé  ^  s'il  n*étoitfQumisi  à  ks  ordres  i^  à 
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tçsàeSems.  Or  le  grand  deflein  de  Dieu  mon  Pe^ 
re  3  eft  que  jie  me  rende- auprès  de  lui^  pour  travail^ 
1er  à  vous  y  ésiire  monrer. 

Métis  dllis  trouver  rmifnrts.  Allés  done  trouver 
mes  Difciples  que  j'aime  Comme  mes  frères ,  dites 
leurquc  je  m'en  vas  comme  leur  aîné  prendre  pot 
fcflîon  de  la  vie  &  de  la  gloire  ,  que  "je  partagera/ 
avec  eux.  C'eft  pour  cela  que  je  les  appelle  meg 
frères.  Ce  nom  leur  fera  un  gage  de  ma  promcflc  ^ 
il  fera  leur  droit  &  leur  fervira  de  fondement  fur 
lequelils  établiront  leurs  efperanCes.  SaintPauI ap- 
pelle fouvcnt  Je  sus-Christ  le  premier  né  &  les 
Ïrrcmices  d'entre  les  morts.  Nous  voyons  icy  quel- 
e  eft  la  tendreiTe  du  Sauveur  3  qui  appelle  fes  Dif- 
ciples du  nom  tendre  de  frère  j  malgré  leur  lâ- 
cheté &  leur  defertion.  De  plus^nous  voyons  qu  il 
ordonne  à  Madeleine  de  leur  dire  tout  c«  qu'elle  en*^ 
tend.  Ainfî  Madeleine  a  le  bonheur  non  feulement 
devoir  }esus*Christ  la  première  3  de  lui  em- 
brafTer  les  pieds  3  de  lui  parler  &  àt  l'entbndre» 
mais  elle  a  encore  l'honneur  d'être  l'Apôtre  dc^- 
Difciplesdu  Sauveur,  l' Apôtre  de  Jefus  tcflufcité. 
Voicy  l'ordre  que  J  i  sus-C  h  r  i  s  t  lui  donne  3  & 
les  paroles  qu'il  lui  dit  3  voic]^  en  quoy  confifte  foa 
apoftolat. 

Et  Uur  dites  de  m^  part  :Je  même  vers  mon  Père  & 
Votre  Pere^  vers  mon  Dien  &  voire  DUh.  Dites-leur 
qu'après  qu'ils  m'auront  vu  tout  le  temps  qui  eft 
marqué ,  ce  qui  eft  un  myftere  ,  autant  de  fois  que 
je  le  jugeray  à  propos ,  J'iray  à  mon  Père  &  à  leur 
Père  3  a  mon  Dieu  &  à  leur  Dieu.  Que  ces  paro- 
les font  cpnfolantes  !  y  a-t-il  rien  de  plus  capable  ■ 
d'infpirer  une  grande  confiance  }  Cemme  lî  jisus*- 
Christ  difoit  t  mettes  donc  en  Dieu  toute  vôtrfe 
confiance  3  comme  je  l'ay  mi(è  en  lui  feul,  vous, 
leirufcit^rés  comme  je  (uis  reflufcité.  Sans  doute 
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qde  Jisus-Christ  ajouta  ces  paroles  ,vatre  I>îeuj 
votre  Pen ,  pour  adoucir  la  peine  que  la  nouvelle 
defonAfcenfion  devoit  leur  faire.  Il  mêle  toujours 
cnfènoble la joye Se laffliâion.  Il n croie  point  dt 
nouvelle  plus  agréable  que  celle  de  fz  Refurreâion} 
mais  y  joignant  fon  Alcenfion  Se  parlant  de  leur 
ièparatioD  >  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  d'abord  de 
nouvelle  plus  affligeante.  Touteft  ainfî  mclé^icy 
bas,  dans  les  dcflèinsque  Dieii  nôtre  Pcre  a  formés 
en  faveur  de  fes  enfans, 

Un'étoit  point  furprenant  que  Jesus-Cbuist 
eût  appelle  les  Difciplcs  fes  frères  pendant  qu'il  vi* 
yoit  avec  eux.  Son  ècat  fu  jet  à  la  mort  &  à  toiis  les 
befbins  d'une  nature  foible  &  mortelle^  femble 

S  revenir  cette  furprifc  Se  l'arrêter.  Mais  entendre 
•  C.  reflufcité  &  immortel  payant  déjà  un  corps 
ipirituél  &  celefte^  s'exprimer  delà  forte  ,  c'cft  ce 

2ui  doit  &  furprendre  &  pénétrer  le  cœur  des  fi- 
eles  »  comme  celuy  des  Apôtres  en  fut  pénécté.  La 
charité  faifoit  parler  Jésus  «  Christ  >il  eft  vtaii 
mais  la  charité  ne  peut  être  contraire  à  la  vérité  & 
1^  détruire.  Ainfi  il  eft  de  foy  que  rous  les  fidèles 
font  frères  de  J  esvs-C  h  r  i  s  t«  Quelle  puiflàn* 
tp  confblation  t  Jesus-Chr  i  sx  fur  le  trône,  daas 
la  gloire,  à  la  droite  de  Dieu>  eil  mon  frcre;  Et 
Dieutout-puiffantcft  fon  Père  &  le  miem  Quelle 
grandeur  de  confiance  &  d'amour  une  telle  vérité 
n'infpire  t'ellepas?  Mais  aufli  quelle  horreur  ne 
doit  point  infpirer  aux  Chrétiens  le  vice  contraire  à 
une  vertu  Ci  riche  èc  Ci  puiffante  }  La  charité  égale 
tout ,  la  cupidité  met  des  différences  fuperbes  en 
toutes  cho(es.  La  charité  rend  tout  commun,  bien;, 
vje  ,  gloire  »  la  cupidité  rend  tout  propre  ,  Se  ravit 
les  biens  ,  la  vie  Se  la  gloire.  O  divine .  charité  >  ré- 
gnés fouverainement  dans  le  cœur  de  tous  les 
.Chrétiens  vos  enfans  .  Se  arrachés  cette  funeflc  cii* 
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piditè  qui  fait  de  rhommeun  monftre>  &  du  Chrér 
rien  un  impie  ! 

f.  i8«  Marie  AfddeUine  vint  donc  dire  aux  Dif-* 
0iùles,ifHelleavàitvâ  le  Seigneur  ,  &  qhillujfdviH  luMag^îîîJ 

^>  €tS  chofes.  ^  .  ne  annuH- 

C*cft  donc  pour  la  (ècoûde  fois  5  &  peut-être  pour  i^^Toil 

I       ^^^lilL ^.K  -  J_1_i ;^._-. -_._  1    _     rN  î/"      A:    r\n.n 
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la  trcifiéme  ,que  Madeleine  vient  trouver  les  Dif-  ^*  °°J^*" 
ciples  enfermés  ,  &  qu'elle  fait  rofficed'Evangeli-  dixu'mihi. 
fte.  La  première  fois.elie  leur  apporta  la  nouvelle 
^ue  le  corps  de  }  i  s  u  s-C  h  x  i  s  t  n*étoit  plus 
dans  le  fepulcre.  Celle^cy  leur  apprend  qu'elle  a  vu 
J.C.&qu'il  Ta  chargée  de  leur  dire  de  fa  part  ce  que 
nous  venons  d'entendre.  Il  femble  que  Madeleine 
ait  encore  doutéaprés  cela  >  non  que  ce  fût  Jésus  - 
Christ  qu'elle  eût  vu  ,  mais  fi  c'étoit  fon  corp^ 
naturel  qu'elle  avoit  touché  &  embraffé,  fur  to-ità 
caufe  de  ce  que  le  Sauveur  lui  avoir  dit  y  de  ne  le  pas 
toucher. 

.  Madeleine  obéiiTant  promtement  à  Tordre,  que  , 
JisusCHRiSTlui  donne,montre  par  fbn  obciflan- 
ce  combien  fon  amour  eft  pur.  On  ne  fçauroit  croi* 
re  tout  ce  que  fon  cœur  a  reffenti  d'allarmes  ,  d'ac*" 
cablement ,  &  d'agonies ,  &  cela  pendant  pla-^ 
iieurs  jours.  A  peine  eft  elle  délivrée  de  cette  fou- 
le d'agitations  eruelles  »  à  peine  commencent -elle  à 
vivre  en  voyant  Jésus  Christ  ,  &  lui  embraffant  - 
tres-affedueufement  les  genoux  >  que  le  Sauveur  lui 
ordonne  de  fe  retirer  ,  &  ceflè  de  fe  montrer  à  cette 
ame  fi  pure  &  fi  fidèle.  Cette  conduite  de  Je  sus  - 
Christ  eft  un  grand  exemple  pour  les  Paftcurs. 
La  foumiflion  de  Madeleine  eft  un  grand  modèle  . 
pour  les  âmes,  quiont  la  confolationde  goûter  la 
paix  de  Dieu  dans  1  ardeur  de  leurs  prières ,  &  pour 
celles  qui  ont  une.  joyc  trop  fenftblc  à  parler  aut 
MÎQifttesdu  Seigneur  >aufquel$  le  defir  du  falu(  .& 
le  mionveo^enc  de  teur'  conlcieace.  les  a  adteiTi^^ 
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L'iilttfiôneft  à  craindre  par  tout  8c  dans  tous  fef 
ëtat$.  On  ne  peut  l'éviter  qu'en  ne  (è  recherchait 
jamais  dans  les  différentes  conduites  que  Ton  rient , 
ni  dans  les  diti^rentes  pratiques  aufquelles  on  s'atta-* 
cbe*  Il  n'y  a  qu'une  voyc  (ûre ,  &  c'eft  celle  oS 
l'on  (iiituniquement  l'ordre  du  Ciel  &  la  volonté 
«le  pieu.  Car  c'eft  Dieu  que  le  Pafteur  Se  le  fidèle 
doivent  fans  cefle  eonfuiter^  C'eft  i  lui  (èul  qud 
rout  Chrétien  doit  s'attacher ,  &  c'eft  enfin  dans  U 
defir  continuel  de  lui  plaire  &  de  lui  faCrifier  toa* 
ces  chofes  ^  qu'il  doit  vivre  Se  mourir. 

IssuS'-Ctl  K^ist  dpparoU  s  fis  Diftiples  éffimbUs  & 
infirmés.  Lewr donne  U  Saim^È/pris  &  U 
ptêifinaçc  délier  &  de  diiier^ 

tfCûmergft  *•  '^*  t  SuT Icfiir  dn  même  joÀr  s^sêi  étùit le prt4^ 
fero  ciièc  die  mhr  de  la  Semmne  ^  les  portes  dnlieH^  eh  les  Difàplés 
£ltofum^*&  étoiene  dffeml^tis  depeur  desjmfi.  items  fermées  ^Jefui 
fores  ciTenc     vmt ,  Je  tint  éêH  wUieH  d'eux  ,&  leur  dit  :  Les  pdxfiit 

puii  coogre.  Saint  Jean  rapporte  icy  une  autre  apparition  du 
«cwm'jr'  Sauveur,  qui  arriva /«r  le  fsir  du  même  jenr^Ei  et 
cUorunijvc.  fut  la  première  fois  que  tous  les  Difciples  réiinti 
SL'kfnînl  enfemble ,  eîçceptc  faint  Thomas ,  virent  }  b  s  us* 
dio ,  &  àixu  Christ  remifcité.  Le  motif  de  cette  apparition 
ci,j  pax  ro.    ^^  1^  ^jj^jjj^  j^^  Sauveur.  Touché  de  leur  foiblefle 

Se  de  leur  crainte ,  il  eut  compaifion  ^de  leur  in^ 
^ga^i^o/  crédulité.  Car  ils  ne pouvotent  croire  ce  que  Ma« 
deleine  leur  difoit ,  quoyqu^elle  ne  iît  tout  ce  jout'^ 
ià ,  que  leur  dire  Se  redire  qu*elle avoir  va  Jésus-» 
Ch&ist.  Saint  Jean  décrit  cette  apparition  exaâe^ 
fkient.  Nous  apprenons  de  (aint  Luc ,  que  le  Sau« 
veur  s'étoir  déjà  montré  à  deux  Difeipics  qui  zU 

loienc 
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toieht  à  EmmauSi  &  nous  avons  dtt  en  expliquant 
cccce  fameufe  apparition  ,  que-J  s  sirs-C  h  r  i  s  t 
s'eft  montré  à  eut  pour  les  obliger  à  revenir  fiir 
leurs  pas  ,  &  par  le  rapport  qu'ils  feroîcnt  de  leur 
apparition  ^  difpofer  peu  à  peu  les  efprirs  des  autres 
Oifciples  à  celle-cy.  Car  quelque  impatience  que 
le  S.auveUr  eût  de  fe  (aire  voir  à  tous  (es  chers  Di(^ 
ciples ,  nous  voyons  cependant  comment  il  ménage 
iputes  cho(ès^  comment  il  les  diipofe  à  cette  Êiveut 
il  glorieufe  Se  û  nouvelle.  D'abord  ce  n'eft  qu'à 
Madeleine  &  aux  autres  pieufcs  femmes  qu'il  (c 
montre»  enfuite  aux  deux  Difcipks  d'Emmaiis^en-* 
fin  il  apparoir  à  tous  »  excepté  à  Thomas. 
^    il  étoit  déjà  tard  ;  dit  faint  Jean  i&  les  f§rfes  dd 
lieu  où  Us  Dijctples  iîéUtn  affemblés  deftur  dis  Jtûfsi 
itoient  fermées  avec  foin.  Si  les  Joi6  avoient  pu  dé- 
couvrir. le$  Difciples  du  Sauveur  ,  ils  n'autoient  pai 
xtianqué  de  (c  ûûfir  d  eux  ,  comme  parciGins  du  tk» 
duâeur  qu'ils  venoienc  de  £iire  mourir  »  &  comme 
des  gens  qui  confpiroient  courre  la  Nation  6c  TE" 
tat.  Les  Apotces  n'ignoroient  pas  la  mauvaife  vo« 
îonté  des  Jui6  ^  ainu  ils  fc  tenoienc  cachés  ic  a- 
voient  gtzoà  (bin  de  fermer  les  portes.   Oh  ctcit 
Qu'ils  étoient  dans  la  maifon  oè  Jisus^Chrîst 
ayoit  fait  la  Paqne.  Je/ks  vins  &  fc  sins  mh  mtlim 
d'eux.  Les  Saints  Pères  enfeignenc  que  J  b  s  u  s-» 
Christ  paflà  au  travers  des  portes  (ans  les  ou^- 
vrir  *,  ils  attribuent  ce  prodige  i  la  toute-pniflance 
de  Dictl ,  &  à  la  qualité  du  Corps  do  Sauveur. 
Saint  Augttftin  cite  tes  exemples  de  la  naifl'ance  de 
}  £  sus-G  H  K I  s  T  du  fein  de  la  faintc  Vierge  , 
(ans  blefTer  (à  Virginité  \  de  fa  rtaaiflânce  ic&ÙL 
fbrtie  du  tombeau,  fans  toucher  à  l'entrée  de  la  cs^ 
Verne.  Quand  (àint  Pierre  fut  tiré  miraculcufèment 
Ait  pn(bn  ,  il  eft  dit  que  les  portes  s'ouvrirent ,  ic^ 
c'eft  tout  le  contraire*  Jésus  ^Christ 

K  K  K  K  K 
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donc  au  milieu  d*eux  dans  le  temps  que  les  detiii 
Difciples  d'Emmaiis  racontoienc  ce  qui  leur  était 
arrive  ,  &  i^^r  dit  :  U  faix  fait  avec  vous.  Ne  vous 
troublés  jpoint ,  car  je  ne  viens  point  vous  caufef 
du  trouble  &  de  la  frayeur  ,  je  viens  vous  appor^- 
tec  la  paix.  Cette  divine  paix  eft  le  premier  don  de 
(on  efprit.  Jbsus*Christ  eft  un  Dieu  depai^  & 
de  confolation  pour  les  affligés^  un  Dieu  de  force 
&  de  j)ui  (Tance  pour  les  foibles  ^  fujet  à  la  mort 
&  re({uf6it6.>  J  B  s  V  s-C  h  a  i  s  x  eft  également 
tout  à  tous. 

.  Cette  faveur  que  Jésus  ^  Chuxst  fait  icy  aux 
Apôtres  i  eft  d'autant  plus  gratide  que  leur  état  é- 
^oit  plus  trifte.  Coupables  dedéfertion  ,  &  (iifpeâc 
de  édition  3  ils  avoient  également  à  craindre  èc 
(a  présence  de  leur  divin  Maître  &  celle  des  Juifi 
^urs  enncfl^isr.  Mais  (\  leur  confcience  leur  repro- 
chpit  leur  infidélité  >  Tamour  qu'ils  avoient  toâ* 
jours  eu  da^s  le  cceur  pour  Jesq^s^Ciirist^ 
leur  en  faitbit  efperer  le  pardon  &  la  grâce.  Outre 
ces  deux  mouvemens  intérieurs  de  leur  ame  y  ils  en 
avoient  un  troifiéme>  qui  étoit  de  ne  pouvoir  croire 
^ut  ce  qui. leur  revenoit  de  la  refurreébion  du  Sau- 
veur.. Il  falloit  donc  les  guérir  de  cette  incredulitéi 
éc  les  tirer  de  l'état  où  ils  écoient ,  flottans  entre 
la  crainte  &  l'efpéraûce  ^  le  trouble  Se  la  joye  ^ 
l'allarme  &  la  paix,  &  c'eft  par  où  Jesos-Christ 
çf  mnience.  Le  myftcre  de  fa  Refurreâion  étant  un 
Myftere  de  grâce  &  de  vie  >  de  reconciliation  &  de 
paix  entre  Dieu  &  les  hommes ,  il  leur  donne  la 
paix  en  fè  prefcntant  à  eux.  Cette  divine  paix  eft 
donc  le  premier  fruit  que  tout  fidèle  doit  recevoir 
de  Jesus-Christ  dans  la  faime  Communion  ;  iâ 

faix  de  la  confcience ,  la  paix  du  cœur  >  la  joye  de 
£(prit-SaiDt,  la.  grâce  de  la  remiilîon  des  péchés^ 
.(Se  le  don  de  la  Vie  »  d'une  vie  pure^  iàinte  &  di^ 
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Vlnè.  Tel  doit  être  l'état  du  vray  fidclc,  fans  re- 
knords3  fans  cotlfulloni  fans  frayeur ,  état' de  li* 
berté  &  d'union  à  Dieu  par  Jésus-Christ. 

ir.  lo.  CetfH^dydht  dit  ^  il  fmntrd  fes  mains  ^  &  xo-  Et  càm 
feneoii.  Les  Difciples  enrcm  dbnc  une  grande  J9ye  de  oSenliTt  dt* 
voir  te  Seigneur,  manus,  &  la. 

Saint  Luc  afoûtc  qu'il  leur  montra  auflî  fcs  pieds.  J^^;  erg© dit 
Quelle  bonté  à  Jesùs-Christ  de  vouloir  bien ,  cipuU  vifa 
pbur  les  faire  revenir  de  leur  crainte  &  de  leur  iur  ^*^'***®* 
eredulité  i  leur  montrer  les  membres  de  fon  corps 
où  étoient  reftées  les  cicatrices  des  playes  qu'il  a-* 
voit  reçues  ,  &  quç  les  Difciples  avoient  Vûcsl 
Car  faint  Jeatt  étoit  préfent  quand  on  l'attacha  à 
ia  Croix ,  &  fan^outc  qu'il  y  cUt  d'autres  Difci- 
ples confondus  parmi  la  fouIe,qui  en  furent  aufH  les 
témoins.  ^^  dubitantiiim  corda  fananda^vMnerumfun^ 
fervata  vejligia  ^  dit  S.  Auguftiri.  Le  Fils  de  Dieii 
conferve  les  marques  de  fes  playes  pbur  guérir  celles 
de  (es  Difciples,  Car  la  foiblefle  &  Fincreduliti 
font  des  playes  mortelles  j  &  par  confequent  fil-^ 
tieftes. 

Les  Difciples  eurent  donc  une  grande  joye  de  voir 
U  Seigneur.  Voilà  l'accompli (Tcment  de  ce  que  Ji- 
^us-Christ  avoir  prédit  à  fes  Difciples^  &  qu'il 
leur  avoic  promis  un  peu  avant  fa  mort.  Cette 
joye  fut  pour  eux  une  véritable  tefurreftion ,  tant 
ils  étoient  accablés.  Ce  fût  alors  qu'ils  éprouvèrent 
te  qu'ils  avoietlt  oiiy  dire  à  Jesus-Christ  :  Eg9 
fum  re/urreSto  &  vita.  Je  fuis  la  vie ,  je  porte  1^ 
tcfurreftioh  par  tout  où  je  parois.  Seigneur  pa- 
roifles  &  faites-nous  vivre  de  cette  vie  divine,  que 
Vous  avés  préparée  &  prbmife  iwX  âmes  qui  vous 
font  fidèles  ^  &  qui  font  déjà  reflufcitées. 

JesuS'Christ  rcflufcité ,  montrant  fcs  playei 
à  fes  Difciples ,  apprend  aux  Chrétiens  que  la  pai)^ 
folide  de  la  confcience  ;  &  la  joye  pure  que  donne 

^K  &  K  &  x  ij 
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le  nouvel  état  de  grâce  »  font  les  doux  fruits  des 
travaux  de  lafpenitence .  ôc  de  la  vie  mortifiée  qui  a 
dû  précéder.  Il  ne  fufhc  pas  pour  avoir  parc  a  ud 
«cat  fî  faine ,  de  voir  le  Seigneur  j  c'eft  à  dire  ^  de 
croirq  en  J  e  su s-C  h  r  i  s  t  glorifié.  Il  faut  avoii 
parc  aux  fouffrances  de  Jesus-Christ  crucifié 
&  anéanti.  La  mort  &  la  vie  ne  font  jamais  fe- 
j)arées  dans  rEccicure.  Ces  deux  Myfteres  font  pré- 
dits enfemble.  Ils  (onc  unis  dans  la  prédic^ion^  ils 
Tonc  été  dans  leur  accompliiïèmenc ,  ils  doivent 
rêcre  dans  la  vie  de  chaque  fidèle.  La  grâce  Chré- 
tienne »  eft  te  fruic  de  la  pénitence  Chrétienne.  La 
définition  de  Tbomme,  efi:  le  principe  de  larefur- 
reâion  du  fidèle.  Il  ne  vit  qu'auUnt  qu'il  eft  raort< 
Cette  vérité  n'eft  point  un  paradoxe  >  mais  un  de- 
voir indifpen fable.  Les  deux  myfteres  de  la  Paffion 
&c  de  la  Refurreâion,  ne  font  certains  Se  véritables, 
que  parce  qu'ils  font  unis.  Leur  union  fait  leur 
preuve,  &  Jesus-Christ  en  démontre  la  vetité, 
en  conlervant  les  marques  de  la  confiifiondu  pre* 
xnict ,  au  milieu  dt  l'éclat  &  de  la  gloice  du  der-: 
nier.  11  en  eft  ainfi  des  Chrétiens,  leur  efpérance 
de  vivre  un  jour  avec  Jbsus-Christ  eft  vaine,  fi 
elle  n'eft  établie  fur  une  vie  humiliée  &  anéantie^ 
qui  les  rende  conformes  à  Jesus-Christ  crucifié 
&  anéanti.  On  ne  fauroit  trôp.rcpeter  cette  vérité, 
elle  eft  le  fondement  de  la  Religion  Ckcétienne  , 
elle  doit  faire  le  bonheur  des  Chrétiens, 
w.Oînitcrgo        f^  ^,    £f  il  i^y.  j}f  i^ne  rec9ride  fiis  :  La  paix 

Pax  vaWs.si-  fiit  ovec  voHs.  Commc  mon  Fere  m  a  envoyé  ,  je  vohî 

micco'vos.        Ce  falut  répété  afturoit  les  Disciples  de  la  grâce 

que  Jesus-Christ  leur  faifoir,  de  vouloir  ainfi 

oublier  leur  infidélité  &  leur  crime.  Les  Apôtres- 

•    curent  d'abord  une  joye  infinie  de  voir  J  f-  s  u  s-^ 

Christ  reftiiicite.  Il  n  eft  donc  plus  raorc  ^  ^ 
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ilifoîent-ils  entr'cux  :  Quoi,  il  vit,  &  nous  n'ca 
faurions  douter  \  Ces  pauvres  Difciples  ne  le  pou- 
voient  afles  regarder  :  Vous  vives  donc,  nôtre  cher 
Se  divin  Maître  ?  Sans  doute  qu'ils  (ondoient  eix 
larmes  de  tendreiTe  ic  de  regret  de  leur  propre  fqi- 
blefle.  Aufli  Jisus-Christ  prit  (bindcles  raf* 
fûrer.  Vous  avés  craint  pour  moy  ,  Içur  dit-il ,  Sc 
vous  craignes  à  prefent  pour  vous.  Mais  comme 
vous  ne  craignes  plus  pour  moy ,  cefles  de  crain- 
dre  po«r  vous.  J'oublie  vos  fautes  &  vos  infideli* 
th  j  8c  pour  gage  du  pardon  &  de  la  grâce  ^  JQ 
vous  donne  ma  paix. 

Cêmme  rnon  Ptre  m* a  envoyé  ^  je  vous  envoyé  aujjit 
de  même.  Ces  paroles  croient  infiniment  glorieufcç 
pour  les  Apôtres  :  Elles  font  infiniment  confolan- 
tes  pour  nous.  Par  là  Jesus-Christ  leur  faifoiif  , 
voir  qu'il  avoir  toûjouts  U  même  bonté  ^  parce 
qu'il  favoit  que  malgré  leur  foibledè ,  ils  avoienc 
con(èrvé  dans  leur  çcçur  les  mêmes  (èntimens  de 
tefpeâ  &  d'amour  pour  luy.  Je  vous  6iis  le  mê- 
me honneur  que  mon  Perc  m*a  fait»  Il  m'a  choifij^ 
t'e  vous  ay  choifis  ^il  vtCz  fantifié  &  envoyé  dans 
e  monde  ,  dans  peu  vous  ferés  fantifiés,  &  je  vou$ 
cpvayerai  dans,  le  monde  pour  y  faire  ce  que  j*y 
ay  fait.    Ces  paroles  font  auili  trqs  -  confolanres 
pour  les  fidèles  ,  puifque  Jésus*  Christ  paroîc 
tout  occupé  de  leur  fàlutj  des  le  moment  de  fa  refur-i 
redlion  y  çomnie  il  en  étoit  tQUt  occupé  avant  fa 
mort. 

J  E  s  0  s-C  H  R  I  é  T  ne  fepare  point  iqi,  la  rc- 
conciliation  &  la  paix  qii'il  accorde  X  fes  Difci- 
ples ^  de  la  réconciliation  8ç  de  la  paix  qu'il  les 
charge  d'annoncer  aux  Peuple^  »  &c  ot  leur  accota 
der  de  ft  part  &  en  fon  Nom.  Ainfi  tpus  les  hom-^ 
mes  à  qui  Jbsus-Christ  cft  annoncé,  reçoivent; 
\x  même  gracf  qi\c  les  Apôtres ,  mais  tous,  rxe  tc-<i, 


\ 
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coi  vent  pas  la  miffîon  des  Apôcrcs.  Les  Difciptci^ 
comme  umples  fidèles  reçoivent  icy  de  Jesus^ 
Ch  r  I  s  t  la  rAniffion  de  leurs  péchés ,  &  com^ 
me  miniftrc^  le  pouvoir  de  les  remettre  aux  pc^.. 
cheurs  ,  c*eft  à  dire ,  à  tous  les  hommes.  La  grâce 
du  miniftere  étant  donc  une  grâce  de  réconcilia- 
tion ^  tous  ceux  qui  y  font  appelles  doivent  jouir 
de  cette  divine  grâce  pour  eux-mêmes  j  avant  que 
d'entrer  dans  Texercice  du  minifterc.  Les  fonâionsî 
de  l'^poflolat  font  éminentes  ,  parce  qu'elles  font 
Aintes.  La  puiffance  de  remettre  les  péchés  cfl; 
grande ,  elle  eft  (ùrprenante ,  elle  cft  divine  ;  Sc  par 
cette  raifbn  elle  ne  doit  être  exercée  que  par  des 
minières  qui  (oient  grands  en  lumière  ,  çn  charité^ 
en  hunûlité  ^  en  vertu  i  dont  la  vie  fîirprenne  Iç 
inonde^  &  le  porre  à  les  adtnirer,  à  les  ^coûter,  à 
'  leur  obéir  'j  dont  Us  œuvres  foiempuifTantes  8c  car 
pables  de  faire  reconnoître  leur  autorisé  pac  leur 
fainteté ,  au  lieu  d  afFoiblir  leur  pouvoir  par  la  for- 
ce  de  leurspa(&ons,4  d^obfçurçir  leur  dignité  par  h 
çonfufîon  de  leur  vie,  6c  de  facrifiçr  leur  çaraderç 
à  l'ambition  &  au  monde, 
vi.Haccçàm      f.  1,1.  Ayant  dit  ces  mots  ,  il  fiftffia  fir  efix  ^  &^ 

ti^k  :  &*  ^^^^  ^^^  •  ^^^^^^'^  ^*  Saint ^Ejprit.  ' 
dixiceist  Ac.  Jbsu  S- Christ  parle  &  il  répand  un  fouftc 
^^'^"fanSîni.  ^î^în  fuf  fcs  Difciples.  Saint  ChtyloftoRic  dit  que 
ce  n'eft  icy  qu'un  Sacrement  ^  un«  promeiTc  fenfi^ 
bic,  &  un  fyrpbplc  de  ce  qui  devoir  arriver  au  jouf 
de  la  Pentecôte.  Lç  premier  homme  avoir  reçu  la 
vie  par  un  foufle  myilerieux  y  l'homme  nouveau  la 
reçoit  de  même  par  un  foufié  femblable.  Ainfi  fe-r 
Ion  le  (êntisnenr  des  anciens  Interprètes,  &  que  co 
Père  fuir ,  ce  n'^eft  qu'une  promeflc  que  J  i  s  v  s-». 
Ç  H  R  I  s  T  Si?  à  (es  Difçiples  de  leur  envoyer  le 
Saint- Efprit  :  Vous  le  recevrés,.  vpus  le  (cnrirésjj 
comme  vous  recevcs,  comme  vous  (entés  Iç  fpu^ç^ 
qu^  fprt  prcfenrcmcnr  4c  mai  houçhç^ 


tum 
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Il  y  a  d'autres  Percs  qui  eroycnt  que  lès  Apôtres^ 
reçurent  alors  quelques  dons  du  Saint-Efprit,  conv 
me  le  pouvoir  de  remettre  les  pèches.  Et  quoi-que 
Jésus  -  Christ  eût  dit  à  Tes  Difciples  qu'ils  ne 
recevroienc  i'Efprir-Saînt  qu'après  fon  Afcendon  j, 
&C  que  faint  Jean  ait  die  plus  haut  y  que  le  Saint- 
Efprit  n'étoit  point  donné  parce  que  J e  svs-C h  r  ist 
p'étoit  pas  encore  dans  la  gloire  ^  cependant  ilt 
croient  que  ^omme  il  y  ai  plufieurs  dons  de  l'Ef- 
prit  Saint ,  le  Sauveur  leox  donna  la  puiflTance  des. 
clefs  Se  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  aitifi  que 
nous  venons  de  le  dite.  Saint  Chryfi>ftoine  même 
ajoute  »  après  avoir  rapporté  le  feminxent  des  an^ 
ciens ,  que  c^luy  que.  nous  fuivons  icy  5  n^eft  point 
nouveau  ,  ni  fofpeft  i  -Nhmtamen.  fui^am  erraret^ 
Celuy  qui  crodroit  que  tes  Aphtes  ont  reçu  quel- 
que don  par  avance»  &  la  grâce  de  remettre  les  pe^  . 
chés ,  ne  feroit  point  dans  l'erreur. 

Pour  suïner  le  Sacresmenr  de  Pénitence ,  ic  dé« 
poiiiUet  \^  Miniftres  dé  Je  sus-Christ  du  pou^ 
voir  deltcv.&  dé  délier  qu  il  leur  a.  donné  ,  les  he- 
letiques  ont  altéré  te  fe^sde  ct^  paroles  ^jticcipit^ 
Spiritiim.f^r^mn  ^  icci,  Ils  ont  réduit  cette  pUiflancfc 
divine  dos  Apôtres  Se  de  leurs  fuccefSHirs,  au  feul 
mini(Wre  de  V  parole  >  malgré  l'autorité  de  la  tra- 
dition Se  te  iêntimem  unanime  des  Peres^tant  GretS 
que  Latins.  Car  tous  les  Pères  fans.exceprîon  >  re- 
connoiflfent  le  pouvoir  celeftc  des  Pafteurs  ,  5r  1^ 
puiCTancè  de  remettre  &  de  retenu:  les  péchés  ^  qU(i 
l«sws-CHRii5T  leur  a  confiée.  C'cft  peuif  cela  que 
le  Concile  de  Tfcnte  &  dans  le  Chapitre  l.  de  la 
Se0ioD  14.  &  dans  le  treiûéme  Canon  de  la  même 
Seffion  a  défini  5  que  le  fencîmem  contraire  Se  mo-« 
dernedes  derniers  hérétiques  y  efl;  une  erreur  mot^ 
telle  ,  digne  d'anathême.   - 
S'il  y  a  quelque  divétfité  dans  les- Pères  touchant 

■     ^  Kkkkfe.  iiij^ 
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les  paroles  de  ce  vcrfcc  &c  le  fens  qu'elles  renfe&t 
ment ,  elle  ne  regarde  pas  la  puiffance  des  Pafteuts 
pi  le  fond  de  cette  vérité  de  foy  >  qu'ils  ont  cour 
îpurs  reçue  &  enfeignée  ^  mais  la  feule  circonftance 
pu  tems  auquel  ce  pouvoir  leur  a  été  donné.  Saint 
Cbryfoftome  eft  formel  là-defTus  ;  aucun  des  Pc* 
ifcs  q  a  parlé  avec  plus  de  force  &  d'éloquence»  du 
pouvoir  furprenant  des  Minières  de  rÊvangilc;, 
&  n'a  relevé  plus  haut  la  dienité  éminente  du  Sa« 
perdoce.  Revenons  aux  paroles  de  nôtre  ver&t. 

Cette  aâion  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  eft  le  figne 
de  (a  grandeur  naturelle  &  la  preuve  de  ion  pou* 
voir  iouverain.  Il  efl:  la  parole  par  qui  tout  a  été 
j&itj  comtpciious  l'avons  vu  au  commencement 
<}e  cet  Evangile.  Il  eft  la  .Parole  par  qui  tout  eft 
fait  de  nouveau  ^  comme  il  paroît  danrce  qu'il  die 
en  répandait  un  fouffle  (uritojus  fes  Difciples.  Il 
les  difpofè  ainÇ  à  devenir  de  nouvelles  créatures, 
Sç  des  homn^es  tel$  qu'on  ii^n  avoit  point  encore 
vus  de  femblables  depuis  la  formation  ihi  premiec 
homme.  Le  rapport  de  ce  que  le  Seigneur  m  à  Té* 
gard  de  ce  premier  homme  en  lui  dontunc  refpric 
&  ht  yie ,  &  de  ce  que  Jesus-Çhrist  fait  icy  à 
l'égard  de  fesr  Difciples ,  en  leur  communiquant  (à 
propre  vie  &  fon  eiprit ,  ce  rappott ,  dis- je ,  eft  fi 
çxsih  &  (}  lumineux  y  que  fa  lumière  eft  une  preuve 
évidente  que  j£sys*CHaisx  eft  k  Seigneur  Sc 
l'Auteur  de$  deux  Créations  »  de  T^ancienne  &  de 
Ja  nouvelle.  Le  premier  {buffle  donna  la  vie  i 
l'homn^e ,  &  le  fécond  donne  la  vfe  au  pécheur.  L^ 
dif&ret^ce  de  ces  deux  fortes  de  vie  j  eft  connue 
par  leurs  eiEet$  auffi  -  bien  que  par  leur  principe. 
Je  s  us-Christ  révèle  icy  que  l'Efprit-Saint 
fft  le  principe  4^  la  vie  divine  de  l'homme  nou- 
yeau  >  au  ver/èt  fuivant  il  parlera  de  Ces  effets.  Le 
premiec  homme  ne  reçut  ^  en  vertu  du  fouffle  de 
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Pien,  que  la  vie  prefente,  qui  étoit  à  k  vcritc  la  fi-» 
gurc  &  le  gage  de  rEfprit-faint,  qu'Adam  reçue 
auffi  3  mais  qu'il  perdit. malbeureufemem  bien- tôt 
après  ,  par  fâ  detobéifTance  &  Ton  péché.    Les 
Apôtres  ont  donc  reçu  rEfprit-faint  par  le  fouffld 
tnyfterieux  &  la  parole  toutc*pui (Tante  de  1  Hom- 
me-Dieu. Cet  Efprit  eft  appelle  faint  »  parce  qu'il 
^rétablit  Thomme  dans  fon  premier  état  dUnnocenco 
Se  de  droiture.  Cet  Efprit  communique  aux  Apô- 
tres j  par  fon  opération  intérieure  &  vivifiante  »  la 
lumière  y  la  force  3  le  pouvoir  &  la  fâinteté  necef? 
fàires  à  leur  état  &  à  leur  miiOon  :  &  pat  leur  mi- 
niftere3  il  répand  le  même  foufflede  vie  >  les  mê- 
mes dons  de  lumière  3  de  fâinteté  »  de  pouvoir ,  de 
grâce  &  de  force  3  fur  tous  les  hommes  à  qui  ils 
font  envoyés  3  félon  que  les  befoins  de  TEglife  le 
demandent.    Leurs  fuccefieuirs  doivent  donc  être 
fsLintSy  puifqu'ils  doivent  être  animés  de  l'Efprit- 
faint.  De  plus ,  ils  ont  miffion  pour  fantifier  lès 
âmes  qui  leur  font  confiées  ,  parla  purccé  des  mê- 
mes lumières^  par  TefTafion  des  mêmes  donSj  de  par 
l'exercice  du  même  miniftere. 

1^.  23.  Z»<s péchés firmt  remis  à  ceux  à  ^ai  vom  Us  i\  Osionim" 
remet  très ,  &  ils  feront  retenus  a  ceux  à  qui  vous  les  re*  pcT^u  "*rc- 

tiendris,  mictancur  eîs 

Les  faint  Pères  nous  en  feignent  que  ces  paroles  t-tinuMitiî , 
renferment  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ,  Sc  "wwa  funt.j 
j»ar  le  Sacrement  du  Baptême  &c  par  le  Sacrement 
de  1^  Pénitence.  Un  Roy  qui  envoyé  un  Vice- 
roy  ,  un  Gouverneur ,  dans  les  Provinces ,  lui 
donne  le  pouvoir  de  faire  mettre  en  prifons  ou  d'en 
faire  fbrtir  ceux  qu'il  jugera  à  propos  3  félon  les  loix 
qu'il  a  établies  8c  félon  les  ordres  qu'il  leur  a  don- 
nés. C'eftce  qu'a  fait  J  s  s  u  s -Christ  en  en- 
voyant fes  Difciples  par  tout  le  monde.  Ce  que  les 
^potres  onjc  fàjt  ^  çfk  le  véritable  commentaire  dq 
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CCS  paroles.  Ils  ont  remis  les  péchés  au  nom  de  Jf- 
sus- Christ  ,  ils  les  ont  retenus ,  c*cft-à-dirc ,  qu^ 
ils  ont  lie  les  pécheurs  aii.nom  de]£sus-CHRisT« 
Les  preuves  (ènfîbles  de  ce  pouvoir  furprenant  ^ 
c*étoient  les  guérifons  miraculeufes  qu'ils  faifoîenc 
des  malades  penitens  &  convertis  y  c'écoic  les  maU* 
dies  miraculeufes  dont  ils  frappoient  les  pécheurs 
t^  les  coupables. 

.   Les  Pères  otit  relevé  la  grandeur  du  pouvoir  qoe^ 
Jesus-^Christ  donne  à  (es  Mtniftres  ,  en  la  pct- 
fonnedcs  Apôtres.  Il  cften  effet  furprenant ,  que 
Dieu  communique  à  des  hommes  mortels  la  putf- 
Tance  de  vie  &  de  mort.  Mais  (i  les  Juges  l'exercent 
avec  juftice  à  Tég^rd  des  hommes  j^  coupables  d  a^ 
voir  violé'lesloix  du  Piince  8c  de  la  Republique  ^ 
pourquoy  les  Prêtres  qui  font  ks  Miniftres  de  Je^* 
$us-Christ  Se  les  Juges^  qu'il  a  établis  pour  gou* 
veiner  TEglife  A  n'auroient-ils  pas  le  même  pou- 
voir fur  les  pecheursji  qui  violent  les  Loix  (kintes  de 
l'Evangile  }  Il  n'eftpas  poffible  d'exercer  le  mini« 
ftere  fans  exercer  la  juftice.  Aoflt  le  pouvoir  de  liée 
les  pécheurs  8ç  de  les  délier,  neft  p^s  moins  an^ 
cienque  l'Eglife.  Les  Pafteurs  remettent  &  rerien* 
nent  les  péchés jpar  l'exercice  delametnepaiflàiice; 
cette  puiffànce  n'eft  point  à  eux ,  puifqu'ils  n'eti 
font  que  les  Miniftres.  Cette  puiftanc^  eft  en-eux. 
&  ils  en  font  revêtus  j  puifqu'ils  en  font  les  fon-* 
dions,  Or  les  deux  fondions  qui  font  içy  mar-* 
quées  ;  viennent  du  même  pouvoir,  &  appartiens 
nent  fouverainement  à  Jesi^s-Christ.  Le  Prêtre 
qui  lie  a  le  pouvoir  d'abfoudre^  le  Prêtre  qui  remet 
a  le  pouvoir  de  retenir.  Ce  pouvoir  n'eft  poiiir  ar- 
bitraire ,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  le  maître^  C'eft  à 
quoy  les  Prêtres  doivent  pCnler*  Leur  pouvoir  eft 
rrand&divin^  mais  l'exercice  cil  eft  di^Scile  >  8c 
ç  comte  qu'ils  en  doivent  rçi>dre  fera  tçsriblc^  Lt 
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Prêtre  qui  lie  avec  eau fe  &  refufc  avec  jufticc  de 
délier,  fera  juftifié  devant  Dieu,  Le  Prêtre  qui 
délie  par  lâcheté  &  qui  remet  les  pèches  que  Dieu 
retient ,  eft  un  prcvaricateurj»  il  fc  rend  coupable  des 
(primes  des  pécheurs  impçnitens  5  &  ajoute  à  tant  do 
péchés  dont  il  charge  la  confcience  «  le  çrin^e  4ç 
pro&nation  Se  dlnfidclité. 

4.  4- 

Saint  Thomas  ne  veut  pas  croire  s*il  ne  voit.  LeSdwvew 
apparaît  &  lui  reproche  fon  incrédulité^  Sa  confef^ 

Jion  defoy^  Miracles  ponrquoy  rapportés^        -  aulcm  unuT 

ex  duodeciiQ 

ir.  24.  ^  Mais  Thomas  Pan  des  doHz,e  Apôtres  ;»  qujdicitur 
appelle  Didime^  n*etoitpas  avec  eux  lorfcjue  Jésus  vint^  nô/cTaTcum 
Cette  abfcncc  de  faint  Thomas  eft  encore ,  félon  ««s  quando 
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a  remarque  de  quelques  Interprètes ,  une  preuvo       ^ wu 

quifavorife  le  (cntiment  rapporté  par  faîntChryfo-  ^  ' 
ilome.  Si  Je  Sauveur  eh  foufflanr  fur  les  Apôtres, 
difcnt^ils  ,  leureûr  alors  conféré  le  pouvoir  délier 
&  de  délier,  faintThomas  ne  Teût  point  reçu,  puif-  . 
qu*il  n'étoit  point  avec  eux ,  &c  que  dans  l'appari- 
tio»  fuivantc  que  Jésus-Christ  fit  pour  lui, 
il  ne  lui  conféra  pas  ce  poavoir:|&  ne  répéta  point  ce 
qu'il  avoit  dit  à  tous  les  autres  .Mais  cette  difficulté 
n'cft  rien  au  fond.  Noiis  ne  pouvons  douter  que 
Jésus  Christ  n'ait  donné  le  même  pouvoir  à  ce 
Pifciple,  après  fon  retour  &  (a  confeffion  de  foy  , 
qu'il  avoit  donné  aux  autres  en  fbn  abfence,  Tho- 
mas appelle  en  Grec  Didimc ,  qui  fignifie  jumeau, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  n'étoit  donc  point 
avec  les  Difdples  du  Sauveur.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  croyent  que  depuis  la  difperfion  du  Jardin  des 
Oliviers  ,  il  n'étoit  pas  revenu  ,  ce  qui  n'eft  guère 

{probable.  Il  eft  plus  naturel  de  croire  qu'il  étoit 
brti ,  comme  lef  deux  Difciplcs  d'Emmaiis  \  à 
iqXi  retour  çn  iMtT^conr^  t^ut  ce^ui  s'éiOitpaflTé^ 
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Quelle  perte  pour  Thomas ,  Se  quelle  affliction 
j  n'en  devoit-il  pas  reflentir,  fi  fon  incrédulité  ne 

l'eût  rendu  comme  infenfible  à  fbn  malheur }  Son 
abfence  doit  apprendre  aux  fidèles  3  combien  il'eft 
avantageux  d'affifter  aux  afTemblées  de  pieté  y  & 
combien  il  y  a  à  perdre  pour  ceux  qui  fe  privenr  des 
gtaces  que  Dieu  a  attachées  à  l'union  des  cœurs  , 
aux  prières  communes  ^i  &  à  la  forte  impreffion  que 
font  les  bon$  exemples.  La  connoi (Tance  falataire 
des  vérités  de  la  fpy  ne  fe  trouve  point  hors  de  !'£- 
glifc.  Elle  feule  a  en  fa  po(fe(Hon  le  rrefor  des  grâ- 
ces neceffaires  à  la  pieté ,  au(fî-bien  ^ue  la  clef  de  la 
fcicnce  ,  &  rinçelligence  des  myftcres  de  la  Reli- 
gion. L'EgU^  parle  aux  communions  (èparées  ^ 
comme  les  Difciples  réiinis  en  un  feul  corps  par* 
loient  à  faint  Thomas ,  c*eft-à-dirc  ,  avec  aurotité 
&  certitude ,  inais  fouvent  (ans  fruir.   La  vérité 
comme  la  foy  y  ne  peut  le  trpaver  que  dans  l'unité  j 
nous  Tavons  déjà  dit ,    &  Ion  en  voit  icy  un 
exemple  iliu(lre  $c  unç  preuve  convaincante. 
î/o^c!\"r'       *  V5.  ^«  ^^tres  Dipples  lui  dirent  donc  :   Nous 
diCcipuii  :      avopsviiU  SHgncHr,MéiisUUHrdk:Sijepevoisddns 
mmmn^iUc  /^^  n^^ins  U  méiréjHe  des  cloux^ui  Içs  »m  perdes,  &  fi 
aucem  dixic    je  ne  mets  ntên  doigt  d^s  le  trou  des  cIohx  ,&  ma  main 
dcVo  m^ml!'  ^^«^  la  playc  4e/^^  co^ti  Je  ne  lecrpitaj  puint. 
nibus  cjus         Saint  Jean  fe  consente  de  rapporter  ,  de  tout  ce 
que  les  Disciples  dirent  à  Thomas  ^ccs  deux  mors 


6xuTaai   cla 
votum ,  & 


miicaoïdigi-  (eulcment:  NotisavensvHleSeigneHry(\mti:n&vnïcnt 
iSoim  drvo"  ?oute  Tapparition  dpnt  ils  lui  firent  le  récit  &  ledc- 
ium&nttt2  taiU  Comment  ce  Difciple  3  qui  dit  qu'itne  croira 

manum  mel         •^'>*i  «if  •        it  ^^ 

in  lacusejQsj  pomt  S  i\  ne  vqit  dans  lc§  m^ms  dç Jesus-.Cmrist 
Boncicdam-  la  marque  des  cloux  ,auroït»il  reçu  dans  cet  état  le 
pouvoir  de  lier  ^  de  délier,  lui  qui  ne  pouvoir 
rompre  les  liens  de  fon  incrédulité  ?.ll  écoit  fi  pe^ 
difpqfé  à  croire  ce  qu'on  lui  difoit ,  qu'il  déclare  à 
tous  les  Difciples  qu'il  n'y  a  qi^e  le  rapport  de  ik^ 
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yeux  &defcs  mains  auquel  ils  cnpuifTc  ficT.Sijefie 
mets  mon  dùigt  dans  le  trou  des  tloux  y&,  ma  main  dans' 
At  playedu  coté  ^  je  ne  lecroWdy  point.  J'écoute  ce 
que  vous  médites,  mais  jen'cîn  croiray  rien,  que  je 
ne  voye  ce  que  voUs  avé^  vu  ,  &  que  je  ne  porte 
moii  doigt  &  ma  main  où  vous  n'àvcsÊiit  que  por- 
ter vos  regards  ,*  &  des  regards  de  pcrfonnes  fur- 
prifes  &  effrayées.    Non  ùrtdam.  Je  ne  m'en  fie  pas' 
a  vos  yeuxj  je  ne  m'en  fie  pas  même  aux  lùiens  : 
Je  veux  y  mettre  la  main  ,  &  m'aflurer  par-là'  tjùc 
et  n'eft  point  quelque  phantôme  qui  vous  a  feduir^. 
Ouy  ,  il  aura  beau  fe  prefenrer  à  moy ,  à  moins  que" 
de  mes  propres  doigts  je  ne  touche  les  playes  de  Tes 
mains,  &  que  je  n'enfonce  ma  main  dans  laplaye  de' 
fin  cote  ^  contes  qUe  je  le  prendray  pour  un  phan- 
tome  ,  &  tout  ce  que  vous  me  dites  pour  des  illu- 
fions  d'une  imagination  troublée.  Non  credam. 

Le  Sauveur  par  une  bonté  incomprchenfîble  fit 
tout  ce  que  voulut  cet  incrédule  ,  fçachant  bien  que 
fon  incrédulité  ne  venoit  pas  d'un  mauvais  cœur. 
Ce  n'étoit  point  malignité ,  ni  incrédulité  volon- 
taire 3  c'écoit  furprife  &  prévention  v  &  c'eft  à  cet- 
te prévention  que  le  Sauveur  a  égard  ,  mais  il  avoir 
encore  beaucoup  plus  d'égard  à  nous.  Car  Tincre- 
dulitéde  faint  Thomas  prouvant  invinciblement  la 
vérité  de  la  Refurreâion  dejES0s-CHRiST,com- 
jnentrefiiferde  cnpire  ce  que  ce  Difciple  n'a  cru 
que  par  force  Se  malgré  lui  ?  dit  un  Pape.  Saine 
Thomas  croit   fans  peine  ce  qu'il  n*a  point  vu, 
les  circonftances  de  la  Paffion  de    Je  sus-Christ 
u'il  allègue  lui  -  racmé  y  &  qu'il  n'a  pu  fçavoir  que 
m  le  rapport  de  iàint  Jean  &:  des  faintcs  Femmes*, 
Et  il  rcftife  ducroire  la  Refurredion  accompagnée 
de  tant  de  circonftanccs ,  &  atteftée  par  un  fi  grand 
nombre  de  témoins  :  témoins  dont  il  connoiflbit  la^ 
probité  ,  &  dont  il  avoit  vu  jufc^uc-.là  l'incrcdulv-^ 
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tè.  Comment  pouyoit^il  refifter  à  tous'ces  cara< 
de  coQviâion  &  de  vérité  ?  Il  eft  difficile  d'aps 
porter  des  raifons  d'un  état  que  la  feule  prèventiod 
formoit  en  lui.  Cet  Apôtre  préfère  le  témoignage 
de  ùl  main^  à  la  prefence  &  à  la  parole  de  Jbsus-^ 
CitRi  s  T*  Ce  qui  montre  combien  l'homme  eft  ef- 
clave  des  fens  3  &  combien  (on  incrédulité  eft  con-^ 
traire  à  la  raifon  aufll  bien  qu*à  la  foy. 
itu  pott       ir.i€.  Hnit  jours  après  ^  les  DifclfUs  étésnt  tncort 

?t«am^«înt  ^^^^  '^  ^^^  ^^^  i  ^  Thomas  avec  eux.  Je  fus  vint  ^ 
difcipuii  ejus  ksportesitontfirmées^  &  fe  tint  an  mlien  d'eux  C^ 

Thomafcum  ^^^^  dit  :  La  foix  foit  avtC  V9US , 

cil.  Vcniijc-  Jesus-ChUIst  établit  par  Ton  exemple  &  par 
c"aJfis" &  ^^  apparitions  »  la  Ctntification  de  ce  jour  qui  eft 
fleiu  in  me-  appelle  le  jour  de  Dimanche  oudu  Seigneur  ,  jour 
Pax'vobii"''  confacré  pac  fa  divine  Refurreétion,  Le  huitiénie 
jour  donc»  }•  C«  fe  montre  dans  le  même  lieu  à  (es 
Dilciples  auemblés.  S.Thomas  fe  trouva  avec  eur^ 
ils  n'écoietit  pas  encore  partis  pour  aller  en  Galilée, 
à  cauièdç  la  fête  qui  duroit  fept  ou  huit  jours  en- 
tiers. Le  dernier  qui  étoit  fort  folemnel  devoit  être 
célébré  à  Jerufalera  ^Jefas  vint  les  fortes  étant  fermées 
&  fe  tint  au  milieu  d'eux^^  leur  dit:  La  paix/oit  avec 
vous,  C  eft  ainfî  que  les  fidèles  ont  reçû>  avec  la  vie 
de  la  grâce  le  don  ineftimable  de  la  paix«  En  efFec 
la  paix  fainte  &  veritablejn'eft  que  dans  le  cœuida 
fidèle ,  dans  les  affemblées  où  la  pieté  règne  &  où 
Ton  vit  uniquement  dans  Tatcnite  du  Seigneur. 
Jesus-Chri  ST  ne  regarda  pointi'incrédulité  de 
iâint  Thomas  ,  comme  une  caufe  légitime  d'exclu- 
fion.  Les  Apôtreç  n'écoutèrent  point  le  zèle  amer 
&  in  jufte  de  ce  Difciple  incrédule.  Ils  avoienr  é; 
prouvé  les  tnêmes  peines  ^  leur  charité  les  rendoic 
fenfibles  à  fon  état.  Fidèles  à  imiter  la  bonté  do 
leurdivin  Maître,  cette  fidélité  leur  mérita  la  grâ- 
ce de  le  revoir.  Jesus-Christ  pouvoic  apparoK 
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£te  à  (ainclL*homas  en  particulier  ^&  le  guérir  de 
fon  inereduUté  \  il  ne  le  fait  pas  ^  pour  l'obliger  à 
reparer  le  mauvais  exemple  que  Ton  obftinatioti 
avoir  donné  aux  Apôtres,  &  ppur  les  cpnfirmet 
cous  de  nouveau  dans  la  foy  de  ce  myftere.  Ces  ap^ 
paritions  du  Sauveur  qui  font  comme  attachées  au 
jour  de  Dimanche  >  demandent  fans  doute  de  la  pie- 
té des  fidèles  ,  d*y  attacher  leur  cœur  par  les  len- 
timens  d'une  foy  vive  &  refpe<îlueufe ,  par  une  at- 
tention fainte  à  méditer  les  vérités  qui  y  font  ren- 
fermées ^  8ci  mériter  les  trefors  de  graCC;  que  J  e- 
sus-Christ  promet  ic  donne  à  fon  Eglife  en  la 
perfbnne  des  Âpotreâ*  On  a  dit  ailleurs  qu'en  pa- 
reil jour  l'ancien  peuple  de  Dieu  fut  mis  miraculeux 
fcment  en  liberté.  Nous  voyons  icy  la  vérité  dt  cet- 
te ancienne  figure,accomplie en  Jbsus  Christ  ref- 
iiifcité,  &C  jouifTanr  de  la  liberté  confommée  des 
rnfans  de  Dieu  ,  de  lécat  d'immortalité.  Car  le 
triomphe  de  la  mort  eft  necefTaire^pour  confommet 
le  triomphe  de  la  grâce  fur  le  péché  ^  de  la  chmtc 
fut  la  cupidité  5  &  de  l'amour  de  Dieu  fur  l'amour 
du  monde.  Un  état  fi  divin  eft  icy  commencé  >  ÔC 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  donnant  l'Efprit-S^int  à  fes 
Di(ciples  &  le  pouvoir  de  reconcilier  les  hommes 
avec  Dieu  j  il  donne  à  tous  les  fidèles  le  gage  de  la 
liberté  divine  des  enfans  de  Dieu ,  Se  les  arres  de 
rimmortâlité* 

f.iy.   Il  dit  enfuitea  Thomas  :  Portés  hy  vitre  27  oclnde 
doiat ,  &  eonpderisfms  mahs  ,  approchés  auffi  votrt  didtThom» 
nMin  orla  mettes  dans  mon  cote  ;  £t  ne /èyes  plus  tn^  tum  tuum 
crednle  ,  fiais  fidèle.  »^»*^  '  ^  ^'^^ 

^  •'  •  inanus  meas« 

Dans  cette  Icconde  apparition  Jésus -C  h  r  i  st  &  affcr  ma- 
montre  Ces  playes,  comme  il  avoir  faitdans  la  pre-  STmine^nia- 
miere.  Il  répète  les  paroles  que  Thomas  avoir  dites,  tusmcum-î  sc 
pour  Ini  marquer  qu'il  fçaittout ,  8c  qu  ilétoit  pre-  cfcdJÎ^*fe<j 
iènt  J  lorfque  ce  Diiciple  parla  ainfi  aux  Apôires.  fiddis.  ' 


rtl^      ExPtiCATlOlï    BE    t'EVAÎlGtlrB 

Les  Disciples  écoienc  pât-là  confirmés  dans  lafoy) 
&  Thomas  confondu  dans  fon  incrédulité-  Confo* 
fion  falutaire  l  Voilà  ce  que  produit  la  condefcen^ 
dance  que  Ton  a  pour  les  foibles.  Cette  conduite 
du  Sauveur  nous  apprend  jufqu'o.ù  nous  devons 
ia  porter;  Tesus-Christ  ne  craint  point  d'en  trop 
faire  3  ni  de  prejudicier  à  foii  catadere  &  à  fa  di- 
gnité. Il  prévient  fbn  Difciple  avec  une  patience 
&  une  bonté  ,  qui  condamne  tous  tes  égards  que 
la  delicatefTe  infpire  y  &  que  Torgueil  fait  regarder 
tomme  deiloix  inviolables.  Il  faut  croire  que  ce 
Difciple  liiit  Ûl  main  dans  le  côté  de  J  esus^ 
Ch  RiST  3  comme  il  lui  dit  de  le  faire.  Saint  Jean 
nous  apprend  ailleurs  »  que  les  mains  des  Difciples 
ont  touché  &  que  leurs  yeux  ont  vu.  Regardés  y 
die  J  B  sus  -G  H  n  I  s  T  à  Thonaas ,  voyés  atten- 
tivement j  Se  portés  vos  doigts  fur  mes  maîns  Se 
vôtre  main  fur  mon  côté  ouvert  3  &  après  cela  ne 
Joyés  fins  inçredHlc  ^  mais  fidèle.  Ne  rcfiifés  pas  d'à- 
jouter  foy  aux  récits  que  les  Difciples  vous  otic 
Faits.  Us  vouseri  avoientdit  a0és  poitt  vousren* 
dre  y  Se  vous  déviés  lesen  croire.  Uni  véritable  fi* 
dele  a'a  rien  de  cet  efprit  d'incrédulité  qui  vous  a 
po0edé>&  que  vous  avés  fait  paroitre  avec  fi  peu  de 
taifon  &  de  fageflc.  Tant  il  eft  vray  que  Tincredur 
iité  >  quelque  motif  qu'elle  ait  >  nous  rend  coupa^ 
blés ,  &  Ton  ne  peut  fans  rifquer  fon  (alut^  voufoîr 
faire  Tefprit  fort ,  Se  rîneredùlc.  Il  n'y  a  donc  rien 
dont  on  ne  puifie  douter ••  C'eft-là  nôtre  état.  Nos 
lumières  font  obfcures*  Quelque  efforr  que  l'on 
faflèjop  ne  verra  clairement  la  vérité  qu'au  dernier 
jour  J  Se  quand  on  fera  environné  de  cette  lumière 
éternelle.  Il  faut  vivre  cependant  dans  la  (oy  Se  de 
la  foy.  Cçifeul  état  peut  taire  le  bonheur  du  fidele> 
(à  fureté  ,  &:  fa  paix  ,  malgré  les  inquiétudes  dé 
i'efprit  humain  g^  Se  la  foibleuè  de  Ces  lumières. 
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La  charité  du  Sauveur  triomphe  de  l'increduli- 
ièdc  Thomas.  Quctîc  merveille,  puifqu'ellc  adc- 
L  rribmphé  de  là  gloire  même  du  Saiiveur  !  J  esus- 
iHRtST  facri  fie,  pour  le  dire  ainfîj /à  grandeur  8c 
f;}.ibuveraine  puiflance^afin  de  gagner  fonDifciplej 
&  le  faire  rentrer  fous  le  jôug  de  la  foy.  Que  cet 
exemple  eft  puiflant  i  Fteureux  les  î^afteurs  quien 
iènteiit  la  force,  &  qui  font  iout  fervir  au  faïut  de 
la  moindre  de  leurs  brebis*  Îesus-Christ  Ce  (crc 
âes  mêmes  termes  que  Thomas  avoit  ethployes^ 
pour  exprimer  fa  forte  refolution  d'incrédulité ,  ôç 
ils*en(èrtàvec  fruit  poiir  la  détruire;  Souvent  il 
fiiffitde  reprendre  les  paroles  d'iine  ame  qui  de  jfend 
fon  état  ,  6c  qui  veut  juftifiér  foh  erreur  &  Ces  é-^. 
garemetls  ,  pour  lui  attirer  une  confulîon  falutaircui 
Qp  que  la  paifion  empêche  de  voir  ,  par  les  tene* 
bres  qu*elle  répatld  fur  les  yeux  de  l'ame  du  pcchcufj 
il  le  voit  (àtis  peiné ,  lotfqiie  le  zele ,  la  raifbn  ,  la 
charité  dû  prochain ,  &  (ur  tour  d'un  Pafteur  ,  là 
lui  repireféntent.  La  lumière  de  la  vericé  9  le  2ele 
de  la  charité  ,  éclairent  les  ténèbres  du  pécheur 
aveugle  Se  feduît.  11  à  honte  de  fon  état,  &  il  y  re« 
concc;  f  • 

f  •  z8.  Thomas  lui  fiv^ndit^  &  Ini  dit  :  Mon  Seh 
gneHr,&n,onDicH.  ^«,^^f 

Nous  voyons  icy  un  grand  prodige  de  la  grâce  &  «lixic  d  :  i^ 
d«  la  bonté  de  J  E  s  û  s  C  H  R  i  s  T.  Celui  qui  avoir  t^JZlu 
été  le  plus  incrédule  devient  tour  d'un  coup  le  plus 
fidèle.  Ces  paroles  fdtit  la  profefldon  d'une  foy 
parfaite  &  ti:es-éclairée  ,  que  ce  Difciplefait  à  ]e- 
sus-CiiRtsf ,  &  qui  renferme  toutes  fes  grandeurs 
divines  &  etetnelles.  Thoriiàs  rcconnoît  Te- 
sùs-CHRtSTpour  fon  Seigneur  &pourfbn  Dieu. 
Jésus*  Christ  èft  donc  ÎJieu ,  &  Fils  de 
Dieu.  C'eft  pour  la  première  fois  que  ce  Nom  a- 
|{brable  efl  donné  à  T  à  s  ii  s  -  C  h  R  i  s  t.    Au 
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commencetiienc  de  fon  Evangile  (aine  Jean  la  écftf^ 
hé  à  la  Parole  ^  l'image  de  Dieu  le  Père  $  mais  icf 
lliomas  le  donne  à  Jbsus-Christ  fans 
diftinâion.  Cette  profeQîon  de  foy  eft  courte. 
Ce  Difciple  ne  pouvoir  en  dire  davantage  dans 
l'excès  de  fon  tranfport.  C  cft  auflï  la  foy  des 
Chrétiet)S  de  tous  les  temps  Se  des  premiers  fidèles» 
au  rapport  même  des  Payens.  Pline  écrit  à  Trajan 
que  les  Chrétiens  chantoient  des  Hymnes  à  Jesus- 
Christ  comme  à  un  Dieu.  En  effet  il  falloit  ê- 
tre  tout-pui(fant ,  pour  faire  fortirainfi  la  lumière 
véritable  des  ténèbres  de  l'incrédulité.  J  esus  - 
Cti  RIS t  feul  a  pu  faire  ^  du  fcandale  de  ce  Difci- 
ple5  une  preuve  vidloriçufede  l'incrédulité  même. 
T'angebat  hommm  ,  confitebamt  Dcnm.  Les  fens  ne 
donnèrent  point  à  Thomas  cette  lumière  celefte, 

2'  ui  luy  révéla  Icmyftere  de  la  divinité  de  Jesus- 
!hrist«  Sa  confudon  extrême  l'anéantit  à  fès 
propres  yeux  ,  avant  qu'il  eût  potté  la  main  fur  les 
playes  du  Sauveur  qu'il  voyoit-,Et  fa  parfaite  obèif^ 
lance  au  commandement  de  Jésus  -  Christ  ,  lut 
mérita  de  voir  clairement  un  Dieu  dans  un  homme. 
Saint  Thomas  eut  doncuneconnoiffance  fubire  Sc 
confiante^  du  myfterede  l'Homme-Dieu.  Le  terme 
de  rnensy  i1ion>  que  cet  Apôtre  ajoute  à  celui  de  Sei- 
gneur &  de  Dieu ,  montre  combien  la  grâce  qu'il*, 
reçut  fut  puifladte.  Ce  ne  fut  point  unefîmple  lu- 
mière qui  diffipa  les  tencbres  de  fon  ignorance  ,  oa 
une  grâce  qui  déchira  feulement  le  voitc  de  l'incré- 
dulité de  fon  cfprit ,  elle  pénétra  jufqu'à  fon  cœur 
par  la  force  de  fon  onction  divine,  &  fe  rendit  mal- 
treffede  fa  volonté.  Il  le  fentit ,  &  appcUant  Jesus^ 
Christ  fon  Seigneur  &,fon  Dieu ,  il  voulut coa- 
fefler  par  cette  exprcflîon  ,  non  feulement  une  véri- 
té de  foy ,  mais  auflî  une  vérité  de  fcntimcnr ,  une 
ycripé  qui  lui  donnait  la  vie.  Heureufes  les  âmes 
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[lii  contemplent  la  gloire  d*un  Dieu^  dans  la  gloire, 
lu  Fils  de  THommc  rcflufcité.  Çc  bonheur  n*cft 

1UC  pour  les  cœurs  purs ,  &  pour  les  âmes  dégagées- 
e  toutes  les  impreflîons  des  fens.  Je  sus-Ch  r  i  s  r 
a  beau  parler  aux  incrédules  dans  l'Evangile ,  &  (ê, 
montrer  aux  efprits  prévenus  ,  ils  ne  verront  J é-       * 
sus-Chàist  Dieu  ,  revêmdc  (à  majefté  fuprême^. 
que  par  le  fecours  de  la  lumière  de  la  fôy.  La  lu- 
hîicrc  de  fes  miracles ,  ni  celle  de  fa  Parole ,  ni  en-, 
fin  celle  de  fa  vie  toute-divine  ,  ne  révéleront  ja-. 
mais  le  myftere  de  fa  divinité ,  qu'à  ceux  qui  font 
déjafoumis  au  joug  de  la  foy. 

f.  19.  Jifas  lai  dit  :  f^otts  avis  crà  .  Thomas  4  î^^'*»*»? 
fdrce  que  vous  mécucs  vh  :  Heureux  ceux  qui  fans  viAftimc 
étvoirvu^  ont  cru.  dd^ft**"*'' 

L'exemple  de  faint  Thomas  ic  fa  profcflîon  de  ti  qui  ion  * 
iFoy  nous  lont  utiles  ,  c'efl;  ce  que  fon  incrédulité  "'^^^V^^^ 
nous  a  procure.  Ce  n  cft  pas  tout ,  elle  nous  a  pro- 
curé encore  cet  excellent  avis  que  le  Sauveur  lui 
donna  ,  qui  regarde  les  fidèles  de  tous  les  temps.Le. 
Sauveur  ne  le  reprend  point  dp  la  confeffion  qu'il 
vient  de  faire ,  donc  elle  eft  véritable ,  donc  Jésus- 
Ch  RisT  eft  Dieu.  Mais  il  le  reprend  de  ce  qu'il  n  a 
voulu  croirci  qu'après  avoir  vu  &  touché.  Mais  ^ 
dira-t-on  ,  les  autres  Difciplcs  n'ont  crû  de  même 
qu'après  avoir  vu  Jesûs-Christ.  Us  ont  refufc 
de  croire  ce  que  Madeleine  &  les  autres  femmes 
leurdifoient.  Il  eft  vrai.  Cependant  le  Sauveur  né, 
les  en  reprend  point,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  pa-. 
roître  tant  de  refiftance  \  parce  que  le  témoignage, 
de  ces  femmes  ni  les  marques  qu'elles  donnoienr  i, 
h'étoient  pas  à  comparer  aux  témoignages  de  tous. 
\t%  Difciples ,  &:  aux  preuves  qu'ils  donnoieat  à 
Thomas  de  la  Refurredion  de  Jbsus-Christ. 

Venons  prcfentemcnt   aux  paroles  du  Sauveur^ 
Vous  avis  ÇTH  Thomas  ^  parce  que  vous  n!aves  vL^  >     ^ 
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J^^ùs^Chrîst  neveut  pas  dire  3  vous  avés  cru 
cé  que  vous  avés  vu  (  car  la  foy  cft  des  cho(ês  in- 
Vifibles  )   mais  il  veut  dire  que  Thomas  n'a  crû  ûl 
Refurredion  ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  voir  de  fcs 
yeux  ,  que  parce  qu'il  a  vu  &  Couché  (on  Corps  Sc 
lès  playes.  Vous  avés  crû  que  j'étois  vôtre  Seigneur 
ic  vôtre  Dieu  ,  parce  que  vo«s  avés  vu  la  même 
perfonne  que  vous  aviés  vue  avant  fa  mort ,  8c  que 
vous  regardiés  alors  comme  le  Mcflîe  &  le  Fils  de 
Dieu.  Quoyque  ces  preuves  de  (aine  Thomas  (uf^ 
iênt  conftantes  ^  il  n'étoit  pourtant  pas  impofiiblo 
qu'il  fe  trompât  j  &  la  certitude  de  Ces  (êns  n'éta- 
bli(roit  point  les  vérités  dont  il  kit   prore(fion. 
Nous  dilons  qu'elle  ne  les  établi(roit  point  par  voye 
de  lumière  &  d'évidence  ,  car  ce  font  des  cho(cs 
toutes  feparées ,  un  objet  (ènfible  ne  pouvant  (èrvir 
de  preuve  à  un  objet  Tpirituel  &  invi(ible.  Thomas 
croyoit  donc  ce  qu'il  ne  pouvoit  voir  des  yeux  du 
corps  j  mais  ayant  demandé  trop  de  conditions  & 
de  lignes  pour  croire  ,  c'eftce  que  le  Sauveur  re- 
prend en  lui.  Voicy  la  vérité  qu'il  nous  enfeigne  , 
&  la  confolation  qu'il  nous  donne.  Yoicy  l'avan- 
tage des  (îdeles  fur  ce  Difciple. 
•  JhfcHrcHx  ecHx  éjm  fans  avoir  vu  ,  ont  cru.  Heureux 
'&  trés-heureux  font  ceux  qui  penfent  dignement  d«r 
la  toute  -  pui(rance  de  Dieu  ^  qui  ne  demandent 
point  de  preuves  fen(îbles ,  &  telles  qu'il  leur  plaît 
(de  prefcrire  &  de  vouloir ,  comme  vous  les  avés 
demandées.  11  eft  peu  d'efprits  qui  fe  contentent  de 
faifons  probables ,  qui  à  la  rigueur  ne  font  point 
convaincantes,   cependant  qu'eft-ce  qu'on  rifquc 
d'ajouter  foy    à  des  motifs  raîfonnablcs  &  à  des 
preuves  morales ,  lorfqu'il  ne  s'agît  que  de  recevoir 
tmc  doûrinc  pure ,  (ainte ,  &  divine  ?  Plus  on 
veut  s'appuver  fur  foy-même ,  moins  on  fe  confie 
fU  Dieu»  Plus  on  donne  à  l'autorité  des  fcns^  moins 
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on  donne  à  l'autorité  de  la  parolede  Dieu.  N'eft-cc 
pas  lui  ravir  la  gloire  qui  luieft  due  ^  puifque  la  fb/ 
eft  de  ce  qu'on  ne  voit  point  ?   Plus  on  prend  donc 
fes  (uretés  ^  moins  on  eft  fidèle.  Car  on  s'éloigne 
de  l'état  de  foumiffion  Se  de  dépendance*  Saint 
Pierre  loiie  les  fidèles  de  ce  <|u'ils  croyenc  ce  qu'ils 
n'ont  point  vu.  Votre  bonheur ,  leur  dit- il  ,.en  fe- 
ra plusfolide  &  plus  grand  >  &  vôtre  joye  inefFar 
ble. 

L'excellence  de  la  (by  confifte  dans  la  pureté  da 
motif  jj  qui  porte  l'homme  à  croire  ce  qu'il  ne  voit 
point»  ce  que  faraifon  même  ne  lui  découvre  point. 
Le  motif  eft  pur  &  la  Foy  divine  >  quand  l'autorité 
feule  de  la  parolede  Dieu  foumet  la.  raifon  &  fait 
plier  refpric,  La  foy  n'eft  proprement  véritable  Sc 
falutaire  ,  que  lorfquc  c'eft  ce  motif  qui  la  forme 
dans  le  fidelç.  Une  autorité  divine  donjne  une  Foy 
divine.  Or  toute  créance  qui  n*eft  pas  un  don  df 
Dieu  nç  peut  i^tre  falutaire  3  c'eft-à-dire  »  la  foy  qui 
eft  neceuàire  au  falut.  C'eftlà  cette  heureufe  capi* 
tivité  3  dont  parle  l' Apôtre  9  qui  fait  la  gloire  de 
l'homme.  C'eft  là  cet  heureux  aveuglement,  dont 
parle  JesuS'Chk,(ST3  qui  fait  le  bonheur  du  fidèle» 
Heureufes  les  âmes  ,  dit  le  Sauveur  à  Jaint  Thov 
mas  >  qui  ne  voyent  point.  Elles  cAtendent  »  elles 
lifent  la  parole  de  Dieu  ,^  elles,  voyent  Tautorité  di* 
vine  &  lactée  de  cette  parole  ,  elles  en  fentent  U 
douceur  Se  la  force.  Lçi^r  raifon.  voit  clairement 
qu'il  n'eft  point  de  certitude  Sc  d'évidance ,  qui 
mérite  de  lui  être  comparée  3  encore  moins   de  lui 
^tre  préférée.  Elles  font  donc  le  facrifice  de  leuob 

Enfees  Se  de  leurs.defirs  3  &  ne  ceflent  dé  l'offrir  à, 
ieu.  Ce  facrifice  établît  dans  Icjar  cœur  l'empire 
abfolu  delà  vérité  éternelle,  &  leur  donne  l'amoutt 
dominant  des  biens  invifibles  ^  qu'elles  pofTedent  Sc^ 
qu  elles  efperenfî^ 
^  ^  L 1  lu  ii^ 
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^oMalM  ^*  JQ*  J^fis  a  fait  haMCOup  et  autres  miracUs  à /4 

qBidem  St    vâe  difis  Di/cpUs  ,  (jmnefintfos  écrits  damcelhre^ 
cic  jc?a°f*iii^      Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent ,  que  faint  Jeanne 
eonfpcau      fait  icy  mention  que  des  miracles ,  que  J  e  s  u  s-r 
fuornm^qu"  Christ  a  faits  oepuis  (à  Refiirredion  en prefcn- 
nonfunt        ccdcfes  Difciples.  Mais  le  fcntiment  commun  eft 
broïSc.**  "   qu'il  P^rlc  en  gênerai  des  miracles  que  le  Sauveur  a 
opérés  pendant  le  cours  de  (à  Miflion  &  de  fa  vie. 
Car  quQy  que  les  Juifs  ayent  été  témoins  de  plu« 
(leurs  y  ils  ne  lont  pas  été  de  tous  ^  au  moins  les 
mêmes  Juifs.  Les  Difciples  au  contraire  les  ont 
tous  vus*  Saint  Jean  dit  donc  »  pour  finir  ce  Cha- 
•      pitrd^  que  le  Sauveur  a  fait  quantité  d'autres  mira- 
cles qui  ne  font  pas  écrits  dans  ce  Zit/y».  J'en  ay,  dit- 
il^  rapporté  plufieurs  que  tout  le  monde  a  vus  y  j'en 
ay  rapporté  quelques-uns  dont  les  Difciples  (euh 
ont  été  les  témoins  s  comme  par  exemple  ceux  de 
ce  Chapitre  ^  &  d'autres  arrivés  depuis  la  Kefur-; 
redionde  Jesvs-Christ. 

De  plus  3  faint  Jean  parlant  de  la  forte ,  pouvoir 

faire   allii(ioi>  à  ce  que    les   autres   Evangeliftes 

avoient  déjà  écrite  des  miracles  queJzsusrCHRisT 

avoir  opérés  ^  &  que  tous  les  fidèles  Ufoienc  dans 

jairs  Evangiles.  Toujours  cet  Evangelifte  a  cru 

avoir  pleinement  fatisfait  à  fon  defTeîti^qu'il  marque 

au  verfèt  (uivant  y  à  fon  amou  r  pour  fa  gloire  de 

fon  divin  Maître  ^  &  à  fon  zèle  pour  l'édification 

des  fidèles  &  le  (àlut  des  âmes.  Ce  qui  montre  ^  dit 

un  Père  5  que  cen'eft  point  Tetprit  d'ambition  y  ni 

l'amour  de  la  gloire  du  monde  y  qui  a  porté  ce  Dif- 

ciple  hien-aimé  à  écrire  (on  Evangile^  mettant  deç 

bornes  à  /on  Hiftoire  ^  &  pafiant  fous  filence  ua 

grand  nombre  de  merveilles^c'eft  ce  que  l'ambition 

nefçauroicfaire  niinfpirer-  Le  véritable  motif  de 

ces  precieufes  omiffions  3  eft  pris  de  cette  confide- 

iration  fi  jufte  &  fi  fiige  ^  fçavoir  y  que  les  e/prits  4 
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qui  Tes  merveilles  déjà  publiées  ne  fufBfetît  pas  pouc 
cmbraflcr  la  foy  chrétienne  ,  font  indignes  qu'on 
les  leur  annonce.  Plusde  connbifTances  8c  de  lu- 
mières^ ne  ferviroient  qu'à  les  rendre  plus  incrédu* 
les  &  plus  coupables.  En  effet  cçn'eft  point  la  mul- 
titude des  Ecrits, ni  des  Livres,  qui  a  converti  le 
monde.  Ce  ne  font  point  les  divines  Ecritures  qui 
ont  établi  le  Royaume  de  Dieu  dans  le  cœur  des 
hommes  ,  mais  la  prédication  des  Apôtres  &  d& 
fcurs  Difciples.  Les  progrés  furprenans  de  la  Foy^ 
cJnt  été  le  fruit  du  miniftcre  de  la  parole  de  vie  ,  de 
la  vertu  des  miracles ,  &  de  la  puifTancc  viftorieu- 
fcduNom  &  de  la  grâce  de  Jesus-Christ, 

f.   ji.  Mais  ctHxcy  font  écrits  ^  afin  tjne  vous  ^^„^^  ^^^^ 
€r»yi€s  ffie  l^  sus  efilc  Chkist  Fils  de  Dieu  \  fcnpta  func , 
Et  qu*en  le  croyant ,  vous  ayés  la  vie  en  fon  'Nom.  f  "^  "î'^r ''*  k 
Voua,  dit  lamt  Jean  ,  les  motirs  qui  m  ont  porte  chriitus  Fi- 
i  écrire  cet  Evangile^  La  fin  que  Dfeu  s'cft  propo,  "^^l^^, 
ftc ,  &  le  deuein  qu  il  a  accompli ,  eft  te  grand  v"*»»  hatoa- 
xnyfterederHommc^Dieu.  C'eft  donc  pour  don-  ""'         "" 
ner  aux  hommes  la  connpiflancc  de  ce  myftere  de 
grâce  &dc  vie,qûc  jel'ay  écrit.C'eft  pour  les  por- 
ter à  croire ,  &  à  reeonnoîtrc  que  J  £  s  u  s  eft  Iq: 
Meffie&  le  Fils  de  Dieu.  Ccfl-là  l'objet  particu- 
lier de  la  foy  chrétienne  ^  la  vérité  eiremielle  au  fà-^ 
kit.  Le  fruit  que  doit  produire  cette  Foy  divine ^ 
confiftè  à  nous  faire  vivre  en  ce  monde  ,  avec  l'eC- 
pcranccdepoficder  unjour  la  vie  éternelle ,  0*^«i'- 
én  le  croyant  vous  ayis  la  vie ,  vie  qui  cft  Tapanage 
desChrétîéns  &  la  prpmeflc  de  Dieu  par  excellence^ 
jHTopre  à  TEvaneile ,  attachée  à  ralliancede  grâce,, 
£n  fin  Nom.  lin'y  a  point d autre  nom  ni  puif- 
fence  ,  foit  dans  le  Ciel ,  foit  fur  la  terre,,  qui  puijGT^ 
feu  ver  les  hommes,  Jesv5  -  Christ  eff  luniqua^ 
fouuerain  Pafteur  des  amcs ,  Tunique  Mcdi^tcyjc^ 
Qt^tiC  ]Qie«  ^  Içs  ^pi]Çimes  j^  parce  qu'il  eft  Tuniquq^ 
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Fils  de  Dieu  3  le  Meflî^  prorois  &  donné.  C*eft  âé 
lui  feul  &  par  {à  feule  puifTance  «  que  les  Patriar^ 
ches  Sç  les  Rois  »  les  prophçces  ^  les  Juftes  de 
tous  les  temps;  3  efperexic  \t  faluc  3  1^  rçfiirreâion  j| 
&  la  vie. 

Cette  yeriti  e(l  (i  confiante  SC  (\  neceflaire  »  quô 
fàint  Je^n  Ta  propofée  dés  l'entrée  de  Ton  Evangile* 
In  tpfi  vitd  erat.  Daqs  U  ruite3  pour  lai  donner  plus 
de  force ,  r£vangeli(te  ajoute  que  Je  sus-Christ 
étoit  U  vie.  Enfin  il  diç  comme  4I  Ta  dû  &ire ,  que 
tous  Ceux  qui  reconnoiffent  que  le  Seigneur  Jésus. 
cft le  Christ  3  le  Mcffie  3  le  Fils  de  Dieu 3  reçoi- 
vent la  vie  par  la  vertu  de  la  foy  3  &  par  le  myfterc 
de  leur  union  à  J.C.  Ainfî  l'EvangeUfte  finjt  com- 
me il  a  commencé  3  par  annoncer  cette  precieufe  Se 
vivifiante  vérité.  En  Je  sus. Christ  étoir  la 
vie.  In  ipfi  vha  erat.  l.a  fby  (cule  ne  fait  pas  cette 
union  divine  j^  puifqu'oj^  peut  croire  que  Jésus  tA 
le  Chrift  8ç  le  Sauveur  c^cs  homnaes  3  Se  être  &«. 
paré  de  Jésus -Çhr;st.  Il  n'y  a  qu'une  foy  ani-J 
mée  &  vivante  j  qui  puiffedoiipcr  la  yic.  Il  eft  fcj 
vident  qu'une  foy  morte  n'a  pas  la  vie  3  ne  l'ayant 
pas  3  il  èft  encore  ^vident  y  qu'elle  ne  la  peut  don- 
ner. Le  falut  étant  donc  infeparable  de  la  vicj  la  vie 
ne  doit  jamais  être  fep^rée  de  la  foy  3  autreinent  la 
foy  ne  peut  être  falutaire.  Pifpns  la  mçme  chofc 
des  fiicles..  En  I$sus-Christ  étoit  la  vie  3  Ti- 
sus-Christ  eft  la  vie.  Il  faut  de  même  que  I^vie 
foit  dans  les  fidèles  Sç  q^e  les  fidèles  deviennent  U 
vie.  Cela  fç  fait  par  voyc  d'union  avec  Jésus* 
Ch  RisT,  Se  c'cft  1  Efprit  de  Dieu,qui  leur  eu  don-, 
né  par  Je  s  u  s  -  Ç  h  iiis  T  3  qui  eft  le  principf 
de  cette  union  ineffable  Se  divine  3  du  Chef  &  de% 
membres.  Il  eft  l'Auteqr  de  la  vie  du  Fils  d^ 
l'Homme  Se  des  enfans  de  Dieu. 

iÇesdeux  derniers  yerfets  |>aroi(rent  être  la^  wt 
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ftâturcUe  de  l'Evangile  de  faine  Jean.  C'eft  ce  qirf 
a  fait  dire  à  quelques  Auteurs  ^  que  le  Chapitre  qui 
foit  y  a  été  ajouté  après  ù,  mort  par  Tes  Difciples. 
Cette  penfôe  eft  une  fimple  conjeâure,  qui  n'étant 
fbutenuë  ni  de  preuves^ni  de  fondement  folide»  doit 
pafler  pour  téméraire.  Quelques  Interprètes  one 
crû  que  Ton  pouvoit  dire  3  que  faint  Jean  finir  icy 
THiftoire  de  la  vie  3  de  la  mort ,  &  de  la  Refur- 
rcdion  de  J^s  u  s-C h  r,  is  t  >  &  que  cet  Evango- 
lifte  a  ajouté  le  Chapitre  fuivant  ^  pour  apprendre 
aux  fidèles  quelle  (orme  le  Sauveur  avoit  donné  à 
(on  Eglife  ^  en  luy  donnant  faint  Pierre  pour  la 
gouverner  en  qualité  de  Chef  vifible.  Quoi -que  ce 
ientiment  foit  véritable ,  le  motif  de  ces  Auteurs 
étant  fufpeâ: ,  attachons -nous  fimplement  à  la  tra- 
dition de  toutes  les  Eglifes  ^  qui  a  toujours  reçu 
ee  dernier  Chapitre  3  comme  une  partie  de  l'Evan*^ 
jile  de  fàinc  Jean, 


CHAPITRE    XXI. 

$•   u 

^^pparithn  Je  Jisus-Christ  /«''  le  tord  du  Lâ$i 
Pêche  abondante  &  myfieriettfe. 

f.  I.  t  Je  sus  fi  fit  voir  encore  deûnis  à  fis  DifiA^  x.  Pofteimi- 
flesfitr  le  bord  de  la  mer  de  Tiberiade  j  Et  il  s'y  fit  ^^f]^^ 
voir  de  cette  fierté ^  difcîpuiis  ad 

maceTibeiia- 
dis.    Mtnife- 

JE  S u«-Ch R  I  S  T  fe  montroit  à  fes  Difciples  «avit  autem 
de  tems  en  tems ,  mais  non  pas  toujours.  L'ap- 
Jiarition  qui  eft  icy  rappottée»  fc  fit  en  Galilée,  fur  Jj^  ^h^^J^. 
e  bord  de  la  mer  ou  du  lac  de  Tyberiade.  Le  Sau- 
yêus  avoit  dit  aux  Apôtres  avant  fa  mort  >  qu'a^ 


ï^jtf  .     EXMIOATION    DS   L^EVANGIM 

f>rcs  (a  Refurrcdion  il  (è  feroic  voir  à  eux  en  Gali* 
ée  ,  &  même  qu*il  les  y  precedcroit.  Nous  avons 
.    déjà  vu  qu'il  leur  a  fait  donner  ordre  de  s'y  rendre 
après  la  Féce.  C'eft  à  quoi  auffi  ils  obéirent  exac- 
tement. Et  il  i*y  fit  voir  de  cette  forte.  Outre  les  au^ 
très  apparitions  que  les  Apôtres  eurent  du  Sauveur 
quand  ils  furent  en  Galilée ,  en  voicy  une  trés-rc- 
inarquable.  Saint  Jean  s'eft  attaché  à  celle-  cy  pour 
deux  raifons,  La  première ,  c'eft  qu'il  y  eft  parlé 
4e  la  primauté  &  du  martyre  de  faint  Pierre  \  La 
féconde ,  parce  qu'il  y  eft  parlé  de  la  vie  longue 
de  (àint  Jean,  Auteur  de  ce  récit.  Jesus-Christ 
fe  faifoit  donc  voir  fouvent  à  Tes  Difciples ,  afin 
d'établir  par  une  fuite  de  preuves  inconteftables  &c 
de  témoignages  autentiques ,  la  vérité  de  fa  Refur- 
reûion  &  le  fondement  de  la  f  oy  Chrétienne.  Il 
ne  s*eft  pas  fait  voir  toujours  3  afin  d'établir  la  vé- 
rité du  changement  de  nos  corps ,  &  la  différence 
infinie  des  deux  états  de  l'homme ,  devenu  immot* 
tel  de  mortel  qu'il  étoit.  C'eft  à  un  état  fi  heureux 
que  la  vie  pre($nte  doit  conduire  tous  les  fidèles,: 
Ce  changement  qui  paroît  fi  grand  aux  yeux  du 
corps  y  ne  le  doit  point  tant  paroître  aux  yeux  de 
l'ame.  Le  fidèle  qui  eft  mort  au  vieil  homme  Sc 
au  monde  3  eft  dçja  un  hpinm^  nouveau  ^  un  hom- 
me refliifcité.  Il  fe  montre  &  il  fe  cache  ,  par  le 
même  efprit  de  charité  &  de  zélé  3  qui  porte  icy  le 
Sauveur  à  fe  rendre  tantôt  vifible3  tantôt  invi£ble^ 
Quel  bonheur  pour  un  Chrétien  fujet  encore  à  U 
mort,  de  pouvoir  imiter  Jésus -Christ  mémo 
.  immortel  !  La  pureté  de  cœur  eft  le  principe  do 
ce  bonheur  3  &  1  amour  de  Dieu  «ft  la  cau(è  de  co 
prodige  de  gloire  3  &  la  fource  d'une  fàinteté  émi-^ 
nente. 
i.Erantfimui     ^.  ^^  Simon^FUrre  &  Themas  appeUeDidime,N4^ 

llTThQ^^  tb^ékèl,  ifHijtoit  de  Cma  en  GMée  ^  Us^k  d$  ^^' 
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èedèe ,  &  denx  autres  de  Ces  Difciples  \  itoïem  en^  ^'»»,  «ï'cîtqt 

^      . ,  j  rf    i         ^  Diëyrous ,  It 

Jemtle.  NathanaSl  « 

.   Ces  fcpt  Difciples  étant  de  retour  de  Jcrufalcm  ^rctiaif^ 
demeuroient  enfemble  chés  Pierre  ,  qui  étoit  de  fiiii  zcbcdxi. 


Bethfaïde  aaffi-bien  que  Jacques  &Tean,  Ilsctoient  ^  *u."i" 
revenus  de  la  Judée  après  la  Fête  de  Faque  »  &  s  c-  duo  s 
toient  retirés^  attendant  que  le  Sauveur  le  fit  voir  à 
eux  au  lieu  qu'il  leur  avoit  marqué.  Saint  Jean,  fait 
mention  du  nombre  de  ces  Diuriples  du  Sauveur. 
Il  en  parle  comme  de  fèpt  témoins^  dignes  d'attef* 
jtcr  &  la  vérité  de  cette  célèbre  apparition  de  Je- 
susCh  r  ist  &  le  fameux  miracle  qui  arriva  en  leur 
prefêncé.  Tout  cela  doit  auflî  nous  préparer  à  en- 
tendre icy  quelque  chofe  de  grand  &de  myfterieux. 
Saint  Thomas  eft  nommé  parmi  ces  Difciples,  Il 
avoit  profité  de  la  faute  qu'il  avoit  faire  &  des  avis 
queJESUS-CHUiST  luy avoit  donnés.  Ilfuivitdonc 
Pierre ,  Jacques  &  Jean ,  les  premiers  des  Apocres, 
perfùadé  que  Jesus-Christ  leur  apparoîtroit  eu 
Galilée  comme  il  leur  avoit  promis^fic  qu'il  fe  mon* 
treroit  à  eux  preferablement  aux  autres  Apôtres  8c 
Difciples.  Ce  fut  ainfi  que  les  Difciples  du  Sau- 
jv^eur  aflcmblés  à  Jcrufalem  fe  fcparérent  par  ban- 
des ,  pour  s'empêcher  d'être  retparqués  &  recon^ 
nus ,  demeurans  néanmoins  toujours  unis  par  le 
même  efprit  de  foy  ,  d'efpérance ,  de  de  charité. 
Leur  conduite  eft  le  modèle  des  Eglifes  particulier 
res  4  &  des  fidèles  que  l'Efprit  de  paix  èc  Tamour 
de  l'ordre  doit  toujours  réunir  ^  quoi-qu'éloignés 
les  uns  des  autres ,  par  la  neceffité  des  bcfoins  de  la  [; JJ^nPwas: 
vie  prcfentc  &  par  la  diftance  des  lieux  où  Dieu  vado  pifcaru 
Jcs  a  fait  naître ,  &  où  il  les  a  envoyés.  ^    ^^^  ^^, 

.  1^.  5.  Simon-^Pierre  leur  ayant  dit  :  Je  m'en  vas  fe^  tccum.  Et  e. 
çher^  ils  Iny  dirent  :  Nous  allons  aujfi  avec  whs.  Ils  s'en  "^^^^l^^^^^  *„ 
allèrent  donc ,  &  entrèrent  dans  me  barque  \  mais  cette  navim;  &  tiu 
ÇHÎt^i  il,  m  frirjm  rkn,  ^rfald^lui. 


i^}8      Explication  de  l'Evangiiï 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  la  pêche  cft  «élu! 
cle  la  nuic.  Le  poilTop  ne  voyant  ni  les  filées'  ni 
les  t^écheurSjfe  laifle  facilement  prendre.  Cependant 
avec  cette  précaution  les  Difciples  ne  prirent  rica 
ème  nHitJà.  Ils  la  paflcrent  toute  dans  un  travail 
inutile  j  &  qui  doit  être  attribué  à  un  ordre  partir 
culier  de  la  providence.  Jbsus-Christ  le  permit 
ainfi)  afin  que  le  miracle  qu'il  vouloit  &ire,futplus 
grand  &  plus  fenfible  •,  Et  il  fit  ce  miracle  le  jour^ 
afin  que  fes  Difciples  ne  pûfTent  rien  attribuer  à 
leur  travail  y  mais  qu'ils  rapportaflent  tout  à  la  pa- 
role toute-puiflante  de  leur  divin  Maître.  Tant  il 
eft  vray  que  nous  ne  fautions  prendre  trop  nos  fû- 
rctés  contre  nous-mêmes,  en  ne  comtant  jamais  fur 
nos  forces ,  &  attendant  tout  de  la  hpuik  Se  de  Isi 
grâce  de  Jésus  -  Christ.    Il  faut  luy  demandée 
tout,  ce  qui  n'exclut  pas  l'application ,  la  fidélité. 
Se  le  travail  y  comme  l'exemple  des  Difciples  va  lo 
montrer. 

*  Le  détail  que  fait  icy  TEvangclifte:,  eft  une  figure 
cxafte ,  qui  rcprefente  au  naturel  &  l'état  &  le  de* 
voir  des  Pafteurs,  Quelque  émînente  que  foit  leur 
dignité,  elle  ne  le  fautoit  être  plus  que  celle  de  (àint 
Pierre  &  des  Apôtres,  ce  qu*ils  font  rcpre&nte  co- 
que chaque  Miniftre  doit  hitc.Jcmen  vas  pkher. 
Cette  parole  renfernic  toute  la  vie  d'un  Pafteur,  vie 
conforme  à  fon  caraAcre  j^  vie  facrifiée  à  fes  fon- 
dions. Le  Prince  des  Apôtres  luy  apprend  qu'il  eft 
obligé  de  travailler  au  ialut  des  âmes,  &  qu'it  doit 
par  (on  exemple  engager  les  autres  Mintftres  à  le 
îliivre  &  à  travailler  avec  luy.  L'Efprit  qui  unit  les 
ouvriers  Evangeliques  ,  neft  pas  feulement  un  £(^ 
prit  de  lumière ,  de  confeil ,  &  de  force  :  il  cft  en-* 
core  un  Efpritde  grâce ,  de  benedidion  &  de  cha^ 
rite.  Il  eft  vray  qu'il  ne  i'eft  pas  toujours.  La  caufè 
^  dç  la  fterilité  d'une  miiSou  i  vient  ou  4e  h  pa9  diet 
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^Jiniô^es  3  ou  de  la  mauvaife  airppfition  des  Peu-: 
pks.  Si  cette  fterilité  n'eft  pas  toujours  un  fîgne 
certain  du  Jugement  de  Dieu  fur  les  Ouvriers  Se 
fur  les  Eglifes  5  elle  Teft  fur  les  uns  ou  fur  les' au- 
tres* La  roiffion  légitime  juftifie  les  premiers  3  la 
dureté  des  cœurs  condamne  les  derniers.  La  pau-*- 
vreté  à  laquelle  les  Apôtres  font  icy  réduits ,  Se  la 
ncceflité  qui  les  oblige  de  gagner  leur  vie  ,  eft  un  e- 
xemple  qui  ne  touche  point  afles  les  Payeurs  ^  fut 
tout ,  les  Payeurs  du  premier  ordre. 

f.j^.  Le  matin  étant  venu ,  J  e  s  w  s  pamt  fnr  le  ^l^^'^^ç^^^ 
rivage  ^  fans  que  fes  Difciples  connujfent  que  cUtoit  jcfusiniuto. 

Jésus.  rcmontamcxi 

T  .  cognovcrunt 

.jESws-CHRiSTnc  voulut  le  montrer  a  les  difcipuiiquia 
Difciples  ,  que  lorfqu'ils  ne  penfoient  plus  qu'à  J*?*"*» 
fortir  de  leur  barque,  deferpérans  de  pouvoir  rien 

{^rendre ,  fatigués  de  la  veille  &:  du  travail  de  toute 
a  nuit ,  c'eft  à  dire  3  quand  ils  furent  abfolumenc 
convaincus  qu  ils  ne  pouvoient  rien  faire  d'eux-«  . 
mêmes.  Le  tems  eft  à  remarquer  ,  c'étoit  le  matin. 
Remarquons  encore  que  Jésus -Christ  ne  va 
point  à  eux  fur  les  eaux  3  comme  ilavoit  déjà  fait 
pendant  fa  vie  mortelle ,  de  peur  qu'il  ne  le  priflcnt 
pour  un  {pedre  ou  un  efprit.  Il  fe  tient  fiir  le  bord 
du  Lac ,  &  eux  ils  font  dans  la  barque.  Ce  qui  n'eft 
pas  fans  myftcre  :  myftere  qui  regarde  l'état  prefenc 
du  Sauveur  ,  &  Tétat  prefentdes  fidèles.  Je  sus- 
Christ  rcflufcité,  n'eft  plus  expofé  aux  maux  & 
aux  tempêtes ,  aufquels  fes  Difciples  font  encore 
expofés.    . 

Le  monde  eft  une  mer  oragcufe  >  où  Ton  court 

de  grands  dangers,  &  dont  on  n'évite  les  écucils 

u'avec  beaucoup  de  peine.  Heureux  celuy  qui  n'y 

lit  point  naufrage.    Ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 

miracle.  Pour  peu  que  l'on  fe  néglige,  que  l'on  a- 

bandonne  le  gouvernail  de  la  raiibn  fie  de  la  foy. 


i 
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où  ne  va-t'on  point  ?  Les  paflîons  comme  uhe  cetiP 
pcte  furieufè  iurprennenc  tout  le  monde.  Elles  é-âi 
carccnc  les  uns ,  elles  abîment  les  autres.  Elles  font 
périr  la  plupart  des  hommes  endormis  ou  diffipés,- 
qui  ne  reviennent  de  leur  égarement  que  lorfqu'ils 
ne  peuvent  plus  remédier  a  leur  perte  prefcnte  8é 
inévitable. 

SansijHe  fes  DifcipUs  connnjfent  tjue  c^itmt  Jesu^. 
Jesus-Christ  ménageant  la  foiblefTe de  Tes 
Difciples ,  ne  voulut  être  reconnu  qu'au  miracle 
qu'il  avoir  dcflcin  de  faire.  Ce  moyen  paroifibit  na- 
turel &  n*avoit  rien  d'effrayant, comme  lesDifciples 
d'Emmaiis  l'a  voient  heureufemcnt  éprouvé.  J.  C. 
parle  d«nc  à  Pierre  &  à  ceux  qui  Taccompagnoient^ 
il  le>ir  parle  comme  un  inconnu ,  peut-être  comme 
un  homme  qui  veut  acheter  du  poiffon  ,  dit  faine 
Chyfbftome.  Une  ame  qui  fort  d'une  grande  tenra- 
tion,fbrt,pour  le  dire  ainfi,  du  milieu  de  la  nuit.  Le 
tems  des  épreuves  efl  toujours  un  tems  de  ténèbres J 
Toutes  les  foisqueJisus-CHRisT  feprefente  à  lef- 
prit  du  fidèle ,  fur  tout  après  une  longue  agitation  > 
il  goûte  la  joye  pure  &  enyvrante ,  que  donne  la 
prefènce  du  jour  &  de  la  lumière,  à  un  voyageur  qui 
s'efl  égaré  pendant  la  nuit.  Les  Difciples  ne  recon- 
nurent pointjESus-CnRiST.  lien  eft  de  même  dans 
le  changement  agréable  où  fe  trouve  une  ame  ,  quoi 
que  Jbsus-^Chrjst  foit  prefent  dans  fon  cœur,  elle 
a  peine  à  le  croire  ,  &  fouvent  elle  n'y  penfe  pas. 
Toute  occupée  de  retours  continuels  fur  fès  peinel^ 

r^affées ,  elle  craint  au  milieu  de  fa  joye  -,  &  malgré 
a  paix  dont  elle   joiiit ,  fon  changement  luy  cft 
liifpea ,  &  elle  ne  trouve  de  repos  &  de  fureté  qud 
5Dîxirergoeis  lots  quc  Jesus-Christ  luy  parle  &  fe  fait  con- 

nSmquidS  '^^"^^  ^  ^^"  ^^P"^  >  *Fés  «'êtte  rendu  prefent  &J 

mentarium     fènfible  à  fon  CŒUr. 

habciis?  R.f       ^^  r   Jésus  lenr  dit  donc:  Enfans  ,  n'avis-JV^tti 

Non.  rlcH  à  mAngw  f  Jls  luj  rifondinnt  :  Non^ 


i 
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(^cÙl  ainfi  que  des  pcrfbnnes  diftinguées  parlent 
à  des  ouvriers  i  (ur  tout ,  à  des  artifatis ,  à  des  pê* 
cheurf ,  Enfans^  avés-vous  quelque  chofe  dans  votre 
barque?  Jesus-Christ  lavoit  bien  ce  qu'ils 
lui  rcpondroient  :  Mais  il  veut  qu'ils  déclarent  leur 
état ,  &  qu'ils  avoUcnt  leur  pauvreté.  Us  Iny  ripon^ 
dirent:  Non.  Voilà  cet  aveu  fi  neccflaire  que  Dieu 
aemande  (ans  ceflc ,  &  que  l'homme  fuperbe  refufc 
toujours  de  faire.  La  fuite  fuppofe  que  les  Difci^ 
pies  déclarèrent  à  Je  sus-Chr  i  st,  comment  ils  a- 
voient  inutilement  paffé  la  nuit*  Car  les  perfonn;ed 
pauvres  &  affligées  parlent  volontiers  de  leurs  mal- 
heurs &  de  leur  mi^re.  Le  Sauveur  prend  occaHon 
de  l'aveu  qu'ils  luy  font^  de  leur  donner  le  confeil 
rapporté  au  verfet  fiiivant. 

Le  fentiment  humble  de  nôtre  impuiiTance  pour 
le  bien  3  eft  toujours  le  premier  dans  les  âmes  que 
Dieu  éclaire  de  fa  lumière ,  Se  qu'il  vifite  dans  fa 
mifericorde.  L'état  d'une  ame  pénétrée  de  fa  foi- 
blefle  Se  de  fbn  indigence ,  n  eft  point  l'ouvrage  de 
la  leâure  ni  même  de  la  feule  prière.  Les  rudes  é^* 
preuves  contribuent  plus  que  toute  autre  chofe  ^  à 
former  un  état  Ci  faint  &  u  agréable  à  Dieu.  Com-^ 
me  l'orgueil  rend  l'homme  abominable  aux  yeux  dit 
Seigneur,  l'humilité  en  fait  l'objet  de  fon  amour  : 
Et  quand  l'humilité  eft  parfaite  >  qu'elle  a  arrache 
du  cœur  d'un  Chrétien  cette  hideufe  paftîon  ^  il 
devient  l'objet  des  tendreflcs  du  Père  celcfte  &  de 
fcs  complaifances  ineffables.  Il  eft  donc  étrange  que 
l'homme  n'ait  point  horreur  de  la  vanité ,  Se  qu'il 
ne  faffe  pas  rcflféxion  fur  ledefordre  impie  que  l'or- 
gueil luy  caufe.  Cette  paffion  détruit  en  luy  l'image 
de  Dieu^  &  imprime  dans  fon  ame  l'image  du  dé- 
mon. La  réponlc  des  Difciples  ,  eft  le  remède  à  un 
fi  grand  malheur.  Que  le  cœur  des  fidèles  ne  ceffe 
donc  de  reconnoîtrc  fa mifere  Se  de  ravoiier.Qu'il 


i?4^  Ëx^ticAf xoM  bi  i*ËVAN6i(f 
travaille  à  la  fêntir.  Car  rhumilicé  cft  une  vehâ 
de  fèntimenc.  Elle  doit  donc  rendre  le. fidèle  humr 
t>le  par  êrar. 
^.  Dîcîc  cîs  I  f^  ^,  //  leur  dit  .*  jfttis  le  filet  an  cote  droit  de  Is 
d^iîcram^na-  h^tr^Ht^  &  VOUS  en  troHverès.  Ils  le  jetterent  auffi^tot^ 
vigii  rece«  &  £%  Us  ne  poHvoient  plus  te  tirer  tant  iléteit  charoi  de 
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go  :  &  jam      j  H  S  tt  s-C  H  R.  t  S  T  nc  Icur  dit  pas  (culcftient  dô 

non  valebanc  .-    **      i  >i  r  •       -i  r  i> 

iUud  trahere  jetcer  leur  hlec  encore  une  fois  g  il  leur  marque  1  en- 

prat  muhim-  j^qî!;  q^  jjj  dcvoient  Ic  jetter ,  &  cet  endroit  ctoic 

me  fi  cmm.  ^^.^^1^^  j^  j^^^.^  ^  ^j^  j»ç^^  ^^.^j^  moins  profonde  8c 

par  confequent  moins  poifToneufe.    C'écoit  ainil 

que  les  Dilciples  dévoient  naturellement  en  juger  : 

mais  ils  ne  raifonnerent  point  ^  ce  qui  fut  pour  eux, 

une  difpofitîon  favorable.  Ils  jetterent  donc  leu£ 

filet  du  côté  où  étoit  J  esusChr  i  st  ,  peu  éloigné 

..•^V;^/-  du  bord,  puifquil  pouvoit  leur  parler i  &  ils  ne 

dû.  De  duéi.  potwoient  fins  le  reurer^tant  Uetost  charge  aeFotJfonSé 

Ujffi/u$mi.  Çgççç  pgçj^ç  £yj  ^^  miracle  >  mais  elle  fiit  aufli  ua 

Myftere.  Le  miracle  étoit  fenfible ,  les  Difciples 
en  furent  frapés.  Le  myftere  leur  étoit  caché. 
J£Sus-Chblist  voulut  marquer  à  fes  Difciples  le 
grand  progrés  ,  les  pèches  riches  &  abondantes 
qu'ils  feroient,  quand  ils  jetteroient  en  fon  nom  lo 
filet  de  fa  parole  &  de  fon  Evangile ,  d'abord  chès 
les  Juifs,  où  leurs  difcours  firent  des  converfion» 
nombreuses  3  cnfuire  chcs  les  Gentils ,  où  ils  con- 
vertirent une  foule  infinie  de  Peuples.  En  effet  ^ 
avant  que  d'avoir  reçu  le  Saint- Efprit  les  travaux 
des  Apôtres  ont  été  ftcriles  ,  mais  depuis  qu*il  fut 
defcendu  fur  cux^que  ne  firent-ils  poini?  De  même, 
l^s  fidèles  peuvent  tout  auNom  du  Seigneur.O/»;//^ 
pojptm  in  eo  ,  difoit  {kint  Paul.  Les  Difciples  éprou-^ 
vérent  même  dans  ces  commencemens^  que  (ans  luy 
ils  n'étoient  que  folbleffe. 
Il  n'y  a  que  jBSvs-CHKxsT^ouceux  qu'il  éclairef 

d  UBf 


.  ht  Si  Jean,  Chap.  XXI.,  i^^j 
îfl*unc  lumière  extraordinaire ,  qui  puiflcnt  donner 
4lcs  avis  infaillibles.  Il  eft  bon  d'éprouver  les  amcs, 
en  leur  ordonnant,  des  chofcs  qui  mortifient  leur  ' 
iraifon  ,  ou  pour  mieux  dire,  leur  humeur, Or^le  (kr 
crifice  d'elles-mêmes  ,  eft  de  tous  les  moyens  Iç 
plus  propre  à  les  fantifier,  &  le  plus  difficile  à  goû- 
ter &  à  fuivrc.  L'avis  que  Jesus-Christ  donne 
a  ks  Difciplcs ,  paroît  tout  à  Bit  contraire  &  à  la  .     ! 

xailbn  &  à  l'expérience.  Mais  la  docilité  des  A- 
bôtres  ,  quoi-que  maîtres  dans  l'Art  de  pêcher,  quî 
luivent  le  fentiment  d'un  iiiconnu  ,  juAifîe  le  choix 
que  Jesùs-Christ  en  avoit  fait ,  pour  travailler  à 
la  pêche  des  ames  avec  les  filets  de  fa  divine  paro- 
le. Des  Miniftrcs  auffi  (bûmis  &  auflî  promts  à 
obéir  ,  n'agiflent  dans  leur  mifllon  que  par  l'Efpric 
de  Dieu  :  Et  quels  fruits  ne  font  pas  capables  dé 
produire  des  hommes  remplis  de  l'Efpritde  Dieu? 
Ceft  ce  qui  eft  icy  figuré  par  cette  pefche  miracu- 
leufe  qui  lurprît  les  Apôtres,  mais  quand  ils  virent 
les  Nations  entières  les  écouter  &  fè  convertir  à 
la  foy  ,  quelle  fut  alors  non  leur  furprife  mais  leur 
joye  !  On  a  vu  dans  ce  fiecle,  de  ces  pefches  furprc- 
prenantes,  des  converfions  infinies  parihi  les  peu- 
ples barbares.  Ces  prodiges  arrivés  de  nos  jours, 
font  peut-être  des  (îgnes  de  la  colère  de  Dieu  fur 
les  Chrétiens.  Ceft  ce  qui  eft  à  craindre  :  maiS  aH 
lieu  de  le  craindre  ^  à  peine  y  penfe-t'on. 

S.    2. 

r 
^^  »  • 

ZjHmïere  de  faim  Jean.  Ardeur  de  faïnt  Pierre.  Rep^^ 
,    fniracHleux.  Preuve  de  la  ToHte^puiJfance  de]  h  sus^ 
Chr  is  T,C^  de  la  vérité  de  fa  RefurreSlion. 

f.  7,  Alors  le  Dfcipk  que  Jésus  aimoit  ^  dit  %  \^^'^^^^^l 
fierre  :  Cejl  le  Seigneur.  Et  Sirnon^Pierre  ayant  oùjf  ic*/*|acm  i^ 


ii5jj.4        ExPtïcAtïON  D»  t^ÈVA^cttt 
l%ebat  jeOis^  ijUû  cUtoît  U  Seigneur,  mit  fin  habit ,  €drUétoit  nuj^» 

S:s°S2n  P-  il  fi  if*  rf^'  t*  «'-. 

pctrus  cùm         Saint  Jean  éft  le  premier  qui  reconnoît  le  Sâu-* 

Bominus^èft*  vcuf.   Lc  nlîrâcle  de  Cette  pefche  comme  une  Itl- 

tumcafuccm.  miere  divine  )  le  luy  fit  connoître.  Il  fe  ïeflbuvinc 

nlm'nuduV)  ,d*un  mitàcle  pareil  qU6  ]bsu s- Christ  avoit 

6c  mifitfc  tn  opéré)  &  le  regardant  avec  attention  il  reconnut 

"^**  ion  divin  Mahrc  -,  Ec  il  dit  à  faint  Pierre  :  c^efi  It 

SAgneiêf,  $aint  Pierre  n'avoit  fur  Ton  corps  que  Cl 

tunique  ^  comme  qui  diroit  à  prefènt  fa  cfaemiiè. 

ïl  s  ctoit  mis  en  cet  ètàt  afin  d*etre  plus  libre  pour 

le  travail,  Dcs-qu'il  entendit  dirc^c  ^yf  le  Seigneur^ 

W  prit  fà  rpbé  &  fa  ceinture  ,  marquant  par  là  le 

iefpeà  qu'il  avoir  pour  luy  ,  &  il  fe  juta  dans  la 

fMY y  pour  êtr^  plutôt  auprès  de  J£sus-CltRiST. 

)4on  coûtent  de  le  voir  ^  fon  ardeur  remporte  3  il 

oublie  (a  pefche^  &  ne  Craint  pas  la  mer.  Il  n'y  z, 

Viit  faiiM;  Ambrôiïè ,  qu'une  feule  chofe  qu'il  n'ou- 

)>lie  point  j  l'amour  8c  le  relpeâ  qu'il  a  pour  ]  £« 

SVS-(]HRlSt. 

On  peut  remarquer  j  dit  un  Père  ^  dans  ce  que 
ïonc  icy  faint  JeaU  &  faint  Pierre ,  le  caraikerc  de 
l'un  &  de  l'autre.  L'un  eft  plus  éclairé ,  l'autre  pluf 
ardent.  |ean  eft  plus  modéré  >  Pierre  eft  plus  ani^» 
xné.  |.*un  fe  poHede^  l'autre  fuit  le  mouvement  de 
ïon  cœuté  Pierre  y?  jette  donc  àans  la  mer  pour  pof* 
ièder  celui  ^ûi  faifôit  tout  fon  bonheur  »  &  qu'il 
JKÙmoit  pltiis' que  (à  vie.  Le  Difciple  que Jefus  aimoic 
.reconnut  le  Seigueur*  L'amour  a  donc  ia  lumière  ic 
fçi%  yeux.  Plus  un  ame  a  d'amour  de  DieUj  plus  elle 
|pUtrè  dans  i^^  voyes  ^  plus  elle  découvre  les  fecrets 
^e-fa  provîdencis  &  de  fes  defleins  fur  les  hommes» 
Saint  Jetfn  aiiate  que  cet  inconnu  eft  le  Stigtieur  » 
il  ne  craint  pas  de  te  tromper.  La  pureté  de  lamour 
fait  la  pureté  de  \k  lumière*  Les  vérités  divines  oc 
'  lonc  obfcuces  que  pour  les  efpfits  nidùdaîns.  LeI 


l 
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»..^.;erets  de  grâce  ne  paroiflènt  couverts  Je  tene- 
■htts  ,  qii*à  ccttx  dotlc  le  cœur  cft  cfclavc  des  paf- 
4Sons.  Un  -Chrétien  éclaîci  cft  d'un  grand  fecours 
au  fidèle  engagé  dans  les  affaires  du  fiecle.  Mais 
u 'il  eft  peu  de  ces  fidèles  occupés  des  befoins  de 
i  vie  i  qui  fâchent  praficcr  des  avis  falutaires  qu'uti 
ami  vertueux  Se  (încere  leur  donne  dans  Toccafion. 
îjCcft  qu  il  cft  f)cu  de  cceurs  faits  comme  celui  de 
Ikint  Pierr«.  A  mefure  que  Dieu  fc  donne  à  co«*- 
taoître  3  il  faut  faire  ufage  de  ce  iion<!e  lumière  | 
l:*eft  le  bon  ufage  des  grâces  qui  cft  la  marque  cer« 
taine  du  bon  état  de  la  confcicficc ,  fc  de  l'hciircufc 
^ifpoiitioQ  d^  tjhrétiefl • 

ir.  8.  Les  antres  DifcifUs  vinrent  4ms  la  harifue^  dif^pui?°î^ 
U étant  pas  hin  de  U  terre  ^  mais  environ  dedeofc  cens  rigîo  vene. 
VOièdies,  &  ibytirenm  le  filet  plein  de  poijjSms,         ^^'fo^c! 
Âpres  qdc  faint  Jean  awiarqué  ràrdettr  defaint  rant  à  terra, 
't>ierre ,  il  dit  que  ce  qui  empicha  les  wttcs^  Dif-  ^^f^f/^lr 
«iples  de  le  fuivre  ,  c'ciS:  qu'ils  n'éroiciit  qu'à  foi-  tsjirahcntct 
icantepas  du  bord,  ils  y  forent  aUlR-^t^cque  Pierr^i  "^^  ^'^"'^^ 
Et  f  uis,  il  étoit  de  leur  devoir  de  riè^ÉÈcpcifer  pas 
les  aons  de  Dieu,  Il  falloir  cohferver  les  ^r«av« 
d^un  fi  grand  miracle  &  les  conduire  à  terre.  Ce 
qui  nous  aprend  deux  vérités  j  la  première ,  que 
chacun  a  (es  dons  &  fcs  gtaces,  félon  la  volonté  de 
celuy^qm  fes  donne,  &  félon  le  Caraôcredefpriî 
4e  ceîuy  qui  les  teçoit  j  car  ia  grâce  he  détrate 
^oîm  la  nature.  Le  dons  naturels  font  eux  niémes 
des  grâces  :  Elle  les  per&ftionne,  «lie  les  élcve^^Ue 
•les  fantifie.  La  feccmdc  vérité -cft  qu'il  ne  faut  poifit 
tiéglîger  les  faveurs  que  l'on  a  îxçues  ^  «nais  fcs^ 
conferver  aVec  (oin,  cotnnficl'en  iJônfer  vc  fcs-trcfors 
lie  la  terre ,  5c  les  prcicns  -que  l'on  a  reçus  ^c  (6a 
Grince.  T<>iic  homme  qui  eft  fidèle  à  f»iv^e  Jcs  tu- 
teieres  de  Dieu ,  arrivera  certainement  att  port  4e 
Mme  te  fconhcttrjC  eft  d'arriver  beurcufeinentatt 
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porc.  Le  devoir ,  c'eft  de  marcher  fidèlement^  &  èi 

s'attacher  aux  règles  que  JesusChrist  cofèigne 

dans  l'Evangile.  Prévenir  les  autres  ,  c'eft  l'effet 

d'un  amour  héroïque  >  &  le  Hgne  d'une  faveur  fin- 

guliere.  L'adion  de  Pierre  eft  à  admirer^non  à  imi^ 

ter ,  que  dans  des  occafions  extraordinaires  3  oi^  là 

grâce  l'emporte  fur  la  foiblefTe  de  l'homme ,  SC 

•  fur  les  lumières  de  la  prudence.  La  conduite  des 

.  autres  Pifciples^  eft  le  modèle  des  conduites  ordi-* 

naires  8^  fûres  3  c'eft  hazarder  que  de  s'en  éloir. 

gner. 

^TTtcrgodcf.     *.  9*  ^^rs  donc  if H:ils  fièrent  iUfcendus  s  terre.  Ht 

cenderunc  in  trouvèrent  des  chétrbons  aÛnméSj  &  dapoiffonmis  def^ 

*  pofica$,&pif.     Voicy  un  nouveau  miracle  beaucoup  plus  grand 

S^b7&Fa-  ^^  ^^^"y  ^^  ^^  pcfche.  Après  que  les  Ditoiplef 
'  acm.  curent  vu.Jesus-Christ,  &  qu'ils  {è  furent  ap- 

prochés de  luy  >  ils  apperçûrent  des  chtirbons  alitu 
mes  3  d^  pêiffon  ynon  avott  mis  dejius  &  du  p^i^. 

•  C'ctôit  tout  ce  que  Jbsus-Christ  leur  avoir  de- 
mandé j  non  pas  pour  luy  ^  car  de  quoi  pouvoit-il 

P/i/.  If.  ».  avoir  bcfoin?  f>ixi  Domino  Dens  mens  estHytjHoniam 
bonornm  rneornm  noneges  ^  mais  pour  fes  Difciples^ 
fâchant  d'eux-mêmes  qu'ils  n'avoient  rien  préparé^ 
ni  qui  fût  prêt  à  manger.  C  eft  donc  par  un  coup  de 
fa  toute- puiffançe  ic  par. un  effet  de  fa  bonté  qu'il 
leur  en  prépare.  Mais  où  a-t'il  pris  ce  que  nous 
voyons  icy  ?  C'eft  -  là  le  prodige.   Dans  le  defeit 

'  Jesus-Christ  avoit  multiplié  Tes  pains  &  les  poif- 

fons  ^  icy  il  tire  l'un  &  l'autre  des  tréfors  de  fa 
providence.  Prodige  que  le  Sauveur  n'avoir  poinc 
encore  opéré  !  Ainfi  par  ce  miracle  il  fe  tait  con^ 
noître  pour  un  Dieu.  Car  dire  que  les  Anges  com- 
me fes  minifttes  &  fes  ferviteurs  ^  luy  ont  apporté 
ce  feu,  ce  poiflbn,  &  ce  pain,  c'eft  dire  ce  que  faint 
Jean  ne  dit  pas ,  Se  que  nous  ne  devons  point  a^ 
ïançer;  lÂns  preuve, 
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Ce  fécond  miracle  apprend  encore  aux  Chrécicns 
ue  Dieu  ne  fc  contente  pas  de  bénir  leur  trayait 
es  ce  monde,  &  de  leur  en  préparer  la  jûfte  rc- 
compenfb  dans  l'autre.  Il  proportionnera  les  biens 
qu'il  a  refolu  de  leur  donner  3  à  fbn  amour  pour    ^ 
eux ,  Se  non  pas  au  mérite  fcul  de  leurs  œuvres* 
JLa  mefure  qui  s'y  trouvera  Se  la  proportion  qui  y 
fera  gardée ,  car  il  y  en  aura  (ans  doute  ,  fe  pren- 
dra ,  comme  nous  le  voyons  icy  ,  des  fentiméns 
clu cœur, de  laerandeur  de  robéi(rance/&  de  VECz 
prit  de  foumiflion  avec  lequel  on  s'applique  au  tra- 
vail coinmaiîdé.  La  fimplicité  du  fidèle,  le  motif 
de  (on  adion  ,  l'intention  qui  l'applique ,  &  la  foy 
vive  &  défintereflec  qui  règle  (à  conduite ,  purifie 
fes  œuvtes  &  doit  feire  tout  fon  mérite  devant 
Dieu  )  car  c*eft  ce  qui  le  rend  conforme  à  Jesus- 
Christ  y  c*eft  ce  qui  ^.runiflattt  à  ce  divin  Chefj^. 
luy  en  applique  les  mérites,  &  luy  en  communique 
4a  gloire. 

f.  lo.  Jésus  leur  dît  :  Affortisdc  ces  poiff^m  ^ue  10.  Dicît  cî$ 
voHiVtnés,defnndre.  IX^Ù^^.; 

Soyons  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflc  icy ,  car  qao$  prcndii 
tout  y  eft  bonté,  charité,  myftere..  N'eft  ce  pal *^^^^' '^^''^^ 
en  effet  une  grande  bonté  que  Jesus-Christ  aie 
préparé  à  njanger  à  fes  Di^fciplcs  ?  N^eft-cc  pas  uho^ 
charité  infinie  que  de  leur  dire  d'apporter  des  poit 
(bns  qu'ils  venoient  de  prendre  ,.  afin  qu'ils  fuf- 
fcnt  convaincus  que  tout  cecy  n'étoit  ni  vifion  nt 
phantôme  ?  te  myftere  >  c'cft  qu'il  veut  leur  mar- 
quer, qu'un  jour  dans  le  Ciel  ils  feront  aflîs.  avec 
luy  à  la  mcme  table ,  où  chacun  recevra  abondam- 
ment les  biens  ineffables ,  que  le  Père  celcftc  a  pré- 
parés au  Fils  de  l'homme  Se  à  tous  les  fidèles.  Lea 
Apôtres  y  apportetont  ce  qu'ils  auront  pris  dans 
leurs  filets  ,  c'efl  a  dire ,  qu*ils  y  prcfenteront  le» 
aines  qa'ils  auront  gagnées  à  Dieu,  par  leurs  mira-; 

Mnfimi]a.m  ii'y 
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des&par  leurs  prcdicacions.Les  poiflons  qui  écoîem 
fur  les  charbons  au  bord  du  Lac  ^  ne  (liffiKbienf 
pas  fans  doute  ^  pour  le  diner  des  fept  Difciples»  ils, 
ne  fuffifoienc  pas  non  plus  pour  iatisfaire  à  leats 
befoins  fpiritaeb.  Leur  foj  groffiere  avoir  be£bia 
du  poifTon  qu'ils  avoient  pris  ^  voilà  le  motif  dç 
cet  ordre. 

Mais  ce  motif  prochain  ne  regardoit  qoe  la  foi 
des  Apôtres  encore  foible^  Un  motif  plus  éloigné 
Se  plus  élevé  >  regardoit  k  gloire  oue  la  graœ  do 
leur  vocation  8c  les  travaux  de  l'Aponolat  dé- 
voient leur  mériter.  Les  œuvres  ne  font  donc  point 
inuriles  au  {àkit.  La  gloire  des  fidèles  fera  juftç 
aufli-bien  que  gratuite.  Les  DiCciflcs  ne  .meri- 
Soient  pas  fans  doute  les  faveurs  ,  que  J  b  sff  s- 
CHB.lST  rejSufcicé  leur  fait  icj.  Ce  mii  n'aaeantif 


icYcrancc  qu  naeie  a  oocir  a  loutcs  tes  voiOQceS'CiQ 
.   Dieu  ^  fie  à  remplir  toute  fa  vocation  ^  fera  fa  couS 
tonne  de  juftîce  &  de  gloire, 
tu  ACctnàiz      f.  IV  jilors  Simon-Piem  tnênfé  dans  la  barqucj^' 

in  cerram ,     trois  grands  faijfofjs.    Et  fuo\  -  f »V/  yitntHt  téoit  ^  le 

cencumqttin.      Saint  Pierre  toujours  le  premier  &  le  plus  em- 

Su*^  E^Vum  Prcflè  >  affifté  des  autres ,  tira  le  filet*  à  terre  ^  &  il 

taoci  tOem «  le  ttouva  plein  de  poiffons  dune  groileur  excraor^ 

fi^  r^e!^*^'  dinaire.  Les  Difciples  voulurent  en  faivoir  le  nom^ 

bre  ,  &  en  trouvèrent  cent  iinfHante-trois.  lis  conw 

iiderérent  ce  prodigej  nuis  ils  ne  le  comprirent  pas^ 

Ils  virent  feulement  que  c'étoit  un  miracle  ^  Se  un 

grand  miracle.  Il  efl  fans  doute  que  le  Sauveur  fr» 

guroit  par  là  U  converiîon  des  Gentils^  le  nombre 

infini  de  peuples  8ç  de  Nations  différentes  qui  fe 

convertiroient  à  la  foy^  Se  ^uç  le  filet  de  TEvin-: 
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gîle  amenecoic  au  port  du  fàlur.  Les  Interprcices. 
lemarquent  qu'il  eft  4it  dans  l'Ecriture  ^  que  dt% 
cems  de  David  6c  de  Salomon  j  Se  Com  leur  regiie^ 
on  comta  jufqu'à  ceoc  cinquante^ trois  mille  Gen- 
tils ,  qui  s'étaient  f^its  profelites  ,  &  qui  ohfct'^ 
voient  ta  loy  de  MoîTe«  Cqs  anciens  Profelites  en* 
très  daos  l'Eglife  de  Dieu,  Sç  qui  avoient  cm- 
brafTé  la  véritable  Religion ,  expient  la  figure  dç 
la  vocation  des  Nations  répandues  par  le  monde  x 
qui  Ce  {ont  converties  à  la  Foy. 

Et  quoi' qu*  il  y  en  élit  t4nt  le  filet  ne  fi  rompit  folpt;. 
Cette  circonftance  eft  la  figure  de  l'unité  de  l'E- 
glife. Quoi-que  les  fidèles  qui  la  con^pofispt  foiçni^ 
difFerens^de  Nation  &  de  mœurs  j  ils  ne  difFerenc. 
point  dans  la  Foy ,  dans  la  ReligioQ  j  i^  U  cha- 
rité. Ils  ne  favent  ce  que  çeft  que  fiç  rompre  Tu-, 
nité  de  l'Efprît ,  &  de  s'élever  coptre  l'autorité  de 
la  parole  de  Dieu ,  ou  de  l'Eglife.   Perdre  refpciç 
de  charité  y  c'cft  perdre  Tçlprit  d'unité ,  iç  par  con- 
séquent, l'efprit  de  verîté*  Les  divi  fions  font  un  ob-^ 
ftacle  funefte  au  i^lut^  Il  eft  4it  qpe  Pierre  &  lec. 
autres  Difciples  condMÎfiiCfit  le  f^let  à  terre  fi^ns  Iç 
rompre.  Tant  ^  la  f^y  Apoftolique  fera  la  re*- 
gle  des  Chrétiens  ^r£g)j&  ne  ^rappint  déchirée 
par  les  ùA^ù&ts^   L^-efprir  4*e^rcjur  ^'y  .former^ 
aucune  feAe  \ixç&  nombre  innombi^abie  de  peu- 
ples &  de  Nations ,  ne  £ero^  qu'uQ  cisur  &  <ju'u- 
ne  ame  »  malgré  te^  intérêts  .differeç^  des  Royau- 
mes,  malgré  la  prodr^ieufe  div^erfî^é  4cs  eipri^  ^. 
malgré  la  j^louMe  des  l^tinçes  &  4es  ]Etat$ ,  of^ 
yeru  le  myftere  de  h  divjpe  xmik  j^'acçipmplir  p 
le  r^M  de  la  charité  «'ife^dre  y  la  paix  de  Dieu^ 
tef0^r  tes  ci^ts,  ^^  les  ^-éw^^i^  dan^  Pefptit  de  la 
même  JFpy  Catholi<juc  ^  vwvcrfejle,  da^sPampur 
des  tt^Qies  vérité^  >  ic  4f^B^  rerpéi;ajpçe  4e  la  mcmo. 

M  0^  ni  in  ni  îi^i 
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II.  t>îcît  cî,  f^  11^  Jésus  Unr  dit  :  renés  ,  Mnéi.  £r  nul  âé 
praodete.  £c  ^^^^  ^^i  e/Pi<»/  4  /4^  »  ùfùit  luj  dtmémdtr  ,  ^ê  euâ 
neoio aadebac  ^^m ?  Qar  ils  favoïtnt  aue  citait  le  Seiçtiewr, 

tiiim  imerro-     C  clt  eticorc  ic7  la  tlgure  de  ce  feftia  dont  J  esus^ 
qaifcs^Tai*!  ^HRiST  avoic  parlé  à  fes  Difciples^un  peu  avant 
tes  quia  dj  fà  mort  >  &  dés  le  tems  qu'il  inftitua  le  myftere  de 
»**^  ^^-      la  divine  Euchariftic.    Le  dcfTcin  du  Sauveur  cft 
de  les  mettre  dans  un  crar^  à  ne  pouvoir  rien  penfèc 
de  contraire  à  la  vérité  de  fa  Refurreâion ,  &:  d'en 
porter  la  conviction  julqu'à  un  degré  de  lumière 
&  de  certitude^  où  il  leur  fut  impoffible  d'en  for- 
mer le  moindre  doute.  C'eft  pour  cela  même  qa'if 
mangea  avec  eux.  Saint  Pierre  le  dit  formellement 
dans  les  Aâes  ,  ic  faint  Luc  dans  fon  Evangile. 

Saint  Jean  remarque,quequoi*quejESvs-CHRisT 
n'eût  point  dit  à  (es  Di(ciples ,  Ctfl  moj ,  Egofitm, 
comme  il  avoit  fait  aux  autres  apparitions  y  il  étoic 
fi  évident  que  c*égoit  le  Seigneur  ,  par  fon  vifagc» 
par  fa  parole  ^  &  par  les  miracles  qu^il  venoit  de 
faire  3  que  /?«/  d'eux  nv/k  bêi  demander  qui  êtes  vous? 
Cette  démande  leur  paroiflbit  inutile  Sc  injurieafêj 
-  .  ^.     tant  il  étort  vifible  quec'étoit  le  Seigneur  Te  sus. 
vUentt*  ven.  Scientes  ejHsa  Dommus  eft^  La  venté  connue  &  pre- 
'"t'V/!'  '*''*  fente,  fait  ceflcr  toutes  les  recherches.Leseffonsdc 
gare  fid  née    1  elptit  &  fou  appHcation ,  lont  une  elpcee  de  de* 
d^'uUm^Z.  mande  qu -il  fait ,  &  qu'il  continue  de  faire  ,  juf- 
dtn$.  qu'à  ce  que  la  vérité  le  frappe  &  fe  montre.   Elle 

eft  fi  vifible  par  le  caradere  d'évidence  qui  luy  cft 
propre,  que  c'eft  inutilement  qu'on  voudroit  en 
douter  ,  ou  fufpendre  Timpreffion  de  conviâion 
que  la  vérité  feule  a  la  vertu  de  faire  fur  l'efprir. 
Ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fait  icy ,  montre  que 
luy  leul  eft  la  vérité  même  ,  que  fa  prefènce  donne 
la  connoifiànce  de  la  vérité  ,  que  fa  lumiete  eft  la 
nourriture  des  âmes,  &c  fa  parole  le  pain  àts  fidèles. 
Invitant  fes  Difciples  à  manger^il  invite  les  Chrc^^ 
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.  ^ien$  à  fè  nourrir  de  ce  qu'il  leur  a  préparé.  Lesmy- 
fteres  du  falut ,  les  vérités  de  TEvangile  ^  le  Pain 
eelcfte  de  la  divine  Euchariftie  y  font  comme  autant 
de  viandes  folides  &  de  mets  délicieux,  qu'il  a  don- 
nés à  fon  Eglife  pour  k  vie  des  Chrétiens. Heu rcu3C 
qui  eft  digne  d  en  approcher  &  de  s'en  nourrir. 
^  i^.  ij.  jcfus  vint  donc  yprit  le  pain  &  Unr  en  don- 

va  ^&  du  poiSon  de  mime^  j  «  tt  ^«ît 

-  X    •'  -  ,  .,  Jcrus,&  ac- 

jesus-Christ  femetdonc  avec  eux  comme  il  cipicpancm 
ivoit  accoutumé  de  faire  avant  fa  mort,  &  com*  ^f^^ç^^g*^ 
meilavoitdéjafiiità  Emmaiis  depuis  fa  Refiirre-  ^um, 
«Slion.  Il  prend  le  pain  -,  étant  le  Pcre  dp  famille 
c'étoit  à  lui  à  le  prendre  ^  à  le  rompre  ,  à  le  diftri- 
buer.  Cette  action  fîgrtifioit  [qu'il  diftriburoit  le$ 
dons  ncceffàires  à  fon  Eglife  ,  &  à  ceux  qu'il  avoît 
«ihoifis  &  qu'il  choifiroit  pour  en  être  les  Mini- 
ftres.  La  fuite  de  ce  que  lé  Sauveur  fit  en  cette  oc- 
cafion  &  que  (àint  Jean  rapporte  y  eft  une  preuve  de 
cette  vérité.  La  diftribution  du  pain  matériel  fut 
fuiviedcs  inftrudions  propres  en  particulier  à  faint 
Pierre  Se  à  (àint  Jean  :  En  quoy  ilfaifoit  connoî* 
trequi  ilétoit.  Dieu  eft  le  Père  de  l'homme  ,  il 
donne  la  vie  8c  à  l'ame  &c  au  corps,  dont  l'homme 
cftcompofé.  J  E  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  étant  la  Parole 
de  Dieu,  a  le  mcme  pouvoir  &  la  même  vertu  que 
fon  Père.  Il  nourrit  fes  Apôtres  comme  il  nourrie 
les  fimples  fidèles.  Cette  vérité  eft  très-importante, 
elle  nous    découvre  la   véritable    grandeur    de 

J[esws-Christ  ,  ou  ,  comme  faint  Jean  a  ditail- 
eurs  ,  la  gloire  du  Fils  de  Dieu ,  gloire  qui  ne  peut 
être  communiquée  ,  ni  aux  Apôtres ,  ni  à  aucun 
homme  ,  c'eft-à  dire  ,  communiquée  comme  pro- 
pre aux  Apôtres  &  naturelle  à  l'homme.  Le  fidcle 
peut  poffeder  la  lumière  ,  mais  il  ne  pcvt  être  la  lu- 
mière, &ainfi  des  autres  perfcdions  divines.  J  e  - 
iÇus-Ch  III.ST  eftdoocluifeul  la  nourriture  de 
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lame  &lcPain  de  vie  pour  chaque  fidelc.Cette  verf-^ 
f é  doit  {èrvir  à  Ducifier  le  cœur  des  Chréciens,  &  à 
prévenir  l'illunon  des  confiances  humaines  »  èc  desi 
attaches  fuïpeâresou  dagereures»queron  peut  avoie 
pour  les  hommes ,  (bus  prétexte  de  leurs  lumières 
te  de  leurs  vertus^  8c  que  «l'on  n'a  que  trop  fouvent^ 
C'eftun  piège  que  Ton  évite  avec  peine.  Apres, 
avoir  rompu  les  filets  du  monde  &  des  paffions ,  on 
iê  laifTe  prendre  dans  les  filets  de  Tamour  propre  Se 
d'une  vanité  fecrete.  Ç'eft  une  efpece  de  plaint  que 
l'on  ne  fe  refu(e  guère  ,  parce  qu'on  fc  perfuade 

14  Hoc  jaro    qu'il  eft  innocent  &  permis. 

tcrciomani-        f^  ja^  Câfiit-lk Utroljsimefiis quejrffis éPPéirM 

jcfusdifciça-  ^fi^  DifctfUs   depuis  qu  il  fitt  reffhfiite  d  entre  IcM^ 
lis  fuis ,  cùm  morts.  € 

àmortais.  Samt  Jean  ne  veut  pas  dire  que  cette  appantioft 

de  Jesus-Christ  eft  fimplement  la  rroifiémeji 
puifqu'il  apparut  plufieurs  fois  le  jour  même  de  fa 
Refîirreâion  y  mais  il  veut  dire  quelle  eft  la  troi«^ 
fiéme  de  celles  qu'eurent  les  Difciples  en  commun. 
C'eft  la  troifiéme  fois  que  Jésus*  Chkxst 
a  apparu  à  plufieurs  de  Tes  Difciples  où  à  tous  en-* 
fcmble.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  le  nom- 
bre de  trois  tombe  3  non  fur  les  apparitions  mais 
fur  le  temps.  Or  c'eft  icy  le  troifiéme  jour  que 
Jésus  Christ  s'eft  fait  voir,(èlon notre  Evange- 
lifte.  Le  premier  fut  celui  de  fa  Refiirreâion  ,  ,le 
fécond  huit  jours  après, &  celui*cy  eft  letroifîéme, 
&  par  confèquent  la  troifiéme  apparition  publique^ 
fans  parler  des  apparitions  particulières.  Un.  autre 
fentiment  veut  que  ^e  ternie  de  t^rrio^defigne  le  lieu  i 
8c  que  faint  Jean  s'^n  fervexlans  le  même  fcns,  qu'- 
au premier  ver  (et  dé  ce  chapitre  il  s'^ft  (èrvi  du  ter« 
me  dciftrkm^pont  defigncr  la  Galilée.  Il  fembk  que 
fâtnt  Jean  a  voulu  fe  contenter  de  trois  apparitionSji^ 
qu'il  raporte  comme  les  plas  confidecablcSji^  IguQI 
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eîrconftances  &  par  les  inftruftions  que J  b  s  u  $-• 
Christ  y  adonnées.  Les  fidèles  doivent  par  con«- 
fequent  les  méJàtctySc  ne  fe  contenter  pas  de  les  liro 
finiplement*  Les  myfteres  de  grâce  étant  l'objet  de 
la  uge(ïede  Dieu  y  ils  méritent  fans  douce  aue  les 
fidèles  s'y  attachait  &  en  feiTent  le  fujet  ordinaire 
de  lear  attention  »  auâî-bien  que  de  leurs  defirs  Se 
de  leurs  vœux.  Rien  n'affermit  tant  la  foy  des 
Chrétiens  que  la  méditation  continoelledes  vérités 
de  la  Religion.  Plus  on  les  contemple^  plus  on  en 
eft  pénétré.  C'eft  par-là  que  les  hommes  de  Dieu 
ibnt  devenus  puifTans^en  œuvres  &  en  paroles. 

$. }. 

Jesus-Chrxst  daiumde  trois  fois  sfaint  Pierre  s'il 
l'aivte.    Soin   dn  tfon^ems^  Martyre 
de  ees  jifotre  freSt, 

f.  15,  ^pris  dent  qiCils  eurent  Jane  ,  f  J^f^  i f  cùmerio 
dn  41  Simen  Pierre  ;  Simon  fils  dejoétn  ,  m^éiimis  voses  v^àiStni , 
plus  qne  ne  font  cenX'Cyf  II  lui  répondit  :Onj  Seigneur^  i?cuo%Cm: 
tfûMs  fdves  éfHO  je  voue  aime,  fefm  Iniett  :  Pai/Rs  mes  5»mon  joan- 

•'  *       '  •*  ''  ^  nis  diligts 

agneaux^  me  plus  hîs  > 

On  s'entretient  volontiers  après  le  repas.   C'eft  £j,*j|^"Jo„j, 
a(rés  le  remps  où  l'on  découvre  ce  que  1  on  a  dans  ne ,  tu  rds 
le  cœur  ,  où  enfin  Ton  paroît  ce  que  1  on  eft.   Te-  31^***?°  "• 
sus^Christ  qui  ^utque-la  avott  parle  aux  fept  pafce  agnot 
Diiciples  ,  s'adreile  à  faint  Pierre  Se  l'interroge  "*°*- 
juGju'à  trois  feis^pour  lui  donner  occafion  de  rcpa-  ss*.'p?c'iKlfc* 
ret  fes  trois  renoncemens  par  une  triple  confeflion  p^ui. 
de  foy.  Il  l'interroge  en  prefencedes  autres  Difci- 
pies  >  afin  de  lui  apprendre  non  à  fe  préférer  à  eux, 
comme  il  avoir  fait  j  mais  à  (t  facrifier  pour  eux, 
Çc  à  s'eftimer  moins  qu'eux ,  par  les  fentimens  dé 
ion  t9mjk  par  les  aâioxisd  une  humilité  iîncerc^ 
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cflenticUc  à  tout  Chrétien  &  encore  plus  a  un  Pa- 
lleur. 
SimmfiU  de  Jean  m*ameS'-voH$  plus  que  nefin$  ceux^ 

cy?  Jesus-Christ   avoir  changé   ce  nom  à  cet 
;Apôtré  &  lui  avoit  donné  celui  de  Pierre  >  cepen- 
dant il  ne  l'appelle  pas  icy ,  Simon  Pierre  ,  mais 
Simon  fils  de  Jean  ^  afin  de  lui  apprendre  qu'il  n*a- 
.voit  pas  encore  toute  la  fermeté  necelTaire  pour  por* 
ter  dignement  ce  grand  nom.  Jesus-Ch  R  ist  s'ar- 
rête à  Tadion  que  Pierre  venoit  de  faire  ,  il  s'ca 
/crt  à  dcflcin  pour  ôter  à  fon  Apôtre  Tefpritde  pre- 
fomprion»  qui  l'avoir  fair  tqmber  fi  lourdement. 
Quand  tous  vos  Difciples  vous  -  abandonneroient  ^ 
avoit't-il  dit  9  jamais  je  ne  vous  abandonneray  ^ 
s*il  faut  mourir  je  mourray  avec  vous.  J  i  s  u  s  - 
<Dhr  1 ST  voulant  donc  le  guètir  de  cette  paifion  ^ 
qui  lui  avoit  étç  fi  ftmcfte  ,  qu'elle  lui  avoit  fait^rc- 
nonccr  fon  M aîi;rc par  trois  fois,  &  l'avoir  cIcvg 
au  defius  des  autres  ^  lui  demande  exprés  :  Simon 
fils  ^tf /tf4»,  c'eft-à  dite,  homme  foiblc  &  fils 
d'un  homme  foible  ,  maimis^vons  fins  ^ne  ceux^cy^ 
Se  plus  que  mes  autres  Difciples } 
[    Il  Ini  répondit  :  Guy  SeigneMr  vohs favis  efueje  vous 
aime.  Prenons  garde  à  laréponfe  de  Pierre  ,  deve- 
nu fage  &  retenu.  Ildir  la  vérité  mais  il  évite  \a 
prefompcion.  Par  cette  répbnfe  humble  &  modefte> 
il  repare  le  fcandale  qu'il  avoit  donné  j  &  édifie 
fcs  rrcres ,  vous  le  favés ,  Seigneur  >  fi  je  vous  ai- 
me. Il  n'ajoute  point ,  plus  que  ceux-cy.  Il  ne  fent 
que  fon  cœur.  Il  ne  veut  pas,  dit  faint  Auguftin)  f<; 
rendre  juge  de  la  confcience  &  du  cœur  des  autres* 
Noltiitjiidex  efie  cordis  alieniSaml  Pierre  dit  à  j£- 
suS'Ch  R  iST ,  vous  le  favés  mieux  que  moy  mêmcji 
vous  me  connoiffés  mieux  que  je  ne  me  connois  , 
vous  me  Ta vés  dit  &  jene  l'ay  que  trop  éprouvé^ 
On  peu^t  dire  de  fàint  pierre  ce  que  i'££j:iture  dit 


Tif».  Xa 


DE  «.Jean.  Chap.  XXI.  '  J^J< 
Ac  David)  que  le  cœur  de  ce  Prince  a  toujours  été 
fidèle  à  Dieu  3  fi  Ton  en  excepte  le  crime  d'Urie^ 

Je/us  lui  dit  :  P^ljfii  mes  agneanx.    J  e  s  u  s  "• 
Christ  fait  paroîtrc îcy  une  charité  furprenantfc  emnt  h^mi, 
&  une  bonté  infinie-  Il  fe  contente  de  l'aveu  que  ^^^^^^*^ 
cet  Apôtre    fait    de   fa  faute  ,  du   regret  qu'il 
en  a  eu  3c  qu'il  en  a ,  &  il  le  conferve  dans  le  rang 
où  il  l'avoir  élevé.  Ayés  foin,   lui  dit  Jésus*- 
Christ  ,  non  de  vous  même  ,  mais  de  monEgli- 
fe.    C'efi  pour  elle  &  non  pas  pour  vous  ^que  je 
vous  la  confie.  Inftruifés  la  i  nourrifles-la  ,  foii- 
tenés  la  s  enfin  donnés  lui  tous  vos  foins  &  toute 
vôtre  vie  ,  faites  pour  elle  tout  ce  qu'un  Pafteur  faiç 
pour  fon  troupeau  ,  &  tout  ce  que  vous  m'avés  vu 
faire.  Souvenés-  vous  toujours  que  cette  Eglife  eft 
à  moy ,  &  non  point  à  vous.  Vous  n'êtes  qlie  le 
ferviteur  &  le  Miniftre  ,  j'en  fuis  le  Chef,  le  Pa- 
fteur 3. &  le  Maître. 
Il  ne  faut  que  lirel'Epître  deS.  Pierre,  pour  voir 
combien  cet  Apôtre  a  profité  des  avis  que  leSauveiM: 
lui  donne  icy*  Parlant  aux  Pafteùrs  S.  Pierre  leur 
recomniands  la  patience  ^  la  douceur  >  l'humilité. 
Il  leur  dcfifend  là  domination  ,  la  violence ,  &  la 
force,  c'eft-à-dire,  qu'il  leur  donne  les  mêmes 
avis  qu'il  avoir  reçus  de  fon  divin  Maître.  Jésus. 
Christ  appelle  les  fidèles  du   nom  d^agnean ^ 
nom  que  fon  Père  &  {aint  Jean  luiavoient  donné  à 
lui-même ,  &  il  le  leur  donne  pour  marquer  le  ca-- 
;  radlere  de  douceur ,  d'innocence  ,  de  foumiflion,  5ç 
de  vi(5lime  ,  qu'ils  doivent  avoir.  La  première  ver* 
tudun  Pafteur,  c'cft  l'amour  envers  Jésus* 
Christ  &  pour  fon  Eghfe.  Cette  vertu  fait  pro- 
prement fon  caradere.  Sans  elle  on  ne  peut  qu'- 
on ne  foit  un  faux  Pafteur.  Comment  donner  fa  vie 
pour  Jisus  Christ,  comment  fc  facrifier  pour 
i'Eglife ,  fi  Ton  n'ainaeni  Jésus-Christ^  ni  TE- 
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Les  Apôtres  ^ai  ont  en(èigné  aux  fidèles  qiié 
Jësus-Christok  le  ibuwraiti  PaAeurdes  ames^ 
ont  été  bien  éloignés  de  fe  donner  cette  qualité.  Ils 
les  ont  exhortés  i  devenir  des  agneaux  fans  racbc^ 
&  dignes  du  prix  que  le  Sauveur   a  donné  poat 
les  racheter.  Ce  prix  c'eft  (où  Sang  &  (k    viCw 
Se  Mgarderconiimef  le  maître  du  troupeau  ,  domf- 
tocr  rEglifc  5  c*cfl:  ravir  à  J  e$us-Ch  r  i  s  t  Ton  Sang 
&  fa  vie.  Quel  crinie  I  Tout  Pafteur  qui  n'a  ni 
tharité  ni  faumiikéitie  peut  éviter  de  le  commettre^ 
lîlaisfi  les  Pafteurs  pour  être  âdeles  à  leur  mimfte* 
te ,  font  oMigésd'avoir  ce  double  efcrit ,  ouel  doit 
être  le  foin  des  Chrcticiis  pour  coUtervèr  la  grâce 
^rectcufe  &  la  quafîté  fainte  d'Agneau  de  Dieu,  que 
Jïsvs*Christ  leur  aacquife,  par  lefi^âonde  fou 
Sang  Se  par  le  mericede  fa  Paffion } 
f.t6.  U  hi  demanda  de  mwna»  :  Simm  filÉ 
\^^^^^     de  Jean,  m*aimis^vous  }  Pierre  lai  rifendk:  Ouy^ 
monjoannîs  Seigmttr  ^  VOUS  fovis  que  fe  vûos  ^me.  jefas  m  an  ; 
i^"«;f."î5.*    f-aiffesmesagnomcif. 

Domine ,  ta  '  Le  Satuveur  réftete  la  dctnandequ  il  avotc  taite  a 
ui'iSick  «r-^  faim  Pierre»  C'eftqu'il  fallok  donner  des  marques 
pâfce'ajoM  ^conftaMcsîcréitctécsd  uncœur  touché  &  coHVcitfw 
"***•  Paifh  mes  agmaax^  Le  Grec  liciaw  Ar AV,ce  qui  cft 

la  même  chofc.  Aimés  tncs  agticaax ,  c'cft-i-iJtw  ^ 
les  fidèles ,  comme  je  ics  aime  &  autant  que  vous 
m'aimes.  Car  comment ,  dtc  fiiinr  f  ean ,  noas  affu- 
ter  que  ttous aimons  Dieu,  fi nousn*aimoos  nô- 
tre prochain  4  Quelle  doit  être  la  fàintetédes  fidc* 
les?  Ovesmeasficiêt  meas ,  fafie-^  patfféslcs,  vous 
louvcnant  qu'elles  font  à  moy,  &  non  pas  comme 
Vous  appartcnant,«wyfc«/i^4/.Chcrchés  ma  gloire 
&  non  pas  la  vôtre ,  cherchés  à  me  plaire  &  à  nw 
fcrvir  ,non  point  à^ous  faire  craindre  &  à  com- 
mander. Soyés  uniquement  occu^  demcs  intcrêtsu 
«c  tiou  des  vôtics  s  incra  mes,  ntmioa.  J«stts« 
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ftïliST  prévoyoît  bien  que  ces  rcpetîtions  fe- 
toicnt  necelTaires  dans  k  fuite  dts  temps.  Il  n'eft  ^ienlm  ^ 
tien  que  les  hommes  ouWient  fi  facilement,  que  les  *'^î/'^  ^^j 
tievoirs  que  Jësits-Christ  marguc  icy.  Il  *»<ritur  mu 
y  a  long- temps  que  chacun  s'en  difpente.  Ce  font  ^T.s^^ê  r 
pourtant  les  volontés  d'un  Dieu  ,&  les  loix  d'un  fiam*t^  qm 
ibuverain  Juge  ,  qui  jugera  plus  feveremcnt  les  Pa-  "'  ^^^'*^ 
fleurs  que  les  brebis  ,  les  Miniftres  que  les  fidèles. 
jEStrs-CHKïST  ne  demande  point  à  Pierre  cet* 
te  (èconde  fois  ^ce  qu'il  lui  avoit  demandé  la  pre- 
mière': âfbaamoutétoitplus  grand  que  celui  des 
-autres  Apôtres.  Mais  il  lui  demiande  fîmplement 
s*il  Taime,  marquant  par-^-là  qu'il  était  content  de  fk 

r;nitence  SC  <lu  témoigiiage  qu'il  en  avott  donnée 
BSvs-CâKiST  s  arrête  donc  à  lui  faite  dé- 
clarer jufqu'à  ttois  fois^  s'il  a  leiicle  ,  l'amour  Se 
la  charicé  5  necelfaites  pour  bien  conduire  l'Eglife* 
Les  Saines  Pères  remarquent ,  que  k  foy  de  (àint 
Pierteltti  aitteritéiaDrimauté  de  l'Egli^,  &que 
ion  tele  &  tâchante  lui  ont  obtenu  la  grâce  necef- 
faire  pout  k  gouvernei:  (aintement.  Pourqiioy  Js*- 
sus-CHiHiST  s'atcache-t'^il  uniquement ^ à deman^ii 
der  à  (âifit  Pierre  fon  c^deac  6c  fon  ^amour  pour 
l'Eglife  ?  C*eft  qu'mii  Pafteur  peut  avoir  une  humi- 
lité v^encable  y  &  ecre  cq^endant  un  indigne  Pa-* 
fteur  5  Et  il  ne  peur  aToir  î'amoar  6c  la  charité» 
(ans  rem'plir  dignement  les  fondions  du  miniftere. 
Ces  demandes  réitérées  apprcncnt  encore  aux  Pa-- 
ftcurs  y  a  bien  examiner  leur  vocation  6c  celle  des 
perfonnes  qui  fe  prefentcnt ,  &  qui  fccroyent  ap- 
pelles de  Dieu  pour  excTwrie  miniftere  de  l'Evan- 
gile. Il  nc(uffic  pas  de  ne  4e  point  ravir  ,  il  faut  le 
remplir  L'humilité  feule  ne  le  petiit,  parce  que  le 
propre  de  rhumilité  ccft  d'édifier  le  troupeau,  &  il 
feue  le  nourrir.  O  t  la  charité  donne  cette  nourriture, 
ic'eft  a  elle  à  diftribucr  le  Pain  de  vie  Se  de  vérité. 
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^. ..    ,         1^.  17.  Il  Uii  demanda  ponr  U  trQifiime  fais  t  5k 
i7Dicit  el  lit    j   rt  .  •    '  '^         i  »•        /•     -^       f  r    > 

tciiio  :  Si.     «wif  7?//  dû  pAH  ,  wi  atmeS'VOHS  ?  F  terre f Ht  touché  dt 

mon  Jdanriis  ^^  qu' illui  demandoit  poHr  U  troifiime  fhis  :  M*  aimis^ 

amas  me  ?  '         »-     •!  /   •  j«        o  •  # 

contriftatùs  v^«if  Et  H  /«i  rf/f  .•  Sehgneur  ,.  voHsfaves  tomes  cho^ 
*  uia  dlxil  ci  /^^  »  ^^''^  connoijfis  que  je  vont  aime.  Jefnt  lui  dit  :  Paif 
?értio,  Âmaî  fit  mes  brebis 

d  !  Domtnr  L^  Sauveur  ne  répète  point  encore  icy ,  m'aimés- 
tttonnia  no-  yous  fli^s  que  ceHx-cy  î  II  ne  l*a  demande  que  Ix 
5iia'Sl[o!c.  première  fois,  &  cela  fuffifoit  5  La  modcftic  &c 
Dizicei:par.  rhumilîté  étant  infeparables  d*un  amour  fincer^ 
ceovesmeas.  5^  p^jf^it.  Pierre  qui  eft  touché  de  ce  que  Jésus- 

-..^ ., .     Ch  R I  s  t  lui  demande  pour  la  troiûéme  fois ,  m'ai- 

éiciumfafcen  m ës- VOUS  3  ne  comptenoit  pas  le  miltere  de  cette 
^it*!*      demande  repctée,autremcnt  il  n*en  eût  pas  été  affli- 
fuit  timoris   gé.  Tantileft  vrai  que  fouvent  nous  nous  aflfii* 
'il^FT/.^m  g^ons  de  ce  qui  eft  la  caufe  de  nôtre  falut ,  &  qui 
doit  faire  un  jour  toute  nôtre  gloire.  Peut-être 
comprit-il  que  le  motif  de  ces  trois  demandes  éroir 
l'effet  de  ks  trois  renoncemens  ,  peut-être  que 
le(buvcnirde  fes  trois  infidélités  horribles  le  fit 
gémir.  Il  eft  plus  vray  femblable  que  la  crainte 
qu'il  eut  de  quelque  nouvelle  chute  3  dont  fes  de- 
mandes réitérées  lui  pouvoient  paroître  comme  le 
pre(àge  ^  que  cette  crainte  >  dif* je  ^  fut  le  motif  de 
la  peine.  Se  déifiant  de  lui-même  plus  qu'il  n'a- 
voit  jamais  fait ,  le  fentiment  de  fa  propre  foib\e(- 
k  lui  faifit  le  cœur ,  il  répond  pourtant  ^  mais  avec 
plus  de  retenue  &  de  crainte ,  toujours  néanmoins 
avec  la  même  fincerité. 

Seigneur  vohs  favis  toutes  chofes  ,  vous  connoijfis 
que  je  vous  aime  ^  Les  ménagemcns  du  Sauveur  &fçs 
trois  demandes,  font  tout  appréhender  à  faintPier- 
rc.  Car  d'un  côté  Je  sus-Christ  ne  lui  reproche 
point  £a  faute.  N^c  expr^bat^  nec  meminit  negationis  ^ 
dit  un  Père.  De  l'autre,  il  (èvoit  interrogé  à  plu* 
fiours  réprifes  ^  comme  un  homme  dont  on  n^cfi; 

pas 
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t>àls  ftir.  D'ailleurs  3  cet  Apôtre  fachanc  quelle  eft 
a  pénétration  de  Ton  divin  Maître  ,  il  s'abandonne 
à  (es  lumières  &  à  (a  bonté.  Seigneur  >  vous  favés 
tout ,  rien  ne  vous  eft  caché  ,  vous  voyés  donc  fi  je 
Vous  aime.  le  Tofè  dire  ,  je  vous  le  dis  encore  ^  éc 
je  vous  le  dirois  toujours  ^  ce  me  femble  ^  parce 
que  je  le  (èns  «  &  que  je  ne  vous  dis  que  ce  que  ma 
confcience  &  mon  C(£ur  me  di&nt^  Se  me  font  fen- 
tir.  Saint  Pierre  n'écoute  plus  le  témoignage  de  ùl 
confcjence  ni  les  fentimens  de  (on  cœur  ^  ce  qui  eft 
remarquable.  Il  s'abandonne  aux  lumières  &  à  la 
bonté  de  Jésus- Christ 3  &  c'eft  uniquement  Ternigditmt 
fur  quoy  il  fe  fonde  pour  éviter  la  feduûion  de  l'a-  "'"•^'  "*l 
mour  propre,  &  1  ignorance  de  ielpnt  humam.  amêu 
C'cft  un  exemple  pour  les  fidèles  y  quand  il  s'agit 
de  connoître  Tétat  de  leur  ame  ,  &  de  s'afTurer  de 
leurs  difpofitions  prefentes ,  &  de  leur  perfevcrancc 
dans  le  bien.  Car  qui  peut  connoître  la  pureté  de 
Tes  fentimens ,  la  force  de  fa  volonté  y  le  mérite  de 
jfa  (bumifiion  ^  la  grandeur  de  fa  fidélité ,  &  même 
l'étendue  de  fes  devoirs.  Si  cette  connoi fiance  eft 
rare  &  difiicile  à  acquérir  pour  un  fimple  fidèle, 
combien  l'eft-elle  davantage  à  un  Pafteur  1  C'eft  ce 
que  le  Sauveur  va  reprefenter  à  fon  Difciple  au 
verfct  fuivant. 

ir.  i8.  En  vérité  y  en  venté ye  vous  le  dis:  Lorf*  iSAibcb^ 
que  vous  étiés  jeune ,  vous  vous  ceigniés  vous^  même  ,  br*cùm*^c(fî' 
&  vous  allies  ou  vous  vouliés  :  Mais  lorpjue  vous  junior ,  cin. 
jirés  vieux  ,  vous  étendre  s  vos  mains  ^  &  un  autre  vous  fm*buiaba«*^ 
ceindra  ^  &  vous  mènera  ou  vous  ne  vouléspas^  ubi  voiebas  : 

Je sus-Christ  après  fa  Refurrc6kion  fe  fert  des  r"iîîcrir°ix* 
mêmes  termes  qu'il  employoit  auparavant,  pour  tendes manui 
marquer  la  certitude  de  la  prédidlion  qu'il  fait.  Il  îh,Vtcd*gec 
vadire  à  faintPierrc  une  vérité  importante  &  qui  le  &  d"cet  quà 
regarde.  Lorpjuevous  itits  jeune  vous  vous  ceigniés  ^^^^^  ^"* 
vous-^mcm  &  vous  alliés  ou  vous  vouliés.   Ces  parp- 
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les  renferment  fous  des  termes  figures  ,  deux  gtall^ 
des  vérités  &  deu:^  devoirs  cflcntiels»  Ac  premier 
'  eft  commun  à  faint  Pierre  8c  à  tous  les  Pafteurs  9 
l'autre  eft  particulier  à  cet  Apôtre.  C*eft  comme  fi 
Jitsus-Christ  lui  difoit  :  Pierre,  ce  n'eft  point 
défiance  de  ma  part  ni  mauvais  preGige  pour  vouSj 
fi  je  vous  fais  la  même  demande  jufqu*à  trois  fois. 
Je  fay  que  vous  m*aimés  ,  j'ay  vu  vos  larmes  ,  j'ay 
entendu  vos  regrets ,  vos  gemiflemens,  &  vos  fou- 
pirs  ,  ne  craignes  point  \  Et  puifque  vous  vous  dé-' 
fies  de  vous  même ,  je  vous  apprends  que  vous 
me  ferés  toujours  fidèle.  Vous  m'avés  dit  que  vous 
mourriés  pour  moy,&  vous  ne  Tavés  pas  fait;  vous 
n'ofes  plus  me  le  dire  ,  vous  le  fcrés  pourtant  8c 
cela  fera.  Voilà  une  vérité  particulière  à  faint  Pier- 
re. C*eft  la  prédiéiion  de  fa  mort ,  &  du  genre  de 
(à  mort. 
Le  devoir  commun  à  luy  &  à  tous  les  Pafteurs  ^ 
frâCum^niù    ^^  voicy.  J  E  S  u  s-C  H  R  î  S  T  Tctablit  en  appre- 
*iams,negM'  naut  à  fiiut  Pictre ,  qu'on  ne  peut  être  un  verita- 
fitndffmgL*  1>'^  Pafteur  qu'en  facrifiant  k%  intérêts  ,  fa  liberté^ 
tm ,  çmfittn^  &  la  vie  même  pour  l'Eglife.C'eft  donc  une  vérité 
fluenZ^'l^n-  Capitale,  &  ce  facrificeeft  un  devoir  de  falut,  donc 
natus^huttc     IcSauvcur  inftruit  cet  Apôtre  &  tous  les  Miniftrcs 
tmmiiunel     de l'Evangile.  J.  C.  prend  occafion de  l'en  infttui- 
i»t»f&am4.  te  de  la, dernière  adion  que  Pierre  avoir  feite.  U 
'  s'ctoit  dcpoiiil'é  pour  être  moins embarafle  &  plus 

en  état  de  travailler.Cet  Apôtre  avoir  répris  fes  ha- 
bits &  (à  ceinture  ,  il  s'étoit  jerté  dans  l'eau  pour 
iâtisfaire  fon  cœur.  Comme  tout  cela  marquoit  jSc 
fit  liberté  &  fon  amour  &  fa  promtitude  à  prévenir 
les  autres  Difciples  ,  le  Sauveur  lui  parle  du  devoir 
de  la  charité  &  de  rhumilité ,  dans  la  conduite  de 
TEglife ,  figurée  par  la  barque ,  les  filets  ,  &  les 

[»oi({bns.    Il  lui  prédit  donc  par  cette  exprcffion  j 
es  maux  qu'il  avoic  à  foufFrir.  Enfin  il  lui  parle  de 
ion  martyre» 


r 
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'Jttais  hrftjHc  vous  [tris  vieux.  C*cft-à  dire  y  dans 
huarantc  ans  d'îcy  i  v^K^f  ww^wx<?/  mains  ^  &  un  vemtntiens  ^ 
nutre  voHS  ctiniréi  &  voHsftra  aller  ou  zous  ne  voulii  ^uquH*^^ 
pas.  On  vous  chargera  de  chaînes  ,  oh  vous  traîne-  ^nfiru^untu 
ira  comme  un  pauvre  caprir  ,  comme  un  crimmcl  ^  ««  vuit  mtri 
comme  je  l'ay  été  moy-mcme  ;  taril  faut  que  le  */^««^''**»^ 
Difcmie  &  le  premier  Difciple  aie  le  hiêmc  foilt  'î^^  'le^u^ 
que  (on  Maître,  C*cft-à*dite  ,que  Pierre  mourra  'J'^roneg 
d  uhe  mort  violente  &  cruelle,  dont  la  nature  a  hor-  ^nplmrih 
reur  ,  &  que  le  fidcle  comhie  le  refte  des  hommes 
craint  naturellement.  Tune  Petrusab  allô  cingitur  , 
9um  criêci  afiringitur,  ditTcrtiill^en.jE  sÙs-Ch  R  i  s  t 
ne  veut  pas  dire  que  faint  Pierre  fouffrira  la  mort 
malgré  lui  ^  puifquc  du  jour  de  la  Pentecôte ,  il  à 
fouffert  avec  joye  tout  ce  que  la  haine  &  la  cruau- 
té des  Juifs  lui  ont  fait  fouffrir.  Et  illi  ^(tidem  ibam 
gatêdentesa  con/peiluconcilii  On  Jui  déchire  le  corps  .aOi  f.  ^Ji 
&  il  en  a  de  la  joye  >  il  s*en  fait  honneur ,  &  le  té^ 
moigne  publiquement  *,  mais  le  Sauveur  veut  mar-< 
quer  à  laint  Pierre ,  qu'il  fc  trouveroit  dans  Us 
mêmes  états  où  il  Tavoit  vu  lui-même  dans  le  Jai:^, 
din  des  Oliviers  ,  quoyqiie  cependant  par  tin  pro- 
dige de  la  grâce ,  ni  Pierre  ni  les  autres  fidèles 
n'ayent  point  reflcnti  les  douleurs  de  Tagoilie  &  les 
horreurs  de  la  mort  j  que  le  Fils  de  Dieu  IbuflFric  au 
temps  de  fa  Paflîôn. 

Ceux  qui  entrent  dans  le  miniftere  (ans  y  être  appel- 
lés^n'ônt  point  à  craindre  un  pareil  fort. Manquant 
de  vocation  ils  font  indignes  d*unc  grâce  fi  pré- 
cieufc  5  fi  le  monde  les  perfccuioit ,  la  vérité  feroic 
facrifiée  aumenfonge.  Jisus-Christ  ne  confie 
pointlagloiredefonNomnila  juftice  de  fa  caufb 
aux  faux  Pafteurs  ^  ce  feroit  abandonner  la  (àintctè 
du  Sacerdoce  à  l'ambition  d'un  profane  ufurpateur. 
La  haine  du  monde  eft  donc  retervée  aux  légitimes 
•  Palpeurs.  Une  mort  crucifiée  femblable  à  celle  de 
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Je $os-C h r is t  ,  eft  une  faveur  qui  ne  peut  ctit* ad* 
cordée  qu'à  des  Apôcres  ^  &  à  des  ouvriers  Evaa- 

feliques  d'une  fainrecé  éminence,  &c  d  un  zèle  fans 
ornes  &  fans  intérêt.  • 

f.  19.  Or  il  dit  cela  pour  marquer  de  quelle  mort 
tf  Hoc  au.  il  devait  glorifier  Dieu,  tf  Et  après  avait  ainfi  parlé  , 
«rmficân.*      t    dlmdit:Suivés-fH,y. 

qua  motte  Qud  honncur  &  quelle  gloire  pour  faint  Pierre- 
cA'ec  Deum.     d  avoir  etc  juge  digne  de  glonher  Dieu  par  le  genre 

d*xiffc" '*''di  ^  ^^  "^^^^  ^  C'cft  là  Itgage  le  plus  aflurc  &  Tet- 
ci^^ei  ^  seque.  perance  la  plus  folide  >'que  les  hdeles  puiflent  avoir 
rc  me.  Je  içyj  f-^ljif  ^  5c  de  la  gloire  que  le  Seigneur  leur  a 

îlvigeUftc.  préparée.  La  tradition  confiante  &  très-ancienne  , 
'  eft  que  faint  Pierre  a  fouffert  le  martyre  àHome  & 
qu'il  y  a  été  cruci&é.  Il  n'y  a  que  certains  hereti-> 
ques  qui  ont  ofé  avancer  qu'il  étoit  mort  à  Baby  lo« 
,.     .         ne  ou  en  Afie  y  mais  en  cela  comme  en  tout  le  rdle> 
ils  fontcontrairesàlaverité&  à  l'antiquité. 
Sêà    î  nié       ^^  après  avoir  ainfi  parlé  il  lui  dit  :  Suives  may.  J  e- 
quantA  mm.  rSUS'  C  H  R I S  Tife  Icvaut  de  tablc  J  il  ordonne  à  faint 
Velfte^m*'*  Pictrcde  fc  lever  auffi  ,  ce  que  cet  Apôtre  fit  dans 
vineen  vit  4-  Je  momcnt-  Cette  parole  eft  une  vive  exhortation 
*"'"'•  que  J  E  s  us-C  h  r  i  s  t  lui  feit ,  une  imitation  fi- 

dèle &  conftante  qu'il  lui  marque.  Comme  vous 
êtes  promt  à  me  fui^re  prefcntement  ^  foyés-letoi^ 
jours  :  ne  vives  que  pour  mes  intérêts  ^  &  vous 
mourrés  pout  ttia  gloire, 
L'aâion  du  Sauveur^fuivie  de  Tordre  qu'il  donne 
Sujuêtê  tnê     ^  ^^înc  Pierre,  eft  toute  prophétique,  &  par  confè-» 
»#»/c5fw»»-.quentimportanterf  lia  vdUlu  lui  donner  une  ima-* 
tû»cTJd»dn^  ge  fenfible de  la  vérité  def  fa  prédiction  j  &  de  la 
nam ,  M9d9     fidélité  avec  laquelle  ce  difciple  accompliroit  cette 
cftrayante  prophétie.    On  voit  icy  que  toutes  les 
.paroles  dejESws-CuRiST  ont  uri^force  di- 
vine. Elles  font  dignes  de  fon  nouvel  état  de  refiir- 
(eâion  ^  de  lumière.  Tels  doivent  être  fie  les  dif» 
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cours  &  la  vie  d'un  Chrétien.  Saint  Jean  die  que 
faint  Pierre  ctoic  dcftinc  à  glorifier  Dieu  par  le  gcn;^ 
rede  fa  mort  \  on  ne  peut  rien  ajouter  à  un  éloge  fi 
magnifique.  Iln'cft  point  de  grâce  plus  precieufe 
ni  de  bonheur  plus  grand  ^  que  celui  d'un  hdcle  qui 
ne  ccflc  de  rendre  gloire  à  Dieu  par  la  faintetc  de  fà 
vie.  Il  n'y  a  qu'une  mort  accompagnée  des  plus  ru- 
des courmens  ^  &  qu'un  fidèle  fouftre  avec  courage 
&  avec  joye  ,  pour  le  Nom  de  Jesus-Christ  , 
qui  met  le  fceau  à  ce  bonheur,  &  qui  achevé  de  cou- 
ronner la  vertu  chrétienne ,  par  le  triomphe  que  la 
vérité  remporte  fur  Terreur  ,1a  vie  fur  la  mort,  la 

{miflànce  de  Dieu  fur  la  foiblefic  de  l'homme ,  fur 
a  fureur  du  Deraon,  &  la  vaine  puiflance  du  mon- 
de. 

f^Urre  repjns  par  le  Sauveur.  Mort  de  faim  Jean  ca^ 
chée  d*  f  rédite.  Son  témoignage.  Nombre  in-- 
fini  des  miracles  de  Jefus-Chrifi^ 

f.    20.  Pierre  s* étant  retourné ,  vU  venir  après  lui 
le  Difciple  quejefus  aimoit ,  ijui  pend^mt  la  Cène  s*é^  vl^^^y^tc 
toitrépoféfurfonfein  ,  &  tuiavoitdit  :  Seigneur  ,  qui  iHum  difci- 
»Ji  celui  ^uivous  trahira  ?  '     5^'.^^^ 

Jésus-  Christ  marche  fùivi  de  faint  Pierre^  ^^*  fcquco- 

Îjui  ayant  tourné  la  tête  pour  voir  qui  venoit  après  JI™bu?"in 
ui  ,apperçut  faific  Jean  qui  le  fuivoit.  Il  femblc  c«n*^^P" 
que  cet  ^vangeliftç  ajoute  contre  facoi^ume,.à  la  ecdi^xin^ô- 
première  nurquc   qui  le  Êiifoit  connoîtrc,cetcc  «»»?^  Y*^^ 
circonftancc ,  (fui pendant  la  Cène  s'étoit  répoféfurfin  *!"*"**"  ^^' 
fein  ,  pour  donner  à  entendre  que  ce  fut  ce  qui  por- 
ta faint  Pierre  à  faire  la  demande  qu'il  fit  à  Jésus- 
Christ.  Cet  Apôtre  favoit  que  faint  Jean  étoiç 
«imé  du  Sauveur  ^  ii  voulut  favoir  ce  qui  lui  afir^ 
livçroiç..  N  a  nulu  u>^ 


Le  motif  de  fa  demande  ccoic  fondé  fur  ce  qui 
venoic  de  lui  être  prédit  à  lui-même.  L  empreflè* 
ment  qu'il  avoit  fait  paroître  en  fe  jettant  dans  l'eau, 
pour  être  plutôt  auprès  de  Jasus-Christ  3  Se 
ion  amour  pour  Ton  divin  Maître,  avoient  porrÀ 


qu'il  rétoit,  &  ce  Difciph 
moignant  beaucoup  d'ardeur  à  le  fuivre  ,  il  rneri* 
toit  que  Jésus-Christ  lui  declar&t  auffi,  quel  (ê-* 
roit  Ion  bonheur  &  Ton  forr.  L'Evangeliffe  tap-< 
porte  tour  çccy  dans  ce  ver  fer ,  pour  nous  faire  con-^' 
noître  queleftrefprir  de  faim  Pierre  dans  la  dcw 
mande  qu'il  va  faire  au  Sauveur.  Que  le  zélé  d'un 
Pafteur  cft  grand  !  Qu'il  eft  pur  !  quand  il  n'eft  pç-» 
cupé  que  du  falut  du  prochain  ,  quand  il  n'eft  {èn- 
iiblequ'à  la  gloire  de  Dieu,  &  au  bien  del'Eglifè  | 
Qu*il  eft  honteux  aux  Miniftres  de  j£Sus-CHRisr 
4'avoir  d'autres  vues  9  &  de  former  des  deflein^ 
contraires   à  la  fainteté  de  leur  çaraâere ,  &  à 
l'honneur  de  la  Religion  !  Il  y  a  peii  de  différence 
entre  un  homme  du  (iecle  &  un  Miniftre  de  Jesvs- 
Christ  ,  fi  l'on  en  juge  par  les  fentirpens  du 
cœur  ,  par  l'efprit  de  leur  conduite.  La  difFercncç 
xpêmç extérieure,  eft  peu  confiderable.   Le  monde 
régie  toi^r:^Il  eft  égalemj^nt  le  maître  des  mouve-» 
mens  que  Tan^bicion  dpnne  à  qn  Prêtre  &  à  un 
laïque. 
ifTancetgo      /jjr,  ^j^  Fierirt  l* ayant  da/ic  v4,  ^if  i  ï^fi*^  -    £^ 
p^m^X  ^^''''-^>Sei(;neHr^  que  deviendra- t^ilf 
jcfu  :  Domirf      La  vue  de  fâiiit  Jean  qui  fuîvoit  Ibsus-Christ* 
^^^  f  remit  dans  1  elpriç  a  lamt  Pierre  toutes  les  marques 

d'amitié  &  de  bpnié  que  le  Sauveur  avoir  toujours 
données  à  cet  Apôtre.  Saint  Pierre  s'étonne  donc 
que  f  E  su s-C  h  r  i  s  t  n'ait  parlé  qu'à  lui  fcul, 
gu 'il  n'aie  point  interrogé  ce  Pifçiple  biea-aiméji 
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'^  qu'il  ne  lui  àk  point  die  de  le  fuiVre.  Il  ne  faic 
qu'en  pcnfcr.  Peur  être  crut-il  que  faint  Jean  pen^ 
foit  comme  lui ,  niais  qu'il  ij'ofoit  le  déclarer,  die 
un  Père.  Saint  Pierre  parle  donc  de  faint  Jean  à- 
Je  sus -Christ  :  Seigneur,  quel  fera  le  fort,  quel- 
le fera  la  fin  de  ce  Diîciple  que  vous  avés  ranc  ai- 
me  ?  Que  voulcs-vous  qu  il  devienne  ?  Saint  Pier- 
re fait  icy  pour  (àint  Jean,  ce  que  cet  Apôtre  avoit 
faitpour  lui  pendant  le  fouper de  la  Cène,  comme^ 
l'Evangelifte  nous  Ta  donné  a  entendre  au  verfet  ' 
précèdent.  Les  fidèle^  animés  du  même  e/prit  de  cha- 
rité ,  fc  rendent  avec  joye  les.  mêmes  offices.  Le 
2ele  dont  ils  brûlent,  ne  leur  infpire  que  des  penfées 
defaluc ,  Se  des  de(|rs  de  benediâion.  Comme  ils 
n'eftiment  rien  tant  (^ue  de  mourir  pour  la  gloire  de. 
Dieu,  ils  ne  forment  auffi  pour  eux-mêmes  ou  pour 
le  prochain,  que  des  deffeins  de  fe  facriâer ,  que  des, 
vœux  de  donner  leur  vie  pour  la  foy.  Les  vrais  fi- 
dèles ne  font  point  d'autres  jugemens,que  ceux  que . 
Tamour  de  la  vérité  &  Tefprit  de  charité  leur  infpi- 
rent.  Ce  caraûcre  cft  propre  aux  vrais  fidèles.  On 
Teft  peu,quand  on  eft  porté  à  mal  penfer  de  Ces  ùc- 
tes  j  on  ne  Teft  plus ,  lorfqu*on  prend  plaifir  à  ju- 
ger defavantageuftmcnt  des  gens  de  bien  ^  Et  c*eft 
être  déjà  ua  Démon,  que  de  fc  réjoiUr  des  mauvais 
difcours  qu'on  entend  raire. 

1^.  22.  /<p/«^  i^i  dit  :  SijeviHX  tjtî'il  demeure  jt^f^  ^^  j^.^.^  ^ 
qji*à  ce  que  je  vienne  ^  que  vous  importe  ?  Four  vous  Jefus  :  sio 

r  '    *  cucn  volo 

fiétvet.moy.  ^  nuncre<1o. 

Cette  réponfe  du  Sauveur ,  fait  voir  qu'il  y  a-  ncc  vcnuai, 
voit  de  la  curiofité  &  de  l'inutilité  dans  la  deman-  ^^  fe^^ç, 
de  de  faint  Pierre.Le  Grec  lit  y?,&non  pas  y?r,corh-  ". 
me  le  Latini  ce  qui  paroît  plus  naturel,  car  Jesus- 
Christ  n'aflure  point ,  &  fa  réponfe  n'eft  que 
conditionelle.  Il  apprend  à  cet  Apôtre,  à  ne  fe  pas 
mêler  de  ce  qi;i  ne  le  regarde  point.  Saine  Pieu:ei| 

JS  n  n  n  a  iii^ 
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n'avoit  pas  demandé  fi  faine  Jean  mourroic^  mzîH 
cammenc  il  mourroic ,  Et  Jésus  Christ  ne  trou- 
ve pas  àpropos  de  le  lui  apprendre.  Le  Cott  de  cç 
Difciplc  eft  en  ma  pui (Tance  »  H  je  veux  qu'il  vive  » 
il  vivra  ;  (i  je  veux  qu'il  meure  ^  il  mourra  :  Il  en 
fera  ce  que  je  jugeray  à  propos.  Eciî  je  veux  qu'il 
vive  jufqu'a  ce  que  je  vienne  vificer  laludée,ju(qu'jk 
la  ruine  de  Jerufalem  &  du  Temple  ^  jufqu'à  la 
more  ou  à  la  difperfion  de  ce  qui  pourra  refter  de 
Juifs,  ^Hc  vùHs  importe  ?  Cela  eftaudcffus  dfe  vos 
penfées ,  attachés-vous  feulement  à  remplir  vôtre 
vocation , /iiWi  wfy,  Nepenfésqu'à  vous,  qu'à 
faire  votre  devoir ,  à  me  fuivse ,  &  à  fournir  vôtre 
carrière  avec  courage&  fidélité.  J'ay  fourni  la  mien- 
ne ,  j'ay  fini  ma  courfe.  C'eft  à  vous  à  marcher  ,  à 
avancer  5  &  à  venir  à  moy.  Voilà  à  quoy  vous 
ctes  appelle ,  voilà  ce  qui  doit  vous  occuper ,  c'eft 
donc  là  nôtre  unique  affaire.  Ce  que  le  Sauveur 
dit  à  faint  Pierre  ,  il  le  dit  à  tous  i&s  fidèles.  Les 
Apôtres  l'ont  ainfi  prêché  &  écrit  aux  £^U(ès. 

Nous  voyons  que  Je  sus-Ch  rist  defirend  Cou** 
jours  à  (es  Diiciples  toute  curionté  $  c'eft  à  dire» 
toute  demande  ,  qui  n'eft  pas  necefiaire  pour  l'œu- 
vre de  leur  fantincation  &  du  falut,  L'efprit  hu- 
main  s'écarte  toujours  de  ce  devoir ,  Se  cet  efptit  ne , 
s 'éteindra  dans  l'homme ,  même  fidèle ,  qu'avec  la 
vie.  La  curiofité  eft  une  des  trois  concupifcences 
aufquelles  tout  le  monde  obéit  ,  &  aufquelles  touc 
Chrétien  doit  refifter.  Cette  paffion  »  femhlable  i 
l'orgueil ,  s'élève  contre  Dieu ,  en  voulant  péné- 
trer dans  les  defleins  \  elle  fe  pre(ènte  au  cmut 
du  prochain  &  Ce  flatte  qu'il  n'y  a  rien  de  caché  àû 
pénétration  ^  ou  qui  le  doive  être  à  Ùl  curiofité* 
L*avis  que  le  Sauveur  donne  à  SaintPierre^apprend 
aux  Chrétiens  à  n'avoir  d'ardeur  que  pour  s'inftrui- 
4:cdcleur$  devoirs^  à  fantifier  cette  paifion  par  leur 


•  ï 
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fidélité  à  les  remplir  ^  &  enfin  à  n'avoir  jamais 
d*aacre  defir  que  celui  que  laFoy  donne  »  &  que  la 
charité  allume  &c  entretient  ,  par  la  pratique  àts 
bonnes  oeuvres  ^  &  par  Tamour  de  la  iimplicité  ic 
de  la  foUtude. 

if.t^.  Il  c(mtut  fur aela 9tn bntit  pMrmi  Usfnrts^  m  Bxîitc^é 
^^tf  et  Difciflt  m  moumoit  f9%nt .  tejHS  neanrnstns  n  a*  ter  fraues, 
wi>  pas  dit  :  Une  mowrs  point  ;  mais  :  Si  je  veux  quia  cUfcipu. 
^*i/  demeurt  jufqH  a  ce  qne  je  vienne  ^  que  vohs  im-  motirar.  ^t 

porte  <*  non  dixit  ci 

Ces  paroles  nous  apprennent  plufieurs  choies,  moritut-.fcd: 
Premièrement,  elles  fuppofent  que  Jesus-Christ  ^3nëKdonlc 
avoir  prédit  à  {àint  Pierre  ,  fa  mort  &  le  genre  xie  vcniam,  <iuid 
fâ  mort.  Secondement ,  qu'il  ne  l'avoit  ni  prédite  ni  **^  ^^  ' 
voulu  prédire  à  (àint  Jean  ,  parlant  à  faint  Pierre. 
En  troifiéme  lieu,  que  les  autres  Difciples  fuivoicnt 
Jesus-Christ  avec  ces xleux  Apôtres,  puifqu'ils 
entendirent  ce  que  le  Sauveur  répondit  à  S.  Piètre. 
£n  quatrième  lieu  ,  ils  prirent  pour  une  réponfc 
pofitive  ce  que  Jbsus-Ch  rist  n'avoit  dit  que  fous 
condition ,  lans  alTûrer ,  ni  déclarer  rien  de  poiîtif. 
En  cinquième  lieu»  ils  crûrent  encore  que  Jésus-* 
Christ  parloic du  dernier  jour,  &  de  la  fin  du 
monde.  TertuUien  nous  apprend  que  cette  erreur^ 
que  faint  Jean  ne  mourroit  point,  s'étoit  répandue 
dans  certaines  £gli(ês  ,  quoi  -  qu'en  effet  il  foie 

morr.  * 

Jefité  néanmoins  n*avoit  pas  dit  :  Il  ne  mourra  point ^ 
mais  :  Si  je  veux  qh*U  demeure  jnp]H*k  ce  que  je  vien^ 
ne ^^ue vous  imparte î  Jcfus  n'avoit  pas  dit  que  (àînc 
Jean  ne  mourroit  point ,  mais  feulement,  h  je  veux 
qu'il  demeure  en  vie  jufqu'à  ce  que  je  vienne.  Cette 
derrïiere  parole ,  dont  le  fens  étoic  obfeur,  pouvoir 
«'entendre  diverfement.  Les  Apôtres  l'entendirent 
de  la  dernière  venue  du  Fils  de  l'homme ,  de  fon 
ticrnier  avénemient  à  U  fin  du  monde«  Cependant 
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comme  le  Sauveur  n*avoîc  n'en  dît  de  précis  ni 
formel  là  deflus ,  cortiitie  il  n'avoir  point  dit  pofi- 
tivcmcnr  que  S.  Jean  ne  mourroir  point»  ni  ce  qu'il 
cnrendoit  par  cetrc  venue  :  il  falloir  de  deux  cho- 
ies Tune  ,  ou  luy  demander  un  éclaircifleraent,  oi» 
s'abftcnir  de  juger  de  fa  penfée.  Tel  cft  le  carac- 
tère &c  le  devoir  des  fidèles.  Quand  on  y  manque 
on  s'éeare  toujours.  Ce  caractère  eft  peu  connii  » 
Se  ce  devoir  cft  négligé.  De  cette  ignorance  vien- 
nent tous  les  égarcmens  de  Tefprit  humain,  &  cet- 
te infidélité  eft  la  fource  de  tant  d'illufions  &  de 
chutes. 

Il  s'cft  répandu  de  fiecle-en-fiecle  un  cfprit  de 
fcandale  &  de  fchifme  y  qui  acaufé  les  plus  grandes^ 
playes  que  l'Eglife  ait  jamais  reçues.  Les  perfècu^ 
tions  n*ont  déchiré  que  le  corps  des  Chrétiens.  La 
divifion  en  a  déchiré  le  cœur.  La  perte  de  la  vie 
prefente  &  des  biens  de  la  terre ,  cft  elle  à  comparer 
a  la  perte  de  la  vie  éternelle  &  des  triforsduCieh 
L'erreur  de  Timmortalicé  fuppofée  de  (kint  Jean,  fè 
répandit  parmi  les  fidcles.  On  fe  laiflè  facilement 
iiirprendre ,  quand  la  (urprife  a  pour  fondement  ce 
qui  fiarte  Thomme  ,  &c  rien  ne  flatte  davantage 
que  l'amour  de  la  v;e  &  la  penfée  de  ne  pas  mou-^ 
rir  -,  Et  par  confcqucnt  rien  n'cft  plus  capable  do 
feduire.  Cette  fcduâion  eft  toujours  puiflànte.  Se 
toujours  écoutée.  Icy  elle  étoit  Ipécieufc  ,  &  cct 
.  pendant  fauflè.  Si  les  premiers  Chrétiens  ont  pu 
abufer  des  paroles  de  Jésus-Christ  ,  qui  defes 
Miniftres  aura  droit  de  fe  plaindre  de  labus  quQ 
Ton  fait  de  qu'il  avance  ?  Les  Difciples  font  icy 
appelles  du  nom  de  Frère,  félon  TordjDc  que  Jfisusr 
Christ  leur  en  avoir  donné,  &  qui  lut  fuivi» 
comme  nous  l'apprenons  dfs  Aâes  des  Apottes  ^ 
&  des  Epîtres  de  faint  Paul, 
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de  ces chofes ,  &  qui  a  écrit  cecy  ,  &  nous  favom  que  ^^y^^^  "^î- 

^       9       '  A         '     tj      ^  *        momum  pcr- 

fon  umoigna^e  eft  ventable*  f  hibct  de  his  < 

C'cft  ainfi  que  par  modeftîe  fiint  Jean  parle  de  ?  ^"^"P^V , 
107 3  comme  s  il  parloir  dune  autre  perlonne.  Il  mus^quîave- 
ne  prend  que  la  qualité  de  Difciple ,  mais  de  Dif-  ^""i^^y^|^ 
cîple  fidèle  &  de  témoin  véritable ,  qui  ne  dit  &  ™ 
n'aflurc  que  ce  qu'il  a  vu,  que  ce  qU*il  a  oiiy^que  ce 
qu'il  a  touché ,  comme  il  s'exprime  au  commence- 
ment de  fa  première  Epître.  Et  nous  /avons  (jne  fin 
témoignage  efl  véritable  ;  C'eft  donc  faint  Jean  lui- 
même  qui  a  didé  ,  ou  écrit  ce  Chapitre  ,  auflî- 
bien  que  les  autres  qui  compofent  (on  Evangile. 
Son  témoignage  comme  celui  des  autres  Difciplcs, 
cft  donc  inconteftable  ,  puifqu'ils  ne  difcnt  tous  que 
ce  qu'ils  ont  vu ,  &  que  tous  difent  les  mêmes 
cho(c$.  C'étoifnt  des  hommes  d'une  vertu  pure  & 
éprouvée,  d  une  probité  connue^  d'une  pieté  exem- 
plaire ,  d'une  fainteté  éminente  ;  &  d'un  dcfinte- 
reflement  parfait.  C'étoient  des  hommes  qui  ont 
facrifié  leur  vie  &  qui  font  morts,  pour  fceller  de 
leur  feng  les  vérités  qu'ils  ont  toujours  conftam- 
mcnt  fuivies  &  prêchées ,  &  que  quelques-uns 
d'entr'eux  ont  écrites ,  du  vivant  même  des  enne- 
mis déclarés  des  faits  importans  &  des  circonftan- 
ces  odi^cu{ês  aux  Juifs  ^  qui  font  rapportées  dans 
leur  Hiftoire  ,  fans  que  pas  un  Juir  fe  foit  élevé 
contre,  &  ait  ofé  les  contredire  &  les  combatre.' 

$•  Jean  finit  fon  Evangile  &  en  particulier  ce  Cha- 
pitre, par  déclarer  que  c'eft  lui  qui  l'a  écrit  -,  Et  il  le 
fait,  pour  attefter  que  le  témoignage  qu'il  en  rend  eft 
véritable  ,  &  qu'on  ne  peut  fans  injufticc  révo- 
quer éri  doute  ces  deux  vérités  :  la  vérité  de  T  Hif- 
toire de  la  viede  JesçS'Christ  ,  qu'il  a  compb- 
fée  pour  les  fidèles  d'Afîe  \  Et  la  certitude  des  faits 
qu'il  y  rapporte.  Les  paroles  de  ce  verfet  font  donc 
comme  Iç  fcviç  &  la  foufcription  de  f4int  Jean» 


i6jo  ExFiîCATIO^  Cl  t*EvAN©iti 
Le  faint  Efpnc  qui  lui  a  fait  écrire  ce  dernier  Eraiw 
gile ,  Tavoic  auparavanr  gravé  dans  Ton  cœur^  &  il 
n'a  infpiré  à  cet  Apôtre  le  deflcin  de  laiflcr  un  rrcfoi 
fi  précieux  aux  EgKfes  Chrétiennes  »  qu'afin  ^  (ans 
(doute ,  que  chaque  fidèle  s*en  remplît  Tefprit  &  le 
cœur.  Ileft  difficile  qu^une  leâure  fi  fiiinte  &  fi  lu* 
mineufe  »  où  l'EipriY  de  grâce  &  d  on<%ion  cfkG  a- 
bondamment  répandu  »  ne  produite  un  effet  fi  ùAu^ 
taire.  Il  n*y  a  que  les  profanes  qui  puiflent  réfifter 
à  la  force  >  &  à  l'autoricé  des  vérités  fublimes  qui 
iè  prefencent  par  tout  dans  cet  Evangile  tout  di* 
vin.  Rien  n'eft  plus  élevé  &c  rien  n'efl  plus  fimplcj 
que  ce  dernier  Evangile.  Il  touche  &  il  convainc. 
C  eft-là  Ton  caraârere.  La  lumière  de  la^verité  y 
éclate  d  une  manière  viâorieufè.  L'amour  tout- 
puifiantde  Dieu  pour  les  hommes  f  &  la  charité 
infinie  de  Jesus-Chr  ist  pour  lespecheurs^  y  font 
fi  fènfibles  »  &  y  i)aroiiIènt  avec  tant  d'attrait  Sc 
de  douceur  j  qu'ils  gagnent  tous  les  cœurs  j  à 
moins  qu'ils  ne  foient  déjà  endurcis.  Car  l'endur-t 
cifièment  ne  laifiè  à  l'homme  pecheur^que  la  liberté 
fimefte  de  former  des  fentiroens  de  défefpoir.  Tel 
fut  le  fort  des  Pharifiens  ^  ennemis  obftînés  des  vé- 
rités de  la  Foy  >  &  auteurs  véritables  de  la  more  de 
Je  sus-Christ.  Telle  fera  dans  tous  les  tems  la 
fin  malheureufe  de  tous  ceux ,  qui ,  poflèdés  du 
même  efprit  y  ne  veulent  ni  lire  la  parole  de  Dieu> 
ni  régler  leur  vie  félon  les  maximes  de  l'Evangileji, 

fcm ^tc^liu'  "^ ^"^^  goûter  les  vérités  du  falut. 
muica  ,  qu2       1^*  2  5 .  Je  SUS  a  fdù  en€$n  ieaucoHf  d^akires  cho^ 
ftcit  jefus  :  yj^  .  £t  fi0n  Us  rapponoit  en  détail ,  />  m  crois  pas 
baMur  pel*    ff^  U  m§tuU  mêwi  pâs  eantenir  Us  Livra  qu^on  em 

lîngula     nec  icrlroit.  ' 

Ipso  arbitrer  *  12  »  a  ««.a   • 

niunaum  ca.      Atiu  qu  OH  ne  ctut  pâs  que  cette  Hiftoire  ^  non 

qu^fçrScndi  P^"^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  Evaugeliftes ,  renfermai 
luflc «iibios.  toute  la  vie  de  Jesus^Christ  j  tQu$  fi:s  difçoujçS;^ 
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èOils  Tes  miracles  ^  faint  Jean  ajoute  exprés  ^pour 
|)revenir  ceux  qui  liroient  (on  Evangile ,  quey^  ron 
rapport  oh  en  détail  tout  ce  que  Jisus-CHRiSTa 
fait ,  il  ne  croit  pas  f  m^  le  monde  même  put  contenir 
les  Livres  cjiîon  en  écriroit,  L'Evangeliftc  employé 
cette  expreffion  figurée  &  hyperbolique^  pour  mar- 
quer le  grand  nombre  de  chofes  que  le  Sauveur  a 
faites  &  aites^  par  le  nombre  infini  de  volumes  qu'il 
faudroit  écrire  pour  les  avoir  toutes  :  Tout  ce  qu'il 
a  fait^  tout  ce  qu'il  a  die  pendant  fà  vie.  Vie  courte 
à  la  vérité ,  mais  toute  divine  ,  toute  confacrée  à  la 
gloire  de  Dieu  Ton  Père»  Se  au  falutdes  hommes. 
Comme  il  a  toujours  penfé ,  prié  ^  parlé  &  agi  ^ 
tout  cela,  quand  on  le  confidere  ,  eft  infini*  Un 
homme  qui  prêche  toujours  ,  un  homme  qui  prie 
fans  relâche  ,  un  homme  qui  répand  par  tout  les 
prodiges  &  les  miracles  y  un  tel  homme  £iit  en  très 
peu  de  tems  ,  un  nombre  infini  d'adions  mémora- 
bles. Quiconque  entreprendroit  de  les  écrire  ic  de 
les  ramafler  toutes ,  ne  le  pourroit.  Au  refte  j  rien 
n'eft  fi  commun  dans  l'Ecriture  &  dans  le  langage 
ordinaire ,  que  cette  manière  de  parler  dont  (àinc 
Jean  fe  fert  icy ,  pour  donner  une  idée  immenfc  Se 
infinie desadions  de  Jesus-Christ  :  Et  c'eft  par 
là  que  cet  Apôtre  finit  fon  Evangile. 

Mais  pourquoi  les  Difciples  du  Sauveur  n*ont-il$ 
pas  écrit  tout  ce  qu'ils  ont  vu,  entendu,  &  dont  ils 
ont  été  les  témoins }  D'où  vient  qu'ils  n'ont  point 
rapporté  plus  au  long  les  merveilles  delà  vie  du  Fik 
de  Dieu  ?  On  répond  premièrement ,  que  la  vie 
de  J.  C.  non  plus  que  fa  miffion  divinç  &  fa  doétri- 
ne  celcfte ,  n'otît  pas  dû  être  écrUe.s,  à  en  juger  par 
l'ordre  que  J.  C.  a  laiffé  aux  Autres,  mais  qu'el- 
les ont  dû  être  prcchées  de  vive  voix  &  portées  par 
route  la  Terre.  C'eft-là  le  caraftere  &  l'efprit  de 
la  nouvelle  alliance.  Tous  les  moyens  qu'elle  em* 
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ployé  pour  établir  le  royaume  de  la  vérité  Se  l'eni^ 
pire  de  la  charité  y  ce  qui  eft  la  fin  de  TalUance  de 
grâce ,  dévoient  être  animés.  C'eft  pour  cela  que 
dans  TEvangile^rouc  eft  efprit  &  vie. La  Loy  écrite 
,a  été  donnée  aux  Juifs  ;  la  parole  de  Dieu  animée 
&  toujours  vivante,  étoit  refervée  aux  Chrétiens* 
On  répond  en  fécond  lieu,  que  plus  une  Reli* 
gion  a  befoin  de  Livres  ,  moins  elle  eft  divinew 
Comment  pouvoir  faire  obfcrver  ce  qu'elle  ne  peut 
apprendre  aux  hommes }  Les  Loix  qui  font  d  ucip 
longueur  çxccffive  ne  font  point  lues ,  &  ne  peu- 
vent être  fui  vies.  Ce  fèroit  détruire  la  Religion 
au  lieu  de  l'établir ,  s'il  falloir  être  favant  pour 
devenir  Chrétien ,  pour  pofTcder  la  fcience  du  (a^ 
lut  &  les  myfteres  de  la  Foy.  La  fcience  de  VE^ 
yangile  eft  aifée  j  les  principes  en  font  fimples.  Se 
les  vérités  lumineufès.  Elles  fe  reduifent  toutes  x 
croire ,  à  efperer ,  &  à  aimer  s  à  croire  les  myfteres 
révélés  par  Jesus-Chrisx  &c  annoncés  par  les 
Apôtres  -,  à  efperer  le  bonheur  proniis  ,  la  refur- 
redion  ,  l'immortalité  &  la  joiâiffance  des  vrai? 
biens  j  à  aimer  la  vérité  falutaire  ,  Se  par  la  pureté 
de  fa  vie  &  de  fon  cœur  3  fe  rehdre  digne  de  con-* 
cempler  à  jamais  la  vérité  éternelle  »  &  d'être  une 
à  Dieu  d  une .  union  parfaite^  Se  confomméc.  jDki» 
^. /•^«•4.i^  ^fi  tf^<fr;/f  5  fui  demetêre  dans  ia  charité  ^  iUmtuH  en 
JOicH  &  Dieu  en  Iny^ 

Magnum  ^fl  piaatis  facramentHmyéfuoi  manififfiatum 
efl  in  carne  ,  JHfiificatiéin  eft  in  ffirUa  ^  apfaruit 
ûingelis  y  pradicatfim  eft  GentibHs  «  creditum  eft  in 
fnundoy  affnmftHm  tft  in  gUria.  i.  Timoth.  3,  i^« 

F  I  N. 
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